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DU   TRANSPORT, 

DE  LA  CONSERVATION 
ET    DE    LA    FORCE 

DES   BOIS; 

Ou  l'ok  trouvera  des  moyens  d'attendrir  tES  Bois, 

BE  LEUR  DONNER.   DIVERSES    COURBURES , 

SUR-TOUT   POUK  LA   COMSTKUCTIOH   DES  VAISSEAUX; 

ET    DE    FORMER    DES    PIECES    D'ASSEMBLAGE 
lûOK  surrLtsn  au  ottAur  des  pisces  siMfLES: 

Faiiànt  la  concluCon  du  Traité  complet  des  Bois 
ET  DES  Forets  ; 

Par  M.  DUHAMEL  DU  MONCEAU,  de  VAcaUmie  RiytU  au  Sciaica; 

de  U  Société  Royale  de  Londres ,  de  la  Société  dei  Arts  de  la  même  Ville;  de  V Académie 

Impériale  de  Peterfioure  ;  de  VInftitut  de  Bologne  ;  des  Académies  de  Palerme  &  de , 

-  Befaitçon;  Honoraire  de  la  Société  ^Edimbourg ,  &  de  V Académie  de  Marine  i  de 

plujtettrs  Sociétés  d^Agriculture  î  Infpe^ur  Général  de  la  Marine. 

Ouvrage  enrichi  de  Figures  en  taille-douce. 


A     PARIS, 

Chez  L.  F.  Delatour,  me  Saint  Jacques , 

à  S.  Thomas  d'Aquin. 


M.    D  C  C.    L  X  V  I  I. 

Avec  Approbation  et  Peifilegb  du  Rot, 
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PRÉ  FACE. 

Là  A  tLACE  que  j'occupe  dans  la  Marine  m'ayant 
donné  occaËon  d'aflîfter  à  beaucoup  de  recettes  de 
Bois  ,  &  d'en  voir  employer  une  immenlè  quantité 
de  différentes  efpeces  ,  je  deCrai  d'acquérir  fiir  ce  point 
le  plus  de  connoiiTances  qu'il  me  fèroic  poflible.  Je 
trouvois  bien  dans  les  Forts  &  dans  les  grands  ateliers 
des  opinions  généralement  accréditées,  auxquelles  on 
avoit  pris  une  telle  confiance  qu'il  fembloit  ridicule 
de  les  révoquer  en  doute  :  cependant  quand  j'ofois  les 
approfondir,  je  les  trotivois  presque  toujours  dénuées 
de  preuves  ;  elles  étoient  appuyées  liir  des  raifonne- 
mentsvagues  qu'ondiloit  être  phyCques ,  quoiqu'ils  ne 
fuflent  fondés  Eu  aucune  démonftration,  ni  lut  des  ex- 
périences exaéles,  J'apper  jus  donc  bien-tôt  que  j'avois 
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PREFACE. 

I  A  A.  îLdCE  que  j'occupe  dans  la  Marine  m  ayant 
donné  occaûon  d'aflifler  à  beaucoup  de  recettes  de 
Bois ,  &  d'en  voir  employer  une  immenfe  quantité 
de  différentes  elpeces,  je  deCrai  d'acquérir  liir  ce  point 
le  plus  de  connoiilànces  qu'il  me  fèroit  poUible.  Je 
nouvois  bien  dans  les  Ports  &  dans  les  grands  ateliers 
des  opinions  généralement  accréditées,  auxquelles  on 
avoit  pris  une  telle  confiance  qu'il  fembloit  ridicule 
ie  les  révoquer  en  doute  :  cependant  quand  j'ofbis  les 
approfondir,  je  les  troùvois  pre/que  toujours  dénuées 
de  preuves  ;  elles  étoient  appuyées  Ca  des  raifonne- 
mentsvagues  qu'on  difoit  être  phyfiques  ,  quoiqu'ils  ne 
fuflent  fondés  lùr  aucune  démonftration,  ni  fiir  des  ex- 
périences exaftes,  J'apperçus  donc  bien-tôt  que  j'avois 
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peu  de  lumières  à  acquérir  dans  les  endroits  même  où 
l'on  fait  la  plus  grande  confommation  de  bois  ,  & 
qu'au  contraire  je  devois  chercher  un  point  d'appui 
pour  réfifter  à  un  courant  qui  auroit  pu  me  mener  bien 
loin  du  but  où  je  me  propofois  d'atteindre  ;  car  on  eft 
naturellement  porté  à  fiiivre  les  routes  déjà  frayées. 

Je  cherchai  auffi  inutilement  à  m'inftruire  dans  les 
Livres  :  fil'on  excepte  les  Ouvrages  des  Botaniftes  qui 
le  font  appliqués  à  faire  connoître  les  dilFérentes  tC- 
peces  d'Arbres  ;  les  recherches  de  quelques  PhyC- 
ciens,  tels  queMalpighi,  Grew,  Haies,  M. Bonnet; 
quelques  Diflertations  que  l'on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  ,  &  qui  prélèntent  d'utiles  ob^, 
fervations  fiir  différents  points  de  l'économie  végé- 
tale ;  enfin  quelques  Livres  de  Jardiniers  qui  ont  aflêz 
bien  traité  ia,  la  culture  des  Arbres  fruitiers  &  des  Pé- 
pinières ;  je  n'aiprelque  retiré  aucun  fecours  des  autres 
Auteurs  qui  n'ont  lait  que  copier  ceux  qui  les  avoient 
précédé,  uns  entrer  dans  aucune  difouflion,  &  iàns 
chercher  à  s'aflùrer  de  la  vérité  des  faits  par  de  nou- 
velles expériences  ou  par  des  obfèrvations  exa<5les. 
Nous  avons  encore  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts, 
où  l'on  a  làgement  prefcrit  quelques  formalités  pour 
prévenir  la  déprédation  des  Bois,;  mais  on  s'y  eft 
beaucoup  plus  occupé  de  jetter  les  fondements  d'une 
nouvelle  Jurisprudence ,  que  de  ce  qui  concerne  le 
fond  même  des  Forêts. 
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Me  voyant  ainfi  prelque  dénué  de  tout  fecours, 
je  pris  le  parti  de  traiter  k  matière  des  Forêts  comme 
fi  perfbnne  ne  s'en  étoit  jamais  occupé  avant  moL  Je 
la  regardai  comme  im  terrein  qu'on  avoit  toujours 
laiflé  en  friche  ,  mais  dont  le  fol  étoit  bon  ,  &  méri- 
toit  d'être  cultivé. 

Je  dois  cependant  avertir  que  mon  but  n'a  jamais 
iété  de  taxer  de  préjugés  ridicules  les  opinions  re- 
çues. Mais  je  me  fuis  fait  ime  loi  de  n'en  adopter 
aucune  qu'après  avoir  confùlté  l'expérience,  le  fèul 
guide  qui  m'ait  paru  mériter  ma  confiance.  Je  me 
liiis  donc  propofé  de  vérifier  tous  les  faits,  même 
ceux  qui  me  paroiilbient  les  plus  vraifèmblables  ;  d'é- 
claiicii  pat  de  nouvelles  expériences  ceux  que  je 
cioirois  douteux ,  &  de  difcuter  ainfi  les  diiiérents 
fèntiments  pour  mettre  les  perfbnnes  qui  s'intérellënt 
à  la  matière  des  Forêts  en  état  de  prendre  un  parti 
avec  connoillânce  de  caufè.  Voilà  le  plan  que  je  me 
formai  en  commençant  mon  Traité  complet  des  Fo- 
rêts. Je  n'aurois  probablement  pas  été  aflèz  bardi  pour 
l'entreprendre ,  fi  j'avois  fait  une  fërieufè  attention  à 
toute  fon  étendue ,  fi  j'avois  confidéré  toutes  les  diffi- 
cultés qu'il  falloitfùrmonter.l'immenfité  d'opérations 
que  je  fèrois  obligé  d'exécuter  &  de  fiùvre  avec  la 
plus  grande  afSduité.  Mais  au  lieu  de  faire  ces  réfle- 
xions, qui  m'auToient  probablement  détourné  de  l'en- 
trepri/è,  je  m'éblouis  en  quelque  façon  fiir  toutes  ces 
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diffieidtfa,  &  je  fixai  mes  regards  fur  l'utilité  de  l'ob- 
jet ,  qui  eft  aflùrément  des  plus  intéreflànts ,  pw£- 
que,  outre  les  agréments  qu'on  retire  des  Bois  lorf- 
qu'ils  font  for  pied ,  on  eft  obligé  de  convenir  qu'en 
les  abattant,  on  lùbvient  à  des  objets  d'abfolue  néceP- 
fité.  EiFeôivement  n'eft-il  pas  fènfible  qu'un  pays  dé- 
nué de  Bois  lèroit  inhabitable ,  &  que  fi  on  n'y  avoic 
pas  la  refiburce  de  la  Houille  &  de  la  Tourbe  ,  on 
ne  pourroit  le  garantir  des  rigueurs  de  l'hiver  ,  & 
faire  cuire  les  aliments  !  Mais  laiflbns  à  part  les  ma- 
tières combufiibles ,  qui  font  encore  abfolument 
néceflàires  pour  l'exploitation  des  Mines,  pour  les 
Verreries  &  beaucoup  de  Manufaëtiues  ;  comment 
former  fins  bois  les  charpentes  qui  foutiennent  les 
couvertures  de  nos  maifons  ?  Comment  conftruire  les 
Eclulès ,  les  Moulins ,  &  les  induflrieufos  Ufines  qui 
multiplient  les  bras  fans  occafionner  de  grandes  dé- 
penfos  ?  Comment  £e  procurer  ces  corps  flottants  qui 
font  l'ame  du  Commerce  &  le  plus  folide  fondement 
de  la  grandeur  des  Fuiilànces  maritimes  !  Cependant 
on  fe  contente  de  jouir  ;  &  déjà  dans  quelques  can- 
tons du  Royaume ,  on  eft  réduit  à  brûler  des  herbes 
foches  &  les  excréments  des  animaux  pour  fobvenii 
aux  befoins  les  plus  prellànts. 

La  rareté  du  Bois  m'a  donc  paru  une  cholè  û  im- 
portante à  une  infinité  d'égards ,  que  j'ai  eu  le  courage 
d'entreprendre  &  defoivre  avecperfévérance,  je  puis 
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toème  dire  j  avec  opiniâtreté,  un  travail  qui  m'occupe 
depuis  près  de  quarante  ans.  On  ne  fera  pas  furpris 
de  ce  que  je  dis  de  l'étendue  de  ce  travail,  quand 
on  jettera  les  yeux  fiir  le  nombre  prodigieux  d'expé-, 
riences  qui  fait  le  fond  de  mon  Ouvrage ,  où  j'ai  con- 
lidéré  mon  objet  ùms  un  point  de  vue  que  je  crois 
nouveau.  Ce  n'efi  pas  ici  im  édifice  établi  lur  des  hy-; 
pothèlès  ;  toujours  en  garde  contre  les  vrailèmblan- 
ces  &  les  probabilités ,  je  ne  préfente  que  des  oblèr- 
yations  &  des  expériences ,  en  un  mot  des  faits  bien 
cotdbtés. 

On  pourra  me  reprocher  de  n'avoir  pas  tiré  de  ce 
fond  toutes  les  conféquences  poffibles.  Vous  avez  ,' 
diia-t-on ,  raffemblé  bien  des  matériaux  ;  mais  il  y  en 
a  une  partie  qae  vous  avez  négligé  de  mettre  en  œuvre. 
Je  l'avoue  :  mais  je  prie  mes  Leéleurs  de  confidérer 
que  je  n'aurois  pas  pu  làtisfàire  leurs  deCrs  &is  alohger 
beaucoup  ce  Traité  que  j'aurois  deCré  renfermer  dans 
des  bornes  plus  étroites  ;  huit  volumes  in-quarto  fur  les 
Forêts  me  paroiflànt  im  Ouvrage  déjà  trop  étendu. 

Cependant  deux  volumes  ont  été  à  peine  fiiffi&tts 
pour  faire  connoître ,  dans  mon  Traité  des  Arbres  & 
Arbujtes,  tous  ceux  qu'on  peut  élever  en  pleine  terre 
dans  notre  climat ,  &  dont  on  trouve  une  partie  aflèz 
conCdérable  dans  nos  Bois  &  dans  nos  Jardins ,  où  la 
plupart  vieiuient  auffi  bien  que  dans  leur  pays  natureL 
Comme  nos  connoiflànces  fe  font  augmentées  fiur  ce 
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point,  je  me  trouverai  inceflàmment  obligé  de  faire 
paroître  un  Supplément  à  ces  deux  Volumes. 

A  l'égard  de  la  Phyjique  des  Arbres,  comment 
renfermer  en  moins  de  deux  volumes  toutes  les  con- 
noiflânces  qu'on  a  fiir  l'économie  végétale  ?  Outre 
plulieurs  découvertes  qui  me  font  propres  ,  j'ai  raf- 
ftmblé  dans  ce  Traité  celles  qui  avoient  été  faites 
par  différents  Phyficiens  :  mais  j'ai  tout  vérifié  ,  foie 
pour  ma  propre  inftruélion ,  foit  pour  me  mettre  en 
état  de  certifier  l'exaâitude  des  faits. 

Je  n'ai  pas  pu  employer  moins  d'un  volume  pour 
les  S  émisé  PLmtations  :il  s'agiflbit  d'y  expofer  toutes 
les  méthodes  que  nous  avons  fiiivies  pour  élever  un 
grand  nombre  d'Arbres  en  pépinière  ,  dont  les  uns 
deftinés  à  feire  des  arbres  de  haute  tige  ont  fervi  àplan- 
ter  de  longues  avenues ,  &  les  autres  tirés  jeunes  des 
pépinières  ont  été  employés  à  former  des  maflifs,  pen- 
dant que  nous  avons  lèmé  environ  150  arpents  de  Bois 
par  petites  parties  de  Cx ,  de  huit  ou  de  dix  arpents 
pour  eflàyer  toutes  les  méthodes  poffibles  ,  &  être 
en  état  de  fournir  aux  propriétaires  des  terres,  des 
moyens  fûrs  de  boilèr  leurs  domaines  par  des  opé- 
rations proportionnées  à  leur  fortune  &  conformes 
à  leurs  vues.  Je  fiiis  cependant  parvenu  à  mettre  en- 
core dans  le  même  volume  les  opérations  qui  nous 
ont  réuffi  pour  rétablir  des  Bois  qui  avoient  été  né-: 
gligés  ou  dégradés. 
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Si  j'avois  voulu  m'ëtendre  en  réflexions,  je  n'au- 
rois  pas  pu  renfermer  en  deux  volumes  toutes  les  re- 
cherches que  j'ai  faites  relativement  à  l'Exploitation 
des  Forêts  ,  mettre  les  propriétaires  ou  les  ache- 
teurs en  état  d'eftimer  la  valeiu  d'un  Taillis  ou 
d'tme  Futaie ,  fixer  ce  qu'on  peut  retirer  des  Taillis 
relativement  à  leur  âge  ,  à  la  qualité  du  terrein  oà 
ils  ont  crû  j  &  à  l'efpece  d'Arbre  qui  y  domine  i 
faire  appercevoir  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  Fu- 
taies, fiiivant  leur  groilèur  &  l'eflènce  de  leur  bois^ 
décrire  tous  les  Arts  qui  le  pratiquent  dans  les  Forêts, 
difcuter  plufieurs  queftions  qui  partagent  les  Praticiens 
les  plus  exercés  ;  tantôt  fiir  l'âge  où  il  convient  d'abat- 
tre les  Arbres ,  tantôt  Cvi  la  faifon  de  l'abattage  ou  fiir 
la  caulè  des  fentes  &  des  éclats  ,  qui  en  plufieurs  cir- 
conftances  font  beaucoup  de  tort  aux  Bois  exploités. 
Nous  fommes  parvenus  à  indiquer  des  moyens  de 
prévenir  ce  dommage  en  pluileurs  circonftances.  Nous 
avons  auffi  indiqué  comment  on  doit  équarrir  les  Ar- 
bres pour  conlèrver  aux  pièces  toute  la  groflèur  qu'el- 
les doivent  porter. 

Comme  il  eft  intérellânt  d'avoir  de  bons  bois 
pour  la  Menuiferie  ,  nous  avons  expliqué  les  pré- 
cautions qu'on  doit  prendre  en  refendant  les  Arbres 
en  planches  pour  qu  elles  Ibient  moins  expofées  à  fe 
fendre  ,  à  fe  déjeter  &  à  &  retirer.  Je  n'étendrai  pas 
davantage  l'énumération  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
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ces  deux  volumes  :  ainfi  je  paflê  au  huitième  &  dernier 
que  je  préfente  aujourd'hui  au  Public.  Il  s'y  agit  du 
Tranfport  des  Bois  par  terre  ou  par  bateaux  ou  à  flot , 
&  j'eflâye  de  faire  appercevoir  les  avantages  &  les  in- 
convénients de  chacune  de  ces  différentes  méthodes. 
Les  Marchands  y  verront  comment,  faute  d'attention, 
leurs  Bois  font  quelquefois  ufés ,  &  en  partie  pourris, 
avant  que  d'être  livrés  à  leur  defiination. 

J'expose  enlùite  ce  qu'on  peut  faire  dans  les  Chan- 
tiers &  les  Arcenaux  pour  le  Dejféchcment  Sç.  la 
Confervation  des  Bois  de  différentes  elpeces.  Ici  fe 
préfente  une  grande  queftion  dont  je  me  luis  beau- 
coup occupé ,  favoir  lequel  eft  le  plus  avantageux  de 
conferver  les  Bois  dans  l'eau  douce ,  ou  falée ,  ou 
renfermés  fous  des  hangars ,  ou  empilés  à  l'air  ;  fi 
elle  n'eft  pas  complètement  réfolue  dans  cet  Ou- 
vrage, j'elpere  au  moins  que  l'on  conviendra  quenous 
avons  employé  tous  les  moyens  pofliblés  pour  l'é- 
claircir.  Nous  avons  enfuite  traité  expreflément  de 
la  Confervation  des  Bois  de  Mâture  ,  ainfi  que  des 
Mâts  travaillés.  Comme  il  eft  fouvent  avantageux  , 
lùr-tout  pour  la  conftruâion  des  Vaiflèaux ,  de  pou- 
voir attendrir  les  Bois  droits  pour  leur  faire  prendre 
différentes  courbures ,  j'ai  lieu  d'e^érer  qu'on  verra 
avec  quelque  làtisfaélion  le  détail  des  Expériences 
que  nous  avons  faites  relativement  à  ce  point  inté- 
rel&nc. 


dby  Google 


PRÉFACE.  xiij 

Ce  volume  eft  terminé  par  une  reclierclie  très- 
itendue  fiir  la  Forci  des  Bois  de  différents  équarrif- 
fages ,  foit  d'un  ièul  morceau ,  foit  de  pluCeurs  pie- 
ces  aflèmblées  les  unes  avec  les  autres.  J'ai  beaucoup 
infifté  fiir  ce  point ,  parce  qu'il  m'a  paru  égale- 
ment utile  à  l'Architeéhire  navale  &  à  l'Archite- 
Aure  civile.  On  en  fera  pleinement  convaincu 
par  l'expole  d'une  très-belle  opération  qui  a  été 
Ëûte  à  Marfeille  par  feu  M.  Garavaque.  Cet  Ingé- 
nieur de  la  Marine  ,  en  armant  la  quille  &  le  cour- 
fier  d'une  Galère  arquée  &  hors  de  fcrvice ,  parvint 
à  lui  faire  reprendre  ià  tontiue ,  &  à  la  mettre  en 
état  de  faire  campagne. 

Desirxnt  reftraindre  mon  Ouvrage  le  plus  qu'il 
me  feroit  poffihle ,  j'ai  mieux  aimé  beaucoup  abréger 
les  taiCotmements  que  de  fiipprimer  le  détail  des  ex- 
périences qui  établiflènt  des  faits  ,  dont  on  pourra 
tirer  des  confequences  utiles  &  appropriées  aux  cir- 
confiances.  J'elpere  qu'on  me  6ura  gré  de  m'être 
chargé  de  la  partie  la  plus  fatigante  &  la  plus  dilpen- 
dieufe,  &  que  le  foin  &  l'attention  que  j'ai  apporté  à 
mon  travail  pourra  attirer  à  fon  Auteur  l'eftime  des 
honnêtes  gens  :  c'eft  la  récompenlè  la  plus  flatteufe 
que  je  puiilè  m'en  promettre. 

Nota.  M.  de  Buffm  a  fait  imprimer  dans  les  folimes  de 
f-ticadéme  des  Sciences,  amies   1740  &.  1741  ,   me  grande 
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fuite  (/'Expériences  fur  la  force  des  Bois  quarrés.  Comme  il 
a  fuivi  une  autre  route  que  moi  ,  j'aurois  dejiré  préfenter  une 
idée  de  ce  travail;  mais  te  huitième  &  dernier  Volume  étant  déjà 
fort  gros  fje  me  fuis  trouvé  obligé  de  me  réduire  à  l'indiquer. 
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indique  à  peu  pris  la  quantité 
£em  de  Mer  dont  peut  fe  ckar~ 
ger.un  pied  cube  de  bois  de 
Otine  ,  lyp    Art.  VL  Quatrième  fuite  d'Expé- 


%•  S 'Tnifîeme Opération,  jjjo 
lUfuraé ,  iii4^ 

§.  4..  Quatriemt  O/^ration,  ibid. 
RéTum^ ,  i^ 


AblT.  II.  Autre  fuite  d'Expériences 
fur  Timbibition  du  Bois  plongé 
dans  Teau  de  la  Mer  »  ibm. 

§.  i.  Première  Expérience  f  180 
%>2.SecojideExpérietue,  iSl 
Abt.  nL  Première  fuite  d'Expé- 
riences exécutées  en  Provence  en 
1734  ùa  des  Sois  de  Bourgo- 
gne fecs,  183 


riences  for  des  bcns  de  Provence 

verds,  ipi 

§.  I.  Première  Opératim,  ibid. 

Rérumf,  iil4, 

$.  2.  Seconde  Opération .    ibid. 

Réfîmi  I  jf% 

§.  5.  Troijîeme  Opération ,  ibid, 

KéCutné ,  ikîd, 

'  %'  4>  Quétrieme  OpérationjhïA. 


§.1.  Première  Opération,  j8i    Art.  VIL  GiKjiûeine  fuite  d'Ex- 
JU&iaé,      _  mi.       périencea  fur  des  bois  de  Pro- 


§.  2.  Seconde  Opération  ,  ibid. 

Rifiimi  *  1 84 

$.  3.  Troijieme  Opération,  ibid. 

Ré&mi ,  i8( 

S-  -^  QMWMme  Op^orioR^bid. 

Art.  IV-  Seconde  fuite  d'Expé- 
riences faites  avec  des  Barreaux 
de  bois  de  Bourgogne  plus  menus 
que  les  précédents,  186 


vence  plus  gros  que  les  précé- 
dents ,  ibid. 
§.  I.  Première  Opération,  ibid. 
Réfiimé ,  194 

§.  2.  Seconde  Opération  ,  Ibid. 

Rérumé ,  Utd. 

^,3.  Troijîeme  Opération,  ibid. 

Réfomét  19  f 

§.  4.  Quatrième  Opération,\hii. 

Riûimét  ihid^ 


%.!•  Première  Opération,  ibid.    Aet.  VIII.  Sixième  fuite  d'Expé- 


RéfuMé,  ièid. 

5.  2.  Seconde  Opération  ,    187 
RéTnmé,  rttf. 

5.  ? .  Troi^eme  Opération  ,  ibid. 
RéTnmé ,  iS8 

$■4-  Quatrième  Opération,  ibid. 
RéTumé,  liiU, 

Abt.  V.  Troifieme  fuite  d'Expé^ 
riences  fur  de  t  bois  de  Bourgo- 
gne plus  gros  que  les  précédents , 


riences  faites   fur  des  bois  de 

Pin,  ibid, 

§.  I.  Première  Opération,  ibid. 

Réfiiméj  196 

^.2.  Seconde  Opération,    ibid. 

Ranimé  t  ibid. 

^.^.Troi^eme  Opération ,  ibid. 

Ré(ïim£ ,  197 

§.  4.  Quatrième  Opératien.ibid. 

RéCmté  t  ikii. 


ibid*   Abt^îX.  Remarques  for  les  fîx  pré- 
%.  I .  Première  Opération ,  ibid!       cédentes  fuites  d'Expériences .  ih. 


nixOloif  i8jf 

S-  2.  Seconde  Opération  ,    ibid. 
Raîané,  «w 


§.  t.  Résultat  SuneVijitefaite 
à  la  fin  £Ao&t  1734.  198 
§.'  3.  Obftrvationsjur  les  va- 
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rhitîons  des  minus  Pièces  de- 
puis  le  30  Aoât   1734.)"/- 
qu'au  6  Juin  175^  ,  fin  des 
précédentei  Expériences  f  20 1 
Art.  X.  Expériences  faites  en  Pro- 
vence fur  du  bois  de  Chine  de 
cette  Province  ,  pour  conn(xire 
la  force  du  Bois  flotté  ou  non 
flotté ,  207 

§.  I.  Première  Expérience  fur 
les  deux  Pièces  A,  A.       208 
Poids  de  ces  deux  Pièces  j  ihid. 
Obrervations ,  ao? 

Examen  de  la  force  de  cet  Bols , 

Première  Opéradon  >  m 

Seconde  On^don  >  ibid, 

RêTumf,  iiid. 

Troîiîeme  Opération,  iit 

Rilùmi,  iiid. 

Quatrième  Opiiadon  >         ii} 
R^rumé ,  Siid. 

§.  2.  Seconde  Expérience  Jur  les 
deux  pièces  B  ,  B.  ibid. 

Poidideces  deux  Pièces  >    ibid, 
ObfcTvations ,  114 

Esamen  de  la  force  de  cet  Bois , 


Première  Opération, 

iUi. 

KiBaUy 

au. 

Seconde  Op^radoii , 

XI< 

RéOimi, 

tbid. 

Troifîeme  Opération  i 

iiid. 

Quatrième  Opération  , 

iiid. 

Rtfnmé, 

ÏI7 

§.  J.  Troijumt  ExpMtTtce  fur 

Ut  Jeux  Puces  C ,  C. 

ibid. 

Poids  dvcesdeiix  Pièces , 

itid. 

Oblérrations ,  uS 

Examen  de  la  force  de  ces  Bois , 

Première  Opération ,  ibid. 

Seconde  Opéradon ,  no 

Réfumé ,  ibidt 

Troilîeme  Opéradon ,         ibid. 
RéOimf ,  ibid. 

Quatrième  Opéradon  »        m 
Réfumé ,  iiid. 

§.  4,  Quatrième  Expérience  fur 
les  deux  Pièces  D  D.        ibid. 
Poîdsde  ces  deux  Pièces .       iil 
Obrervadons ,  ibid; 

§.  5.  Gnquieme  Expérience  fai- 
te dans  les  mêmes  vues  que  la 
précédente  i  ^2^ 

Réfumé,  iiid,. 

Akt.  XI.  Remarques  fur  les  Expé- 
-  riences  précédentes ,  224 

Art.  XII.  De  la  Durée  des  Bois 
flottés  &  non  flottés  expofés  ï  la 
.    pourriture,  23 j 

Art.  XIII.  Principales  conféquenr 
cet  qu'on  peut  tirer  des  Expé- 
riences que  nous  venons  de  rap~ 
poner  ,  23  y 

§.  I.  Des  Bois  confervés  en  pile 
â  l'air  f  2^6 

§.  2.  Des  Bois  confervés  foiu  les 
Hangars ,  241 

§.3.  Des  Bois  confervés  fous 
l'eau ,  244 

ExpuQATioH  des  Planches  Çy  des 
F^ures  du  Livre  Ih  2ja 
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LITRE  TROISIEME. 

Du  Defféchement  des  Bois  par  une  chaleur  artifi- 
cielle ,  &  de  leur  attendriffement  par  la  même 
Opération ,  Page  25  j 


CHAP.  I.  Examen  de  ce  que 
faSfion  immédiate  du  feu  peut 
produire ,  pour  augmenter  la 
durée  des  Boif ,  254 

Abt.  I.  Expériences  faites  fur  des 
Pieux  pour  m'aflurer  fi  le  feu  pro- 
longe fenfiblement  leur  durée  , 

Art.  II.  Expérience  faite  fur  les 
Baux  d'un Vaiffeao  ,  2J7 

Art.  m.  CoTiféi^uences  des  Expé- 

■    TÎences  précédentes ,  ibii. 

CHAP.  II.  Des  effets  cPune  cha~ 
leur  modérée  &  long-temps 
continuée  fur  plujieurs  pièces 
de  bois  f  les  unes  vertes  j  les  au- 
tres fecies,  2yp 

A*T.  L  Exp^nces  faites  fur  plu- 
fieuTs  Pièces  de  bois  féchées  à 

{}lufieQrs  reprifes  ,  jufqu'à  ce  que 
a  chaleur  les  eàt  pénétrées  inti- 
mement ,  ibid, 
PrenùtrtOprTMÎon,  ibij. 
Seconde  Opération ,  %éo 
Trtifieme  Oférmitn ,                 ibid. 
Art.  II.  Expérience  faite  fur ,  un 
bout  de  Madrier  de  coupe  nou- 
velle ,                                     ibid. 
Trmàtrt  Opiratlon  ,                  ibid, 
Stcondt  OptfraiiBH  ,                    ïbîd. 


Art.  ni.  Expérience  faite  fur  uiï 
bout  de  Poteau  ,  261' 

Prtmleri  Opiration,  îbid. 

Seconde  OferMwn ,  ibid. 

Trei^emt  Opérathn,  tit- 

Art.  IV;  Exp&ience  faite  fur  un 
Madrier  de  deux  ans  d'abat- 
tage ,  ibid. 

Prcmtere  Opérathnr  'hid. 

Seconde  Ofiratien  ,  îbid. 

Troifame  Oftration  r  ^^■^ 

Art.  V.  Remarques  fur  les  Expé- 
riences précédentes ,  ibid. 

Art.  VI.  Expérience  faite  fur  un 
bout    de    Soliveau   de  bois  de 

Crecy ,  26(5 

§.    z.  I.  Opération,  ibid. 

%.   2.  IL  Opération ,  ibid. 

§.  3.  III.  Opération,  267 

§.   4.  I  y.  Opération  t  ibid. 

§.    j;.   V.  Opération  ,  ibid, 

§.    6.  VI.  Opération ,  îbid. 

§.   7.  VIL  Opération ,  ibid.. 

§.    8.  VIIL  Opération,  26B 

§.   p.  IX.  Opération ,  ibid, 

§,10.  X.Opération,  ibid. 

%.  1 1.  XI.  Opération^  ibid. 

§.  12.  XIL  OpératioA  t  265^ 

%.i^.  XIIL Opération,  ibid. 

§.14.  XIV.  Opération,  ibid,: 

§.  I  ^.  XV.  Opération  ,  ibid. 

§,  i5.  XVI,  Opération,  370 
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§.  17,  XyH.  Opération  ,  370 

1. 18.  XVIIL  Opération  ,  ibid. 

|.  ip.  XIX.  opération  ,    ibid. 

§.  30.   XX.  Opération  ,     ibid, 

§.21.  XXI.  Opération  f     271 

§.  23.  XXJJ.  Opération  ,  ibid. 

|.  23.  XXIII.  Opération  ,ibid* 

§.  24.  i{em4r?ucj  yùr  VExpé- 

rience  précéientt ,  ibid. 

A&T.VII.  Expérience  &ite  fur  un 

bout  de  Bordage  de  Chêne  blanc 

de  Naotes,  272 

§. I.  I. Opération,  ibid. 

§.2.  IL  Opération,         ibid. 

Ç.  3.  11 1,  Opération,      ibid. 

|.  4.  f  K.  Opération  ,        ibid. 

§.  j.  V.  Opération  f  275 

$.^.  VL  Opération  t        ibid. 

§.  7.  K/f.  Opération ,      ibid. 

§.8.  VU  L  Opération  ,  ibid, 

§.  p.  Remarqua  fur  l'Expérien- 
ce précédmte ,  ibid. 
Art.  VIII.  Expérïence  faite  fur  un 
bout  de  Bordage  de  bûs  de  Nan- 
tes ,  274 

§.  I.  £  Opération ,  ibid. 

§.  3.  JJ.  Opération  .        ibid. 

§.3.  111.  Opération  f       ibid. 

|.  4.  JK.  Opération ,        ibid. 

|.  5".  Fi  Ope'rafwn  ,  37  J 

§.  5.  ^/.  Opération  ,        ibid. 

§.  7.  J^JJ.  Opération  f     ibid. 

§.  8.  VIIL  Opération  »    ibid. 

§.  p.  Remarques  fur  l'Expé- 
rience précédente  f  ibid. 
AAT.ITC'Expérieoce  faite  fur  un 
morceau  de  bois  de  la  Forêt  de 
Belle-blanche ,  37*$ 

§.  I.  I.  Opération  ,  ibid. 

%.  3.  U.  Opération  ,       ibid. 


L   E. 

§.    ^.  III.  Opération  i  2^6 

§.    4.  ly.  Opération  ,  ibid. 

§.    y.  V.  Opération  ,  377 

§.    6.  VI.  Opération  t  ibid. 

§.   7.  W/.  Opération ,  ibid. 

§,    8.  VIII.  Opération,  îbid. 

§.    p.  IX.  Opération  ,  ibid. 

1. 10.  X  Opération  ,  278 

§.  1 1.  X/.  Opération ,  ibid. 

§.  12.  XII.  Opération  ,  ibid. 

1. 13.  X/IJ.  O^^riiiion,  ibid. 

§.  14.  X/K.  Opération  f  ibid. 

§.  I  j.  XK  Opération  ,  279 

§.  i5.  XVI.  Opération  ,  ibid. 

§.  17,  XVII.  Opération  ,  ibid. 
il 8.  XVUI.  O^mion,  ibid. 

§.  I p.  XiX.  opération ,  ibid. 

§.aO.  XX.  Opération,  380 

§..31.  XXI.  Opération ,  ibid. 

|.  33.  XXIJ.  Opération  ,  ibid. 
§.33,  XX/il.  Op^raïion,  ibid. 
§.24,  Aernarfu»  fur  l'Expé~ 

Tttnce  précédente ,  ibid* 

Art.  X.  Expérience  fiir  une  pièce 

de  Bois  de  Bretagne ,  281 

§.    I.  /.  Opération ,  ibid. 

§.   3.  II.  Opération  ,  ibid. 

V   i'  ni'  Opération ,  ibid. 

§.   4.  IK  Opération  ,  îbid. 

|.   i".  r.  Opération,  283 

|.    6.  f^.  Opération  ,  ibid. 

|.    7.  Vil.  Opération,  ibid. 

|.   8.  Vin. Opération,  ibid. 

f.  9.  /X.  Opération .  ibid. 

1. 10.  X.  Opération ,  aSi 

|.  II.  XI.  Opération  ,  ibi£ 

§.  12.  XH.  Opération,  ibid. 

5.13.  Xni.  Opération,  ibid. 

§.14,  XIV. Opération,  ibid. 

§.  ij.  XK.  Opération  ,  284 


dby  Google 


TABLE. 


§.  1 6.  XKI  Opérâtwn ,  284 
%.  17.  Xp^n.  Opération ,  ibid, 
§.  18.  WIÏI.  Opération, ihid. 
%.  ip.  XlX.  Opération  ,  ibid. 
§.20.  XX.  Opération ,  285* 
§.21.  XXI,  Opération  t  ibid. 
§.  22.  XX/J.  Opération,  ibid. 
|.  23.  XXIII.  Opération  ,  ibid. 
§.  24.  AemurffutJ  fur  l'Expé- 
rienet  précédente  ,  ibid. 

Abt.XI.  Eïpèîcnce  faite  fur  un 


rienee  précédente  j  351 3 

Art.  XIV.  Expérience  faite  fur  un 

bout  de  Soliveau  abattu  depuis  (tx 

ans ,  ibid. 

§.  I,  I.Opération;  ibid. 

|,  2.  IL  Opération  i  394 

§.3.  III.  Opération^       ibid. 

§.4.  ly.  Opération  f        ibid. 

§.  y.  K  Opération ,  3p5'| 

§.  5.  Remarqua  fur  la  précé~ 

dente  Expériena  y  ibid, 


BordagedeboisdcBretagne,285   Art.  XV.  Expér.  faite  fur  un  bout 


§.  I.  J.  Opération ,  ibid. 

§.  3.  //.  Opération ,  ibid. 

§.5.  III.  Opération,  ibid. 

§.  4.  fK,  Opération ,  ibid. 

§.5.  y.  Opération,  287 

§.  6.  K/,  Opéréion  ,  ibid. 

§.  7.  ni.  Opération ,  ibid. 

^.8.  FlïI.OpfriUion,  ibid. 
%.  $.  Rcmarguu  ^ur  laprécé~ 

âeiite  Expérience  i  ibid. 

jAat.  XII.  ExpérieDce  faite  fur  un 

Soliveau  renipti  de  fève  f  288 

§.  I.  J.  Opération  f  ibid. 

|.  3.  II.  Opération  i  28p 

^.3.  /f  I.  Opération ,  ibid. 

|.  4.  JK  Opération ,  ibid. 

§.  y.  K.  Opération  ,  3itO 


de  S(^veau  extrêmement  itcjkhid, 
$.1.  I,  Opération,  2p6 

§.2.  ILOpération ,         ibid. 
§.3.  m.  Opération,       ibid. 
§.  4.  iï^.  Opération ,         ibid. 
§,5.  Remarques  fur  l'Expérien- 
ce précédente ,  2^7 
Art.  XVI.  Remarques  fur  les  qua- 
tre Expériences  précédentes,  i^ûf. 
Art.XVII.  Expéicnce  faite  fur  un 
pied  cube  de  Bds  bien  fec,  ^pp 
$.1.  7.  Opération  ,          ibid. 
§.  2.  ZL  Opération  ,         ibid. 
§.3.  III. Opération,       ibid. 
§.  4.  ZK.  Opératim ,         ^00 
§.  ;■.  Remarques  fur  VExpér'un- 
ce  précédente ,               ibid. 


%.è.  Remarques    fur  VExpé-   Art.  XVIII.  Expériences  dans  lef- 
rienee  précédente ,  ibid.       quelles  on  a  ménagé  davantage  la 


Art.  XIII.  Expérience  faite  fur  du 
'  bois  qui  avoit  perdu  une  partie  de 
iâfèTc,  ibid. 

%.i.  l.  Opération,  2pi 

|.  2.  ZZ.  Opération  ;  ibid. 
^.3.  ZZZ.  Opération,  2^2 
|.  4.  If.  Opération ,  ibid. 
§.  y.  V.  Opération,  ibid. 

5.  tf.  Remarqua    fur  V&xpé- 


chaleur  :  Expérience  faite  fur  un 

Madrier  pris    dans    un  Cbéne 

abattu  en  1732.  ibid, 

%.i.  I.  Opération ,  ibid. 

§.2.  lï.  Opération',  301 

§.3.  ZJZ.  Opération,  ibid. 

§.  4.  IV*  Opération ,  ibid, 

§.5.  y. Opération,  ibid. 

|<^*.KI.  OjrA'iUionî  ibid,' 
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§.7.  yiL  Opératioiff       302 
§.  é.  Remarquesfurl'Expérim- 
ce  précédente ,  ibid. 

Art.  XIX.  Expërïence  faîte  fur  un 
Madrier  pris  d'un  Chêne  abattu 
depuis  cinq  mois ,  ihid. 

%,  I.  t.  Opération  ,  ibid. 

§.  2.  il.  Opération  ;  ibid. 
§.5.  III.  Opération,  ibid. 
§.4.  IF.  Opération  f  303 
l.y.  V.  Opération ,  ibid. 

|.  6.  VI.  Opération ,         ibid. 
§.7,  VIÎ.  Opération  f       ibid. 
§.8.  RemarquesfurVExpérien- 
ce  précédente  ,  ibid. 

Art.  XX.  Conféquences  qui  réful- 
tent  des  Expi^riences  précéden- 
tes ,  30^ 
CHAP.  Uï.  Réflexions  généra- 
les fur  P attendrïjfement    des 
Bois  ,  &  fur  les  divers  moyens 
^t*iy  contribuent  j              30J 
CHAP,.  IV.  Manière  d'attendrir 
les  Bois  par  taêiion  immédiate 
dufett,                              307 
Art.  I.  Expérience   faîte  for  des 
Boîs  verds  abattus  de  l'hiver  pré- 
cédent, 30P 
§.  I.  ï.  Opération,           ibid. 
§.  2.  Ih  Opération  ,          ibid. 
§.3.  I IL  Opération  ,       310 
§.  4.  If^.  Opération ,          ibïd. 
§.  5.  Conféquences    de  l'Expé- 
rience précédente ,          ibid. 
Art.  II.  Expérience  faite  avec  des 
^oisfecs,  311 
§,  I.  /.  Opération  ,           ibid. 
%.2.  II.  Opération  ,        ibïd. 
-  |.  3.  III.  Opération  f      ibid. 
§.^  IK Opération ,        ibid. 


§.5".  F.  Opération;  512 

§.  tfi  JT.  Opération  ,        ibid. 
§.7.  VU.  Opération,       ibid. 
Art.  III.  Expérience  &ite  fur  des 
Bois  yerds ,  31} 

§.  I.  1.  Opération  ,  ibid. 

§.2.  1 1.  Opération ,  ibid. 
§.3.  J/Z.  Opération,  ibid. 
§.  4.  IK  Opération  ,  3 14 
§.  j-.  K  Opération ,  ibid. 

§.  (î.  Remarques  fur  l'Expérien- 
ce précédente ,  ibid." 
Art.  IV.  Conféquences  des  Expé- 
riences précédentes  ,  ibid. 
Art.  V.  Expérience  faite   fur  des 
Bois  plus  longs  que  ceux  qui  ont 
fervi  pour  les  Expériences  précé- 
dentes ,  3 1 Ç 
§.  I.  I.  Opération;          ibid. 
§.  2.  IL  Opération ,  316 
Art.  VI.  Expérience  faite  fur  une 
plus  eroffc  Pièce ,                    ibid. 
Art.  ViI.  Expérience  faite  fur  une 
pièce  de  Bois  qui  avoit  été  flot- 
tée ,                                    317 
Art.  VIII.  Remarques  fur  les  Ex- 
périences précédentes,  ihid. 
Art.  IX.  Expérience  faite  fur  une 
Membrure  qu'on  a  chauffée  avec 
ménagement ,                      318 
CHAP.  V.  Manière  d'attendrir 
les  Bois  par  l'eau  bouillante  j 
ibid. 
CHAP.  VI.  Martiere  ^atten- 
drir les  Bois  par  la   vapeur 
de  teau  bouillante ,            3  ip 
Akt.  I.  Première  Expérience  faîte 
fur  des  bois  médiocrement  fecs  , 
abattus  depuis  trois  ans  ,  &  con- 
Ifirvés  pendant  tout    ce    temps 
fous 
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toas  nn  bangar  fort  aéré ,      ^21 

$.1.  I.  Opération ,         ibid. 

|,  2.  IL  Opération  f         ibid. 

§3.  IILOpération,  322 
Akt.  II.  Expérience  faite  avec  une 
pièce  de  Bois  abattue  l'hiver  pré- 
cédent &  très-reinplie  de  fève,  ib. 

§.  I.  T.  Opération,  ibid. 

§.2.  IL  Opération,         325 

^  3.  UL  Opération  ,        ibid. 

§.  4.  IK.  Opération ,        ibid. 

Art.  III.  Expérience  faite  fur  des 

Bois   de  Chêne  abattus    depuis 

deux  ans,  3S4 

$.1.  L  Opération  i  îbid. 

|.  2.  If.  Opération ,        ibid. 

§.5.  IIJ.  Opération,  32J 
Art.  IV.  Expérience  faite  fur  des 
Bois  de  Chêue  abattus  de  l'hi- 
ver précédent ,  ibid. 

^.1.  I.  Opération,  ibid. 

$.2.  IL  Opération,         ibid. 

$.3.  m.  Opération,        326 

$.4.  IK  Opération,       ibid. 

§.5.  {^.Opération,         ibid. 

§.  6.  f^f.  Opération  ,  ibid. 
Art.  V.  Remarques  fur  les  Expé- 
riences précédentes ,  ihid. 

CHAP.  Vn.  Des  Etuves  â 
ployer  les  Bordages  par  le 
fable  chaud ,  &  hume^é  £eau 
bouillante  ,  3  27 

Art.  I.  Idée  générale  de  l'Etuve 

aa  fable,  ibii. 

--  Art.  il  Defcr.  de  cette Etuve,  328 

Art.  IIL  Dtmenfions  principales 
decetteEtuve,  332 

Art.IV.  Réflexions  fur  la  conflru- 
âion  de  cette  Etuve ,  33} 

Akt.  V.  Remarques  fur  le  fervice 


de  l'Etuve  au  fable ,  3  ^6 

Art.  VI.  Expérience  faite  avec  du 
Bois  de  Chêne  â  demi-fec  qu'on 
avoit  confervé  pendant  trois  ans 
fous  un  bangar  ,  &  qu'on  mit 
dans  rétuve  au  fable  fans  l'iiume- 
ôer .  339; 

§.  I.  /.  Opération,  340 

§.  2.  //.  Opération ,  ibid. 

§.3.  ÏU.  Opération ,        ^411 
§.  4.  ly.  Opération],         ibid. 
Art.  vil  Expérience  faite  avec 
des  Bois  abattus  de  TUver  précé- 
dent, JSc  qui  ont  été  étuvés  dans 
leiàblefec,  34% 

§.  I.  /.  Opération,  ïbid. 

§.  2.  IL  Opération  ~,  ibid.' 
§.3.  UL  Opération,  ^4J' 
1.4.  IV.  Opération,  ibid,' 
§.5.  V.Ofération,  344 

Art.  VIIL  Expérience  faite  avec 
des  Bois  abattus  depuis  trois  ans  i 
5c  qui)  après  avoir  été  confervéz 
ce  temps  fous  un  hangar  aéré  . 
ont  été  mis  à  l'étuve  au  fable ,  Se 
arrofés  d'eau  bouillante ,  ihii. 
§.  I.  I.  Opération,  ibid." 

§.2.   IL  Opération,  34Ç 

§.3.  UL  Opération  ,        ibid, 
§.  4.  IV.  Opération ,        ibid. 
Art.  IX.  Expériences  faites  fur  des 
Bois  abattus  de   l'hiver   précé- 
dent ,  nus  à  l'étuve  au  làble ,  Se 
arrofés  d'eau  bouillante  ,       34 S 
§.  I.  L  Opération,  ibid. 

§.  2.  IL  Opération ,         ibid. 
§.3.  IILOpération,        347, 
§.  4.  ly.  Opération ,        ibid; 
Art.  X.  Expérience  faite  avec  des 
Madriers    de   cœui  de  Chênç 
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abattus  rhiver  précédent  y  Se  ém~ 
vés  au  fable  fans  être  arrofês ,  ib. 
§.  I.  I.  Opération  ,  ibid. 

§.  2.  IL  Opération  ,        348 
§.3.  m.  Opération  f      ibid. 
§.  4.  XK  Opération  ,         ibid. 
Art.  XI.  Expérience  faite  fur  un 
Madrier  pareil  au  précédent,  mais 
abattu l'hiveri732,&mis  à  fec 
dans  Pétuve  au  fable  ,        349 
§.  I.  I.  Opération,  ibid. 

§.  2.  JJ.  Opération  ,         ijjid. 
§.3.  III. Opération,       ibid. 
§.4.  IV.  Opération  f        ibid. 
Art.  XII.  Expér.  feitefur  un  Ma- 
drier de  Chêne  pareil  \  ceux  dont 
on  vient  de  parler; mais  abattul'hi- 
ver  précédent ,  &  étuvé  dans  le 
fable  arrofé  d'eau  bouillante,  Jj-o 
§.  I.  I.  Opération  ,  ibid. 

§.  a.  17.  Opération  ,         ibid. 
§•}.  m.  Opération  t       ibid. 
§•  4*  ^'^^  Opération  ,         ibid. 
Art.  XIII.  Expérience  faite  avec 
un  Madrier  de  mêmes  dimenfions 
que  le  précédent,  maisqui, après 
avoir  été  abattu  l'hiver  1732,  a 
été  mis  dans  le  fable  chand  8c  ar- 
rofé d'eau  bouillante ,  3^1 
§.  I.  /.  Opération  ,          ibid. 
§.  a.  II.  Opération  t         ibid. 
§.3.  III.  Opération,       ibid. 
5.4.  11^.  Opération  ,         ^^2 
Art.  XIV.  Expérience  faite  avec 
4  Madriers  paffés  Â  l'étuve  au  fable 
&  arrofés  d'eau  bouillante  ,  ibid. 
%.i.  LOpérationf            ibid. 
'        §.2i  Il.Opératicin,         ^^^ 
Art.  XV.  Expérience  fahe  i  Tou- 
lon fur  dnflBordages  d'ItaUe ,  de 
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dix  pieds  de  longueur ,  1 1  pouces 
de  largeur,8c  trois  pouces  Se  demi 
d'épaiffeur,  ibid. 

§.  r.  J.  Opération ,  ibid. 

|.  2.  1 1.  Opération  i         ibid. 
§.3.  III.  Opération  f       ibid, 
§.4.  W.  Opération  i         3  y  4 
Art!  XVI.  Expérience  faite  à  Tou- 
lon fur  fix  Pièces    de    bois  de 
10  pieds  de  longueur,  12  pouces 
de  largeur  &  1 1  d'épaîiTeur,  ibid* 
§.  I.  I.Opération,  ibid. 

|.  2.  II.  Opération  ,         ibid. 
§.  }.  III.  Opération  t       ^SS 
§.  4.  IV.  Opération  ,         ibid; 
§.  j.  K  Opération  ,         ibid. 
CHAP.  VIII.  i)«  avantages 
que  peuvent  procurer  ies  gran- 
des Ètuves  dont  nous  venons  de 
parier  y  &  Réponfes  aux  ob-'. 
jeSIions  qu'an  a  formées  fur 
cet  Etablijfement ,  355 

Art.  I,  Le  Chauflàge  de  l'Etuve  ne 
coûte  prefque  rien  ,.  3J7 

A&t.  II.  On  n'a  pas  befoin  de  paf' 
fer  la  nuit  dans  l'Arfenal  ,  &  il  ' 
ixM  peu  de  monde  pour  foigner 
l'Etuve,  3y8. 

Art.  m.  En  prenant  les  précau-- 
tions  convenables  ,  on  peut  met- 
tre les  Bordages  en  place  fans 
courir  rifque  de  les  rompre  ,  ^$^ 
Art.  IV.  Au  moyen  de  l'Etuve  J 
on  peut  faire  une  grande  écono- 
miefurleBois,  jfJii 

Art,  V.  Les  Bordages  étuvés  qu'on 
a  mis  en  place  avec  force ,  ne  ten-* 
dent  point  à  fe  redreflTer ,       jtfa' 
Explication  des  Plancha  &"  des 
Figures  du  Livre  lU  ,  (jtf^; 
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LIVRE    QUATRIEME. 

Des  Bois  deftinés  pour  les  Rames  &  les  Mâtures; 
&  de  la  Confervation  des  Mâts.  Page  3  69 

CHAP.  I.  Du  Sm  définis  CHAP.  ni.  De  la  Conferva- 
pimr  les  Rames ,  ibid.       tion  des  Mâts,  384. 

CHAP.  II.  Des  Bois  définis  Explicatiou  du  FUmiei  frifci 
fmt  ks  Maures ,  37;        Figures  du  Upri  ly,  40S 

LIVRE    CINQUIEME. 

De  la  Force  des  Bois ,  ibit  d'une  pièce ,  foit  d'aC- 
femblage  ,  les  uns  &  les  autres  de  différentes 
grofleurs ,  Pûge  409 

CHAP.  I.  Tricamims  pour  rert-  Remarque ,                              42 1' 

Jre  les£xfir.  exaSes  ,    4»  I  §■  3-  rroi^eme  Expérience  peur 

/■>ITAD  TT   D 'fl     •      r     I     I  conneître  la  foret  dit  Bar- 

K.tlAr,lL.  KeSextonsfitr  tare-  r-j      j  tr    j  i 

i-n          t    r,       ,.         /•     »   t  reaitxfciistn  demis  deîamol- 

fi/lmee  des  hères  li^neufesyd^oà  ,ié  d,  Uur  ipaàeur ,     ibid. 

rejiebelafirce  des  Bois,   412  Remarque,                              ibid. 

Abt.  I.  Préparations  pour  les  Expé-  ç.  ^  QuatritrtuExpérieact  peur 

■    rlencea  qui  vont  fuivre,        419  cormetirela  foret  de Burreaux 

Art.  II.  Suite  d'Expérience!  qui  jaj  firoitm  fiiti    aux  mis 

prouvent  qu'une  partie  des  fibres  quarts  de  leur  ipi^tur,     422 

d'une  pièce  qu'on  charge  ,  efi  Renur^ue,                       iUi, 

«1  coniin&tion  ,  pendant  que  Art.HI.  Ol  l'on  elTaye  de  con- 

lauttïeKendiUtation,         420  noître  fi  l'élarrilTement  de  l'en- 

5.  I.  rrimmt  Expérience  pour  ^jUj  ,;„,  jj  [j  „„(;„„  ou  du  reJ 

recmncltrt  laforct  àefix  Bar-  foulement  des  fibres  )igneufes,42y 

reaux entiers,              ibid.  i.i.ExpériinctsfaiKs  avtcda 

*«°^1'«.                                ibid.  Barreaux  fiiù  à  diférentts 

S.  2.  StMll^e  Expérience  pour  profondeurs,                   42IÎ 

coitiielire  la  force  dti  Bar-  Kéfiimé ,                      4.» 

rtauxfciés  en  dt^us  £un  tiers  § ,  3 .  Expér.  à  peu  prés  da  ml/ne 

de  leur  épai^ur,            421  genre  ^ue  les  précédentes,iW. 

d  ij 
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Remaïqnet}  4>9 

CHAP.  III.  Examen  àe  la  force 
de  quelques  Bois  de  Chêne  de 
différentes  qualités  ,  ïbid. 

Art.  I.  Préparation  pour  parvenir  à 
faire  cette  comparaifoD  avec  exa- 
ctitude ,  ibid. 
Akt.  II.  Expériences  fur  des  Bois  de 
Chêne  de  diiïérentes  quatités,4.30 
§.  I.  Première Expérienc€gîhii, 
§.  2.  Seconde  Expérience  ,  ibid. 
Refflarque,  4ji 

■  §.  3.  Troijieme  Expérience/ihia. 
§.4.  Quatrième  Expérience, ^^2 

Remarque ,  iéid, 

%,j.  Cinquième  Expérience)^^^ 

Remarques,  iiid, 

%.  6.  Sixième  Expérience  f   434 

Remaries ,  tiid, 

$.  2' Septième  Expérience,  43  y 

nentarguei ,  îbiJ. 

■  §.  8.  Huitième  Expérience,  436 

Remarques,  ibid, 

§.p.  Neuvième  Expérience,ihid. 
Remarque ,  437 

§.  10.  Dixième  Expérience,ihiA. 
Remarques  »  iiid. 

§.  II.  Conféquences  des  précé- 
dentes Expériences  ,  438 
CHAP.  IV.  Examen  de  la  force 
de  quelques  Bois  de  fj/le  de 
France  ,  fait  par  M.  D  E 
C  o  s  s  I G  N  y ,  Dire0eur  des 
Fortifications  de  Befanfon  ,  & 
Correfpondant  de  F  Académie 
Royale  des  Sciences  ,  439 

Abt.  I.  Suite  1"  d'Expér.  ibid. 
Art.  II.  Suite  2**  d'Expér,  440 
Art.  IIL  Suite  3'  d'Expér.     441 


L  E. 

mats  du  Nord  le  bois  de  la 
circonférence  ejl  plus  ou  moins 
fort  que  celui  du  Centre  }  fi  les 
fentes  diminuent  beaucoup  la 
force  des  Pièces  y  &  fi  le  bois 
fec  efi  aujfi  fort  que  le  bois  un 
peu  humide  ,  443 

Art.  I.  Suite  d'Expériences  pour 
connoître  ,  à  l'égard  des  Pins  du 
Nord  ,  dans  quelle  partie  do 
tronc  le  bois  a  le  plus  de  force  ',  & 
quel  ell  l'aftàiblilTement  que  les 
gerces  &:  les  fentes  caufent  aux 
pièces  de  Mâture ,  444 

%.  î.  Préparation  pour  rendre 
les  Expériences  exaSes ,  ibidi 
§.  2.  Première  Expérience  fur 
huit  Barreaux  côtés  E  â  la 
figure  22y  PI.  XXII,  448 
§.  3.  Seconde  Expér.  fur  16 
Rondins  D  (Fig.  22  )  dont 
8  avaient  des  fentes  qui  en- 
troient jufqu  aucentrettrU  8 
étaient  fans  fentes.  Tous  a- 
voient  IJ  cercles  annuels,  ^^p 
§.  4.  Troifieme  Expérience  fur 
fei{e  Rondins  C,  huit  fans 
fentes  &  huit  avec  des  fentes. 
Tousavoient  vingt  cerclesan- 
nuels ,  ibid. 

§.  j".  Quatrième  Expér.  fur  16 
Rondins  B,  huit  fans  fentes 
Êr  huit  avec  des  fentes  ,  ^^o 
§.  6.  Gnquieme  Expérience  fur 
16  Rondins  A,  S  fans  fente 
&  huit  avec  des  fentes ,  ibid, 
§.  7.  Récapitulation  des  Forces 
A       TTT  P  .     -•-   .  ^  » ,        *  -  moyennes ,  ibid. 

A,TlV.Su„e4'd&pér.     «^   A.T.  H.  E.p&i«,ca  fdt«  dans  te 
CHAf.  V.   Dam  Uquel  m  fi       mêmes  vues  que  les  prëcëdenies  , 
propofe  ^examina  fi  dam  les      &  pour  coAcoître  ae  plus  fi  le 
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Vms  fec  eft  auffi  fort  que  le  bois 
UD peu  humide,  ^yi 

§,  I,  Fremkre  Expérience  fur 
kuû  Rondins  E,  quiavoUm 
i8  cercles  de  végétation,''^ïà. 

§.  2.  Seconde  Expérience  fur 
huit  Rondins  D ,  qui  avaient 
i8  cercles  annuels  ,         ibid. 

§.3.  Troifieme  Expérience  fur 
huit  Rondins  C ,  qui  avaient 
ao  cercles  annuels ,        ibid. 

§.  4.  Quatrième  Expérience  fur 
huit  RomUnsB,  qui  avoient 
35  cercles  annuels ,         4ya 

^.j.Gnquieme  Expérience  fur 
huit  Rondins  A  j  qui  avoient 
30  cercles  annuels  ,         ibid. 

<§.  6,  Table  des  Forces  moyennes 
des  bois  fies  y  ibid. 

§.  7.  TdMe  des  Forets  moyennes 
de  toiu  la  Barreaux  qui  n*a- 
yoient  peint  de  feates  ,  mais 

£i  étokntplus  ou  mcirufecs, 
mcés  dms    la  TtAle    de 
l'Article  L%.j.  Çf  de  l'Ar- 
ticle II.  §.  5.  ibid. 
As  T.  m.  Conféquences  qu*on  peut 
drer  de  ces  Expériences,      4^5 

CHAP.  VI,  Expériences  pour 
cormt/itre  ,  dam  les  Barreaux 
d'une  feule  pièce  ,  quel  eji  le 
rapport  de  la  farce  abfolue  des 
Barreaux  ePunemême  longueur 
tr  Sun  même  volume  ,  dont 
Us  uns  feraient  ronds ,  &  les 
autres  eauarris  ;  &  de  plus 
quelle  ejt  la  courbure  que  les 
uns  &  les  autres  prennent  , 
étant  chargés  de  différents 
poids  i  jufqu'à  celui  qui  peut 


XXIX 

les  faire  rompre  f  4yp 

Aax.  I.  Préparation ,  ibid. 

Art.  II.   Première  fuite    d'Expér. 

faites  fur  des  Barreaux  roads,46o 

§.  I.  Première  Expérience,\bià: 

|.  3.  Seconde  Expérience  y  ^61 

§.5.  TreifiemeExpéritncejihià. 

Art.  III.  Seconde  fuite  d'Expé- 
riences faites  avec  des  Barreaux 
quarrés  ,  ibid. 

§.  i.  Première  Expérience,  ibid. 
%.  2.  Seconde  Expérience  ,  465 
§.  3.  Troifieme  Expérience ,  464 

Art.  IV.  Conféquences  qu'on  peut 
tirer  des  Expér.  précédentes,  4(^5 

CHAP.  VIL  Expériences  pour 
connottre  dans  les  Barreaux 
jimples  j  ou  d^ une  feule  pièce  t 
quelle  ejî  leur  force  ^  la  cour- 
bure qu'ils  prennent  étant 
chargés  de  différents  poids  , 
foit  qu'on  emploie  des  bar- 
reaux de  mime  largeur  (Èr  de 
différentes  ipatffeurSffoit  qu'on 
emploie  des  barreaux  d'une 
même  épaiffeur  &  de  diffé- 
rentes largeurs ,  ^6S 

Art.  I.  Préparation ,  467 

Art.  II.  Barreaux  de  largeur  égale, 
&  de  hauteurs  inégales  ,         ibid. 

Art.  III.  Barreaux  de  hauteur  éga- 
le, &  de  largeurs  inégales  }  ^6y 

Art.  IV.  Récapitulation ,  &  com- 
paraifon  de  la  force  de*  barreaux 
de  même  maflè ,  q»"  "f  diff**- 
loieat  que  par  leur  pofidon  lôuf 
k  charge  ,  47© 

Art.  V.  Autres  Expériences  faites 
dans  les  mêmes  vues  que  les  pré- 
cédentes ,  pour  connoitie  dans  let. 
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barreaux  de  même  voluûie,  quelle 
eft  la  forme  d'^uarriâage  qui  les 
rend  capables  a'uBe  plus  grande 
réfiftancc,  471 

Art.  VL  Expériences  pour  connoî- 
tre  quelle  eft  la  force  d'un  Bar- 
reau d'une  pièce ,   comparé  k  un 
autre  qui  ferbïc  formé  de  trots 
planches  coUées  les  unes  fur  les 
autres ,  fie  chargées  dé  champ^72 
§.  I.   Elafiicité  &  force  d'un 
Barreau  d'une  pièce  ,  &  des 
dimenJîoTU  que   nous  venant 
de  rapporter ,  ibid. 

§.  a.  Elafikhé  €f  force  Hun 
Barreau  formé  de  trois  plan- 
ches collets  Us  unes  fur  les 
autres  &pofées  de  ckamp^ayant 
les  n^mes  dimenjîom  que  la 
pièce  précédente ,  473 

Art.  Vn.  Expériences  faites  pour 
prouver  la  forcA  des  Barreaux 
d'une  feule  pièce ,  &  de  mâme 
équarrilTage ,  mais  de  diâéreotes 
longueurs ,  474 

Remarque  i  475" 

ART.VIII.Éxpér.&ites  dans  les  mê- 
mes vues  que  les  précédentes  »  ib. 
CHAP.   VIIÏ.   Des  Barreaux 


_  ^«tf»  nomme 
Armés  t  47^ 

Art.  I.  PréparanoD  pour  les  Expé- 
riences, 482 

Art.  II'.  ExpénencBs  pour  con  ■ 
nottre  la  force  de  reffort  8c  la 
force  abfolue  des  Barreaux  armés, 
comparées  ï  celles  des  Barreaux 
qui  font  d'une  feule  pièce  ,   48  3 

ConféqKtneu  des  préeédeHtu  Expé- 
riences ,  484 

A&T.III.  Expériences  pour  mettre 


ta  comparaîTon  deux  Barreaux 
auxquels  on  avoit  fait  trois  traits 
de  fcie,  pour  leur  faire  prendre  une 
courbure  pareille  i  celle  de  deux 
pièces  armées  à  l'(H:dinaire  qu'on 
vouloit  leur  comparer ,  ihid. 

Conféquences   des  Expériences  précé- 
dentes, '48  5" 
Art.  IV.  Expériences  pour   con- 
noître  quelle  doit  être  la  profon- 
deur des  endents  ,  afin  que  les 
pièces   armées    fotent     capables 
d'une  plus  grande  réfiflance  ,  48^ 
§,  I.  Pièces   dont   Us  endents 
avaient  une  ligne  de  profon- 
deur ,  487 
§.  3.  Pièces  dont  les  en^nts 
avoientdeux  lignes  de  profon- 
deur ,                             ibid. 
Ç.  3.  Fieces  dont   les   endents 
avaient  deux  lignes  Cr  demie 
de  profondeur ,  ibid. 
Art.  V.  Expériences  pour  connoî- 
tre    dans    les   Poutres  armées  , 
quelle  doit  être  la  profondeur  des 
endents ,  relativement  au  volume 
du  bois  qu'on  veut  emptoyer^itii/. 
§.  I.  Première  Expérience  ,  488 
^,2. Seconde  Expérience ,  ibid. 
§.  3.  Treijieme  Expérience,  489 
§.  4.  Quatrième  Expérienctjihid. 
%.  $.  OnquiemeExpérience,ihid. 
§.  6.  Sixième  Expérience,   ibid. 
§.  j. Septième  Expérience  ,  4^0 
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DU   TRANSPORT 

DES  BOIS. 

ET 

DE  LEUR  CONSERVATION. 

LIVRE  PREMIER. 

Du  Tranfpon  des  Bois. 

INTRODUCTION. 

Xtr  A  vn  très-grand  nomfcre  d'efpeces  de  Bots  dont  on  faîc 
v£tge  dans  les  Arts.  Nous  n'avons  point  parléj  &  nous  ne  de- 
vons rien  dire  des  Bois  étrangers  qu'on  ne  peut  natur^er 
daivs  notre  fiUmqt,  quoiqu'ils  eitfrent  dans  le  Commerce  fie 
qu'ils  foient  employés  utilement,  foît  pour  les  médicaments,  foit 
pour  ies  Teintures  ou  la  Marqueterie ,  &c.  Mais  nous  ayons 
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fuffîfamment  pwl^  dans  le«  Volumes  précédents  (  *  ) ,  des  Ar- 
brei  naturels  à  notre  climat  ou  qui  y  ont  été  naturallfôs  ^  tane 
des  Bois  durs ,  comme  le  Chêne  j  ITeufe ,  l'Orme ,  le  Noyer  , 
le  Hêtre ,  le  Frêne ,  le  ftux-Acacia,  le  Platane ,  le  Micocoulier, 
le  Merifier,  le  bois  de  Sainte-Lude,  le  Charme,  rÉrable,  le 
Mûrier,  le  Cormier ,  l'Alifiei,  le  Cornouiller,  le  Néflier,  le» 
Sauvageons  Poirier  &  Pommier,  &c;  que  des  Bois  blancs,  tei^- 
dres  &  légers,  tels  que  le  Tilleul,  l'Aune,  les  différentes  efpeces 
de  Peupliers ,  le  Bouleau ,  le  Châtaigmer,  le  Marronnier  dinde  , 
leSaule;  £c  enfÎAles  arbres  réfineux.  Fins ,  SapinaouFicéas, 
les  Mélèzes  ,  le  Cèdre  du  Liban  ,  les  vrais  Cèdres,  les 
Cyprès,  l'If,  &  beaucoup  d'autres  eipeces  d'arbres  dont  les 
uns  quittent  leurs  feuilles  &  les  autres  les  confervent  en  hiver. 

Après  avoir  fait,  connoître  lea  différentes  efpeces  d'arbres  âc 
enfeigné  leur  culture,  la  fa<;on  de  les  élever,  de  les  multi- 
plier, de  les  entretemr  pendam  leur  accroiflèment,  )'ai  expliqué 
à  l'occafîon  de  l'exploitation  ce  qu'on  entend  par  Bois  en  peuil 
ou  fauchiUons ,  qui  n'ont  pas  acquis  l'âge  de  trois  ans ,  les  Bois 
taillis,  qui  ont  depuis  neuf  ans  jufqu'à  trente  ans^,'  les  Bois  dits 
hautS'taillis  ,  Ae  haut  trvtnt*  ou  àemi-fmme ,  qui  ont  depuis 
trente  ou  quarante  ans  jufqu'à  foixante ,  tes  Bois  de  hautt-futaie^ 
que  Ton  compte  depuis  foixante  jufqu'à  cent ,  cent  cinquante 
ans  &  plus  ;  enfin  les  vieiiits  futaies  en  retour  ou  fui  le  retour  , 
&  qui  commencent  à  dépérir. 

J'ai  auffi  expliqué  ce  qu'on  entend  par  Bais  tmrt  ;  qui  tft  ùi» 
fève  de  qui  ne  végète  plus,  pour  le  ^ftii^uer  de  ce  qu'on  ap- 
pelle M&rt-Bm ,  qui  eft  k  Bois  de  quelques  arbrîfleaux  de  peu 
de  valeur.  J'ai  auffi  parlé  des  défàuti  des  Arbres  fur  pied ,  teb 

(•)  I)ani  k  Traité  d«  AjWm  &  Arbidla  ;  dani  CBhii  d«i  Smw  s  PI»tMWW  .*  e« 
^luer  lieu  datu  le  Ttmé  de  l'Exploinàon  ia  Foré». 
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que  ceux  qui  font  avmii ,  aiougrU  ou  raiougrii  j  cmot  qui  ont 
été  brûlés  fur  pied ,  qu'on  nomme  ^rfim  ;  ceux  qui  oncétéoii 
rompus  ou  lenyerfés  p«t  le  Vent ,  qu'on  nomme  f'tlu  ,•  Chaitu , 
Ckabléi  ou  CaahUs  verfés  £c  erurottés;  les  Boii  qu'on  ft  fiût  mou* 
lir  pu  délit  &  foiËiicuie ,  qu'on  nomme  Bm  it  cmdamiutu» 
ou  Charmés. 

Nous  avons  dit  que  les  Bois  de  tiucht  ou  MdrmMiiatx ,  font 
ceux  qui  ferrent  à  la  décoration  des  Chiteaux  te  Maifoni  de 
Campagne  ;  que  les  Bois  m  défend,  défmfailes  ou  m  réfcrve  font 
ceux  qu'il  eft  expreffément  défendu  d'abattre  ou  d'endommager. 
'  Après  avoir  ainfi  conlid^ré  les  fiois  iiir  pied,  vifs ,  en  état  de 
végétation  j  &  me  piopofant  de  faire  connoître  le  profit  qu'on 
peut  en  tirer  en  les  exploitant ,  je  me  fuis  d'abord  renfermé 
dans  la  diftinfiion  des  Bois  en  taillis  &  liitaies.  Les  taillis  fouf 
Oillént,  fuivant  leur  grandeur,  des  harts  ou  toucttes  ,  des  &' 
gots,  des  échalas  de  brin,  d»  perches  pour  le»  trains,  des 
cerceaux,  des  cotrets,  de  la  corde  il  charbon  8c  de  la  corda 
parée ,  des  rondins ,  des  fetches  pour  les  cribles ,  des  fourches  , 
des  bâtons  pour  les  écuyers  des  efcaliers,  ou  des  manche»  ds 
houïïbirs  ,  qu'on  appelle  Boii  de  piqiu  parce  qu'il»  fervent  aaffi 
àËiire  des  hampes  de  piques  &  d'efpontons,  Ut. 

Après  avoir  expliqué  comment  les  Bâcherons  doivent  abattre 
ks  taillis ,  sous  avons  donné  la  Ëiçon  d'en  &irc  toutes  les  dif^ 
lentes  mardiandilès  qui  peuvent  les  rendre  utiles  aa  Propri^ 
«aires.  Nous  avons  enfiiite  paflé  à  l'exploiation  des  Bois  plu» 
gros ,  de  ceux  qu'on  emploie  à  &ire  de»  chevrons  de  brin , 
des  ridelles ,  des  limons  de  charrette ,  des  hêtres  refendus  en 
deux  pour  en  faire  des  rames  pour  la  navigation,  du  Bois  en 
grume  potule  Chaironnage;  enfin  du  Bois  en  bûches  de  compte, 
de  moule  ou  de  corde  j  tant  en  rondins  qu'en  quartiers.  Nous 
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avorts  d^taîUé  enfmte  comment  on  doit  abattre  les  gros  arbreffy 
comment  on  doit  les  débiter  poiir  le Charronnage  ou  pour  lu*- 
fage  de  l'Artillerie  ;  la  fa^n  de  les  équarrir  pour  les  ouvrages  de 
Charpente  ou  de  conftruaion  des  Vaiffeaux  ;  les  différentes  mé- 
thodes de  les  refendre  à  larfcrerde  long  pour  en  faire  des  foE- 
ves ,  des  chevrons ,  des  planches  ou  des  membrures ,  &c  ;  la  fa- 
^on  de  travailler  les  ouvrages  de-  fente ,  les  perches ,  les  écha- 
las ,  les  gournables ,  le  douvain,  le  traverfain  pour  les  futailles 
&:  barrils  ;  les  ferches  &  enfonçures  pour  la  Boilfeleûe  ;  les 
bardeaux ,  paliffons ,  lattes ,  barreaux  de  Moulin ,  &c. 

Enfuite  nous  avons  dorme  la  façon  d'ouvrer  &  de  travaillef 
tous  les  Bois  qu'on  noramtde  Raclerie ,  tels  font  les  fabots ,  leS 
talons  de  fouliers ,  les  femelles  de  galoches ,  les  bâts  de  bêtea 
de  charge ,  les  attelles  de  colliers ,  les  arçons  de  felle ,_  panneaux 
de  foufflets ,  bois  de  lanterne ,  lattes  pour  les  fourreaux  d'épée, 
battoirs  de  leffive,  peUcs  à  four,  pelles  d'écurie,  pelles  pouï 
remuer  les  grains ,  les  febilles  j  moules  à  fuif,  cuillers  à  pot> 
égrugeoiresjbois  de  raquettes  (*),  copeaux  pour  les  GaînîerSj^ 
&  ceux  dont  les  Marchands  de  Vin  font  ufage ,  &c; 

Quand  tous  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  font 
faits ,  il  eft  queftion  de  les  transporter,  fmt  aux  lieux  où  on  eu 
fait  Id  confommation,  foit  au  bord  des  rivières  navigables  pour 
les  conduire  dans  les  gramles  villes  où  doit  s'en  faire  le  débit- 
C'eft  de  cet  objet  que  nous  allons  maintenant  nous  occuper  ; 
anais  je  crois  devoir  commencer  par  donner  ici  un  détul  des  pri-^ 
viléges  qui  ont  été  accordés  aiix  Marchands  Vcntiers,  pour 
faciliter  la  tirée  de  leuiiS  Bols  &  la  vuldange  des  ventes. 

(*)Leiniei)Iranbois<]eRac|iietterfônri  groffe,  que  \n  Ouvrien  apportent  or^î- 
txtt  de  mtnut  Fréiit't  fendus  en  deux  :  ili  1  noiieirenc  cux>mèinct  pouc  lès  Te&drs  iW» 
&  vesdeat  par  pa^ue»  de  giofle  &  démit  1  Paidinittt. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Privilèges  accordés  aux  Marchands  Ventiers 
pour  faciliter  la  vuidange  des  Ventes ,  <5C 
principalement  pour  favorifer  l'Approvifion* 
nement  de  Pans, 

1 L  E  ST  pemûs  aux  Marchands  Rentiers  quî  ont  à  faire  tirer  Ac 
ibrtùr  leur  bois  des  Forêts ,  de  faire  pafier  leurs  charrettes  âc 
hsmois  fut  les  terres  qui  fe  rencontrent  depuis  les  Forêts  jufi 
qu'aux  ports  des  rivières  navigables  ôc  flottables ,  en  dédonn 
mageant  néanmoins  les  Propriétaires  ,  à  dire  d'experts  :  dès 
queles  Marchands  ont  fait  leur  foumiinon  de  payex  le  domma-< 
ge ,  on  ne  peut  fainr  ni  arrêter  leurs  voitures. 

Les  Marchands  de  bols  flotté  font  paceillement  autOrifés  à 
feire  cxeutei  àe  nouveaux  canaux  &  a  iè  fervir  des  eaux  des 
^tang^s^  en  àédomniggcasvz  les  Propriétaires  des  terees  êc  des 
étanïgSf  à  dire  d'experts.  Le»  mêmes  Marchands  peuvent  faire 
jetter  leur  bois,  à  bois  perdu,  dans  les  rivières  &  ruiflêauiic,  en 
avertilTant  dix  jours  d'avance  les  Propriétaires  qui  fe  trouveront 
dans  l'étendue  du  flot,  par  des  publications  aux  Prônes  des  Pa» 
roUfes ,  &  en  offrant  de  réparer  les  dommages  qu'Us  pourroîenc 
caufer  aux  moulina ,  éclufes ,  chaufîées ,  6cc. 

Les  Propriétaires  riverûns  font  tenus  de  faifler  de  chaque 
côté  des  rivières  &  ruiffeaux,  un  fentier  de  quatre  pieds  dfe 
largeur,  poux  le  pa0age  des  ouvriers  qui  pouflent  les  boiii  à  val 
jde  Ta  rivière. 

n  eft  permis  aux  Marchands  de  faire  paflêt  leurs  boîs  au  trî* 
vers  des  étangs  &  des  foflés  des  Châteaux  ;  &  les  Propriétaire» 
font  oUigés  de  tenir  leurs  parcs  ouverts ,  ainfi  que  leurs  baffes- 
cours  ,  pour  le  paflâge  des  ouvriers  ,  toujours  à  la  charge  d« 
dédomnngement  à  dire  d'experts. 

Cpoiraeies  Marchands  doivenc  tépaiex  les  dommages  qufil» 


dby  Google 


tf  D  V   Tra k  s  p  o  rt 

auroîent  ^ts  aux  chaulTées  &  ëclufes  des  moulins ,  aux  borcU 
des  rivières ,  &c ,  ils  font  tenus  d'en  faire  d'avance  conflatet 
juridiquement  l'état  ;  &  les  Propriétâres  obliges  de  mettre  leurs 
rivières  en  état  ;  à  faute  de  quoi,  &  de  n'avoir  pas  obéi  aux  fom- 
mations ,  les  Marchands  font  autorifés  à  faire  les  réparation* 
néceffaires ,  dont  ils  fe  rédiment  enfuite  lùr  ce  qu'ils  auroient 
à  payer  aux  Propriécûres  pour  les  dommages  de  leur  fait. 

Xe  chommage  des  moulins  en  valeur  6c  tournants ,  eft  efUmé 
au  plus  à  quarante  fols  par  jour. 

Il  eft  permis  aux  Marchands,  de  fe  fêrvir  des  terreim  voifins 
ides  rivières  flottables  ou  navï^les  pour  y  faire  des  amas  de 
leur  bois ,  en  payant  aux  Propriétaires  dix-huit  deniers  par 
corde  (  *  ) ,  fi  le  terrein  qu'ils  occupent  eft  en  pré ,  &  un  fol  feu- 
lement pu  corde  fi  ct&  tenes  font  en  labour  ;  fie  ce ,  pendant 
chaque  année  que  le  bois  occupera  le  terrein  :  &  pour  fecilitet 
le  payement  de  ce  loyer,  les  Marchands  font  obligés  d'empiler 
les  bois  à  leur  marque  par  piles  détachées ,  qui  doivent  être  de 
fiait  pieds  de  hauteur  fur  quinxe  toifes  de  longueur  ;  moyen- 
nant cette  ibmme ,  les  Propriétaires  font  obligés  de  laider 
pafler  fur  leurs  héritages  les  ouvriers  qui  Font  rempilage  ou 
qui  façonnent  les  trûns ,  ainfi  que  les  voitures  qui  apportent 
les  rouettes  6c  les  perches. 


CHAPITRE    IL 

Du  Tranfport  des  Bois  ouvrés  ou  non  ouvrés, 
qui  ne  forment  pas  un  gros  volume, 

X  L  E  s  T  daîr  que  quand  les  bols  font  d^vifés  par  petites  mafTes^ 
le  tranfport  en  eft  beaucoup  plus  ËtcUe  que  quand  ils  forment 
un  OTTos  volume.  C'eft  pourqucâ  quand  les  vente»  font  fort  éloi- 
gnées du  lieu  du  débit ,  ou  quand  les  chenâns  font  trè»4nau- 

(*)  J'igoor&fi  cetteuxe  eftMÛfomiMfatn  réntei  InPRTiiKn  dir  Rofanmf* 
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raïs ,  on  eft  obligé  de  faire  ouvrer  &  travailler  dans  les  Forêts 
les  bois  xju'on  y  exploite  i  6c  c'eft  du  tranfport  de  ces  fortes  de 
bois  que  nous  allons  parler  dans  les  Articles  fulvants. 

Article!.  Du  tranfport  des  Ouvrages 
de  Raclerie, 

Comme  les  Ouvrages  de  Raclerîe  ne  forment  que  de  pe« 
tttes  mafTes ,  le  tranfport  en  efl  toujours  facile.  Si ,  cependant , 
les  chemins  fontdimciles,  on  en  charge  des  bêtes  de  fomme 
qui  les  tranfportent ,  fbit  aux  villes  voiTmes  pour  en  fournir  \t» 
ouvriers,  foit  aux  bords  des  rivières  où  on  les  charge  fur  dea 
bateaux  :  quand  les  chemins  font  praticables ,  il  eft  plus  expé- 
ditif  d'en  charger  des  charrettes  jt  ridelles  que  de  les  tranfpor*, 
ter  à  fomme. 

On  voit  très-fréquemment  arriver  à  Paris,  au  port  de  la 
Grève ,  des  bateaux  chargés  de  pelles ,  de  bâts ,  d'attelles ,  de 
colUers,  de  panneaux  de  foufflets,  flcc.  Dans  ce  tran^rt,  on 
prend  la  précaution  de  couvrir  les  bateaux  de  genêt ,  de  paille 
ou  de  bannes  de  coiie ,  pour  défendre  ces  ouvrages  de  la  pluie 
&  du  hâle ,  qui  les  feroient  fendre,  ce  qui  porteroît  un  grand 
préjudice  au  Marchand^ 

Article  II.  Du  tranfport  des  Ouvrages  de  Fente. 

Comme  les  Ouvrages  de  Fente ,  tels  que  les  échalas ,  la 
latte ,  les  fèrches  &  les  enfonçures  de  boifleaux  ,  les  cercles 
des  futailles ,  font  de»  marchan^fês  plus  pefantes  que  tes  ou- 
vrages de  lUderîe,  on  les  tire ,  autant  qu'il  efl  poffibie,  des  Fo- 
lêts  par  charrois  ;  cependant  on  cft  qudquefbis  obligé  d'y  em- 
ployer des  bêtes  de  lomme  (  PL  Lfg.  i  &  2).1\  foflfit  de  re- 
maïquer  que  quand  on  tnm^rte  ces  ouvrages  de  fente  par 
bateaux ,  on  peut  fe  difpenfer  de  les  garantir  de  la  phiie  &  du 
hâle ,  parce  qu'ils  courent  peu  de  fifque  d'être  endoimn^és  par 
les  fentes. 
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Article  III.  Du  tranfpondu  Charbon. 

Le  Charbon  Te  tire  fbuvent des  Forêts  à  fomme ;  tan- 
tôt dans  de  grands  fàcs  qui  pefent  environ  12  j  liv,  âc  que  l'on 
place  en  travers  fur  le  dos  des  chevaux  (P/.  Lfig.  ?  ),  tantôt 
dans  de  plus  petits  lacs  qu'on  empile  de  long  fur  le  bat  des  bêtes 
de  charge  {  PI.  I.  fig.  4  ).  Ordinairement  ces  charges  de  charbon 
fe  vendent  dans  les  lieux  peu  éloignés  des  Forêts. 

Dans  les  villes  ou  l'on  exerce  la  poUce  fut  cette  denrée  j  on 
exige  que  les  facs,  grands  ou  petits ,  contiennent  jufte  une  cer- 
taine melùre,  comme  mine,  minot  ou  boîfleau. 

Mais  quand  il  faut  voiturer  le  charbon  à  des  lieux  plus  éloi- 
gnés ,  comme  une  ville  ou  uji  port  où  on  en  remplit  des  ba^ 
teaux ,  on  charge  le  charbon  dans  de  grands  fourgons  garnis  de 
claies  (  PL  I.  fis.  j  ) ,  Poiu:  que  ces  voitures  en  pmflent  contenir 
beaucoupjon.éieve  les  claies  plus  haut  que  lep  ridelles  ;  6c  quancj 
on  n'a  pas  à  paflèr  par  des  chemins  où  les  ornières  foient  pro- 
fondes ,  on  uipprime  Venfonçure  de  ces  fourgons  ,  &  on  y 
forme  un  fond  de  claies  bombées  en  deflbus,  &  retenues  pat 
des  enlacements  de  cordes.  Suivant  lufage  des  pays,  ces  voitu- 
res font  tantôt  à  deux  roues  (  f/.  J.  ffç.  /  ) ,  &  tantôt  à  quatre 
(  fiS'  ^  )•  ■^°"'  ^*  fourniture  des  grofles  forges  qui  confommenc 
beaucoup  de  charbon,  on  le  voiture  ordinairement  dans  des 
bannes  jaugées  {fig.  7  e^  8  )  qui  fe  déchargent  pat  deflbus.  On 
emploie  quelquefois  de  pareilles  bannes  pour  conduire  le  char- 
bon aux  ports ,  &  Ton  a ,  par  ce  moyen ,  la  facilité  de  favoiir 
plus  précifément,  foit  en  poids ,  foit  en  mefure,  la  quantité  de 
charbon  qu'on  tire  de  la  Forêt  ;  car  fouvent  ime  banne  de  char- 
bon contient  I  j  à  1  ^  demi -queues  de  charbon,  ce  qui  reviens 
à  2;ooUv.pefant. 

Le  charbon  étant  rendu  au  port  d  une  rivière  navigable ,  pat 
quelque  voiture  que  ce  foit ,  U  faut  enfuite  le  charger  dans  des 
bateaux,  5i  ce?  bateau?  font  grands ,  on  dreffe  fpuc  autour  de 
fortes  perches,  ou  de  menues  ridelles ,  qu'on  élevé  perpçridicu* 
lairemem  aux  bords  ^fig.  p  )  i  on  les  met  à  tf  ou  8  pieds  de 
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-âlftaoce  les  unes  des  autres,  parce  que  c'eft  la  grandeur  des 
claies  qui  doivent  retenir  le  charbon.  On  traverfe  ces  perches 
verticales  avec  d'autres  perches  placées  horizontalement ,  flc 
liées  aux  premières  par  des  harts  ou  des  rouettes  :  de  plus ,  pouc 
éviter  que  les  perches  d'un  bord  ne  s'écartent  de  celles  de  l'au- 
tre par  la  charge  du  charbon ,  on  les  contient  avec  des  cordeg 
de  ttUeul  qui  tiaverfent  le  bateau  de  diftance  en  diftance ,  même 
au  éravers  du  charbon,  &  on  les  attache  aux  perches  verticales  ; 
enfin ,  on  revêt  intérieurement  tout  ce  bâti  avec  de  fortes  per- 
ches &  des  claies ,  après  quoi  on  remplit  de  charbon  toute  cette 
capacité,  hes  bateaux  qui  ibnt  moins  grands  ,  &  qui  viennent 
par  les  canaux  ,  font  garnis  feulement  de  perches  de  bois  blanc 
fi  h  hauteur  d'une  claie  ;  & ,  au  lieu  des  cordes  de  tilleul ,  oa 
met  dans  le  charbon  des  perches  de  bois  blanc. 

J-iCS  bateaux  qui  defcendent  à  Paris  par  la  Seine ,  l'Oife  fie  la 
Marne  {VI.  I.fig.  lo  ) ,  font  plus  forts  que  ceux  qui  y  viennenç 
|>ar  les  -canaux,  êc  qu'on  nomme  de  Loire.  Les  grands  bateaux  ont 
çononurvément  14a  ij  tolfes  de  longueur  lur  $  tolfes  de  lar- 
geur :  on  les  charge  comble  jufqu'à  i  y  ou  1 5  pieds  de  hauteuc 
au-de/Tus  du  phc-bard  :  ils  contiennent  2  à  3000  voies  de  char- 
bon. Ceux  des  canaux  ont  173  18  toifes  de  longueur,  ^  11  à  iz 
pieds  de  largeur  par  le  bas;  on  ne  les  charge  qu'à  la  hauteur  d'une 
(:laie  pour  qu'ils  puiflent  palTer  par  les  éclufes  :  ceux-ci  contien* 
nent  3^)  7  à  Soo  voies  de  charbon.  Le  charbon  qui  remonte  I9 
Seine  eft  chargé  dans  de  plus  grands  bateaux  { Ftg.  p)  que  celui 
iqui  defcend  cette  rivière;  ces  bateaux  ibnt  ciiargés  comble. 

On  amené  le-  charbon  à  découvert  ;  le  fond  des  bateaux  eft 
garni  d'un  plancher  pour  garantir  le  charbon  de  rhumidlté ,  ÔC 
pour  ^iciUter  le  travail  cte  la  pelle  quand  on  le  décharge ,  ou 
iorfqu'on  le  mefure  pour  le  vendre* 

Odi  diftingue ,  à  Paris ,  Je  chiajbon  de  boîs  par  les  lieux  d'oîi 
on  le  tire  :  on  effime  beaucoup ,  par  exemj^  ,  le  charhn  <£Ypme 
qu'on  fait  en  Bourgogne  avec  du  Çheneau  fouvent  pelard  i  oa 
i^amene  à  Paris  par  la  rivière  d'Yonne  dont  il  prend  le  nom. 

On  eftime  un  peu  moins  le  charbon  de  Marne  qu'on  (ait  en 
Champagne  f  fie  gui  eft  conununément  de  bois  de  quartier  ou  de 
gros  rojiaui.  B. 
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De  même ,  on  appelle  Charbon  de  Loire,  celui  qui  efl  ^t  aux 
bords  de  cette  rivière,  &  qui  arrive  à  Paris  par  le  canal  de 
Briare  :  comme  ce  charbon  eft  gros,,  long  &  fait  de  toute» 
fortes  de  bois,  on  l'eûime  peu^ 

Le  Charbon  qu'on  nomme  de  Seine ,  parce  qu'il  eft  (ait  aux 
fcordff  de  cette  rivière  au-deiliis  de  Paris  ,  eâ  à  peu  près  de 
même  qualité  que  celui  de  Loire; 

A  l'égard  du  charbon  qui  eft  fàir,  foit  en  Normandie ,  foit  en 
Picardie ,  &  dont  les  bateaux  remontent  la  Seine,  on  le  nomme 
Charbon  de  l'Ecole ,  à  caufe  du  port  de  ce  nom  ou  on  le  décharge 
3  Paris  :  il  eft  de  même  nature  que  celui  de  Loire ,  c*eft-a-< 
dire ,  fait  de  toutes  fortes  de  bois^ 

Les  charbons  qui  &  font  dans  la  forêt  de  Cirecy-en-Brie  f 
dans  les  bois  de  Toumon,  d'Auxois,  de  Ferriere,  de  Che- 
vreufè ,  arrivent  à  Paris  par  terre ,  duu  des  charrettes  garnies; 
de  claies ,  ou  à  fomme  dans  des  facs^ 

Dans  la  plupart  des  Provinces  où  l'on  n'exerce  pas  de  police 
&r  le  charbon ,  on  ne  le  vend  pas  dans  des  bannes  jaugées  : 
on  le  débite  dans  des  facs  dé  dîflférentes  grandeurs ,  &  quï 
n'ont  point  de  mefure  précife  :  c'eft  à  l'acquéreur  à  juger ,  par 
Babitude ,  de  la  grandeur  de  ces  facs ,  âc  de  ce  qu'ils  peuvent 
contenir.  Mais  à  Paris  ,  il  faut,  comme  je  l'ai  dit ,  que  les  fac« 
contiennent  jufte  une  certaine  mefùre  ;  tout  le  charbon  qui  fe 
vend ,  ou  fur  les  ports  dans  les  bateaux ,  ou  fux  le  pavé ,  eft 
rendu  à  la  mefure.  Le  minot  contient  huit  boiffeaux  ;  le  boifeau, 
deux  demi-boifTeaux  ou  quatre  quarts  de  boiifeau-  ;  les  deux* 
zninots  font  une  mine  j  &  vingt  mines  font  le  muid  :  le  minot 
doit  avoir  ir  pouces  ^  lignes  de  hauteur  en  dedans,  fur  un  pied 
a  pouces  8  lignes  de  diamètre  ;  le»  deux  minots ,  ou  la  mine  , 
forment  un  fac  qui  pefe  à  peu-près  1 20  livres  :  c'eft  ce  que  Ton. 
^>pelle  charge  ou  voie  de  Charbons  ^  ^'^A  ^^  qu'un  b<»nine  de 
ioice  ojtdin»re  peut  poicer;^ 
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Article  IV.  Du  tranfpon  des  Percha ,  Fagots^ 
Cotrets  &  autres  menus  Bois, 

T  o  u  £  ces  bois  fè  ticent  des  Forées  à  (bmme ,  ou  plus  coim 
ttunément  paf  charrois  ;  on  les  Toitute  ainià  aux  endroit» 
où  l'on  doit  en  faire  la  confonunatîon ,  ou  aux  porcs  des  n,-- 
TÏeres  navigables  ;  6clà  on  en  charge  des  bateaux. 
r  A  l'égard  des  échalas  ou  charniers  (  *  )  de  brip  on  de  fente  ^  od 
arrange  les  bottes  de  long  dans  des  charrettes  à  ridelles  :  comme 
cette  marchandise  ell  pelante ,  une  charrette  remplie  de  botte* 
d'échalas  jufqu'au  demis  des  ridelles ,  fait  une  charge  pour  le 
tirage  de  5  ou  ^  chevaux. 

Les  cotrets  fe  tirent  de  la  même  manière  des  Forêts ,  ou  fut 
des  charrettes  à  deux  roues  >  ou  fur  des  chariots  à  quatre  roues. 

A  l'égard  des^^o»  ^  comme  ils  encombrent  beaucoup  fana 
ûire  un  ^rand  poi£ ,  on  en  remplit  le  corps  de  la  voiture  en- 
tre les  ridelles ,  en  les  arrangeant  de  long  ;  enfuite ,  quand  oa 
eft  plus  élevé  que  les  ridelles  ou  les  roues  ,  on  place  lot  âgots 
en  travers,  on  en  forme  une  piie  aiTez  haute ,  que  l'on  retient 
par  un  cordage  qu'on  ferre  le  plus  qu'il  eft  poflîble,  ou  on  cm^ 
ploie  une  forte  perche,  dont  un  bout  eft  pafté  dans  une  éche- 
letce  qui  eft  au-^vant  de  la  voituie,  &  le  bout  oppofé  eft  ^u^- 
ietti  par  une  corde.  Dans  d'autres  endroits ,  pour  augmenter  l'é* 
kvation  des  ridelles,  on  difpofe  en  dedans,  le  long  des  ri- 
delles ,  un  rang  de  f^ots  mis  debout  ;  ces  fagots ,  en  s'écar- 
tant  un  peu  les  uns  des  autres  par  le  haut ,  forment  une  grande 
cavité  qu'on  remplit  de  fagots  couchés,  iliivantla  lot^ueorde 
la  voiture.  Cette  kcon  de  dtai^r  les  âgots  évite  d'employer 
des  cordages  pour  les  afln)etcir  ;  mais  ime  voiture  ordinaire ,' 
ûoii  chaînée  ,  peut  i  peine  contemr  de  opLQÏ  %àxc  le  tirage  de 
deux  chevaux  de  moyenne  fbcce ,  pour  peu  que  les  chemins 
l<ùent  praticaUe^  La  pfaa  grande  difficulté  qu'il  y  ait  à  voir. 
tuxez  lès  fagots,  eft  (jue  tes  voitures  diargées  fort  haut  font 

•  '  V.^  iS'""  «PI«"«  i P>"»  EA1/4* ,  fe  Boame  ims  l'Orlianoù  CA«nri«r,  dani  It' 
Bourdelou  (Bmvrct  ailleun  Paijfta» ,  atc 
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très-fujettes  à  verfer  lorfque  les  routes  font  ëtroîtes ,  que  le* 
omîeres  font  profondes ,  ou  quand  il  faut  traverfer  des  foflës, 

La  manière  de  charger  les  bateaux  avec  des  fagots  ,  eft  d'ei* 
remplir  d'abord  le  fond  jufqu'au  plat-bord,  empilés  &  placés  de 
long  ;  enfuite ,  quand  on  eft  parvenu  à  la  hauteur  àx  pfïtt-bord , 
on  met,  fur  les  deux  bords,  des  fagots  entalTés  en  travers,  de 
façon  qu'ils  débordent  un  peu  le  Daceau  des  deux  côtés  ;  otr 
remplit  le  milieu  avec  des  fagots  pofés  en  long ,  ce  que  l'onr 
continue  jufqu'à  ce  que  le  bateau  entre  affez  dans  l'eau.  Comme 
les  fagots  font  légers,  Se  qu'il  faudroît.,  pour  la  charge  d'un 
bateau,  les empUer  fort  haut ,  fouvent  on  mec  du  bois  de  corde 
idans  le  fond. 

Article  V.  I^u  tranfport  des  Bois  de  chauffage 
par  terre. 

On  façonne  &  on  corde  le  bois  à  brûler  dans  les  Fi>* 
rets ,  comme  nous  Tavons  expliqué  dans  le  Traité  de  tExploi-^ 
tation  des  Bois  ,-  mais  il  faut  enfuite  l'en  tirer  pour  le  voiturer^ 
foit  direSement  aux  lieux  où  il  doU  être  confommé  ,  foit  aux 
bords  des  rivières ,  d'où  on  le  tranfporte  quelquefois  fort  loin. 

Comme  le  bois  à  brûler  eft  pefant,  on  en  tranfporte' peu  à 
Ibmme  ;  quelques  pauvres  gens  viennent  prendre  le  plus  menu 
qu'ils  traiîfportent  fiir  des  ânes ,  ou  de  petits  mulets ,  pour  ailer 
le  vendre  dans  les  lieux  peu  éloignés.  Mais  le  traniport  fe  fait 
ordinùrement  par  charrois,  ibit  avec  des  chariots,  ibit  avec 
d'autres  voitures  à  deux  roues ,  fuivant  Tufage  du  pays.  Alfez^ 
fouvent  ce  tranfport  le  fait  fur  des  voitures  garnies  de  ridelles  ; 
en  ce  cas ,  on  arrange  en  long  les  morceaux  de  bois  ;  6c ,  fùivanc 
la  longueur  de  la  voiture ,  &  celle  du  bois  quï  varie  félon  Tu- 
fiige  des  différentes  Forêts ,  on  met  bout  à  bout  trois  ou  quatre 
bûches ,  ayant  l'attention  de  mettre  à  chaque  extrémité  de  la 
charrette ,  à  l'avant  flc  à  l'arriére  ,  une  bûche  en  travers  pout 
élever  le  bout  des  bûches  qui  font  pofées  dans  leur  longueur  ^ 
afin  qu'elles  ne  coulent  point  dans  les  montées  ôc  les  defcente» 
du  tianJ!port* 
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.  Allez  ibuvent  les  Marchands  de  boîs ,  ou  les  Tiéxachîens  qui 
ehtreprenaent  de  tirer  les  bois  des  Forêts ,  fc  fervent  de  char^ 
jettes  (  ?l.  1.  jig.  Il)  qui  ne  font  garnies  de  ridelles  que  vers 
les  roues  ;  à  cet  endroit  Us  mettent  le  boîs  fuivant  la  longueur 
de  la  voiture  ;  &  à  l'avant,  ainfi  qu'à  l'arriére ,  ils  le  pofent  en 
travers  :  une  chaîne ,  ou  une  lieuie  de  corde ,  ou  des  ranchées 
(comme  on  le  voit  dans  la  Figure  ii  ),  empêchent  -que  le 
bois  ne  s'écroule.  Ces  fojrtes  de  voitures  font  ordinîùremenc 
légères  &  fort  commodes  dans  les  mauvais  chemins,  dont  elles 
fe  tirent  mieux .  que  toute  autre.  De  quelque  voiture  qu'on  fe 
foit  fervi ,  quand  le  bois  eft  rendu  au  bord  des  rivières ,  on  en 
forme  des  piles  féparées  les  unes  des  autres ,  âc  ces  piles  doi-< 
vent  toutes  avoir  8  pieds  de  hauteur  lùr  i  y  toifes  de  longueur: 
elles  doivent  contenir  22  cordes  de  bois  ;  ce  qui  eft  commode  , 
&  pour  les  Marchands  qui  payent  tous  leurs  ouvriers  à  la  corde  ^ 
&  pour  les  Propriétaires  du  terrein ,  à  qui  les  Marchands  font 
tenus  de  payer  im  droit  Rxé  pour  chaque  corde  de  bois>  feloa 
l'ufage  du  pays. 

Les  Forêts  qui  foumiffent  le  plus  de  hoh  à  brûler  pour  Pa-" 
ïisj  font  celles  de  Ix>rraJne,  de  Champagne ^  de  Bourgogne^ 
de  fine,  de  Picardie  &  de  Normandie. 

AnT  ICI.E  VI.  Du  Bols  à  brûler  quon  tranfporte 
par  bateaux. 

On  charge  le  boîs  ^  brûler  (ùr des bateâu:e  comme  on  y 
charge  les  fagots  ;  c'eft-à-dire,  que  quand  on  a  rempli  le  fond 
avec  des  bûches  pofées  de  longueur ,  on  en  arrange  de  travers 
liirles  plat&^ords  des  deux  côtés,  &  te  milien  iè  remplit  avec 
des  bûches  placées  en  long.  On  ne  les  empile  j^s  aufli  hauc 
que  les  fagots,  parce  qii'U  n'en  faut  pas  autant  pour  faire  la 
«large  d'xm  bateau.  Il  y  a  des  bateaux  qui  defcendent  la  rivière 
en  fuivant  le  cours  de  l'eau  i^jig.  i  o  )  ;  âc  d'autres  qui  la  remon-^ 
tent ,  à  l'aide  des  chevaux  ou  (ks  bœufs  {jig.  9  ). 

Ce  bois ,  arrivé  ^fi  par  bateaux ,  fe  nomme ,  à  Paris ,  "Bois 
neiff:  on  le  décharge  k  nUe  L«uvLer ,  au  porc  de  la  XouineUej» 
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au  port  de  l'Ecole ,  ficc.  Le  bols  qui  arrive  par  chirroU  eft  aufli 
appelle  Bah  neuf;  il  eft  ordinairement  deftiné  poux  des  provi" 
fions  particulières. 

Quand  U  arrive  un  bateau  chargé  de  bois  de  différentes  qua- 
lités,les  Marchands  fonttenus^en  le  déchargeant,  d'empiler 
ces  bois  féparément  ;  car  il  leur  ell  défendu  die  mêler  dans  le 
bois  qu'ils  vendent  à  la  membrure,  plus  d'im  tiers  de  bois 
blanc,  tel  que  l'Aune,  Ur  Bouleau,  le  Peuplier,  le  Tilleul, 
le  Saïue  :  d  un  March^d  fe  trouve  furcharge  de  bois  blanc,  il 
doit  le  vendre  à  part,  &  à  meilleur  marché  mie  le  bon  bois, 
qui  eft  le  Hêtre,  le  Chêne,  le  Charme,  le  Frêne,  l'Alifier, 
les  Sauvageons-Poirier  6c  Pommier ,  ficc.  L'Orme  eft  aufli  re-^ 
ffardé  comme  bois  dur  parmi  celui  que  l'on  vend  à  la  corde  ou  h 
la  voie.  Ce  font  ordinairement  les  Boulengers,  les  Rôtiffeurs, 
les  Pâtifiiers ,  les  Potiers  de  terre ,  les  Plâtriers ,  êcc ,  qui  achè- 
tent les  bois  blancs  ;  car  quand  ces  bois  tendres  font  fecs ,  ils 
brûlent  très-vîte ,  &  dcmnent  une  flamme  vive  qui  chauffe  beau- 
coup !  les  Tourneurs  en  bois  tendre ,  les  ouvriers  qui  font  des 
talons  de  fouUers  &  des  femelles  de  galoches ,  achètent  aufli 
cette  forte  de  bois  pour  le  travûUer. 

Le  Boispelard,  c  eft-à^Iire,  celui  dont  l'écorcc  a  été  enlevée 
fur  pied  pour  en  faire  du  tan,  eft  mis  aunombre  des  bois  neufs; 
il  en  menu ,  &  communément  'û  fe  confomme  par  Les  Cuifi'* 
niers,  Pâtifliers , Boulengeis  6c  par  les  Rôtiflèurs.  Ce  bois, 
qui  eft  fort  fec  &  de  pur  chêneau ,  fait  beaucoup  de  flamme 
&  un  feu  très-ardent.  Tous  les  bois  dont  nous  venons  de  parr 
1er  fe  vendent  à  la  voie ,  mefiu^s  dans  une  hientbritre  { PI,  hjigi 
13  ) ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  im  ioftanc 

Tout  le  bois  neuf,  deftiné  à  brûler,  qui  ie  vend  à  Paris ,  ie 
^ftingue,  fur  les  ports,  en  Boit  de  compte  £c  Bm  de  corde  (*). 

(*>Hiie:ftni  peni-étrspaahondvpco-  fomwisfcrfùlede:  ii>  jiitit  csbef*  maix 

pot  de  rapponet  ici  quelques  ObJÏrTauotu  qu'il  eÛ  un{>oAtblj;  de  remptii  »  (âni  vuide  * 

cuiontétè  bite$  i  rocfâ/iott  du  cordage  avec  des  bftchet,  foii  rondes, foie  fenduei* 

aet  bois  rondi  &  feninu  tellet  quefbat  lesltf  U  i  biJHer.On  n'admet 

Lei  dinvnJûnsde  Ucaid«  dePariiitant  d'aillenn dapc  une  corde  de  boii,  (tÙKUit 

àe  a  pieds  de  long  Se  +de  hauteur,  &  îesbù-  IciRislôneots  des  Eaux  &  Forêts ,  que  def 

0iM-&;aat4k^Uceid«loiigiK«r,l«ceF(b  bois  (Hua  cçnajwe  gto&u   défemun^ 
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Le  Boii  de  comptt ,  qu'on  nomme  aufli  Boij  de  moule ,  doit 
avoir  au  moins  i8  pouces  de  circonférence  :  il  fè  mefure  dans 
un  anneau  de  fer,  qu'on  nomme  le  moule ,  qui  doit  avoir  2  pîedt 
I  pouce  de  diamètre ,  c'eft-4-dire,  6  pieds  ;  pouces  de  cîrcon* 
IHrence  :  il  faut ,  pour  former  une  voie  de  bois  de  compte ,  la 
quantité  de  ce  que  peuvent  contenir  3.  de  ces  anneaux ,  plu» 
13  bûches ,  qu'on  nomme  témoins. 

Le  bois  qui  a  moins  de  1 8  pouces  de  circonférence ,  jurqu*à 
€f  s'appelle  £01;  de  corde  ;  on  y  méie  alors  du  bois  de  quartier  ou 
fendu,  aveclerofl^tn,*  le  bois  qui  n'a  que  <î  pouces  degrofleury^ 
eft  nommé  taiUis  %  le  plus  menu  doit  être  converti  en .  charbon  ^ 
ou  bien  on  en  fait  des  perchei  qu'on  vend  dans  leur  longueur  ^ 
ou  qu'on  emploie  pour  en  former  les  trains ,  comme  nous  le  dî- 
lons  dans  la  fiiite  -,  on  en  fait  auffi  des  falourdes  &  des  cotretsà 


ponrlespIntpedaiBoiceamc,  Mtettduqae 
CAuiaO'ilefrotudoÎTent  et»  convenît  en 
charbon ,  ou  enacr  dans  let  fagots  pour  en 
ttte  Ici  parementi.  A  Parii ,  ton*  lei  1»oit 
londf  ,  qui  ont  17  ponce*  de  pourtour ,  cm 
davantage,  peuvent ,  fïiivant  l'Ôrdonnaocc 
At  la  Vme  de  1 671  »  être  rfCêrvis  pour  éire 
Tetidni  eoire  lei  boii  qu'on  nomme  de 
temptt  ou  d>  moule  ,  qui  Coat  plut  chen 
que  ceux  ir  nr^.  DâaslesProTÎnceijOn 
ne  fait  pu  cetta  dernière  dîflinAîotf  ;  niait 
il  en  réfiilfe  qu'il  n'y  eft  pu  focilc,  comme 
i  Paris ,  de  fe  procurer  de  gros  bois  i  brû- 
ler en  bicfce*  rondet ,  parce'  que  toi»  les 
MarchandsdoboitliàTeRt  pntiiquementqne 
les  groi  bois  rondi  font  ceux  qui  rcmpli- 
roient  le  nûeitx  la  corde ,  on  que  le  bois 
ie  quartier  foîfonne  beaucoup  plut  â  Ja  me- 
iûre,  ftj  qu'en  conlîEquence ,  ils  n'en  ré» 
ferrent  aucuni  i  vendre  ronds  ;  8t ,  fui- 
Vant  du  expdriencu  qii:  o«t  été  Mtet  i 
Met2>  8  cordes  de  bois  ronds ,  étant  con- 
verties en  bois  &ndu ,  rendent  11  cordes  : 
•n  appelât  bien  q»  ces  preportï ont  doi- 
Tent  vuief  fiiivutla  rtofleur  detboisf 

On  pouiToitftuflî  i^ontrer,  en  fe  fer- 
mant du  principe  de  M,  de  Maîran  ,  fur  lei 
Tplet  de  bob  (bsjB^r,,  fur  ta  G/««    17*?. 

LI43>  )  qu'avec  tous  bois  priciament  cy- 
Inquet»  de  ;  pottcet^  de  diamètre^  c'eft- 


àMfîre,dela  grotteut  la  plu  favorable  an 
rempliffage  exaftdelacorde,  il  ne  (êroic 
pas  pofiilile  d'y  faire  entrer  jufqu'à  57  ^edr 
I  cub«*  de  boit.  Si  l'6n  joint  i  celte  dannf«' 
le  réfultM  Je  l'expérience  de  MetZ>  il  s'en- 
(ùit  t^oe  c'ell  tout  au  [dut  s'il  peut  entrer 
70  pieds  cubes  efféâifi  dt  bois  dans  une 
corde  la  ftiieux  mefurée  qu'il  efl  poffible  eir 
boit  fendu  ;  le  que  Cm  les  1 1 1,  pieds  du  eubtr 
de  la  corde ,  il  fè  trouve  nécefTairemeni  an 
aïoiia  4»  piedt  de  vuide.  On  lëin'  affer 
combieir  la  fiaude  oQ  nal  -  ^on  dans  Ir 
cordage ,  &  la  fornie  tortueuÂ  des  boîs^ 
penvent  augmenter  ce  vulde,  au  gnird  fti^ 
judice  de  l'achetdar.  Dam  quelques  Proviff 
ces,on  croit  éviter  cet  inconvénient  cnveU' 
dant  le»  bois  an  quintal  ;  c'ell  l'ufage  dé- 
Marfèille  ;  mai*  on  n'évite  pat  aUbluarefit 
tous  les  autres  ;  car  les  bois^  en  fe  deiTé- 
chatn  r  pA-denr  ]Aut  de  leur  poids  qae  dv 
leur  gtoSsut  ;  &,  pour  cette  raSôn  >  le* 
Marchands  elTayent  de  les  vendre  verdi,* 
nouvellement  abailus  le  plut  qu'il  eft  pot 
fible  :  outre  cela ,  le  poids  des  boi*  ching» 
beanconp  fiûvant  que  l'air  eft  fec  OU  hunn- 
de  ;  &  les  Harchandj  tâchent  Je  vendre  leur* 
boïi  dans  les  circon fiances  qui  (ë  trouvenf 
leor'  txie  jâiit  àvwmgeufei.  Cette  Note- 
e(l  tirée  ,  en  partie  ,  dei  Mémoires  de  In.  dv 
Foxaaof ,  ù^auM  $a  chof  >  i  Calaiir 
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J*aî  dît  que  tous  les  bois  à  brûler  fe  mefuroient  d'abord ,  dan< 
les  Forêts ,  à  la  corde  (  *  )  :  cette  corde  eft  une  pile  de  8  pied» 
de  longueur  fur  4  de  hauteur.  Mais  tous  le$  bois  à  brûlée 
4)u  on  vend  à  Paris  (  le  bois  de  moule  excepté  )  doivent  fe  vendre 
par  demi-corde  qu'on  nomme  voie ,  &  qui  fe  médire  dans  uo 
affemblage  de  charpente  appelle  membrure  {PI.  I.fig.  12  ).  Cette 
mefure  doit  contenir  une  pile  de  4  pieds  de  hauteur,  fur  4  pieds 
de  largeur.  La  membrure  eft  compofée  d'une  pièce  de  bois  de 
6  pouces  d'équarriffage ,  &  de  7  à  8  pieds  de  longueur.  Sur  cetttt 
pièce ,  qui  fait  la  b^  de  la  membrure ,  s'élèvent  deux  pièce» 
ç&  même  gro0eur ,  éloignées  l'une  de  l'autre  de  4  pieds  dans 
Ceuvre ,  auemblées  à  mortaifes  dans  la  pièce  de  la  oafe  :  ces 
montants  ont  4  pieds  de  hauteur ,  &  font  affermis  par  deux 
liens  extéiieufs  anèmbléç  daos  la  pièce  d'en  bas  Sx.  dans  les 
montants, 

Lorfque  cette  membrure  eft  exadement  remplie  de  bois ,  ell^ 
(donne  ce  qu'on  nomme  une  voie ,  &  ,  par  conféquent ,  ime  demi- 
corde  de  4  pieds  de  bafe  fur  4  pieds  de  hauteur.  Tout  le  bol» 
deftîné  pour  la  çonfomnKition  de  Paris,  doit  avoir  5  pieds  7' 
de  longueur. 

Le  plus  beau  bois ,  6c,  fans  contredit,  le  meilleur  à  brûler 
qu'on  apporte  à  Paris ,  eft  celui  qu'on  nomme  Bois  £AndeUe ,' 
du  nom  d'une  petite  rivière  du^Vexin  Normand,  aux  bords  de 
laquellç  il  s'en  façonne  beaucoup.  Ce  bois  eft  très-droit ,  fan» 
noeuds ,  efîence  de  Hêtre ,  mêlé  d'un  peu  de  Charme  :  par  une 
exception  particulière ,  ces  bois  qui  arrivent  par  les  rivières 
de  Seine  &  d'Oife ,  n'ont  que  2  pieds  4  pouces  de  longueur  i 
la  grofteur  des  bûches  n'eft  point  déterminée ,  £c  ce  bois  fe 
mefure  à  Tanneitu  ;  maïs  comme  il  eft  moins  long  que  tout  au- 
tre, il  en  faut  4  anneaux  pour  former  une  voie,  &  itf  bûches 
^n  fus  pour  témoins. 

■   Les  Tourneurs ,  ceux  qui  font  des  formes  poiu  les  Cordon-! 
piers  &  les  Ar^onncius,  achetant  aufli  de  ce  poi?  pour  le  tr** 
,  vailier- 

Après  avoir  parlé  de  ia  Ëiçon  de  voiturez  les  bois  à  bxûlet 

\^)  £«p)oib;}oii  ^  Bon  >  Tp^  I,  f ,  i^g^ 

pat 
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yar  charrois  &  par  bateaux ,  je  vais  parler  du  bois  qu'on  voÎt 
■ture  à  £ot ,  &  qu'on  appelle ,  pour  cette  raifon ,  Bois  fiotti. 

Article  VIL  Du  Bois  fioaé. 

1 L  -y  A ,  dans  certaines  Provinces ,  des  bois  qu'on  ne  peut 
ïonduire  à  Paris,  ni  par  terre,  ni  par  bateaux.  Suivant  plu-> 
Jîeurs  Auteurs  ,  un  Bourgeois  de  Paris  ,  nommé  Rouvet ,  Mar- 
chand de  bois,  fut  le  premier  qui ,  en  1 445 ,  s'avîfa  de  faire  ve- 
nir à  Paris ,  par  la  Seine ,  des  Dois  flottés  du  Morvant ,  petite 
Province  fituée  entre  la  Bourgogne  &  le  Nivemois.  Pour  cet 
effet  il  retenant  par  éclufées ,  dans  les  faifons  convenables ,  l'eau 
-des  petites  rivières  qui  font  au-defîtis  de  Cravant^dans  leiquelles 
il  &iibit  jetter  les  bûches  à  bois  perdu }  au  moyen  de  quoi 
■elles  fe  rendoient  jufqoà  la  rivière  d'Yonne  ;  là,  on  les  afTembloit 
par  trains  pour  les  conduire  à  Paris.  Cette  invention  fut  fi  bien 
Teçue  ,  que  les  habitants  de  cette  vlUe  firent  des  feux  de  joie  à 
l'arrivée  ée  ces  trains.  Le  fuccès  de  cette  cntreprSè  hardie  dé- 
termina par  la  fuite  d'autres  Marchands  à  rendre  flottables 
d'autres  petites  rivières  j  cn^te  les  ruilTeaux  de  l'Ifle  ,  de 
Loupy ,  &fc  ;  au  moyen  desquels  on  pouvoit  tirer ,  pour  l'ap- 
■proviiionnement  de  Paris  ,  des  bois  de  L<Jrraine  ,  du  Bar-. 
Tois ,  de  la  Champagne ,  &c.  £ni4po,  on  Ht  venir  du  bois 
ilotté  de  la  Forêt  de  Lions ,  par  la  rivière  d'Andelle ,  qui  fe 
îette  dans  la  Seine  un  peu  au-defTus  du  Prieuré  des  deux 
Amants  :  ce  bois  en  a  ret^n?  le  nom  à*AnàeUe.  Par  ce  moyen  on 
a  eu  la  facilité  d'exploiter  auflî  avantageufement  les  bois  qui  ie 
font  trouvés  à  portee.des  rivières  flottables ,  que  ceux  des  envi- 
rons des  rivières  navigables,  &  d'en  conduire  à  Paris  de  très- 
loin,  &  avec  peu  de  frais;  ce  quia  étéâc  eft  encore  d'un  grand 
iecours  pour  foumii  Paris  de  bois  de  chauflFage  &  de  bois  de 
charpente. 

Il  y  a  donc  deux  façons  de  flotter  les  bois  de  chauffage  % 
ijvoir ,  à  bois  perdu  &  en  train. 

Quand  il  ne  fe  trouve  dans  les  Forêts ,  ni  dans  leur  voifî-» 
gage ,  aucune  rivière  navigable ,  nws  feulement  des  ruiffeaux  . 

C 
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qui ,  iâns  être  propres  à  la  navigation ,  ont  cependant  uif 
courant  d'eau  un  peu  rapide ,  on  voiture ,  par  cirâriois  ou  à 
fomme ,  les  bois  des  ventes  au  bord  de  ces  petites  rivières  ; 
les  marchands  ont  foin  de  marquer  toutes  les  bûches  aux  deux 
bouts  avec  leur  marteau  ;  ôc ,  quand  Ils  ont  raffembié  fuffifam- 
jnent  de  bois  pour  faire  ce  qu'ils  nomment  tmjîot ,  ils  font  aver- 
tir les  Seigneurs  ou  Propriétaires  des  rivières,  moulins  ,  éclu- 
fes ,  &c  f  dix  joius  avant  que  de  [etcer  leur  bois  à  l'eau ,  par 
des  publications  aux  Piônes  des  ParoiiTes  Ittuëes  depuis  l'en- 
'droitoù  ils  doivent  jetter  leur  bois,  jufqu'à  l'embouchure  de 
ces  ruiHeaux  dans  les  rivières  navigables  ;  après  ce  terme  expiré  y- 
les  Marchands  peuvent  jetter  leur  bois  à  bois  perdu  ,  fui  les 
rivières  &  ruifleaux ,  uns  qu'on  puiflè  les  en  empêcher  ;  ils 
ont  même  le  droit  de  traverfer  les  étangs  fie  foffés  des  Seigneurs 
&  des  Propriétaires ,  qui  font  tenus,  a  cet  effet,  de  faire  des 
ouvertures  à  leurs  parcs  fie  baffes-cours  pour  la  facilité  du  tra- 
vail des  ouvriers  employés  par  les  Marchands  ;  ils  peuvent  aulïî 
faire  de  nouveaux  canaux,  fie  fe  fervir,  pour  leur  flot  ,  des 
eaux  des  étangs  &  foffés,  en  dédommageant  les  Propriétaires 
à  dire  d'Experts.  Nous  avons  rapporta  plus  haut  les  privilèges 
qui  ont  été  accordés  aux  Marchands  pour  leur  donner  toutes 
les  facilités  propies  au  fîiccès  de  ce  flottage.  Il  faut  que  les- 
Marchands  faflent  façonner  leur  bois  en  faifon  convenable, 
qu'ils  le Itùffent  lécher  fur  la  feuille,  qu'ib  le  faffent  voîturer, 
en  tems  fec,  près  des  ruiffeaux  flottables,  fie  qu'ils  exatninent 
s'il  efl  affez  fec  fie  flottant  fur  l'eau  avant  de  l'y  jetter  bûche  à 
bûche:  caries  bois  qui  tombent  au  fond  de  reau,ficqu'onnomme 
fondriers  ou  canards  j  doivent  être  réfervés  pour  un  autre  flot, 
&  même  pour  celui  de  Tannée  fùivante  ;  fans  cette  attention,. 
la  plus  grande  partie  des  bûches  iioit  à  fond^ 

Autrefois,  vingt-quatre  heures  après  le  flot,  les  Seigneurs, 
ou  leurs  Meuniers ,  faifoient  pêcher  ces  bois  fondriers  fie  fè  les" 
approprioient  comme  épave  ;  maintenant  les  Marchands  ont; 

?[uarante  jours  après  le  flot  pour  faire  pêcher  leur  bois  ;  mais  les: 
rais  néceffaires  pour  repêcher  cesbois,pour  le  triage  outrkage- 
de  ceux  qui  appartiennent  à  différents  Marchands,  les  enchère»; 
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i^e  les  Marchands  mettent  les  uns  fur  les  autres  pour  les  voitures,' 
toutes  ces  chofes  occai3oiment  des  difputes ,  des  procédures  & 
desfrais ,  qui  excédent  fouvent  la  valeur  du  bois  ;  d'^lleurs ,  ce 
bois  pourrit  au  bord  des  rivières  en  attendant  le  jugement  de 
ces  différends.  C'eft  pour  ces  raifons  que  les  Marchands ,  qui 
connoi0ent  leurs  intérêts ,  prennent  beaucoup  d'attention  à  ce 
^e  leurs  bois  ne  deviennent  ^mtfondricrs. 

Ceci  bien  entendu ,  &  après  que  les  Marchands  iè  font  mîs 
en  rœle  vîs-à-vîs  les  Propriétûrés  riverains ,  ils  font  jecter  leuc 
bois  dans  l'eau  bâche  à  bûche  ;  &  alors  le  courant  les  entraîne 
ven  le  bas,  pendant  que  des  ouvriers  accompagnent  le*âoc 
pour  poufler  à  val  les  bois  qui  pourroient  s'arrêter  dans  des 
aniês,  ou  dans  les  endroits  où  le  Et  de  la  rivière  fe  trouveroit 
•embarrairé  ;  c'eil  pour  la  commodité  de  ce  travail  y  que  les  Pro- 
priétaires font  ai&eints  à  laifièr  aux  bords  des  rÎTieies  un  fen-? 
tier  de  quatre  pieds  de  largeur. 

Pendant  ce  travail,  on  fait  à  l'emboudmre  de  b  petite 
lîviere  dans  la  rivière  navigable ,  une  eftacade  ou  travcrfe  avec 
des  pieux  fie  des  perches  ,  afki  d'empêcher  que  le  bois  ne  pafle 
<Ians  la  grande  liviere. 

Noos  avons  dit  qu'il  ne  falloît  jamais  jetter  dans  l'eau ,  à 
bois  perdu ,  des  bois  nouvellement  abattus  âc  ren^lîs  de  leur 
dève  ;  car  pour  peu  que  le  flottage  fût  long  une  partie  iroit  au 
fond  ,  &  ces  bois  deviendroîent  en  peu  de  temps  canards  ou  foa- 
driers,  au  lieu  que  les  bois  fecs  reftent  plus  long-temps  flottables. 
Cependant  quand  les  bois  fecs  relient  trop  long-temps  fur  l'eau  , 
il  arrive  quelquefois  que  la  phis  grande  partie  devient /ÔHi/rwr , 
fiir-tout  lorfmie  le  bois-,  de  fa  nature ,  eft  de  bonne  qualité 
&  pe&nt  ;  alors  les  Marchaock  font  obligés  de  les  tirer  à 
terre  avant  la  fin  dn  flot ,  pour  les  y  hiâer  quelque  temps  fe 
dclTécher ,  après  quoi  ils  les  font  rejettcr  à  l'eau.  Comme 
cette  opération  entrame  des  frais ,  on  n*y  a  recours  qu'à  la  der- 
nière extrémité  ^  ôc  après  qu'on  a  apperçu  qu'une  partie  de  co 
bois  eft  tombée  au  fcmd  de  Teau  ;  les  Marchands  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ont  le  droit  de  le  faire  repêcher  pendant 
quarante  jours  après  que  le  flot  eft  paffé  ;  &  s'il  arrive  que  dan» 

Cij 


dby  Google 


itcr  'D  xr    Transport 

.  l'intervalle  de  ces  quarante  jours ,  d'autres  Marchands  iàffertr 
paiTer  des  flots,  ce  terme  de  quarante  jours  ne  commence- 
a  courir  que  d'après  la  pafl'ée  du  dernier  flot ,  fans  être  tenu 
d'aucun  dédommagement  envers  les  Seigneurs  &  Propriétaires 
TÎverùns  ',  mais  après  ces  délais  expirés  j  les  Seigneurs  fie  Pro-- 
priétaires  font  en  droit ,  pour  débarraffer  leurs  eaux,  de  faire~ 
pêcher  lesbois^ondriers,  a  la  charge  de  les  laiffer  fur  le  bord 
des  rivières ,  fans  qu'ils  puiflent  fe  les  approprier,  parce  que  ces 
bois  font  réputés  appartenir  aux  Marchands  dont  ils  portent  lar 
marque,  après  toutefois  qu'ils  auront  rembourfé' les  frais  de 
cette  pêche ,  ficle  loyer  des  héritées  que  les  bois-ont  occupés  ;• 
le  tout  à  dire  d'Experts. 

De  même  ft ,  pendant  le  flof ,  il  arrivoit  une  crue  6c  un  dé- 
bordement d'eau,  les  bois  qui  feroient  portés  dans  les  champs,'- 
hors  le  lit  de  la  rivière ,  ôc  qu'on  nomme  Bois  échappés  j  appar- 
tiennent aux  Marchands  dont  ils  portent  la  marque  ;  &  il  eft- 
défendu  à  tout  antre  de  fe  les  approprier ,  fous  des  peines  très-^ 
xîgoureufes. 

JLes  bois  ainfi  jettes  dans-  l'eav  dont  ils  fuïvent  le  cours ,  fe- 
rendent  peu  à  peu  à  l'embouchure  des  ruifleaux  dans  les  graiv- 
des  rivières ,  où  ils  fe  trouvent  arrêtés  par  une  eftacade  :  alors  on 
les  tire  de  l'eau,  fit  on  les  empile  fur  le  port,  après  avoir  eu 
l'attention  de  féparer  les  bois  qui  appartiennent  à  différents- 
Marchands. 

Quand  les  bois  n'ont  fait  qu'un  petit  trajet  à  bois  perdu  , 
&  que ,  pour  les  rendre  à  leur  demnarion ,  on  eft  obligé  de 
leur  fyâxe  remonter  les  grandes  rivières,  les  Marchands  les 
chargent  dans  des  bateaux  r  ces  bois,  qui  ont  confervé  toute 
leur  écorce ,  font  vendus  comme  demi-flottés ,  ou  comme  hir 
de  gravier  f  qui  différent  peu  des  bois  neu&. 

Le  plus'  ordinairement  on  forme  dès  trains  des:  bois  qui  onc 
été  flottés  à  bois  perdu ,  pour  les  conduire ,  fuivant  le  cour» 
des  grandes  rivières ,  aux  grandes  villes  où  ils  doivent  être 
cûoiommés.  Je  vais  expliquer  la  ia^on  de  former  leS'triuns» 
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Arti  CLE  VIII.  Des  Trains  de  Bois  à  brûler^ 

O  N  A  f  P  E  t  L  E  fur  nos  rivières ,  Train  j  ufle  elpece  de  radeau 
formé  d'une  cercîùne  quantité  de  pièces  ou  morceaux  de  bois' 
réunis ,  au  moyen  de  plufieurs  longues  perthes  liées  ou  atta^ 
diée$  tes  iHifô  aux  autïes  par  des  harts  ou  rouettes. 

Les  trains  fuivént  toujours  le  cours  de  l'eau ,  &  je  n'ai  paff 
connoiflànce  qu'on  leur  faffe  remonter  les  rivières  ,  quoiijue 
Cela  ne  me  paroifTe  pas  impofCble  à  pratiquer. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  le  bois  flotté  qui  artive  à  Paris  ^ 
vîent  ofdinâifement  d'Auvergne ,  du  BourbonnOis  ,  du  Niver- 
liois,  de  la  Bourgogne,  du  Morvant,  de  la  forêt  de  Compie- 
gne,  de  la  Lorraine,  de  Montai^is,  &  d'autres  lieux  iîtu^ en 
temontant  les  rivières  au-defliis  de  Paris. 

On  ne  fait  point  de  trains  de  fagots  ,  ni  de  cotrets  ;  irtaîs  oiï 
£11  fait  de  bois  de  charpente ,  de  bois  de  fciage  &  de  bois  à 
biÊier  :  c'eft  de  ces  dertûers  dont  je  vîùs  m'ocCuper  maintenant  i 
il  fera  queftion  des  autres  dans  la  Çuite. 

Les  trains  de  bois  à  hrùîer  font  ordinairement  compof^  de 
I?  coupons,  &  chaque  coupon  efl  de  12  pieds  de  long;  la 
longueur  de  ces  trains  eft  de  3  tf  toifes ,  c'eft-arKiire ,  2 1  lî  piedsj 
On  proportionne  leur  largeur  à  celle  des  rivières  &  des  canaux 
par  où  ils  doivent  pafler  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  y  a  de» 
trainâ  qui  n'ont  de  largeur  que  trois  longueurs  de  bûches ,  quz 
font<Hx  pieds  &  demi;  on  les  nomrAéTra'ms  à  trois  branches; 
d'autreti  ont  (fuatre  branches ,  &  par  conféquent  quatorze  pieds 
de  largeur  (  Planche  III.  Fig,  4).  Ces  grands  trains  fourm£fent 
ordinairement  2 y  cordes  de  bois,  c'eft-àrdire  jo  voies. 

Quand  les  trûns  doivent  flotter  fut  des  rivières  qui  ont  beau- 
coup de  fbnd ,  cettx  à  trois  branches  contiennent  autant"  de  bois 
que  ceux  à  quatre ,  parce  qu'on  peut  mettre  le  bois  à  une  plus 
grande  épaiflèur  ;  car  Tépïûfleur  des  trains  de  bois  de  chauffage 
varie  depuis  1 8  pouces  jufqu'à  20  &  2a. 

Les  coupons  de  5  ou  de  4  branche»  fe  foM  à  teae  i  eafidte 
«Q  les^  a&with  lorfqu'iU  font  à  flot^ 
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Je  le  répète,  pour  faire  les  coupons,  il  faut  commencer  par 
former  les  orancnes ,  parce  que  ces  coupons  font  faits  de  3  ou 
4  branches  aflemblées  les  unes  à  côté  des  autres. 

Pour  faire  les  branches ,  U  faut  former  une  couloire  (  PI,  IL 
Fig.  1) ,  c'eft-à-dlre,  un  plan  incliné,  afin  de  mettre  plus  aifément 
le  coupon  à  Teau.  On  établit  ce  plan  incliné  avec  de  greffes 
Ibûches  h  {Fig.  5  ) ,  qu'on  met  au  bout  de  la  couloire  oppofé  à  la 
rivière  ;  &  a  mefure  qu'on  avance  du  côté  de  la  rivière ,  on 
emploie  des  bûches  de  plus,  en  plus  petites  ;  &  enfin  on.  fe 
difpenfe  d'en  mettre  quand  le  terrein  fe  trouve  naturellemenjc 
indiné ,  comme  on  peut  le  voir  {Ftg.  a  ).  On  enfonce  un  peu  ces 
bûches  dans  le  terrem,afin  qu'elles  foient  folidement  affujetciesy 
£c  qu'elles  forment  toutes  enfemble  un  plan  affez  uniforme  :  on 
metjfurce  plan  incliné,  des  perches  a  40  {PLU.  Fig.  1,  ad^  ?) 
à  la  diftance  de  lî,  7  ou  8  pouces  les  unes  des  autres  ;  c'eft  fur 
ces  perches  que  le  coupon  qu'on  va  iâire  doit  glîffer  pour  être 
mis  a  flot.  Cette  couloire  doit  avoir  1  y  pieds  de  largeur  fur  une 
pareille  longueur,  afin  qu'on  puiffe  conftruire  deffus  quatre  bran^- 
jches  de  3  pieds  &  demi  de  largeui,  6c  en  total  14  pieds  fur  iz 
àt  longueur. 

C'eft  donc  fiir  la  coidoîre  qu'on  doit  faire  les  branches  j  ce- 
pendant, pour  éviter  la  COTifufion  dans  les  figures ,  je  vais  fup- 
pofèr  qu'on  fait  la  branche  (  PL  III,  Fig.  1  )  hors  des  couloires  9 
il  fera  aifé  d'imaginer  qu  elle  eft  placée  deffus.  On  pofe  par  terre , 
ûu  plutôt  fur  la eouloire ,  deux  perches  BB(,  Ftg.  i,  2  e^  3  )  de 
ta  a  13  pieds  de  longueur  fui  3  ou  4  pouces  de  circonférence  ; 
on  les  nomme  k  chantier  de  dejfom  ,•  on  arrange  fur  ces  per* 
çhes ,  le  plus  régulièrement  qu'U  eft  poïfible ,  des  bûches  CCC 
&c.  (  Fig.  I,  a ,  3  d^  4)  les  groffes  &  les  menues,  les  unes  ci* 
londîns  ,  les  autres  refendues  ,  6c  on  en  met  ainfî  jufqu'à 
l'épaiffeur  de  if  ,  iS  ou  30  pouces.  Quand  les  eaux  font 
baffes ,  on  ne  donne  que  14  pouces  d'épaUTeur  aux  branches  ; 
lorfque  les  eauit  font  fortes ,  leur  épaïffeui  excède  quelquefois 
?o  pouces. 

Quand  le  Ht  de  bois  eft  fait ,  on  met  par-deffus  deux  per- 
ches 44  (  Fi^.  i ,  31  eir  3  )  psreiUcs  à  celles  de  deffous  ;  on  nom-- 
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ïïïe  celles-ei  /<?  chantier  de  dejfus  ;  enfuite  on  lie ,  avec  des  rouet- 
tes  ou  harts ,  la  perche  du  chantier  de  dejûTus  avec  celle  du 
x:hantierdedeffous,&onraetcesrouettesDD,&c.  (Fig-,  x  &2y 
environ  à  1 8  pouces  les  unes  des  autres  :  alors  la  première  bran- 
che fe  trouve  Éiite. 

Tout  auprès  de  cette  branche ,  6c  fur  la  même  couloire ,  on 
«n  forme  une  féconde  toute  pareille,  puis  une  troiûeme,  enfin 
une  quatrième  :  on  réunit  enfuite  les  quatre  branches  pour  en 
^re  im  coupon  que  nous  allons  décrire, 

La  FtguTc  4  repréfente  les  qiuttre  branches  pofées  tout  près  le» 
ânes  des  autres:  ££,  fFj  ÇG,HH,  font  les  quatre  branches' 
pofées  comme  elles  doivent  Têtre  fur  la  couloire  :  chacune  eft 
retenue  par  les  chantiers  de  deirous.ôc  de  deffus  avec  des  louec- 
Ks  j  comme  on  le  voit  {Fig.  i  ).  Pcmr  réumx  enfemble  ces  quatre 
{>ranches ,  on  prend  des  perches  1 1  (  F^.  4,)  de  14  à  1  ;  pieds  de 
longueur,  on  nomme  celles-ci  traverfes  ou  traverfins  :  on 
les  pofe  fur  les  chantiers  de  deffus  ,  de  fa<;on  qu'elles  le* 
croifent  à  angle  droit  ;  on  les  lie  avec  des  rouettes  dans  tous  le»' 
endroits  oîi  les  traverfins  croifent  &  .rencontrent  les  chantiers  ; 
&  alors  un  coupon  fe  trouve  formé.  Il  &ut  18  de  ces  coupons- 
pour  faire  un  train  ;  ils  font  tous  faits  les  ims  comme  les  autres  y 
excepté  qu'on  ajoute  des  bourraches  ou  nages  K  (Fig.  2  )  aux  deux 
bords  du  premier  coupon  de  l'avant ,  qu'on  nomme  le  coupân  de 
tête  ;  d'autres ,  au  dernier  coupon  de  l'arriére ,  qu'on  appelle 
0oupon  de  queue  ;  &  enfin  d'autres  au  coupon  du  imlieu.  Cette 
nage  s'étend  de  Z.  en  Af  (Fig.  2)  où  Ton  peut  voir  comment  elle: 
«ft  ajuftée. 

La  nage  L  NO  M  eff  liée  aux"  chaitiers  de  deflbus  eff  L  ,. 
aux  chantiers  de  defllis  en  A'',  enfin  en  0  6c  en  Maux  perches^ 
verticales ,  qm  font  elles  -  mêmes  liées  aux  deux  chantiers  , 
&  qu'on  nomme  faujfes  nages  y  qui  (brvent  à  affermir  la  nage  ou 
la  bourrache.  Ces  nages  fervent  à  percher  ,  c*eft-^-dire ,  à  donnei 
un  point  d'appui  à  une  perche  dont  le  bout  inférieur  porte  au 
fond  de  la  rivière  6c  le  fupérieur  contre  la  nage ,  6c  qui  fert  à 
poufler  le  train  d'un  côté  ou  d'im  autre  au  moyen  d'une  fe- 
cou£e  que  le  Maritùet  donne;  c'eft  la  façon  la  plus  ordinairt^ 
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de  gouvemet  les  trains.  A  mefUre  que  les  coupons  font  faîtf 
fur  la  couioire ,  on  les  pouflè  à  l'eau  avec  des  leviers  comme  on 
Je  voit  {Fig.  4)  ;  ce  qui  s'exécute  aflèz  aifément,  non-feule- 
inent  par  le  moyen  du  plan  incliné ,  mais  encore  parce  que 
le  coupon  gliffe  fiir  les  perches  qui  forment  le  dcffus  de  la  coit- 
ioire  :  ces  coupons  font  iSéz  fortement  liés  pour  ne  fe  point  dé- 
faire quand,  en  les  mettant  à  l'eau ^  la  berge  eft  de  deux  ou 
crois  pieds  plus  élevée  que  l'eau. 

Lorfque  les  bois  font  lourds ,  fbit  à  caufè  de  leur  bonne  qua- 
Hté ,  foît  parce  qu'ils  font  encore  chargés  d'eau  ou  de  fève ,  on  a 
foin ,  pour  foutenir  le  train  à  flot ,  &  en  faifant  les  branches 
du  milieu  f&G  (FA  ///.  Ftg.  4),  de  placer  dans  l'épaifleurdu 
l>ois  des  demi^muids  bien  étanches  P{  Fig.  s)  6c  vuides  :  ces 
demî-muids  doivent  être  bien  ferrés  entre  les  ch^itiers  de  defTus 
r6c  de  deifous ,  afin  qu'Us  ne  fe  dérangent  point  :  on  n'en  met 
jamais  aux  branches  de  la  rive. 

Quand  on  a  lancé  à  l'eau  deux  coupotu ,  on  les  lie  enfemble, 
pendant  que  d'autres  cmvrîers  en  forment  d'autres  :  ainfî  les  cou- 
pons ibnt  à  flot  quand  on  les  lie  les  uns  aux  autres.  Je  vais  dé« 
tailler  cette  opération. 

On  choifit  de  fortes  rtniettes  dont  le  gros  bout  foit  de  la 

frofleur  d'une  bougie  des  4  ou  des  y  à  la  livre  ;  &  l'on  tord  ce 
out  auquel  on  formeune  anfe  ou  anneau  (Fig.  $  ).  Ces  rouettes, 
ainfi  difpofées ,  fe  nomment  croupières  y  on  les  attache  aux  bords 
des  coupons ,  à  tous  les  endroits  où  les  chantiers  de  deflùs  font 
croifés  par  les  traverfins ,  comme  on  le  voit  enQQ  { PI.  ïf^)  ; 
enfuite  on  approche  les  deux  coupons  l'un  de  l'autre  le  plus 
qu  il  eft  poffiDle,  &  l'on  paffe  une  pièce  de  bois  nommée  CA- 
biUot ,  dans  les  anneaux  des  croupières  qui  fe  répondent ,  &  donc 
les  unes  appartienent  à  l'un  de  ces  coupons  &  les  autres  à  un  autrey 
comme  on  le  voit  repréfenté  (  PI.  lîL  Fig.  tf  )  :  a  eft  la  croupière 
d'un  des  coupons ,  è  eft  celle  de  l'autre  coupon  i  ce  repréfenté 
une  partie  du  travertin  d'un  coupon  i  dd^  le  traverfin  de  l'autre 
coupon;  e  e,  tAhillot  qui  feit  l'office  d'un  garot  :  on  voit  (Fif  .7) 
qu'en  tournant  PAbiUot  e  f ,  qui  eft  pafl"é  dans  l'anneau  des  crou- 
pières «fit  bf  onpeu^  lier  très-exaÛement  les  coupons  les  uns  aux 

autres. 
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autres,  parce  que  la  queue  de  ces  croupières  eft  attachée  aux 
ïraverfins  ce  dd{  Planche  III  )  des  deux  coupons  qu'on  doit  lier 
«nfemble  l'un  à  Tautreific  comme  il  y  a  dix  croupières  fur  chaque 
«oupon ,  les  deux  fe  trouvent  fortement  liés  l'un  à  l'autre.  On 
-voit  dans  la  Planche  Jf^nn  coupon  de  quatre  branches  mis  à  flot^ 
avec  les  croupières  QQ,  &c,  attachées  aux  traveriîns. 

Four  un  train  de  bois  flotté  de  1 4  coupons  à  quatre  branches, 
chaque  branche  compofêe  de  60  bûches ,  il  faut  ^$0  perches  de 
dix-huit  à  vingt  pieds  de  longueur ,  &  trois  mUiiers  de  Uens  , 
harts  ou  rouettes  de  dix  à'douze  pîeds:  ainû ,  pour  vingt  mille 
voies  de  bois  -âotté  qui  arrivent  par  an  à  Paris ,  on  a  befoîn  de 
ièpt  mUle  perches  &  de  folxante  mille  rouettes  qu'on  coupe 
en  fève  afin  qu'elles  foient  plus  pliantes ,  ce  qui  feit  xme  dépré- 
dation confidérable  dans  les  tailus  :  il  feroit  donc  à  deiirer  qu'on 
plantât  dans  les  lieux  voifins  des  ports  oii  l'on  conllruit  ordinai- 
rement  les  trains ,  des  taillis  de  bois  blanc ,  qui  viennent  vîte,âc 
que  l'onpourroit  employer  à  faire  les  perches  6c  les  louette* 
nécelTaiies  pour  affemblei  les  trains  ;  par  ce  moyen  on  mena- 
geroit  les  taillis  de  Chêne ,  de  Charme ,  &c. 

Comme  il  y  a  huit  croupières  fur  chaque  bout  des  coupons  do 
quatre  branches,  il  faut,  pour  réimïr  deux  coupons,  employer 
huit  abillots ,  &  pour  un  trïûn  de  1 8  coupons  ,136  abillots  fie 
2  83  croisières.  Lorfque  tous  ces  abillots  font  en  place,&  qu'on 
a  eu  l'attention  d'employer  de  bonnes  rouettes  de  Charme,  ou 
de  Chêne ,  pour  faire  les  croupières  ,  les  coupons  font  fi  par- 
faitement lies  les  ims  avec  les  autres,  qu'on  a  quelquefois  vu 
employer  30  chevaux  à  dégager  .un  train  engravé,  iàns  que^  pac 
cet  effort ,  il  fe  foit  rompu. 

On  joint  de  même,  les  uns  aux  autres,  les  18  coupons  qui 
doivent  faire  un  train  de  36  toifes  de  longueur  ;  Ûc  l'on  mec  en 
avant,  pour  les  coupons  de  tête ,  &  en  arrière ,  pour  ceux  de  la 
ijueue,  les  coupons  auxquels  on  a  ajufté  des  bourraches  âc  def 
nages  ainfi  que  .je  Kai  expliqué  plus  haut.  Le  train  étant  entlére- 
jnent  fait ,  on  le  pouïfe  au  courant  de  l'eau  dont  il  fuit  le  fil  i 
la  lèule  fa^on  de  le  conduite  efl ,  quand  il  ne  fe  trouve  pas  ime 
$ro|>  grande  profondeur  d'eau ,  de  le  (Unger  avec  la  perche  qu'oa 
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fait  porter  d'un  bout  au  fond  de  la  rivière  &  de  l'aitre  contre 
la  bourrache ,  pour  donner  au  train  une  fecouffe  qui  le  pouffe 
du  côté  où  l'on  veut  qu'il  prenne  fa  direâion  ;  &  quand  les 
eaux  font  baffes ,  comme  il  faut  choiiir  l'endroit  le  plus  profond 
du  lit  de  la  rivière,  ce  travail  eft  quelquefois  affez  pénible. 
Lorfque  l'eau  eft  trop  profonde  pourpouvoir  fe  fervir  des  per- 
ches ,  on  emploie  de  longues  rames  avec  lefquelles  on  le  dirige 
exaâemeht  dans  le  fîl  du  courant.  Quand  les  eaux  font  bonnes, 
deux  hommes  fuffifent  pour  conduire  un  train  de  a  j  cordes  de 
bois ,  fur  les  rivières  qui  affluent  à  la  Seine  ;  6c  comme  cette 
rivière  eft  plus  grande ,  &  que  la  navigation  y  eft  plus  dange- 
reufe ,  fur-tout  quand  les  eaux  font  fortes ,  on  emploie  affe'7 
fouvent  quatre  Hommes  pour  conduire  un  train.  Il  y  a  un  acci- 
dent qui  eft  fur-tout  à  craindre ,  c'eft  quand  le  train  fe  trouve 
■oblique  au  courant ,  &  que  l'avant  va  moins  vite  que  l'arriére , 
foit  qu'il  fe  trouve  dans  un  courant  moins  rapide ,  ou  qu'il  frotte 
fiir  un  fond  de  vafe  ;  car  alors  l'arriére,  que  le  courant  prend  en 
travers,  allant  plus  vite  que  l'avant,  le  train  fe  replie  ,  &  il  fe- 
Tomproit  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  de  couper  les  croupières  à  Ten- 
droit  où  le  train  eft  plié  ;  alors  il  fe  fépare  en  deux ,  Ôc  l'on  tâ- 
che de  faire  aborder  ces  deux  petits  trains  au  plus  prochain  ri- 
vage pour  les  rejoindre  &  continuer  la  route. 
.  Nous  avons  dit  que  quand  on  a  des  trains  à  conduire  fîir  des 
petites  rivières ,  on  ne  les  fait  quelquefois  que  de  trois  bran- 
ches j  quelquefois  aulH  on  ne  leur  donne  en  longueur  que  neuf 
coupons;  &  après  être  parvenu  dans  la  grande  rivière,  on  en' 
joint  deux  au  bout  l'im  de  l'autre ,  ce  qui  fait  1 8  coupons.  Sou- 
vent aufli  quand  les  eaux  font  bonnes ,  on  joint  deux  trains  À 
côté  l'un  de  l'autre ,  c'eft  pourquoton  en  voit  arriver  à  Paris  quî 
ont  huit  branches  de  largeur  ;  &  comme  Qe.^xx.  qui  font  chargés 
de  les  conduire  (ont  obligés  de  traverfer  fouvent  d'un  bord  des 
trains  a  l'autre,  pour  qu  ils  aient  moins  de  chemin  à  faire  ,  en 
attachant  les  deux  trains  à  côté  l'un  de  l'autre ,  on  en  fait  débor- 
der un  à  peu  près  de  la  moirié  de  la  longueur  d'im  coupon  ^ 
comme  on  le  voit  Planche  I.Fig,  ij. 

Oïdinairemeitt  on  ne  ûatts  point  pendant  l'hiver  j  cepen?' 
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dant  il  arrive  quelquefois  que  les  trains  font  pris  par  les  glaces  ; 
&■  quand  la  rivière  refte  long-temps  gelée  ,  on  eft  obligé  de 
déiairc  les  trains  pour  empiler  le  bois  au  bord  de  l'eau  jufqu'à 
ce  que  le  dégel  foit  venu  ;  non-feulement  parce  que  dans  le 
temps  de  la  débâcle  les  trains  pourroient  être  brifés ,  mais  en- 
core parce  que  les  bois  fe  trouveroient  tellement  imbibés  d'eau 
qu'ils  dcviendroient  canards  ,  &  il  ne  feroït  plus  poflible  de  les 
flotter  lorsque  la  rivière  feroit  libre.  Quand  la  rivière  eft  débâ- 
clée ,  &  quand  les  bols  ont  été  fufHfamment  defTéchés ,  on  re- 
feit  les  trains  ;  quoique  cela  occafionne  des  frais  confidérables  , 
on  préfère  cependant  de  les  fupporter  pour  éviter  la  perte  to- 
tale du  bois. 

Les  grandes  eaux  &  les  crues  font  très-contraires  au  flottag» 
des  trains  :  on  ne  peut  alors  les  conduire  avec  la  perche ,  &  fou- 
vent  même  la  rame  n'eft  pas  affez  puiflante  pour  vaincre  les  cou- 
sants.  Le  temps  le  plus  propre  pour  flotter  les  trains  eft  quand 
il  y  a  dans  la  rivière  i8  pouces ,  2  pieds  ou  2  pieds  7  d'eau. 

Lotfque  les  trûns  fcmt  arrivés  à  leur  deftinatîon  ,  on  lë9 
Amarre  au  bord  de  l'eau  avec  un  cordage  qu'on  attache  fiir  le 
train  à  deux  traverfins  j  âc  quand  les  eaux  font  fortes,  on  met 
quelquefois  deux  amarres. 

Les  Marchands  ne  peuvent  avoir  que  deux  trains  vis-à-vis 
leur  chantier  ;  les  autres  trains  doivent  refter  au-deffus  de  Paris 
jufqu'à  ce  que  ceux  qui  font  à  port  foient  débardés  ou-déflottés , 
&  que  le  bois  foit  placé  dans  le  chantieri 

Pour  défaire  les  trains,  on  fait  précifément  le  contraire  de  oe 
qubti  a  fait  pour  les  former:  on  coupe  les  croupières,  on  fépare 
nne  des  brîifiches  des  coupons  en  coupant  avec  une  hache 
{f4ân(hel.  Pg.14)  lesrouettea  qui  les  attachent  aux  traverfins; 
c'cft  ce  qu'on  appelle  rfi^^i^/ifr.  Cette  hache  porte  un  tranchant 
d'un  côté,âE  une  pointe  de  l'autre  ;  elle  a  iin  grand  manche  c.  On 
coupe  les  rouettes  avec  le  tranchant  de  cet  intoument ,  &  on 
enfonce  la  pointe  dans,  les  bûches  pour  les  tirer  à  terré ,  ce  qui 
s'appelle  dèharàer,  cottime  on  le  voit  (  Planche  K  F^.  î).  On  tire 
àte^re ,  le  plus- qu'il  eft  poffiHe ,  la  branche  qui  a  été  féparéc 
des  aiitï&  j  oh  charge  lé  bois  fia  des  crochets  (  %.  1  )  pour  fc 
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porter  au  chantier  où  on  le  trique  y  e'eft-à-dire ,  qu'on  trîepotiia 
féparer  le  bois  blanc  d'avec  le  bois  dur ,  dont  on  forme  des  pi- 
les différentes  :  on-  élevé  les  piles  de  fond  ,  ces  piles  n'ont  d  é- 
paifleurque  la  longueur  d'une  bûche  ;  quand  elles  ont  8  à  lo 
pieds ,  on  joint  enfemble  toutes  les  pUes  de  fond  j.&Ll'on  forme 
ce  qu'on  appelle  un  Théâtre^ 

Les  Marchands  de  bois  ont  foin  de  COTnmencer  à  la  fois  plu- 
fîeurs  piles  de  la  même  efpece  de  bois ,  afin  de  lui  donner  le 
temps  de  fe  fécher;  car  fi  on  l'enfermoit  avec  d'autres  bois  hu- 
mides il  fe  pourriroit ,  les  bouts  fe  couvtiroient  de  champî- 
gnonfr,  &  le  Marchand  feroit  alors  obligé  de  donner  le  bois  dus 
au  même  prix  que  le  bois  blanc. 

La  Police  oblige  les  Marchante  de  bois  à  laiïTer  des  routes  a 
(Fïg-.z)  entre  leurs  piles,  afin  qu'on  puiffe  les  vïfiter&en  connoî- 
tre  la  qualité.  Si  on  élevoit  les  piles  fimples  à  ;o ,  40 ,  ^o ,  60 
pieds-  de  hauteur,  elles  courroient  rifque  de  s'écrouler  ou  d'être 
tenverfées  par  le  vent  ;  les  Marchands  évitent  cet  inconvénient 
en-  joignant  plufiéurs  piles  enfemble  pour  en  former  im  théâtre. 
Il  y  a  même  beaucoup  d'art  à  bien  faire  les  piles  pour  pouvois 
élever  les  théâtres,  comme  onles-  voit  dans  les  chantiers,  à  une 
très-grande  hauteur  fans  qu'ils  s'écroulent.. 

On  commence  6c  l'on  termine  les  piles  par  mettre  les'  bûches 
'deËiçon  qu'elles  fe  croifent  b,bj  {Planche  V.  Txg.  2)'  de  forte  qu'aii 
premier  Et  les  bûches  font  pofées  de  long ,  &;  au  lit  fupérieui 
elles  font  mifes  en  travers  &  croifent  les  premières  :  en  contî-. 
nuant  toujours  de  la  même  façon,,  on  forme  aux. deux  bouts  du 
théâtre  des  piles  quarrées  qu'on  nomme  Grilhns  ou  Rofeaux ,  & 
qui  fervent;  d'arcboutants  b  au  refte  des  bûches  c  qu'on  met  tou- 
tes, en  travers.  Il  y  a  de  l'art  à  bien  arranger  les  piles,.  &  de  â- 
^cm  c^'il  ne  relie  que  le  moins  de  vuide  qu'il  eft  poffîble  entre. 
les  bûches  :  en  obfervant  de  mettre  leur  gr<is  bout  tantôt  d'un. 
l£ns  &  tantôt  de  l'autre  ,  la  pile  s'élève  oien  perpendiculaire- 
meat;-  &  oa  met  d'cfpaçe  en  ei^ace  au  bord  des  piles ,  des  bû- 
ches en^travers  d ,  pour  regagner,  l'aplomb ,  iàns  quoi  la  pile  iè 
jenverferoit  tout  d'une  pièce.  Si  l'on  s'apperçoît  quHine  pile 
i^incUne  un  peu,  on,l'azcboute  quelquefois. contre  une  pïlfi  Voi-~ 
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jRne.  Quand  on  conTidere ,  d^s  les  chantiers ,  des  théâtres  éle- 
*6^K|u*à  jo  6c  5o  pieds  de  hauteur  j  on  ne  peut  s'empêcBei 
d'admirer  l'adreOe  de  ceux  qui  les  ont  faits^ 

On  doit  diftinguer  quatre  fortes  de  bois  flûtté:  favoir,  r*.  Le 
bois  blanc  qu'on  met  à  parc;  c'efi  le  plus  mauyais;auflî  la  voie  de 
ce  hek  fe  vend-elle  ^Ai-^ëfTous  delà  taxe  orc^naire^aux  cuifeurs 
de  Plâtre ,  aux  Potiers  de  terre ,  &c.  2° ,  Le  bois  flotté  ordi- 
naire, qui  contieiicau  moins  deux  tiers^deOiêne^  deCharme, 
ï)u  de  Hêtre  rie  grand  débit  de  ce  bois- eift  pour  Fufage  descui- 
fines ,  ôc  on  îe  vend  a  la  voie  :  on  en  feit  aâfli  des  Êdôurdes  liiée» 
ide  deux  ofiers  ;  elles  doivent  arvoit  2<^ouce6  de  circonférence  $ 
voyez,  pour  la  façon  de  les  f^re,  le  Traité  de  r£*;?A)iftfïtoB  àes 
^Bois f  PartieL  page  301.  Ces  fàloufdes  iè  débitent  à  ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  d'acheter  une  voie  ou  une  denû-voie  de  bois. 
^Juoique  les  ouvriers  qui  travaillent  à  défaire  le*  trains  aient 
la  permiffion  d'emporter  une  perche  &  une  hart ,  il  refte  en- 
icore  beaucoup  de  perches  aux  Marchands ,  qui  les  font  couper 
^e  longueur  poûren  fdré.dés  falourdes  de  mdiïu  bois-j  eîlca 
'idoivent  avoir  3tf  pouces  de  circonférence  î  ààs  perches -nt  for- 
ment ordinairement  qile  Je  parement  dé'  ccâ^  fàlciurdes  ;  le  dedans 
eft  ifemplî  de  harts  qu'on  arrange  dans  fintérieur  <]eï  pare- 
ments. 3°,  On  ^elîeB<?i5  de  grlai/ier  ou  Sois  demi-fiottlf  celuî 
que  les  Marchands  achètent  aux  ports  des  rivières  navigables  y 
*c  dont  ils  font  faire  (ief  trains  .qui  aSriTetit  allez  pronaptçraeriç 
\  Paris.  Ces  bois  \  qui  tCopt  point  été .  tiréS;  de  l'eau  à  plufieurs- 
reprifes  comme  ceux  qu'on  a  jettes  à  bois  peràu  dans  les  petites- 
jivieres,  &  qui  outre  cela  ont  peu  féjourné  dans  l'eau*^  ont 
confervé  leur  écorce ,,  &  ils  font  iouyent  atiffi  bons  à  l'ufage  flc 
Kiifi  durs  qjie  les  boi»!  i^eufs  :  plufîeuré.perfonnes  eh  fpijt,  pror 
KÏiîon  pôuribrôlei;  dans'lps  appaxtements,  4-";  W  y.îTpôcoBe.unè 
a^e  eipeeê  4ç  bbiV.^qtté  qù  on  àommç  Béts  d<  ir^vefje  :  celul-'- 
.cieûtoutpuj  Hêtie.du  Charme,  &  eÂ" dépourvu  d'écorce; 
comme  il  brûle  bien  ^  qu'il  fait  une  .belle  flamme  Sx.  peu  de  fil- 
mée, il  ef^  jréchçrché  par  les  ÇHÎifnïers,  les  Pâtilliers,  lesJBouT 
ïengera  fic,le6Bi:arçurs:Qn  le  vend  ai  voie  îûnfî  qiw  je  boid 
«legravier, ,  •.  .  .     '  ; 
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CHAPITRE    III. 
Du  Tranfport  des  Bois  de  Charpente. 

N  DjST^NGOB  les  Boîs  dc  Charpente  en  Bon  da  brin  qui 
eft  fimplement  équarri  ,  &  BwV  de  quartier  ^  c'eft-à-dîre ,  qui  a 
été  refendu  à  la  icie  :  les  pièces  des  uns  &  des  autres  font  d'un 
poids  trop,  cot>fidérable  pour  pouvoir  être  tranfpoité^  à  fomme. 
On  n'a  recours  à  ce  moyen  que  pour  les  plus  petites  pièces ,  '& 
iQrfque  les  chemins  ne  font  pas  praticables  aux  autres  voitures; 
Tnais  quand  les  pièces  font  txop  rortes^  on  efl  obligé  de  les  char- 
ger fiû:  des  voitures ,  pour  les  conduire  au  Ueu  où  elles  doivent 
Êtreençloyées,  ou  jufqu'aux  ports  des  rivières  navigables. 
.  Neus-confidérerons  feulement  trois  façons  de  voiturer  les  bois 
de  Charp«ite  relativenient  à  leur  efpeçe  ;  iàvoir,  1  °,  Iprfqu'il  en 
faut  un  certain  nombre  de  pièces  pour  charger  une  voiture; 
2%  lorfque  les  pièces  font  aflez  groffee  pour  qu'une  feule  fafle  la 
charge  d'une  voitMite;  3°,lorfqu'elîes  font  trop  groflès  pour 
{ïouvoir  être  trMifportéés  pay  une  feule  voiture. 

Articlç  !..  Des  Boîs  dont  il  faut  plujîeurs  pièces 
pour  charger  une  voiture. 

Le  '  '  *  .  .  -  ,n:  les  charge 
dansd  furdeschar- 
ieftes  n  les  retient 
àvecc  it  deflbus  la 
voitui  otificc  de  gar- 
tot  :  0  que  de  celles 
à  ri(le  ue.les  char- 
rettes lé.  biais  fur  ik 
voitui  ;érs  lai  droite 
(Ui  limonnier ,  &  que  le  petit  bout  qui  traverle  diagônalemetic 
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J'éffien ,  excède  de  beaucoup,  la  yçkure  :  on  ,fait  paflèt  U  grop 
bouc  des  pièces  du  côt4. droit  duUmptinier,  afin  que  le  Charre- 
tier qui  eft  à  la  gauche  puifle  pljis  facilemerit  conduire  fon  che- 
val ,  fiiivant  que  l'exige  la  nature  du  diejiùn, 

!Dan»  qiidques  Provinces  on  onploie  une  autre  n^éthpde  ; 
on  ajufte  a  l'avanf  des  diarrçttea  (Fj^.  ly  )  deux  forts  lancher» 
avec  une  traverfe  j  fur  laquelle  on  met  le  grpji  boet  des  che- 
rrons ;  &  ce  bout  ^tant  ft>utenu  par  le  rantîhe"  plus  haut  que  la 
croupe  du  cheval ,  le  limonniei  fe  trouve  au-deffous.  Cette  mé- 
thode eft  fort  t}onne  dans  les  chemins  où  il  n'y  a  pas  d'ornière» 
profondes  ;  ^tremenc  la  pr^emiere  &S:  préférable ,  parce  qOâ  les 
chevrons  font  horizontaux ,  au  lieu  qu'avec  le  rancher.  Us  pois- 
wat  prefque  à  terre  derrière  la  voiture.  Ce  mie  je  viens  de  dire 
des  chevrons  doit  s'entendre  de  toutes  les  longues  pièces  de 
bois  qui  n'ont  pa?  trop  de  grol&ur. 

Articlb  II.  Dei  Bois  dont  une  ^eee/uffit  pour 
tkarger  urie  voiture. 

On  voiture  encore  de  la  même  feçon  des  poutres  de 
force  ordinaire  jfavoir  de  2  j  pieds  de  longueur  fur  i$  ou  i8 
pouces  d'éqnaniifage  vers  le  gros  bout ,  en  les  polânt  diagona- 
lement  fur  la  voiture  (  Fig.  i  tf  ) ,  où  en  élevant  le  gros  bout  fur 
des  rànchèrs  {Fig.  15*)  ;  mais  quand  lespieces  Ibnttcop  fortss^ 
Ou  lotfquê  les  chemins  iont  impraticables ,  il  hait  les  traîner  dé 
la  làçon  que  ^  vais  expliquer. 

Article  III.  Des  plus  p-offes  pièces  de  Sohqiti  ne 
peuvent  être  chargéésjurune  voiture  ordinaire* 

A.  L*  é  G  A  R  D  des  très-^roflês  pièces  de  bois ,  fi  elles  ie  trou- 
Tent  fui  le  penchant  d'une  colline  ou  d'ime  montagne ,  les  abat- 
teuis  ont  loin  de  les  faire  tomber  fur  la  parde  élevée  de  la  mon* 
tagne,afin  que  la.  chute  foit  moins  forte,  fie  que  la' pièce  foi» 
moins  expofée  à  être  endommagée  ;enfuitê  on  les  &t  â^* 
^ndrepeui  peuà  bras  fbomcae  de  avec  deskyier&j  tantâcea 
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ieur  &i&nt  prendre  quartier ,  tantôt  en  les  ^Ifant  glîflèr  fur  des 
pièces  de  -bois  qu*on  pofe  deffous  en  travers.  Quand  le  terrein 
■permet  d'employer  la  ftwce  des  bœuh  ou  des  chevaux ,  on  traîne 
ces  pièces  par  terre  ;  Ôc  dans  ce  cas  on  doit  avoir  eu  l'attention 
de  ne  les  point  éqùarrîr  exaâement,  :Uîn  qu'on  puifTe  par  la 
€vite  rafr^chir  les  endroits  qui  ont  frotté  contre  le  terrein. 
^nand  le  terrein  eft  à  peu  pris  ^ni ,  on  fè  Xert  -de  rouleaux ,  ou 
^e  deux  roues  montées  fin  va  eHîeu.  £nfîn ,  on  emploie  toute 
forte  d'induftrie  pour  les  conduire  vers  le  chemin  qu'on  a  dû 
pratiquer  à  tipvers  la  Forêt  pour  l'évacuation  des  bois  ;  6c  quand 
on  en  parvenu  à  ce  chemin,  on  ajutbe  fous  les  pièces  un  avant 
■&  un  arrier&-train,  de  forte  que  le-coirpe  de  la  pièce  forme  une 
efpece  de  charriot.  Lorfqu'ii  eft  queftion  de  -prendre  un  détour,' 
en  tianfpprte  Ip  derrière  de  la  pièce  peu  à  peu  avec  des  crics  ,' 
ou  des  leviers  ;  &  à  force  de  -bœufs  ou<ie  chevaux,  on  conduit 
la  pièce ,  autant  que  feire  fe  peut ,  aux  bords  d'une  rivière.  Si 
les  chemins  étàentfans  ornières, on  feroit  bien  d'employer -des 
voitures  femblables  à  celles  qui  fervent  à  Paris  à  tranfportet 
les  groffes  pièces  de  bois  de  charpente  (  Planche  I.  Ftg.  17  )  ; 
ces  voitures  ,  qu'on  nomme  Fardiers  ,  font  fort  longues.  Au- 
deHbus  des  limons ,  vers  le  milieu  ,  il  y  a  une  languette 
qu'on  voit  Figure  18 ,  où  A  repréfente  une  portion  dos  li- 
Tnons  ';  B ,  ime  des  chantignoles  qui  porte  ime  rainure  qui 
entre  dans  la  languette  des  limons,  &.  qvt  l'on  afliijettit  où 
l'on  veut  par  dés  chevilles  C,.conmie  on  le  voit  en  Z> ,  ce  qui 
donne  la  fecilité  de  placer  l'effieu  à  différents  points  de  la  lon^ 
gueur  des  limons.  Pour  trouver  l'équilibre  de  la  pièce ,  on  met 
fittis  les  limons  (Ftg^i  7)  en  £,une  courte  pièce  de  bois  quarré,fur 
laquelle  appMÂG  Ic^ros  bout  de  la  poutre  :  il  y  a  ve)rs  le  milieu 
de  la  voiture ,  ou  plus  vers  l'arriére ,  un  rouleau  F  enveloppé 
d'une  chaîne  qui  ethbiaSè  là  poutre  à  peu  près  par  Ibn  centre 
■de  gravit^ ,  &:  qui  la  lient  fufpendue  au  moyen  du  levier  G  ,■  le 
cordage  H  achevé  de  la  foutenir ,  en  même  temps  qu'il  empê- 
riie  le  rouleau  de  tourner  en  fens  contraire.  Au  moyen  de  la 
cbantignole  mobile  ,  on  place  l'effieu  tantôt  au  point  /  ,  tan-^ 
tâtxa  point  K ,  ou  même  en  X  s  en  un  mot  où  il  convient  poux 
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^que  le  limonnier  ne  foit  point  trop  chargé.  Ces  grandes  voitures, 
qui  ièrvent  |>our  traofporcer  les  bois  des  chantiers  de  Paris  dans 
les  atteïiers ,  font  d  une  grande  commodité  pour  châtier  les  bois 
fur  le^avéou  dans  les  chemins  où  il  nY  a  point  d'ornières, "& 
quand  on  n'a  pas  befoin  de  faire  tourner  ces  voitures  dans  des 
rues  étroites  :  elles  ont,  outre  cela,  la  commodité  de  pouvoir  fe 
charger  &  déchareer  très-aifénient. 

Quand  on  veut  les  charger,  on  met  les  pièces  de  bois  fut 
des  chantiers  où  on  les  raffembie  comme  on  juge  qu'elles  doivent 
être  fous  la  voiture  ;  on .  a  foîn  de  ne  pas  étire  la  charge  trop 
épaifle  :  car  quoique  les  roues  de  ces  fardiers  foient  grandes  , 
il  faut  que  les  pièces  de  bois  puiiTent  tenir  fous  l'enîeu  fans 
porter  fin:  le  terrein  :  quand  la  charge  eft  difpofée ,  on  l'em- 
braffe  avec  une  chaîne  dans  un  point  de  la  longueur  des  pièces 
qui  foit  tel ,  que  le  fardeau  foit  prefque  en  équilihre  quand  les 
pièces  de  bois  fe  trouvent  fufpendues  à  la  chaîne.  Je  dis  pref- 
que en  équilibre ,  parce  <[u'il  faut  que  la  charge  de  ces  pièces 
tende  toujours  à  tomber  vers  Tairiere  ,  pour  que  la  portion  qui 
eft  en  devant  puiffe  s'appuyer  fur  la  courte  pièce  de  bois  quarré 
qu'on  met  en  devant  fous  les  limons  de  la  voiture  &  derrière 
le  limonnier  ;  outre  cela ,  U  faut  que  les  pièces  de  bois  faifent 
équilibre  avec  le  poids  des  limons  qui  eft  confidérable ,  fur-tout 
quand  on  porte  reflieu  fort  en  arrière.  De  plus ,  il  faut  toujours 
ijiettre  le  gros  bout  des  pièces  vers  l'avant ,  c'eft-à-dice  ,  derrière 
le  limonnier.  Cependant,  comnle  les  pièces  ne  peuvent  être  por- 
tées en  avant  au-delà  de  la  dernière  paumelle ,  on  ne  peut  parve- 
nir à  trouver  l'équilibre  de  la  charge  de  la  voiture  que  par  la 
&cilité  qu'on  a  de  porter  les  roues  pl«s  ou  moins  vers  l'ar- 
xiere. 

.  Suppofons  que  la  chaîne  a  été  placée  à  peu  près  au  Centre 
d'équilibre  des  pièces  de  bois,  on  xepule  le  hurdia  de  feçon  que 
le  gros  bout  des  pièces  fe  trouve  pe^endiculairement  fous  la 
dernière  paumelle  ;  &  alors  on  juge  par  eftime  où  l'on  doit  pla- 
cer l'eÇieu&  les  roues  ;  on  pbce  fur  le  fardier,  &  tout  amprès 
de  i'effieu  ,  un  fort  louleau  qui  fait  l'office  d'un  treuil,  pour  âe- 
yejr  le?  pièces  de  bpis  ;  on  joint  l'ime  àl'autre.  au  moyen  d'un  cro- 
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chet ,  les  deux  excrémîtéK  de  la  chaîne  qui  pafle  fous  les  pièces  ; 
enfuite  on  rabat  le  milieu  de  cette  chaîne  fur  le  rouleau  ;  on 
pafTe  dans  la  boucle  que  forme  la  chaîne  un  grand  fie  fort  levier^ 
qui  fe  trouve  ainfi  embralfê  par  la  chaîne,  fie  dont  le  gros  bout 
pôle  fur  la  circonférence  du  rouleau  du  côté  de  l'arriére  du  fer- 
dier  ;  alorâ  on  attelé  des  di&vaux  à  une  corde  attachée  au  bout  dir 
levier  ;  ces  chevaux  faifant  force ,  &  étant  fecounis  par  le  rou- 
leau qui  fait  l'effet  d'un  treuil^  foulevent  la  diarge  des  pièces  de 
bois  j  dont  le  gros  bout  doit  appuyer  xm  peu  fous  la  traverfe  de 
bois  quarré  qui  efl  derrière  le  Umonnier.  SI  du  premier  coup  on 
n'a  pas  atteint  l'équilibre  convenable,  on  laiflè  retomber  la> 
charge  fur  les  chantiers ,  &  on  avance  ou  on  recule  l'eflieu ,  le 
rouleau ,  &  même  la  chaîne  ;  mais  quand  on  a  trouvé  l'équili- 
bre ,  on  arrête  la  corde  qui  eft  au  haut  du  levier  au  bout  des 
pièces  de  bois  quarré  qui  excédent  le  derrière  du  fiirdier  ;  alors 
la  voiture  fe  trouve  en  état  d'être  conduite  à  fa  deftination.- 

Quand  on  ne  peur  gagner  qu'une  petite  rivière  qui  n'eft 
point  navigable,  on  fait  flotter  les  bois  par  petits  radeaux  qu'on 
proportionne  à  la  force  de  la  rivière ,  pour  les  conduire  juf- 
qu'aux  ports  des  grandes  rivières  où  on  en  forme  des  trains , 
comme  nous  allons  l'expliquer^  ou  bien  oa  en  charge  de» 
bateaux. 

Article  IV.  Du  Flottage  its  Bois  de  Charpente, 

La  NAViGATrON  des  petits  radeaux  par  les  ruilîèaux  eft  ordi- 
nairement longue  ■&  pénible  ;  &  par  cette  raîfon  à  leur  arrivée* 
aux  ports-dea  grandes  rivières,  les  bras  fe  trouvent  aflèz  pâiétrés- 
d'eau  pour  être  devenus  canards  :  alors  il  faut ,  avant  que  d'en', 
former  des  trains ,  les  tirer  à  terre ,  &  les  y  laiâèr  (è  deffécher , 
ce  (Jtti  ^tere  cor^dérablement  le  bois ,  non-feulement  parce 
que  l'eau  emporte  toujours  avec  elle  les  parties  les  moins  fixes 
du  bois ,  mais  encore  parce  que  l'augmentation  fie  la  diminution' 
du  v(^nme  des  pièces ,  par  l'eau  qui  s'y  introduit  6c  qui  enfuite 
fort  du  bois ,  produit  un  mouvement  qui  en  fatigue  beaucoup 
Jés  parties  foUdes.  Elnfïn  ,  après  ce  premier  flottage  ,  il  fe  forma 
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clahs  les  pièces j  des  fentes  qui,  au  iècoad  flottage,  fe  rem- 
plirent deau  &  de  vafe,  ce  qui  les  endommage  encore  htui* 
coup. 

Les  Flotteurs  ont  différentes  méthodes  pour  conflxuîre  les 
trains  :  les  uns  percent  les  pièces  obliquement  vers  les  angles  s 
(  Flanche  t^h  Ftg.  i)  de  chaque  bout  pour  y  palTer  leurs  rtofies  ou 
rouettes  :  Lee  autres  font  plujîeurs  trous  de  ;  ou  4  pouces  de  pro- 
fondeur »ix  excrëmités  des  pièces  è,  dans  lesquels  ils  intro- 
duifent  un  bout  de  leurs  rouettes  f ,  &  les  arrêtent  avec  des 
coins.  Cette  médiode  porte  un  pr^udice  coniidërable  aux  piè- 
ces y  parce  que  les  rouettes  qui  font  d'un  boîs  tendre  6c  fpon- 
gieux ,  pompent  l'eau  qui  s'inllnue  par  leur  moyen  dans  le  cœur 
des  pièces  ;  les  bouts  des  rouettes  qui  reftent  dans  les  trous  s'y 
pouirîffent ,  &  commimiquent  leur  pourriture  aux  parties  voifî- 
nes  ;  c  eft  ce  qui  iàit  qu'on  trouve  quelquefois  à  l'extrémité  des 
pièces  jufqu'à  8  de  ces  chevilles  pourries ,  qui  font  à  plus  d'un 
f  ied  du  bout  des  pièces ,  ce  qui  met  dans  la  nécefllté  de  les 
Togner  de  18  pouces  à  chaque  bouc  pour  trouver  le  boîs 
fain.  On  ménageroit  beaucoiç  de  boîs,  iî  l'on  iè  ferrait  de 
crampes  pour  raîre  ces  trains  j  mais  tout  au  moins  devroic-cm 
iùivre  la  méthode  de  ceux  qui  ne  font  que  deux  trous  aux  angles 
vers  les  extrémités  des  pièces  a  (  F^.  i  )  ;  par  cette  pratique,  les 
rouettes  ne  reftent  point  dans  les  trous  qui  demeurent  ouverts , 
&  fe  deflechent  làns  (pi'il  s'y  forme  de  pourriture  :  nous  allons 
expliquer  en  détail  cette  manière  de  faire  les  trains. 

On  &it  ces  trains  ou  radeaux  plus  ou  moins  grands ,  fuivant 
la  force  des  rivières.  Lorlque  les  pièces  de  bois  doivent  être 
rendues  dans  im  port  de  mer ,  <mï  les  embarque  dans  des  flûtes 
ou  des  gabares ,  ce  qui  eft  facile  au  moyoi  d'un  fabord  qu'on  a 
pratique  ^  la  pouppe ,  ^  qui  c&uuid  dans  la  cale  ;  mais  pour  peu 
que  les  boJs  doivent  refter  iiir  Veau  ,  il  faut  avoir  grande  atten- 
tion de  ne  les  point  renfermer  dans  la  cale  des  vaifleaux  lorC- 
Qu'ils  font  très-remplis  de  fevc  ou  très-pénétrés  d'eau  ;  ils  s'y 
diaufferoient ,  &  pourriroient  bientôt.  J'ai  vu  débarquer  des 
pièces  de  bois  de  Chêne  pour  la  conftruaiwi  des  vaifleaux ,  & 
;de  Hêcre  pour  les  rames  des  galères,  qui,  pour  cette  raifon, 
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étoient  prefque  pourries  :  U  foitok  de  la  cale  une  odeur  fétlder 
très-défagréaDle. 

Avant  d'expliquer  comment  on  fait  les  crains  de  bois  de  chars- 
pente"  pour  lesconduire  à  flot  fur  les  rivières ,  je  crois  devoir' 
faire  remarquer  que  pour  traîner  ces-bois  fur  des  rouleaux ,  on 
attache  à  un  des  bouts ,  ou  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce ,  un 
anneau  qui  paffe  dans  un  crampon  { PL  l^î.  Tig.  3  )  ùàCi  par  un 
coin  qu'on  enfonce-dans  la  pièce  à  coups  de  maffe  ;  comme  ce 
coin  fènd  quelquefois  la  pièce ,  on  a  trouvé  plus  à  propos  de  le 
former  en  pas  de  vis  ;  mais  je  trouve  encore  mieux  d'employer 
un  crochet  (  Ftg.  4  ) ,  qui  entre  dans  un  trou  fait  à  la  pièce  i  pour 

Î>eu  que  le  crochet  entre  à  force ,  il  n'échappe  point  :  on  attelé 
es  chevaux  fur  l'anneau. 

.  Article  V.  Manière  de  faire  tes  Trains- 
de  Bois  quarré. 

On  F  ATT  les  trains  de  bois  quarré  à  lufage  des  Charpen* 
tiers ,  avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  fait  les  trains  de  bois  à  brû- 
Jer,  &  ce  moyen  eft  fort  commode  pour  les  tranfporter  au  loin 
à  peu  de  frais. 

Ces  trains  font  ordinairement  formés  de  4  BreUesBC(P/.  FT, 
Fig.  2) :  on  appelle  ainfi  ce  qu'on  nomme  Coupons  dans  les traina 
de  bois  à  brûler.  Chaque  brelle  a  communément  7  toifes  &  de- 
mie de  longueur;  leur  largeur  varie  plus  que  la  longueur.  On 
tient  ces  trains  étroits  quand  ils  doivent  defcendre  des  rivières 
qui  ont  peu  de  largeur  fie  beaucoup  de  Hnuolîtés ,  ou  quand  ils 
doivent  pafTer  par  des  éclufes.  Cependant,  fuivant  lufagele 
plus  ordinaire  y  la  largeur  des  brelles  fur  les  grandes  rivières  , 
varie  deptùs  14  jufqu'à  18  ou  20  pieds  ;fiir  les  petites  rivières, 
on  fait  quelquefois  des  brelles  qui  n'ont  que  5  ou  8  pieds  de  lar- 

feur  ;  mais  à  l'entrée  des  grandes  rivières,  on  en  réunit  plufîeurs 
côté  les  imes  des  autres ,  pour  en  former  une  feule  de  la  lar- 
geur que  nous  venons  de  dire-:  carcomme  il  n'en  coûte  pas  plus 
aux  Marchand»  de  faire  conduire  un  grand  train  qu'un  petit ,  il 
efi  de  leur  intérêt  de  les  faire  aufli  grands  qu'il  eft  poflible. 
On  forme  plus  ou  moins  de  breUes  ,  ûiivaat.  que  les  bois  font 
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^tus  ou  moins  longs.  Comme  toutes  les  brelles  d'un  même 
train  ne  font  pas  de  la  même  longueur,  on  aflbrtît,  le  mieux 
qu'il  eft  polTible,  les  pièces  qui  doivent  fonner  une  brelle,  & 
l'on  a  foin  que  les  deux  côtés  foient  fonnés  par  deux  fortes 
pièces  qui  aient  toute  la  longueur  de  la  brelle ,  comme  DE, 
F  G  (  Fig.  3  )  ;  on  nomme  celles-ci  Gardes.  On  choifit  encore 
une  affez  belle  pièce  H I  qu'on  place  au  milieu  pour  y  mettre  ce 
qu'on  nomme  les  Moujfteres ,  qui  font  deux  chevilles  H  enfon- 
cées à  la  tête  de  cette  pièce ,  pour  retenir  les  rames  dont  on  fe 
ièrt  pour  conduire  le  tndn  ;  en  conTéquence  il  faut  placer  une 
moufliere  à  la  tête  du  train ,  &  une  autre  à  la  queue; 

Toutes  les  pièces  qui  doivent  former  une  brelle ,  doivent 
être  phcées  à  côté  les  unes  des  autres ,  &  liées  for  des  tra>- 
verfins  K  ^K,  qu'on  nomme  PouHers  :  ce  font  des  perches  qui 
©nt  environ  tf  a  7  pouces  de  groffeur  au  milieu,  &  dont  la  lon- 
gueur fait  la  largeur  des  brelles  ;  on  place  cinq  pouliers  for  cha- 
que  brelle  ,  favoir,  deux  près  l'un  de  l'autre  à  chaque  extré- 
mités ,  &  un  dans  le  milieu.  . 

Pour  attacher  au  moyen  des  rouettes  les  pîedesdebois  quarré 
qui  forment  les  brelles  avec  les  pouliers  qui  les  traverfent,  on 
perce,  avec  une  tarière ,  un  trou  oblique ,  qui  commence  à  la 
èce  fopérieure  d'une  pièce  j  fie  qui  aboutit  à  ime  face  verticale 
M  (  Fig.  $  )  ou  a  a  { Fig.  i  )  :  il  faut  encore  que  ce  trou  foit  tel 
que  l'ouverture  de  la  face  fupérieure  &  horizontale ,  &  celle 
4&  la  ftce  verticale ,  fcnent  affez  écartées  l'une  de  l'autre  pour 
qu'on  puiilè  mettre  entre  deux  la  perche  qu'on  nomme  le  Pou- 
Mer  ;  it  forte  qu'en  mettant  ime  rouette  dïuis  le  trou  de  la  face 
horizontale  ,  elle  forte  par  le  trou  de  la  face  verticale  ;  &  qu'en 
embrasant  lespouUerS'  Ny  on.  puiflè  faire  delfos  le  nœud  ou 
le  maillon  qui  ferre  fortement  le  poulier  contre  la  pièce.  On  fait 
la  même  chofe  à  l'autre  extrémité  de  la  pièce  ;  &  ayant  ainfi. 
lié  très-fermement  les  cinq  pouliers  for  toutes  Ifes  pièces  de  bois 
quarré  qui  forment  une  brelle,  elle  fe  trouve  achevée  (fi^.»)î 
fur  quoi  il  îaut  remarquer  : 

i".  Qu'on  ajufte  à  terre,  à  côté  les  unes  des  autres,  toutes 
ha  pièces  qui  doivent  fQmwi  une  bielle  :■  oa  pofe  deffus  une 
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règle ,  qui  repréfente  les  poulieis ,  pour  nmrquer  où  doivent  fe 
faire  les  trous ,  Toit  fur  la  hct  fuperieure  &  horizontale  ,  foit 
fur  les  feces  verticales  ;  &  après  avoir  féparé  ces  pièces,  on 
perce  les  trous  à  terre. 

2° ,  Souvent  il  n'y  a  dans  une  brelle  que  trois  pièces  qui  aient 
toute  falongueur,  lavoir,  lesdeux  gardes  des  bords  £>£,  FG, 
£c  la  pièce  du  milieu  H  /  (  Fig.  2) ,  où  l'on  place  les  mouÔîerec. 

3°,  Les  autres  pièces  qu'on  nomme  de  rempltjfage ,  fe  trou- 
vant de  différentes  longueurs ,  font  ajuftées  de  façon  que  plu- 
fieurs  puilTent  faire  la  longueur  de  la  brelle  ;  &  l'on  a  foin 
qu'elles  foient  liées  les  unes  aux  pouliers  de  l'avant,  les  autres 
à  ceux  de  Tarriere  &  à  celui  du  milieu  :  fî  cela  ne  peut  pas  être, 
on  perce  des  trous  0  aux  bouts  des  pièces  qui  fe  touchent , 
pour  les  lier  les  unes  aux  autres  avec  des  rouettes. 

4°,  Pour  qu'un  train  puiffe  bien  fe  gouverner  à  l'eau ,  11  faut 
<]u'il  foit  plus  large  par  le  bout  de  derrière ,  que  par  celui  de  de- 
vant ;  c'en  pourquoi  on  dilpofe  toutes  les  pièces  de  Ëiçon  que 
le  bout  le  plus  menu  foît  placé  à  l'avant  de  la  brelle ,  &  le 
gros  bout  vers  l'arriére. 

y" ,  A  la  bredle  de  l'avant  flc  à  celle  de  l'arriére ,  on  perce , 
comme  je  l'ai  dit ,  deux  trous  dans  la  pièce  du  milieu ,  &  l'on 
enfonce  dans  ces  trous  deux  fortes  dievilles  ou  Mouffieres  H, 
qui  forment  le  point  d'appui  de  la  rame  qui  fert  à  gouverner  le 
train  ou  radeau. 

6" ,  Quand  les  bols  font  lourds ,  &  qu'on  j  uge  qu'en  peu  de 
temps  ils  pourroîent  devenir  canar<k  ,  on  a  ioin  de  ménager 
entre  les  pièces  de  rempliflage ,  flir-tout  vers  l'avant  &  vers 
l'arriére ,  des  places  vuides  dans  lefquelles  on  puiffe  mettre  des 
fîitiùlles  ,  qu'on  y  aâfujetcît  fermement  avec  de  forces  harts  qui 

faffent  dans  des  trous  pratiqués  au  bout  des  pièces ,  &  qui  em- 
raflent  la  futaille. 
•j" ,  On  fait  plus  ou  moins  de  coupons  ou  Quelles ,  fuivant  que 
les  f)ieces  de  bois  Ibnt  pUis  ou  moins  longues  :  le  coupon  de 
devant  fe  nomme  coupon  ou BreUe  de  tête,  Ôc  celui  de  derrière 
firelle  de  queue. 

g" ,  Oa  a  foin ,  en  établiflànt  iee  fwces ,  qu'elles  forment  par 
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leur  réunion ,  à  peu  près  un  parallélogranunercâangle,  dont  le 
deflùs  doit  toujours  être  de  niveau ,  parce  que  les  faces  fupé-. 
rieures  des  pièces  font  affujettîes  par  les  pouiiers  ;  mais  on  ne 
peut  obfcrver  la  même  régularité  pour  la  face  inférieure  de» 
pièces,  parce  qu'elles  ne  font  pas  toutes  dune  même  épaiflcur^ 
«3° ,  On  établit  fur  le  rivage ,  comme  nous  l'avons  <Et ,  tou- 
ces  les  pièces  qui  doivent  former  une  brelle  ;  on  marque  les 
endroits  où  doivent  être  placés  les  trous,  qu'on  perce  aufU  à 
terre;  enluîte  on  les  jette  à  l'eau  pour  lier  à  âot  avec  des 
zouettet  les  pouiiers  fur  les  pièces. 

10° ,  Lorique  deux  brelles  font  faites ,  il  faut  les  lier  l'une  S 
Fautre  &  les  joindre  de  façon  qu'il  y  ait  du  jeu  entre  elles  ; 
car  il  n'en  eft  pas  ici  comme  des  trains  de  bois  à  brûler  ;  ceux-ci 
étant  compoies  d'un  grand  nombre  de  biîches  pofées  en  travers^ 
ont  toujours  Axffifamment  de  jeu  pour  qu'on  puiffe  leur  faire 
prendre  la  courbure  des  fînuolîtés  d'une  rivière.  Il  n'en  ièroic 
pas  de  même  des  brelles  de  bois  de  charpente  ;  comme  elle» 
lont  roVdes ,  elles  ne  fe  prêteroient  point  aux  çSorts  que  fe- 
roient  les  Mariniers  pour  leur  faire  prendre  différents  contours  , 
il  les  brelles  étoient  fermement  fie  trop  exaâement  liées  le» 
unes  au  bouc  des  autres  ;  c'^efl  pourquoi  on  fiût  avec  des  harts, 
de  forts  liens  P,  P,  (  Piancht  V*.  Fig.  2  ) ,  de  <^  ou  8  pieds"  de 
longueur,  &  on  les  attadie  par  leurs  extrémités  aux  pouiiers^ 
des  deux  breUes  qu'on  veut  mettre  l'une  au  bout  de  l'autre ,  e» 
laiŒuic  encre  elles  la  diftance  d'environ  un  pied  ou  deux ,  ce 
^  fuffit  potu;  mettre  le  train  en  eut  de  prendre  différente» 
mflexions.  ' 

11°,  Ces  trains  ^cant  Méfiés  de  la  nuuiiere  que  nous  venon» 
de  dire ,  on  les  conduit  de  la  même  ^on  que  ceux  de  bois  k 
brûler  ;  on  les  gouverne  avec  des  perches  ou  avec  deux  ra* 
nKs,  qu'on  place  entre  les  moumeres  de  l'avant  fie  celles  de 
l'axiieie. 
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Article  VI.  Manière  de  faire  les  Trains  de  Bois 
de  Sciage. 
IjE«  Trains  de  boïs  de  fciage  fe  dreffent  comme  ceux 
de  bois  à  brûler  i  c'eft-à-dire,  qu'on  met  les  planches,  les  mem- 
brures ,  ôcc  ,  en  travers  :  comme  ces  pièces  ont  ordinairement 
12  ou  i8  pieds  de  long,  elles  font  la  largeur  totale  d  un  cou- 
pon ,  qu'on  appelle  ici  une  Eclufée  ;  au  lieu  qu'il  faut  trois  ou 
quatre  branches  pour  faire  un  coupon  de  bois  à  brûler ,  qui  efl: 
communément  de  i  ^  pieds  de  largeur.  On  arrange  donc  à  terre,' 
feir  un  plan  incliné  ou  fur  une  couloire,  &  fur  trois  ou  quatre 
chantiers  pofôs  deflbus ,  &  qui  ont  fouvent  12  ou  i^tollfes  de 
longueur ,  un  lit  de  grandes  planches  ou  membrures  de  la  lon- 
gueur &  largeur  qu'on  veut  donner  à  l'éclufée  :  fuppofons  que  ce 
loit  1 8  pieds ,  on  arrange  fur  les  chantiers  de  deuous  un  lit  de 
planches  de  1 8  pieds  ;  s  il  y  a  des  planches  de  6  pieds ,  on  en  met 
trois  pj{  Tir.  6  )  entre  d'autres  de  1 8  pieds  ;  fi  elles  ont  p  pieds  ,' 
on  en  met  deux  bout  à  bout  ^^  pour  faire  ime  longueur  de  18 
pieds ,  ou  une  de  p  Ôc  une  de  tf,  r  r ,  &  il  refte  un  vuide  de  y 
pieds;  on  forme  ainfi,  lit  par  lit,  l'épaifleur  entière  de réclufôe  : 
ainfi ,  un  train  qui  eft  compofé  de  deux  éclufées ,  fe  trouve  avoir 
34  à  38  toifes  de  longueur.  A  l'égard  de  l'épaifleur  de  ces  trains, 
on  met  d'ordinaire  trois  folives  l'une  fur  l'autre,  ou  trois  po- 
teaux ,  ou  cinq  membrures ,  ou  4  chevrons ,  ou  1  ^  planches  d'un 
pouce  d'épaifleur,  ou  10 planches  d'un  pouce  ôc  demi,  ou  8 
de  2  pouces  ;  de  forte  que  l'épaifTeur  des  éclufées  fe  trouve 
être  de  I  j  à  I  tf-  pouces ,  &  que  le  train  entier  contient  à  peu  près 
300  pièces  de  bois.  On  finit  toujours  les  éclufées  comme  on  les 
a  commencé ,  par  des  pièces  qui  aient  toute  la  largeur  de  l'é- 
clufée;  on  pote  par-defTus  les  chantiers  de  delTus,  qu'on  lie  à 
ceux  de  deifous  avec  des  rouettes ,  de  la  même  façon  que  nous 
avons  dit  qu'on  lioît  les  coupons  de  bois  à  brûler ,  âc  on  les 
pouffe  de  même  à  l'eau;  on  y  ajoute  encore  quelques  traver-!- 
fins  T  (  Fig.  7  ) ,  pour  attacher  les  harts  ;  enfin ,  on  attache  en- 
femble  les  deux  éclufées ,  comme  les  brelles  de  bois  quarré;  & 
jces  trains  fe  conduifent  auHi  avec  des  lames  ou  des  perches. 

Chapitre 
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CHAPITRE    IV. 

Réfumé  de  ce  qui  a  été  dit  fur  le  Tranfpon 
des  Bois, 

V/N  A  VU,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  quand  les  Fo- 
rêts fe  trouvent  à  portée  des  endroits  où  les  Dois  doivent  être 
employés ,  on  les  y  voiture  par  terre  ;  c'eft  fans  doute  le  cas  le 
^us  avantageux  :  mais  ce  moyen  eft  impraticable  quand  les 
¥orèt8  Tant  éloignées  du  lieu  de  la  confommation  ;  êc  A  les 
chemins  font  trop  difficiles  pour  transporter  les  arbres  en  en- 
tier, on  prend  le  parti  de  convertir  les  gros  corps  en  ouvrages 
de  fente ,  ferches  de  BoilTellerie ,  merrain ,  traverfin ,  lattes  ; 
^chalas  ,  &c.  parce  que  ces  petits  ouvrages  peuvent  être  voitu- 
ïés  en  détail  par  des  bêtes  de  fomme ,  ce  qiu  ne  feroit  pas  pra- 
ticable pour  les  greffes  pièces  :  on  a  lieu  de  regretter  les  bel- 
les &  groflespieces  gu'on  fe  trouve  forcé  de  convertir  aînlï  en 
n^nus  ouvrages. 

Mais  quand  il  fe  trouve  des  rivières  flottables  ou  navigables 
à  portée  des  Forêts,  on  peut  faire,  félon  l'occafion,  des  oouts 
de  chemins  pour  conduire  les  groffes  pièces  au  bord  de  ces  ri- 
vières ,  où  on  les  embarque  dans  des  bateaux  dont  on  propor- 
tionne la  grandeur  à  la  force  des  rivières ,  ce  qui  eft  aufli  Don 
que  de  les  tranfporter  par  charrois  ;  mais  le  plus  fouvent,  lorfr- 
que  ]^  rivières  ne  portent  pas  bateau ,  ou  que  l'on  veut  ména- 
ger les  frais  du  tranfport ,  on  en  forme  des  radeaux ,  ou  des 
trains  propottionnés  à  la  force  de  l'eau  &  à  la  largeur  des  ri- 
vières ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &  on  les  tranfporte  de  cette 
{a^on.  aux  endroits  où  l'on  doit  les  employer  :  fi  c  étoit  des  bois 
de  conftmaion,  lorfquils  feroient  rendus  à  un  port  de  mer,  on 
les  çhargeroit  flir  des  flûtes ,  ou  des  gabares ,  qui  les  rendroient 
aux  ports  où  l'on  conftruit  des  vaiflfeaux. 

Jï  iè  préfente  ici  deux  queftions  qu'il  efl  à  propos  de  difcuter^ 
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l'une  confifte  à  favoir  s'il  faut  laiflèr  quelque  temps  les  boîs  dans 
les  ventes  après  qu'ils  ont  été  équarris  ou  débités ,  ou  s'il  eft 
préférable  de  les  en  tirer  fur  le  chanç ,  &  de  les  voiturer  au  lieu 
où  l'on  doit  en  faire  l'emploi.  La  féconde  quefHon,  qui  eft  la 
plus  importante ,  confifte  a  favoir  lequel  eft  le  plus  convenable  de 
voiturer  les  bois ,  fuit  par  charrois',  foit  dans  des  bateaux ,  en  un 
mot,  à  fec;  ou  bien  à  flot,  comme  en  trains  ou  en  radeaux,  &  quel 
eft  le  degré  d'altération  que  le  flottage  occafionne  aux  bois. 

Article  I.  Faut-il  tirer  Us  Bois  hors  des  ventes 
auffi-t^t  quils  font  exploités  ? 

Si  l'on  fe  r^pelle  ce  que  nous  avons  dit  dais  la  féconde  Par^ 
tie ,  Livre  IV,  de  V Exploitation  des  Buis ,  on  fera  convaincu 
qu'on  ne  peut  pas  tirer  trc^  promptemoit  les  bois  des  Forêts  ; 
aulG-tôt  qu'ils  ont  été  équarris,  ou  refendus  à  la  fcie  de  long, 
fuivant  leurs  différentes  deftinations  j  car  en  féjournant  dans  hi 
Forêts ,  la  face  qui  porte  contre  terre  iè  pourrit,  celle  de  delRis 
fe  fend  par  le  haie ,  &  l'eau  qui  entre  enfuite  dans  les  fentes  y 
occafionne  la  pourriture.  Il  arrive  encore  que  dans  certaines 
circonftances ,  par  exemple,  dans  les  années  chaudes  &  humide%' 
les  bois  font  percés  par  différentes  efpeces  de  vers  ^  fcarabées. 
En  un  mot,  on  eft  toujours  plus  en  état  de  bien  conferver  les 
bois  dans  les  chantiers ,  que  dans  les  Forêts.  Cependant  comme 
il  faut  quelquefois  attendre  de«  crues  d'eau  pour  voiturer  le» 
bois  par  les  rivières ,  ou  un  temps  £&c  qiEtnd  le  tranfport  doit 
fè  faire  par  terre ,  ou  qu'enfin  il  y  a  telle  falfon  où  les  travaux 
.  de  la  terre  font  manquer  de  voitures,  il  ÙMt  dans  ce  cas ,  faire 
enforte  de  raffembler  les  pièces  de  bois  fur  un  tenein  élevé  & 
fcc ,  les  empiler  fur  des  chantiers  affez  élevés  au-deffus  du  ter- 
rein,  &  de  façon  que  l'air  pnifie  les  traverfer  de  toute  part; 
enfin  faire  enforte  de  couvrir  exaâemenc  ces  tas  de  pièces  avec 
des  croûtes  ou  dpffes  qu'on  a  lev^  fur  les  bois  de  fciage ,  ou 
avec  de  gros  copeaux;  mais  le  mieux  efl  toujours  de  rendre  le» 
bois  à  leur  deftination  le  plus  promptement  qu'il  fera  poflible  : 
nous  en  avons  ampleïnenc  prouvé  la  oéceffité  dans  le  Traité  de 
l'Exploitation  des  Bois. 
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Article  II.  Quel  efl  le  plus  avantageux  de  voimrer 
les  Bois  par  charrois  ou  dans  des  bateaux;  en  un  mot, 
à  fie ,  ou  àjlot ,  en  Trains  ou  en  Radeaux  ? 

C  E  TT  E  Queffîon  tient  à  une  autre  très-conildérable ,  que 
nous  difcuterons  avec  tout  le  foin  poflible  lorique  nous  parle- 
rons de  la  confervation  des  bois  dans  les  Chantiers  ;  il  s'agira 
alors  d'examiner  ce  que  l'eau  douce  &  l'eau  falée  peuvent  opé- 
rer fyr  les  bois.  Pour  ne  point  revenir  plufieurs  fois  fur  les  mê- 
mes objets  ,  je  me  contenterai  de  dire  ici  en  général ,  fie  com* 
me  par  anticipation ,  qu'il  feroit  avantageux  pour  les  bois  de 
charpente ,  qu'ils  pufTent  être  voitures  au  lieu  oti  ils  doivent 
être  employés  fans  avoir  été  mis  dans  l'eau;  6c  que  quand,  à  rai- 
fon  de  Péloignement  des  Forêts ,  on  eft  obligé  de  les  conduire 
à  flot ,  il  eft  à  propos  de  faire  enforte  qu'ils  n'y  féjoument  que 
le  moins  qu'il  eft  poflible,  &  fur-tout  éviter  de  les  remettre  dans 
l'eau  à  plufieuTs  repxifes.Cet  article  eft  des  plus  intéreflants  pour 
les  Marchands  de  bois  \  car  j'ai  vu  quantité  de  pièces  qui  étoienc 
âmoitiéufées,  &  entièrement  rebutables, pour  avoir  refté  long- 
temps ,  foit  dans  les  Forêts ,  foit  fur  tes  ports ,  foit  aux  entre- 
pôts ,  où  les  bois  dépofés  au  voifinage  de  l'eau,  font  toujours 
expofés  à  des  brouillards ,  à  des  exhalaifons  qui  forcent  de  la 
terre,  en  un  mot ,  à  une  humidité  qui  produit  la  pourricuie ,  ou 
au  moins  qui  les  endommage  confidérablement. 

La  négligence  des  Marchands  de  bois  eft  quelquefois  tèUe  ^ 
que  j'ai  vu  des  pièces  qui ,  à  toutes  les  marées ,  le  trouvoient 
couvertes  d'eau ,  &  alternativement  expofées  au  grand  hâle  t 
afltirément  rien  n'étoJt  plus  propre  à  les  fàre  pourrir  prompte- 
Xnent. 

Enfin,  quand  on  détruit  les  tndns  pour  en  charger  les  bois 
furdes  vaiflèaux,  il  faut  avoir  foin  de  les  laîffer  le  deflécher 
avant  de  les  enfermer  dans  la  cale ,  où  immanquablement  il$ 
fc*échaHieTatent&  s^ céreroient  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  lon- 
gueur du  temps  de  la  navigation.  C'eft  ce  que -j'ai  vu  arriver  bieg 
«ee  ioi^f  ^  î)»tio^j?ement  à  MaffetUe,  «ù  j'étois  lorfqu'ît 
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ariîVa  de  la  Lorraine  Allemande  des  pièces  de  bois  de  Hêtre 
pour  faire  des  rames.  Ces  bois  avoient  d'abord  été  flottés  dans 
une  rivière ,  &  embarqués  enfulte  dans  un  bâtiment  avant  qu'ils 
fuflent  fecs.  Au  déchargement ,  on  fentoit  une  odeur  de  pour- 
riture défagréable;  heureufemenc,  comme  la  traverfée  navoit 
Eis  été  longue ,  il  ne  fe  trouva ,  à  la  plupart  de  ces  pièces ,  que 
fuperficie  échauffée,  fur-tout  aux  endroits  où  les  pièces  fe 
touchoient  ;  l'altération  s'y  étendoit  juC^u'à  deux  pouces  de  pro- 
fondeur i  l'intérieur  fe  trouva  bon,  quoiqu'il  fut  très-chargé 
d'humidité  i  quelques-unes  cependant  étoient  tellement  pour^ 
ries ,  qu'elles  rompoient  en  les  déchargeant. 

Au  relie,  ces  propofltions  générales  fouffrent  des  exceptions^ 
&  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivanc  :  car  il  y  a  tant  de  ref- 
femblançe  entre  les  altérations  que  les  bois  fouffrenc  dans  le 
tranfport ,  &  celles  qu'ils  éprouvent  dans  les  Chantiers ,  qu'on 
ne  peut  féparer  ces  deux  objets  :  nous  allons  donc  examiner 
dans  le  Livre  fuivant  ce  qui  arrive  aux  bois  que  l'on  conferve 
dans  les  Chantiers ,  fuivant  les  méthodes  uHtées, 


Explication  des  Planches  ÔC  des  Figures 
du  Livre  premier. 

Flanche  Première. 

Xii  L  L  E  eft  principalement  defitnée  à  expofer  le  transport  des 
fcois  tant  par  terre  que  par  eau. 

■  Figures  I  &  2.  Des  bêtes  de  charge  qui  traofportent  à 
fomme  des  ouvrages  de  Raclerle,  ou  des  menus  bois,  tels  que 
les  échalas ,  les  kttes ,  &c. 

Figures  ^  &  ^y  autres  qui  tranfportent  du  charbon  dans  de 
grands  &  de  petits  facs. 

Figure  5* ,  Fourgon  garni  de  claies  par  le  c6té  &  en  deffouf 
f«>ur  le  tninfport  du  charbon. 
.    F^ure  tf.  Voiture  à  quatre  loue»^  ou  chaùot  en  u£^e  d%Qs 
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plufieurs  Provinces  pour  tirer  des  ventes  le  bois  &  le  charbon. 
On  attelle  ces  différentes  voitures  avec  des  chevaux  ou  des' 
bœufe  j  fie  quelquefois  des  mulets. 

Figures  j  &  Sy  DeuxBannes  jaugées ,  une  grande  &  une  pe- 
tite ,  qui  fervent  au  tranfoott  du  charbon,  principalement  pour 
la  fourniture  des  greffes  forges.  On  voit  auprès  différents  tas  de 
charbon. 

figure  $  ,  Bateau  chargé  de  charbon  qui  remonte  une  rivière 
étant  tiré  par  des  chevaux. 

Figure  X  0 ,  autre  Bateau  chargé  de  charbon  qui  defcend  une 
liviere  en  fuivant  le  cours  de  l'eau. 

Figure  II,  Charrette  chargée  de  bois  à  brûler ,  qui  n'a  de 
ridelles  que  vis-à-vis  les  roues. 

Figure  12,  Moule  ou  membrure  dont  on  (è  fert  à  Paris  pour 
mefurer  le  boispar  voie. 

.  Figure  i^  ,  Train  de  bois  à  brûler  qui  iùit  le  courant  d'une 
rivière. 

Figure  14,  Outil  qui  fert  à  remuer  les  boîs  &  à  couper  les 
haits ,  pour  faire  ou  défaire  les  tnùns. 

.  Figure  i ^  ,  Charrette  chargée  de  bois  long,  fuivant  lufage 
de  quelques  Provinces.  On  voit  que  le  bout  de  devant  eft  foute-: 
nu  plus  haut  que  le  limonier  par  de  forts  ranchers. 

figure  16 ,  Charrette  fans  ridelles  en  ufage  dans  d'autres  Pror 
yinces  pour  tranfportor  des  bois  longs  en  les  chargeant  obli- 
quement fur  la  voiture. 

Figwre  ly ,  Voiture  nommée  Fardter ,  qui  fert  à  Paris  pour 
trai^orter  les  ^os  bois  de  charpente.  ^ 

.  Figure  1 8  ,  Elle  fert  à  faire  comprendre  comment  on  ajufte 
les  chantignoUes  fous  les  limons  du  Fardler  pour  changer  à  vo- 
lonté la  poûtion  des  roue«  relativement  à  la  longueur  du  fardler. 

Planche  21, 

Elle  fert  à  (mtc  comprendre  comment  on  fait  ce  qu*on  a|)pelle 
■.une  Couloire  ;  de&  ua  chantier  formé  avec  des  perches,  qui  s'in- 
jcline  vers  une  nyieie.  Il  £ext  à  ^jcc  les  coupons  qu'oo  met  ^ 
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Teau ,  fie  qu'on  joint  les  uns  avec  les  autres  pour  en  former  dea 
trains. 

Figure  i,  La  couloire  vue  de  fece.  ,f^,  la  partie  élevée  de 
la  couloire.  B ,  la  partie  baffe  qyi  répond  à  la  rivière. 

Figure  1  y  Coupe  de  là  couloire  par  la  ligne  a  b ,  pour  faire 
voir  fa  pente  vers  la  rivière  qui  eft  en  b. 

Figure  ^  ,  Elle  fert  à  faire  voir  comment  on  forme  le  plan  in-» 
cUné  avec  des  bûches  lorfque  le  terrein  eft  plat. 

ThAVCHElîî. 

Elle  eft  delKnée  à  faire  voit  comment  on  forme  les  brandies 
ôc  les  coupons  pour  les  trains  de  boîs  à  brûler. 

Figure  i  ,  Branche  vue  en  perfpeûive.  BBylc  bout  des  chan- 
tiers de  deffous  ;  A  A ,  les  chantiers  de  deflus  :  cç,&  chantiers 
paroiffent  en  entier  d^is  la  Figure  2.  Les  chantiers  de  deffus  & 
de  deffous  font  liés  les  uns  aux  autres  par  des  harts  ou  rouettes 
qui  font  en  i5  D ,  ôc  les  bûches  font  repréfentées  par  C. 

Figure  2  t  Coupe  de  la  branche  Figure  i  par  la  ligne  AB  t 
on  voit  en  B  B  ,  un  chantier  de  deffous  dans  toute  fa  longueur  , 
ècenAAjun  chantier  de  deffus  aufli  dans  toute  fa  longueur. 
C,  C,  les  bûches  vues  par  le  bouc  %  D  D ,  harts  ou  rouettes  qui 
lient  le  chantier  de  demis  avec  celui  de  deffous.  L  NO  A/,  per- 
che courbe  qu'on  nomme  Bourrache }  elle  fen  à  donner  un  point 
d'appui  à  la  perche  avec  laquelle  on  gouverne  le  train. 

Figure  } ,  Coupe  pareille  d  une  bruiche  de  train ,  pour  faire 
voir  comment  on  aifujettit  des  futailles  vuides  entre  les  chan- 
tiers de  deffus  fie  ceux  de  deffous  pour  faire  flotter  les  trains 
quand  les  bois  ftxit  trop  lourds. 

.  Figure  ^ ,  Coupon  formé  de  quatre  branches  liées  les  unes 
aux  autres  par  des  travertins  /,  / }  quand  les  branches  font  ainfî 
affemblées ,  fie  quand  un  coupon  eft  formé  fur  la  coidoire,  on 
le  pouffe  à  l'eau,  fie  on  joint  enfemble  à  flot  plufieurs  coupons 
pour  former  un  trùn. 

Figute  y ,  Forte  rouette  ou  hân ,  au  bout  de  laquelle  on  feit 
«m  atui«ui.  Alors  on  la  nomme  Cr^M^vrfàcauTe  de  ià  forme,  on 
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Coupifre,^arce  quelle  fert  à  joindre  les  un»  aux  autres  plufieius 
coupons. 

figfire  tf"  j  Elle  fert  à  faire  voir  comment  on  «tache  les  cou- 
pons les  uns  aux  autres  au  moyen  des  croisières  i  elles  font  at- 
tachées aux  traverfîns  ce»  dd  y  de  deux  coupons  ;  on  paflê 
dans  les  anneaux  des  croupières  un  morceau  de  bois  ety  qu'on 
nonune  AbiUot ,  àc  en  tournant  ce  morceau  de  bois ,  qui  Bât 
l'office  de  garrot ,  on  roule  l'une  fiir  l'autre  les  deux  croupières ,' 
comme  on  le  voit  Figure  7 ,  dc  les  deux  coupons  font  bien 
réunis. 

PtAltCHB    Jf^. 

Elle  repréCeatc  deux  coupons  de  quatre  branches  j  garnis  de 
leurs  travertins  ôc  de  leurs  croupières  Q  Q  ;  mais  nous  obferve- 
rons  qu  on  n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  donné  aflez  de  longueur  à 
la  queue  des  croupières ,  leurs  anneaux  QP,  font  trop  près 
des  traverlîns:  en/^^,  eft  la  jonâion  de  deux  coupons,  âc 
les  abUlots  font  repréfèntés  en  place. 

Planche  f^. 

On  y  voit  comment  on  défait  les  trains  de  bols  à  brûler,  fie 
comment  on  les  empile  dans  les  chantiers. 

Figure  1 ,  représente  un  ouvrier  qui  cha]^  les  budies  fut 
le  dos  des  crocheteurs  qui  les  portent  au  chander. 

Fwttre  2 ,  ËUe  eft  deiUnée  à  faire  voir  comment  on  enfile 
les  bois  pour  former  ce  qu'on  nomme  un  Théâtre. 

F^ttre  ^ ,  eft  un  homme  qui  tire  à  terre  les  bûches  avec  lUt 
ioArumeot  que  nous  avons  lepréfeoné  Pianche  /.  F^me  14. 

P  LASC  H  B    FL 

Elle  eft  deftinée  à  faire  voir  comment  on  réunît  les  boîs  quar- 
rés  fie  les  boïs  de  iciage  pour  en  faire  des  trains  propres  à  flotter 
iur  les  rivières. 

FiGUMB  J  3  On  voit  fui  cette  Figure  que  pour  xéunii  les  pîe»' 
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ces  de  bois  quarr^  avec  des  harts ,  les  uns  font  un  trou  aa  ^ 
l'angle  des  pièces  dans  lequel  on  paffe  une  hait  :  d'autres  per* 
cent  un  crou  au  bout  de  la  pièce  en  ^ ,  y  mettent  un  bout  de 
la  hart  c ,  qu'ils  retiennent  par  une  cheville  h  qui  fait  l'office 
d'un  coin. 

Figure  1 ,  Elle  repréiènte  deux  brelles ,  lune  qu'on  voit  en 
«ntier  HB  ,  &c  l'autre  feulement  en  partie  C;  &  il  faut  fe  fou- 
venir  qu'aux  trains  de  bois  quarré  on  appelle  Brel/e  ce  qu'on 
nomme  Coupon  dans  les  trains  de  bois  à  brûler.  Les  pièces  D  E^ 
FG,  qui  bordent  les  brelles  s'appellent  Gardes.  On  voit  en  0  0  0, 
comment  on  arrange  les  bois  de  différentes  longueurs  entre  les 
gardes  pour  former  le  train.  On  met  aufli  au  milieu  de  la  brelle 
une  belle  pièce  H/,  au  bout  de  laquelle  on  met  deux  fortes 
chevilles  H  qu'on  nomme  Moujfieres  ;  elles  fervent  à  retenir 
l'aviron  avec  lequel  on  gouverne  le  train  :  toutes  les  pièces  de 
fcois  quané  font  retenues  par  les  pouliers  ou  traverfins  K^K, 
Slc^  &  on  en  met  deux  près  l'un  de  l'autre  au  bout  du  train 
pour  y  arrêter  les  croupières  P,  ^j^^  fervent  à  joindre  les 
brelles  les  unes  avec  les  autres. 

Figures  }  &  4s  Elles  repréféntent  u»  anneau  &  ime  crampe 
de  fer  qu'on  ajufte  au  bout  des  pièces  pour  y  atteller  des  che- 
vaux ou  des  bœufs ,  lorfqu'on  a  à  les  conduire  auprès  du  chan^ 
tier  o^  on  ialt  les  trains. 

Figure  ^ ,  Elle  fcrt  à  feire  voir  encore  plus  clairement  que 
la  Figure  première ,  comment  on  fait  les  trous  aux  angles  des 
pièces  de  bois  quarré,  &  comment  les  harts  qui  paflent  dans 
ces  trous  font  li^es  fur  les  pouliers  M. 

'■  Figure  (f ,  Elle  xepréfente  une  éclufée  de  bois  de  fciage  \  car 
poux  ces  fortes  de  trains  on  appelle  Eciufée  ce  que  nous  avons 
nommée  Bre/Ie  poui  les  bois  de  charpente  ,  &  Coupon  pour  les 
bois  à  brûler.  On  retient  tous  ces  bois  de  fciage ,  qui  font  la 
largeur  de  i'éclufée ,  par  des  chantiers  de  deffus  &;  de  deflbus 
s»  t,  Ôc  des  traverfins  T,  T,  T. 

Figure  7,  Elle  repréfente  deux  éclufées  qu'on  réunit  l'une  à 
l'autre  par  les  croupieies  A',  /^,  ôcc.  qu'on  attache  ;iux  traveifina 
•Z>Tt   -        • 
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LIVRE    SECOND. 

Des  Bois  conjîdérés  dans  les  Magajîns  ou  dans 
les  Chantiers, 

iN  o  u  s  fuppofons  les  Bois  tirés  des  Forêts  &  rendus  à  leu£ 
deftinadon  ;  des-lors  il  fe  préfente  plufieurs  Queftîons  à  réfoudre  : 
favoir,  quds  font  les  effets  de  la  fève  relativement  à  la  durée 
des  bois  !  il  l'on  doit  les  mettre  promptement  en  œuvre ,  ou  s'il 
feut  auparavant  leur  laiffer  perdre ,  foit  leur  fève ,  foit  l'humi- 
dité qu'ils  auront  contraâée  dans  le  tranfport  lorfqu'ils  ont  été 
jlott^  :  enfulte  il  iàudra  examiner  comment  îl  convient  de  les 
difpofer  dans  les  Chantiers  jufqu'au  temps  où  l'on  aura  à  les 
employer  pour  qu'ils  ne  s'altèrent  que  le  moins  qu'il  fera  pofli- 
ble.  Voilà  en  général  les  objets  qui  doivent  nous  occuper  dans 
ce  Zivre;  maïs  Us  nous  engageront  à  difcuter  bien  des  Quel^ 
tions  fub/idiaires,  dont  l'éckirciflement  eft  important  pour  la 
Solution  du  problème  phyfique  que  nous  avons  à  réfoudre. 


CHAPITRE    PREMIER. 

JDes  effets  de  la  Sève  relativement  à  la  durée 
des  Bois, 

Vj  e  ux  gui  emploient  les  Bois  à  diffàentes  eipecet  d'ouvra- 
ges, quelque  habiles  qu'ils  foient  dans  leur  métier,  font  la 
plupart  dépourvus  des  connoilTances  néceflàires  pour  en  bien 
traiter  ;  &  quand  ils  parlent  de  cet  objet ,  on  reconnoît  tou- 
jours ou  le  langage  de  la  prévention,  ou  l'abus  de  certaines 
Uaditioos  lemplies  d'enreurs.  Chaque  pays ,  chaque  attelier  s 
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fes  principes  particuliers  ;  on  y  cite  de  prétendues  expériences 
qui  fe  contredifent ,  &  fur  lefquelles  ceux  qui  prétendent  les 
avoir  faites ,  ne  peuvent  fe  concilier,  parce  que  la  durée  ou  le  dé- 
périflement  des  bois  ayant  des  caufes  compliquées ,  on  ne  man- 
que Jamais  de  recourir  à  celles  qui  conviennent  mieux  au  fyftê- 
me  favori.  On  s'habitue  à  parler  de  la  fève ,  comme  de  beau- 
coup d'autres  chofes ,  iàns  les  entendre  :  les  uns  prétendent  que 
la  fève  eft  la  canfe  de  la  pourriture  des  bois ,  les  autres  penfent 
qu'elle  contribue  à  leur  confervation  :  les  uns  veulent  qu'on  la 
lailTe  fubfifter  en  partie ,  les  autres  l'excluent  abfolument  :  les 
uns  prétendent  qu  il  faut  la  délayer  avec  de  l'eau  douce ,  d'au- 
tres penfent  qu'on  doit ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  préférer  l'eau 
falée  à  l'eau  douce  ;  d'autres ,  qu'il  eft  mieux  de  delfécher  les 
bois  à  l'air ,  parce  que  la  fève  s'échappe  naturellement,  &c.  Au- 
cun de  ces  avis  n'eft  fondé  fur  des  raifonnements  folîdes,  ni  fur 
des  expériences  exaftes  &  fuivies,  qui  puiflènt  tendre  à  éclair- 
cif  de  quelle  nature  eft  la  fcve ,  en  quoi  elle  confifte ,  6c  pour- 
quoi on  lui  attribue  tel  ou  tel  effet. 

Quant  à  moi ,  je  regarde  la  fève  comme  une  fubftance  com- 
pofée  de  parties  réfîneufès  ,  muqueufes ,  muciiagineufes  ou 
gommeufes ,  étendues  dans  beaucoup  de  phlegme.  (  Voyez  la 
première  Partie  de  l'Exploitation  des  Bois  Se  la  Phyfi^ue  des 
arbres).  Si  ce  phlegme  eft  abondant ,  la  fève  tend  à  la  fermen- 
tation &  enfuite  à  la  putréfaction  ;  mais  fi  l'humidité  a  été  en 
grande  partie  diflipée ,  les  fubftances  moins  volatiles  s'épaif" 
îment ,  &  deviennent  un  baume  confervateur  ,  qui  empêche 
les  fibres  lignêufes  de  fe  corrompre,  ou  une  efpece  de  colle  qui 
les  fortifie  &  les  unit  les  unes  aux  autres.  Je  ne  m'étendrai  point 
fur  les  parties  intégrantes  de  la  lève ,  &  ne  m'arrêterai  point 
à  fixer  exactement  jufqu'à  quel  point  elles  peuvent  influer  fur  la 
durée  ou  la  dcftruâion  du  boia ,  parce  que  J'ai  donné  dans  la 
première  Partie  de  VExpkitation  des  Bois,  Chap.  I,  des  détails 
que  je  crois  fiifliGuits  fur  cette  matière.  Mais  ;e  dois  faire  re- 
marquer ,  qu'en  parlant  ici  des  propriétés  de  la  lève ,  je  fuppofe 
qu'eue  eft  bien  conditionnée  ;  car  fiàrement  il  y  en  a  telle 
qui  a  bien  plus  de  diipofition  à  &  corrompre  que  d'autres  ;  peu* 
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dant  que  certaines  fèves  font  fi  remplies  de  phlegme  qu'elles  fe 
diflipent  prefqu'entiérement ,  &  qu'il  ne  refte  enfuite  dans  le 
bois  que  des  fibres  arides  &  très-fragiles.  Après  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  la  nature  de  la  fève ,  je  crois  devoir  me  borner  pré- 
fentement  aux  idées  générales  que  je  viens  de  préfenter,  afin 
de  difcuter  plufieurs  Queftions  particulières ,  qui  ont  un  rap- 
port très-dire£t  à  l'objet  que  je  me  propofe  de  uaiter  dans  ce 
Chapitre. 

Article  I.  Dolc-on  employer  les  B  ois  lorjqu  ils  fint 
encore  remplis  de  Jeve,  ou  pénétrés  de  l'eau  dans  la- 
quelle  on  les  aura  flottés?  ouefl-ilplus  avantageux 
de  ne  les  employer  que  quand  ils  font Jecs? 

O  N  A  V  U  dans  la  féconde  Partie  de  V Exploitation  des  Bois  & 
àes  Forêts ,  page  ^6^  &  fuiv.  que  les  bois  fe  tourmentent  &  fe 
fendent  en  fe  defféchant  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  pour  le» 
ouvrages  qui  demandent  de  la  precifion ,  il  faut  que  les  bois 
foient  tiès-fecs  avant  de  les  mettre  en  œuvre  ;  fans  cette  pré- 
caution ,  les  aflemblages  de  Menuiferie  fe  tourmenteroient ,  ils 
fe  déjetteroient;  &  comme  ils  fe  retirent  beaucoup ,  les  joints 
ne  manquerbient  pas  de  s'ouvrir  :  ainfi  tout  l'ouvrage  feroit 
bientôt  en  défordre. 

Ces  accidents  ne  font  pas  tant  à  craindre  pour  les  gros  ou- 
vrages de  Charpenterie  où  l'on  emploie  de  groffes  pièces  de 
bois  :  ils  ne  courent  pas  autant  de  nique  de  fe  déjetter,  ou  s'ils 
fe  déjettent ,  l'effet  en  eft  communément  moins  dangereux  ; 
mais  il  en  léfulte  d'autres  inconvénients ,  lorfque  ces  bois  font 
renfermés  dam  du  plâtre ,  ou  même  qu  ils  font  revêtus  de  Me- 
nuiferie ,  comme  cela  fe  pratique  communément  quand  on  fait 
des  pans  de  bois ,  des  doifons,  des  plafonds ,  &c,  A  l'égard  des 
membres  des  vailTeaux  &  des  galères  ,  comme  ils  font  renfer- 
més entre  les  bordages  &  les  vaigres ,  l'humidité  de  ces  bois  , 
iorfqu'ils  font  verds  ,  ne  peut  fe  diffiper  j  cette  humidité  fe  con- 
centre entre  les  différentes  pièces  de  bois  j  eïle  s'y  corrompt, 

Gij 
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&  les  iàit  pouiiir.  Voici  une  Expérience  qui  prouve  ce  quô 
j'avance. 

Expérience  relative  à  cet  objet. 

Une  poutre  faine ,  tant  qu'elle  refte  dans  fon  entier  &  qu'elle 
eft  placée  dans  un  lieu  fec ,  fe  defféche  fans  fe  pourrir  :  on  en 
voit  dans  les  Charpentes  des  Eglifes ,  dans  des  Monalleres  Ôc  dans 
de  vieux  Châteaux ,  qui  font  encore  très-faines ,  quoiqu'elles 
foient  en  place  depuis  deux  ou  trois  cents  ans.  Je  dis  des  pou- 
tres faines  ;  car  fi  ces  pièces  euifent  été  de  bois  en  retour ,  elles 
auroient  pourri  par  le  centre.  J'ai  fait  refendre  &  débiter  en 
planches  une  forte  poutre  nouvellement  abattue ,  &  une  autre 
qui  étoit  feche  :  j'ai  fait  remettre  les  unes  fur  les  autres  les  plan- 
ches qui  avoient  été  tirées  à  la-fcîe  de  chacune  de  ces  poutres  ; 
&  afin  que  ces  planches  fe  ioigniffent  plus  exadement  ,  je  les 
avois  fait  fortement  ferrer  les  unes  contre  les  autres ,  avec  des 
moifes  de  bois  &  -des  coins  {Planche  VIL  Fig.  i  )  :  l'une  & 
l'autre  poutre  fut  dépofée  dans  un  lieu  fec.  Les  planches  de  la 
poutre  îeche  fe  font  confervées  en  bon  état  ;  mais  celles  qui 
avoient  été  tirées  de  la  poutre  nouvellement  abattue ,  âc  qui 
étoit  encore  remplie  de  fève  ,  s'échauffèrent  aux  endroits  où  les 
planches  fe  touchoient. 

La  fève  qui ,  dans  les  poutres  entières ,  fe  ferolt  échappée 
par  les  pores ,  fortoit  de  chacune  des  planches ,  &  s'amanbit 
entre  elles  où  elle  prenoit  une  mauvaife  odeur  ;  elle  fe  corromr 
poit ,  &  le  bois  s'altéroit  ;  quelquefois  même  il  fe  formoit  des. 
efpeces  d'agaric  entre  les  planches. 

Cette  expérience  peut  faire  comprendre  ce  qui  doit  arriver 
flux  bois  qui  font  renfermés  &  recouverts  par  des  lambris  de 
Menuiferie ,  ou  revêtus  de  plâtre  ;  la  fève  qui  s'évapore  fe 
trouvant  arrêtée ,  fe  corrompt,  Ôc  porte  la  pourriture  dans  les 
parties  voîfmes. 

Cet  inconvénient  eÛ  peu  à  craindre  pour  les  charpentes  ; 
comme  les  pièces  qu'on  y  emploie  font  ifolées  ôc  frappées  de 
tous  les  côtés  par  l'air,  la  fève  a  la  liberté  de  fe  difliper  f  6c 
tout  ce  qu'on  pourioit  craindre ,  c'eft  que  les  tenons  ne  s'é- 
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chaufiaflent  dans  les  mortaifes,  ou  rextiénùté  des  poutres  ven 
leurs  portées. 

A  regard  des  tenons ,  il  ne  doit  pas  en  réfulter  de  grands  acci- 
dents ,  parce  que ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite ,  la  fève, 
dans  le  bois  qui  fe  defleche ,  fe  diflîpe  en  vapeurs  légères  qui 
s'élèvent  dans  la  pièce  en  fuivant  les  pores  du  bois.  Mais  on 
éprouve  fouvent  que  les  poutres  fe  pourriflentj  plutôt  qu'ailleurs,- 
à  la  partie  qui  eil  renfermée  dans  les  murs  qui  forment  un  ob- 
ilacle  à  la  dïflipation  de  la  fève. 

Un  autre  inconvénient  qui  arrive  aux  poutres  qu'on  emploie 
quand  le  bois  eft;  encore  verd ,  c'eft  qu'elles  plient  ious  la  charge,' 
&  qu'elles  deviennent  courbes  ;  ce  qui  les  affoîblit  à  caufe  de  la 
KnCion  inégale  des  fibres  de  la  pièce. 

Il  eft  évident  que  les  membres  des  vaifTeaux  font  fort  expofés 
à  la  pourriture ,  non-feulement  parce  qu'ils  font  renfermés  entre 
le  bordage  &  les  vaigres ,  mais  encore  parce  qu'ils  font  conti- 
nuellement dans  un  atmofphere  chaud  ôc  humide  y  qui  eft  très- 
propre  k  occafionner  la  pourriture. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  qu'il  faut ,  autant  qu'il  efl  poflîble  , 
n'employer  que  des  bois  bien  fecs ,  foit  pour  les  ouvrages  de 
Menui/èrie,  fi  l'on  veut  éviter  qu'ils  ne  fe  déjettent,  foit  lorf- 
qu'il  s'agit  de  charpente ,  afin  qu'ils  confervent  de  la  folidité 
dans  leur  affemblage ,  principalement  lorfque  les  pièces  ne  doi- 
vent point  être  apparentes  ;  &  aufli  relativement  à  la  conflru- 
âion  des  vai0"eaux ,  pour  éviter  que  la  fève  des  bois  ne  s'amafTe 
&  ne  féjoume  entre  les  membres. 

On  a  bien  fènti  qu'il  feroit  avantageux  de  procurer  une  îflue 
à  ITiunùdité  qui  s'échappe  des  bois ,  ou  ,  ce  qui  efl  la  même 
chofè ,  de  leur  donner  de  l'air  ;  pour  cet  effet ,  on  a  obfervé  de 
feire  un  trou  au  bout  des  baux  des  vaiffeaux  &  des  poutres  àts 
bî^iments  ;  on  a  fait  des  rainures  fur  la  face  des  membres  des 
vaiffeaux  aux  endroits  oîi  ils  fe  touchoient  ;  on  a  mis  des  taquets 
entre  les  membres  pour  les  empêcher  de  fe  toucher  les  uns  les 
autres  ;  mais  toutes  ces  tentatives  ont  été  à-peu-près  inutiles  : 
car,  en  premier  lieu,  que  peut  opérer  un  trou  de  tarière  en 
comparaifondelagrof&ur  éxax  bau  ou  d'ime  poutre  f  une  rai- 
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nure  d'un  demi-pouce  de  largeur  par  comparaifon  à  la  folidîté 
des  membres  desvaiffeaux  ?  Les  taquets  paroîtroient  plus  effica- 
ces ;  mais  ce  qui  rend  prefque  tous  ces  moyens  infuffifants,  c'eft 
qu'il  n'y  a  dans  tout  cela  aucune  caufe  phyfique  qui  pui0e  occa- 
sionner le  renouvellement  de  l'air  qui ,  demeurant  Itagnant ,  ne 
peut,  pour  cette  raifon,  dîHiper  l'humidité  qui  s'arrête  entre 
ces  bois ,  &  qui  y  occafiomie  la  pourriture  qu'on  voudroit 
éviter.  J'ai  vu  dans  des  radoubs  ,  que  les  trous  de  tarière  qu'on 
avoit  faits  aux  bouts  des  baux  pour  faciliter  la  diflîpation  de 
l'humidité,  étoient,  ainH  que  les  rainures  &  les  fentes  naturelles 
du  bois ,  remplis  de  champignons. 

Il  feroit  beaucoup  plus  convenable  pour  les  bâtiments  ci- 
vils ,  de  renoncer  aux  plafonds ,  6c  pour  les  vaiflêaux  de  ne  pas 
vaigrer  en  plein,  de  ménager  de  petits  fabords  au-deflbus  du 
premier  pont ,  d'ouvrir  les  écoutîlles  &  les  fabords  quand  il 
lait  un  beau  temps ,  ôc  enfin  d'opérer  te  renouvellement  de  l'aii 
de  la  cale  par  les  manches  que  Ton  peut  employer  comme  nous 
l'avons  dit  dans  notre  Traité  fur  la  confervation  de  la  famé  des 
Equipages  en  mer.  On  a  propofé  de  faire  du  feu  dans  la  cale  , 
fur  le  left  :  je  crois  que  ce  moyen  ièroit  bon  &  très-propre  à 
renouveller  l'air  dans  un  vaifTeau  ;  mais  il  eft  trop  dangereux 
en  ce  qu'il  pourroit  occafionner  un  incendie.  Indépendamment 
de  toutes  ces  précautions ,  il  eft  toujours  plus  fur  de  n'employer 
que  des  bois  fecs  ;  fur  quoi  il  reAe  à  examiner  H  les  bois  trop 
deiTéchés  font  bons  à  être  employés;  s'il  n'y  a  pas  un  état  moyen 
qu'il  faille  préférer  ;  &  en  ce  cas ,  quel  eft  cet  état  moyen  t  c'eft 
ce  que  nous  allons  dilcuter  dans  TArticle  liiirant. 

Article  II.  S'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à  em* 

ployer  des  Bois  trop  deffichés  ;  &  à  quel  point 

de  defféekcment  il  convient  de  les  employer^ 

Je  pense  que  les  bois  pourroîent  parvenir  à  un  tel  degr^ 
de  defficcation  qulls  feroicnt  altérés  autant  qu'ils  peuvent  l'être 
par  un,  furcroît  d  hunùdîté  ;  car  je  vois  que  tous  les  corps  folides 
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perdent  cette  propriété  quand  ils  font  privés  de  toute  humidité. 
Pour  rendre  ma  penfée  plus  fenfible ,  je  prends  pour  exemple  le 
mortier  que  l'on  emploie  dans  les  bâtiments  :  un  bon  mortier  ,' 
Êdt  avec  de  la  chaux  &  du  ciment ,  eft  mol ,  &  n'a  aucune 
confiftance  ;  en  fe  defféchant  peu  à  peu ,  il  acquiert  une  folîdité 
comparable  à  celle  de  la  pierre.  J'ai  fait  de  pareil  mortier  avec 
du  wble  bien  de0ëché  dans  une  étuve,  &  de  la  chaux  qui,  for- 
tant  du  fourneau ,  étoit  fort  feche  ;  j'ai  ajouté  à  ces  matières 
arides ,  dont  je  connoiflbîs  le  poids ,  une  quantité  d'eau  que 
j'avois  aulfi  pefée  :  une  grande  partie  de  cette  eau  fe  dilupa 
d'elle-même ,  &  à  proportion  qu  elle  s'évaporoit,  le  mortier  d!e- 
renoit  très-dur  :  un  an  après  que  le  mortier  fiit  fait ,  l'ayant  tenu 
expoië  au  foleil ,  à  l'abri  de  la  pluie ,  je  le  trouvai  fort  dur  :  je 
le  pefài ,  &  je  reconnus  que  fon  poids  excédoit  celui  de  la 
chaux  &  du  fable  que  j'y  avois  employés  :  il  contenoit  donc 
encore  de  l'eau  f  je  le  mis  enfuite  dans  une  étuve  échauffée  à  ;o 
&  60  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur ,  fans  pouvoir 
le  ramener  au  poids  des  matières  dont  il  étoit  compofé  ;  enfin  , 
après  l'avoir  expofé  fucceflivement  à  différents  degtés  de  cha- 
leur ,  je  fiis  obligé  de  lui  fidre  fubir  un  feu  de  calcination  pour 
n'avoir  plus  que  le  poids  dès  matières  folides  qui  formoient 
ce  mortier  ;  mais  alors  il  n'avoir  plus  de  confiftance ,  6c  il  ie 
brifoit  alfément  ;  d'où  j'ai  conclu  que  la  folidité  de  ce  mortier 
dépendoic  de  la  petite  portion  d'eau  qu'il  avoit  retemie. 

Il  en  eft  de  même  du  plâtre  ;  lorfqu'on  le  tire  de  la  carrière  i 
il  n'a  que  la  dureté  d'une  pierre  tendre  ;  après  avoir  été  calciné  , 
il  a  perdu  fa  dureté  ;  mais  il  la  reprend  quand  on  lui  rend  de 
l'eau ,  6c  il  la  perd  fi  on  le  fait  paifer  par  une  nouvelle  calcina- 
tion ,  qui  fîùt  évaporer  totalement  l'eau  qui  avoit  été  employée 
pour  le  gâcher.  iJes  pierres  dures ,  le  marbre  même ,  perdent 
leur  dureté  quand  on  en  fait  de  la  chaux  ;  6c  elles  la  recouvrent , 
au  moins  en  partie ,  lorfqu'on  leur  reflitue  l'eau  qu'on  leur  avoit 
enlevée  par  la  calcination.  Les  morceaux  de  bois  que  l'on  fait 
bouillir  dans  l'huile  fe  défichent  beaucoup ,  ils  perdent  confî- 
dérablement  de  leur  poids;  alors  ib  ne  le  détettent,  ni  ne  fe 
tourmentent  phis  ;  ik  ont  perdu  le  fil  de  leur  bois ,  fie  peuvenc 
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être  coupés  auffi  âfément  en  travers  qu'en  fuivant  la  dîre£lioni 
des  fibres  ;  mais  auflî  ils  ont  beaucoup  perdu  de  leur  force. 
Tous  ces  faits  prouvent  affez  bien  que ,  R  la  trop  grande  quan- 
tité d'humidité  rend  les  corps  tendres,  il  en  faut  néanmoins una 
petite  quantité  pour  qu'ils  ioient  durs  ;  d'où  je  conclus  que  les 
bois  trop  fecs  ne  peuvent  être  d'un  bon  fervice.  En  effet ,  on 
voit  que  les  bois  extrêmement  vieux  ont  perdu  de  leur  dureté, 
qu'ils  fe  rompent  aifément ,  6c  qu'ils  pourriiTent  promptement 
quand  on  les  expofe  à  l'humidice.  Une  vieille  poutre  débitée  en 
planches  fera  une  très-bonne  menuiferie  ;  mais  fî  l'on  emploie 
ce  bois  à  quelque  ouvrage  qui  refte  expofé  aux  injures  de  Pïûr  ,' 
ou  qui  foit  dans  un  endroit   chaud  &  humide  ,  il  pourrira 

Îtromptement,  Si  l'on  charge  une  pareille  pièce ,  elle  rompra 
bus  un  poids  médiocre.  Ceux  qui  font  dans  l'ufage  d'employen 
des  bois,  conviendront  de  tous  ces  faits. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  peu  à  craindre  que  les  bois  de  bonne  qualité 
foient  trop  fecs  ;  car  il  faut  bien  des  armées  pour  qu'ils  le  de- 
viennent aflez.  J'ai  fait  lever  à  la  fcie  dans  une  poutre  abattue 
depuis  quipze  ans ,  &  qui  étoït  reftée  comme  abandonnée  à  l'air 
libre ,  un  foliveau  de  j  pieds  de  longueur  fur  8  fie  i  o  pouces 
d'équarrilTage.  Cette  pièce  de  bois ,  étant  feche ,  n'auroit  du 
pefer  que  cent  livres  &  quelque  chofe  de  plus ,  à  en  juger  par 
d'autres  bois  de  même  qualité  :  cependant  elle  fe  trouva  pefer 
:i  34  livres  ;  fie  en  moins  d'un  an ,  elle  ne  peià  plus  que  1 04.  liv. 
J'ai  vu  des  planches ,  qui  étoient  reftées  à  couvert  dans  des 
Magasins  depuis  une  trentaine  d'années ,  qui ,  malgré  cela  ,  fe 
gauchifToient  quand  on  les  blanchilToit  à  la  varlope  feuleme  nt  iut 
une  face  ;  ce  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  ce  qu'elles  n'avoient 
pas  encore  perdu  toute  leur  humidité  du  côté  où  elles  avoienc 
été  travaillées.  On  verra  par  des  expériences  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite ,  qu'un  barreau  pris  dans  le  centre  d'une  greffe 
pièce  de  démolition ,  a  beaucoup  perdu  de  fon  poids  après  avoir 
été  confervé  dans  un  Magafin  fec. 

Je  ne  crois  pas ,  au  rené ,  qu'il  foît  pofZible  de  fixer  au  julte 
le  temps  où  les  bois  font  devenus  aflèz  fecs  pour  pouvoir  être 
empby^s  utilement  à  de  gros  ouvrages  ;  non^feulcment  parce 
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<jue  les  bois  fe  deffechent  plus  promptement  dans  les  Provinces 
où  le  Ibleil  a  beaucoup  d'aâion,  que  dans  celles  qui  font  plu$ 
Soldes  ;  parce  que  le  defféchement  des  bois  de  même  qualité  , 
&  dépofés  dans  un  même  lieu ,  fe  fait  en  raifon  de  leur  fuperH- 
cie  i  mais  encore  parce  que  certains  bois  fe  deffechent  bien  plus 
promptement  que  d'autres  :  car  il  faut  beaucoup  moins  de  temps 
pour  deffécher  les  bois  gras  qui  viennent  des  vieux  arbres  en 
retour ,  que  les  bois  forts  qui  viennent  d'arbres  qui  ëtoient  en- 
core dans   l'âge  de  profiter.  Cependant ,  pour  ne  pas  laifTer 
cette  queftion  indécile ,  j'efiîme  que ,  pour  les  charpentes ,  il 
faut  éviter  d'employer  les  bois  avant  qu'ils  aient  effuyé  deux 
printemps  depuis  leur  abattage.  Mais  ce  temps  ne  fufHt  pas ,  à 
beaucoup  près ,  pour  ceux  qu'on  deftine  à  faire  de  belles  menui- 
feries  :  ceux-ci  ne  peuvent  jamais  être  de  trop  ancienne  coupe. 
LiCS  befoins  preffants  empêchent  fouvent  qu'on  ne  mette 
entre  Vabattage  &  l'emploi  des  bois,  un  temps  fuffifant  pour 
qu'ils  foient  devenus  anez  fecs  pour  être  employés  :  car  lorf- 
qu'on.  entreprend  une  bâtiffe  confidérable,  on  eft  obligé  d'abattre 
une  grande  partie  des  bois  dont  on  a  befoin ,  parce  qu'ordinaire- 
ment on  n'en  trouve  pas  affez  d'anciennement  abattus  qu'on  ait 
conièrvés  en  chantier  :  il  eft  plus  ordinaire  de  conferver  dans 
les  Magafins  des  bois  pour  la  menuiferie }  cependant  il  eft  rare 
qu'on  en  foit  fuffifamment  pourvu  pcxir  uîre  des  ouvrages 
folides  :  enfin  les  conftruaions  feroient  interrompues  dans  les 
ports  11  l'on  n'employoit  pas ,  au  moins  pour  certaines  pièces 
rares ,  des  bois  de  fraîche  coupe.  Ces  raiions  ont  engagé  à  cher- 
cher les  moyens  de  précipiter  le  deffîchement  des  bois  :  ces 
moyens  confiftent,  ou  à  expofer  les  bois  à  la  plus  grande  ardeuc 
du  ibleil ,  ou  à  les  mettre  quelque  temps  flotter  dans  l'eau  pour 
parvenir  à  délayer  la  fève  tenace  qu'ils  contiennent ,  &  qui  fe 
diiCpe  difficilement;  enfin,  on  a  tenté  de  leç  deffécher  artifi- 
ciellement par  le  fecours  du  feu.  Je  me  propofe  d'examiner  fé- 
parément  ce  qu'on  peut  efpézer  de  ces  différentes  m^hodes  ; 
mais  auparavant  j'ai  cru  devoir  examiner  cequiarriveroit  fil'on 
formoitquelquobftacleàl'év^ozationde  la  fève»  &i  COUvianc 
les  bois  arec  des  léfines. 

H 
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Article  III.  Efi-il  avantageux  à  la  confirvatlon 
des  Sols  de  les  enduire  de  peinture  à  t huile ,  ou  de 
goudron  i  ou  de  bray  ^  pu  de  quelqu  autre  fuhjlance 
impénétrable  à  l'eau  ? 

Les  enduits  dont  on  peut  couvrir  les  bois ,  peuvent  pro- 
duire deux  effets  très-différents  :  ils  peuvent  empêcher  qu'ils  ne 
foient  pénétrés  par  la  pluie ,  ou  que  l'humidité  qui  feroit  dan» 
le  bois  ne  s'en  échappe.  Examinons  ce  qui  doit  réfulter  de  ces 
deux  propriétés  des  enduits. 

La  Superficie  des  bois  qui  font  expofés  à  la  pluie  eneftpâié- 
trée  :  cette  humidité  altère  peu  à  peu  les  bois  qu'on  voit  tom- 
ber en  pourriture  plutôt  ou  plus  tard ,  fuïvant  leur  bonne  ou 
leur  mauvaife  qualité.  On  eft  parvenu  à  parer  en  partie  à  cet 
inconvénient ,  en  couvrant  la  fuperficie  des  bols  avec  des  ei>- 
duits  impénétrables  à  Teau. 

Dans  l'Inde,  on  les  couvre  avec  une  efpece  de  peinture 
qu'on  fait  avec  de  la  chaux  &  une  huile  qu'on  rend  plus  ficca- 
tive  en  la  faifant  bouillir  avec  de  la  Utharge.  On  peut ,  pour  éco> 
nonùfer  les  matières ,  y  mêler  un  peu  de  ciment  très-fin  :  cet 
enduit  eft  très-bon  même  en  Europe.  On  a  coutume  de  peindre  à 
i'huile  les  bois  qui  font  expofés  aux  injures  de  l'air  :  c'eft  quelque- 
fois avec  de  l'ochre  rouge ,  d'autres  fois  avec  de  l'ochre  jaune  ou 
avec  du  blanc  de  cérule ,  ou  d'autres  fubftances ,  fuivant  la  cou- 
leur qu'on  defîre.  Pour  rendre  ces  induits  de  plus  longue  durée , 
quand  on  a  mis  deux  couches  de  peinture ,  avant  que  la  féconde 
foit  feche ,  on  faupoudre  defîlis  quelque  fable  fin ,  ou  du  mâche- 
fer ,  ou  de  la  limaille  de  fer  ;  6c  ayant  fecoué  tout  ce  qui  ne  s'eft 
pas  attaché  à  la  peinture ,  on  donne  une  troiûeme  &  denùere 
couche. 

Dans  les  ports,  on  couvre  les  bois  avec  du  goudron  ,  ou 
avec  du  bray  ,  ou  avec  de  la  réfine  fondue  dans  de  l'huile , 
ou  avec  un  mélange  de  foufre,  d'huile,  ou  de  gràffe  Ûc  de  gou- 
dron: toutes  ces  chofes,  &  quantité  d'autres  qu'on  pourxoit 
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femployer,  font  excellentes  pour  empêcher  que  les  bois  ne  foient 
pénétrés  par  la  pluie ,  &  endommagés  par  les  injures  de  l'aire 
On  en  a  des  expériences  trop  fouvent  répétées  pour  qu'on  puiffe 
en  douter  ;  il  eft  donc  certain  que  ces  enduits  font  tous  propres 
à  empêcher  que  Teau  des  pluies  ne  pénètre  &  n'endommage 
les  bois  qui  y  font  expofés.  Mais  on  a  voulu  étendre  l'ufàge  de 
ces  enduits;  par  exemple ,  dans  la  conftrudion  des  Galères ,  on 
a  couvert  tous  les  membres  de  bray  à  mefure  qu'ils  étoient 
travaillés  :  on  pouvoit  bien,  par  cette  précaution,  prévenir  un 
peu  qu'Us  ne  fe  fendiifent  ;  mais  l'intention  principale  étoit 
d'empêcher  que  l'humidité  d'une  pièce  ne  fe  portât  fur  une  autre,' 
&  on  ne  &ifoit  pas  attention  que  cet  enduit  de  bray ,  dont  on 
couvroit  indiftinÛement  tous  les  membres  aulli-tât  qu'ils 
étoient  travaillés ,  pouvoir ,  dans  certains  cas ,  accélérer  leur 
pourriture.  En  effet ,  comme  dans  les  grands  chantiers  de  conf- 
tniûion ,  on  met  prévue  toujours  &  indiftinâement  en  œuvre 
des  bois  plus  ou  moins  fecs-,  il  doit  arriver  que  le  bray  forme 
un  obftacle  à  h.  difîipation  de  l'humidité  contenue  dans  les  bois  y 
foit  qu'elle  dépende  de  la  fève ,  ou  de  l'eau  douce  ou  falée  dans 
laqueiie  on  les  aura  mis  flotter.  Cette  humidité  qui  ne  peut  s'é- 
chapper ,  doit  exciter  une  fermentation  &  occafionner  la  pour- 
liture,  principalement  aux  pièces  qu'on  met  dans  la  cale  des 
Vaiilèaux ,  dans  le  paillot  des  Galères  ,  ou  dans  d'autres  endroits 
chauds  6t  humides  :  il  fuît  delà  que  les  enduits  qui  font  très- 
propres  à  préfèrver  les  bois  fecs  des  injures  de  l'air ,  peuvent 
précipiter  leur  altération ,  lorfqu'on  en  couvre  des  bois  chargés 
d'hunûdité.  Et  cet  effet  feroit  plus  fenfible ,  fi  les  fubftances 
réfineufes  «'appliquoiént  aufll  exaâement  fur  les  corps  humi- 
des que  fur  ceux  qui  font  fecs,  parce  qu'elles  feroient  plus 
d'obftacle  à  la  diflipation  des  vapeurs  himûdes.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  voici  une  Expérience  que  j  ai  feite  pour  effayer  de  con-. 
noître  immédiatement  ce  qui  réfulteroit  aun  enduit  de  bray ,' 
appliqué  iyr  des  bois  fecs  êc  fur  des  bois  humides^ 

ExpÉsiEiicïï. 

J'ai  pris  de  bons  bois  dans  trois  états  différents  :  une  pièce 

Hij 
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étoit  fort  feche ,  une  autre  étoit  nouvellement  abattue ,  &  une 
troifieme  étoit  pénétrée  d'eau  de  mer. 

J'ai  fait  refendre  à  la  fcie  chacune  de  cts  pièces ,  &  tous  ces 
morceaux  ont  été  réduits  à  des  poids  égaux ,  de  forte  que  j'a- 
vois  de  chaque  pièce  deux  morceaux  qui  pouvoicnt  être  exaàe- 
ment  comparés  l'un  à  l'autre.  Je  fis  enfuite  couvrir  de  bray ,  le 
plus  exa£tement  qu'il  me  fut  poffible ,  trois  moitiés  de  chacune 
de  ces  pièces ,  ôc  les  trois  autres  refterent  fans  en  être  enduites. 

Je  fis  mettre  ces  fix  morceaux  dans  la  terre  pour  y  refter  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fuffent  pourris  :  les  bois  fecs  fe  font  confervés 
plus  fains  que  ceux  qui  étoient  ou  verds ,  ou  chargés  de  l'eau 
de  la  mer  ;  &  le  morceau  de  bois  fec ,  couvert  de  bray ,  étoit 
moins  attaqué  de  la  pourriture  que  celui  qui  n'en  étoit  point 
enduit  :  au  contraire  les  bois  diargés  d'humidité ,  &  couverts  de 
bray ,  ont  pourri  plus  promptement  que  tous  les  autres. 

Tout  cela  eft  d'accord  avec  les  obfervations  répétées  une 
infinité  de  fois ,  qui  prouvent  que  les  bois  fecs  fur  lefquels  on 
applique  un  enduit  qui  n'eft  point  perméable  à  l'humidité ,  ré- 
fiftent  plus  long-temps  aux  injures  de  l'air  que  ceux  qui  font , 
fans  aucun  enduit,  expofés  au  foleil  ûc  à  la  pluie.  Mais  auflî  on 
trouvera  dans  la  fuite ,  lorfque  nous  parlerons  de  l'imbibition  , 
des  expériences  qui  prouvent  que  le  bray  n'empêche  pas  que  les 
bois  qu'on  tient  fous  l'eau  n'en  foient  pénétrés  à  la  longue.  Or 
les  bois  qu'on  met  dans  une  terre  médiocrement  humide,  font 
peut-être  dans  une  fituation  plus  propre  à  être  pénétrés  d'hu- 
midité, que  ceux  qui  font  entièrement  fiibmergés.  L'eau,  à 
ia  vérité ,  doit  entrer  en  moindre  quantité  dans  leurs  pores  ; 
mais  par  cette  raifon-là  même ,  elle  doit  y  occafioniKr  plus 

Îiromptement  la  pourriture ,  parce  qu'un  peu  d'humidité  excite 
a  fermentation ,  ôc  beaucoup  d'humidité  y  forme  un  obftacle  ; 
ce  qui  fait  que  les  bois  qui  font  toujours  fous  l'eau  ne  poùr- 
liflent  jamais. 

J'avoue  que  dans  l'exécution  de  mon  Expérience ,  j'ai  négligé 
une  circonftance  qui  auroit  pu  devenir  intéreffante.  J'auroîs 
dû  faire  pefer  ces  pièces  de  bois  en  différents  temps ,  pour 
conhoître,  au  moins  à  peu  près,  quel  étoit  Tobilacle  que  le 
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bray  formoit  à  l'introdu£tion  de  l'ibumidicé  do  là  terré  ;  ajaîs 
quand  on  eft  occupé  de  quantité  d'expériences,  il  eft  impofltble 
qu'ii  n'échappe  quelques  circonftances  qui  auroient  jette  du 
pui  fur  les  points  qu'on  fe  propofoît  d'éclaircir* 

Avant  que  d'entamer  le  fond  de  la  queftion,  je  crois  devoir  rap-- 
porter  des  Ofafervations  que  je  penfe  ne  pouvoirêtte  conteftée$ 
par  ceux  qui  ont  quelque  connoiâance  des  bois  ;  &  on  peut  les 
regarder,  au  moins  pour  la  plupart,  comme  des  conféquences 
des  expériences  que  )e  viens  de  rapporter ,  &  de  pliiûeurs  qui 
font  dans  le  Traité  de  VjExpioitation  des  Bois, 

Article  IV.  Diverjes  Obfervadonsjur  la  durée  des 
Bois,  ou  conjequences  qu  on  peut  tirer  des  Expériences 
que  nous  avons  rapportées ,  Joit  dans  le  Traité  de 
l'Exploitation ,  Joit  dans  cet  Ouvrage. 

i** ,  Quand  on  forme  quelque  obftaçle  ù  l'évàporatton  de  la 
fève ,  le  bois  tiré  d'une  Forêt ,  âc  qui-  fc  trouve  encore  :  rempli 
de  feve^  doit  avoir  peu  de  dur^,  ôt  fe  ptnirrir  plus  proiiwtement 
que  celui  qu'on  a  lailTé  fe  deflécher  avant  que  de  l'eaduire  de 
quelque  iïjbAance  que  ce  foit  qui  pujflè  faire  obflacle.à  l'évapo* 
ration  de  la  partie  flegmatique  de  la  feve  :  j'ai  rapporté  cir-dev»it 
des  Expériences  qui  le  prouvent. 

2°,  Les  pièces  de  bois  verd  qu'on  chafge  d'un  poids  cimfîdé- 
rable ,  fe  courbent  fous  cette  charge ,  ôc  prennent  la  forme  d'un 
arc ,  ce  qui  diminue  leur  force ,  parce  qu  il  fe  trouve  alors  une 
tenfîon  inhale  dans  les  fibres,  &  que  cdles  qui  font  à  l'exté- 
rieur de  la  courbe  étant  déjà  fort  cénduea ,  fe  trouvent ,  par 
cette  courbure,  dans  un  état  de  dilatadcm  qui  doit  les  affoibUr. 

j",  Quand  plufieurs  pièces  de  bois. verd  font  Jï  près  l'une  de 
l'autre  qu'elles  fe  touchent ,  elles  pourriifent  plus  pronmtement 
que  quand  elles  font  renfermées  entre  des  pierres ,  des  briques, 
&c;  parce  t^e  la  lève  des  peces  voifines  forme  une  plus  grande 
fomme  d'huimdité,  &  que  cette  humidité  fe  raffemble  entre 
les  pièces ,  £c  augmente  la  caufe  prochaine  de  la  pourriture. 
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4","Les  bois  extrêmement  vieux  &  fecs  fubfiftent  fort  long- 
temps ,  qusmd  on  ne  les  furcharge  pas  ,  6c  quand  on  les  tient  à 
couvert, &  au  fec  comme  de  lamenuiferie  qui  s'emploie  dans 
l'intérieur  des  maifons  ;  mais  ces  bois  fe  détruifent  prompte- 
ment  quand  ils  fe  trouvent  expofës  à  un  air  humide ,  telles  font 
les  portes  des  éclufes ,  les  fonds  des  vaiffeaux ,  &c, 

j°  j  La  pourriture  fait  d'autant  plu»  de  progrès ,  que  les  corps 
qui  en  font  fufceptîbtes  font  placés  dans  un  lieu  chaud  &  hu-i 
mide  ;  parce  que  cette  pofitîon  eft  la  plus  jfâvorable  à  la  fermen- 
tation ,  &  par  conféquent  à  la  putréfadion. 

6°,  Les  bois  tenus  au  fec  ôc  très-expofés  au  grand  air,  comme 
foqt  les  chafpentes  des  mîùfons ,  font  dans  une  pofitîon  très* 
favorable  pour  leur  confervation ,  lorfqu'on  a  foin  d'entretenir 
les  couvertures. 

7**,  Les  bois,  au  contraire,  qui  font  toujours  dans  l'eau,  ou 
renfermés  dans  de  la  glaife  ou  du  fable  humide ,  ne  pouxriflent 
jamais ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient.  J'ai  vu  les  pilotis  d'un  pont 
aui  avoient  reilé  fous  l'eau  depuis  un  temps  immémorial,  6c  qui 
etoient  encore  fort  fains  :  ils  paroiffoienc  très-durs  ,  même  étant 
devenus  fecs  ;  mais  quand  on  les  travailloit ,  foit  au  rabot ,  foit 
à  la  varlope  ^  les  copeaux  qui  en  fortoient  le  réduifoient  en  petits 
fra^ents. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  les  bois,  même  ceux  qui  font  ten- 
dres ,  fe  confervent  pendant  im  temps  très-confidérable  dans 
i'eau  ou  dans  la  terre  numide ,  qu'une  obfervation  que  le  hazard 
m'a  fournie.  En  fâifant  une  fouule,  on  trouva  un  pilotis  de  &- 
pin  qui  avoit  fervi  pour  les  fondations  d'une  Eglife  tombée  de 
vétufté ,  &  démolie  depuis  8o  ans  :  ce  pilotis  avoit  plufieurs 
iiecles  :  l'extérieur  du  bois  étoit  détruit  inégalement ,  fuivanc 
que  les  veines  s'étoient  trouvées  plus  ou  moins  tendres  ;  mais 
l'intérieur  étoit  parfaitement  (àin  ;  il  avoit  la  couleur  ôc  l'odeut 
de  refîne  ,  comme  les  pièces  que  l'on  emploie  pour  les  mâtures. 
La  eirconftance  de  cène  odeur  de  réfine  qui  s'étoic  confervéo 
dan»  im  bois  aufli  vieux ,  m*a  paru  ime  chofe  très  -  finguliere. 

8* ,  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  bois  qui  font  expofés  tantôt 
^u  fec,  fie  tantôt  a l'hunùdicé:  les  fibres  lignçufcs  qiii  ont  été 
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tfcndues  par  l'eau ,  font  enfulte  refferrées  par  le  fec  ;  ce  mouve- 
ment alternatif  &  continuel  les  fatigi^e ,  &  les  détruit  ;  l'eau 
emporte  avec  elle,  toutes  les  fois  qu'elle  s'évapore,  quelque»-unes 
des  parties  les  moins  fixes  du  bois. 

g".  Les  bois  qui  reftent  fubmergës,  fe  réduifent  peu  à  peu  à 
rien ,  lorfqu'iis  lont  expofés  au  cours  de  l'eau  :  ce  fluide  les  ufè 
imperceptiblement  ,  comme  feïoit  le  frottement  des,  corpt 
folides,  quoique  plus  lentement  ;  &  fouyent  même  dans  l'eau 
dormante ,  la  fuperficie  en  eft  détruite  pat  les  infeSes  ;  il  ne 
s'agit  pas  ici  des  vers  à  tuyau  qui  détruifent  les  digues  de  Hol- 
lande ,  aufli  bien  que  nos  vaifleaux  :  j'en  parlerai  ailleurs  ;  il 
n'eft  queftion ,  pour  le  préfent ,  que  de  certains  petits  infeâes 
qui  ne  pénètrent  pas  bien  avant  dans  le  bois  ,  mais  qui  en  en- 
dommagent tellement  la  fuperficie ,  qu'il  en  faut  quelquefiùs 
retrancher  i'épaifléur  d'xm  pouce  ou  deux  Ibrfqîi'on  veut  le 
travailler. 

1  o* ,  Il  eft  très-in^rtant  de  ïemarquer  que  les  bois  d'excel- 
lente qualité  fubfiftent  fort  long-temps  dans  les  pofitionsles  plus 
défavorablee  àleur  durée  ;  J'ai  vu  des  portes  d'eclufcâ  qui  étoient 
encoie  fort  bonnes  ,  quoiqu'elles  fuflent  très-anciennement 
cohftniites.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  membres  des  vaifleaux 
doivent  pourrir promptement i  i°,  parce  qu'ils^  fqnt  renfermé» 
entre  le  oordage  &  le  vaigrage  ;  2.°  ^  parce  qu'en  bien  ^es  en- 
droits les  pièces  àe  bois  iê  touchent  i  î°,  parce  que  ces  mem- 
bres font  toujours  dans  un  lieu  chaud  âc  hunùdie  :  c^endant  j'ai 
vifité  des  vaifleaux  conftruits  avec  d'excellent  bpis  de  Pro- 
vence ,  dont  les  membres  Soient  encore  très-fains ,  quoiqu'ils 
euflTent  50  ans  de  conftru£iion  :  on  a  vu  des  vaifleaux  mal  çntr&- 
tenus,  &  danslefquels  l'eau  de  la- pjuie  per<;oit  jufqu'à  la  cale'j 
qui  ont  cependant  fubfifté  très-long-temps  fans  pourrir ,  ce  qui 
ne  peut  dépendre  que  de  l'excellente  qualité  de  leur  tois  i  fie  fi 
on  ne  peut  pas  fixer  k  i  o  ans  la  durée  de  la  plupart  des  vaifleaux 
que  l'on  conftruit  maintenant ,  on  ne  doit  pas  l'attribuer  à  la 
négligence  des  Officiers  qui  veillent  aux  conftruaions  ou  à  l'en- 
tretien de  ces  bâtimensimaisïlamauvaife  qualité  des  gros  bois 
qu'on  eft  forcé  d'employer  aujourd'hui ,  comme  je  l'ai  prouvé 
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dans  mon  Trïùté  de  VExploitation  des  Bais  j  &  c'ell  un  inconvé- 
nient auquel  on  n'a  pas  encore  pu  trouver  de  remède. 

1 1°,  Le  bois  pourri  endommage  celui  qui  fe  trouve  dans  Ion 
voifinage  ;  comme  c'eft  une  eipece  de  levain  qui  excite  la  fer- 
mentation ,  il  faut  y  remédier  en  retranchant  ce  mauvais  bois 
le  plutôt  qu'il  eft  poffible. 

Je  vais  parler  maintenant  des  moyens  que  nous  avons  em- 
ployés pour  acquérir  des  connoifTançes  fur  l'évaporation  de  la 
fève. 


C  H  A  P  I T  R  E    I  I. 

J?es  Moyens  que  nous  avons  employés  pour 
acquérir  le  plus  de  connoiffances  qu*il  nous 
feroit  pojjîble  fur  Vévaporation  de  la  fève  ÔG 
le  dejféchement  des  Bois. 

/\ VANT  que  d'entamer  la  difcuflion  de  l'objet  qui  eft  énoncé  au 
titre  de  ce  Chapitre;  comme  nous  aurons  fouvent  occafion  de 
parler  de  bois  verds  &  de  bois  fecs ,  de  bois  durs  &  de  bois 
tendres,  3  m'a  paru  utile  de  faire  connoître,  au  moins  à  peu 
près ,  le  poids  des  bois  de  dîffétentes  qualités  &  de  diverfes 
efpeçes,  les  uns  verds  &  nouvellement  abattus,  les  autres  fecs 
&  de  vieille  coupe.  Je  donnerai  enfuitie  des  notions  fur  l'éva- 
poration de  la  fève  :  ce  font  des  connoifTançes  préliminaires 
qui  nous  mettront  en  était'  de  traiter  des  Queftions  plus  int- 
^drtantes, 

;    ^ 
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Article  I.  Du  poids  du  Bols  de  Chêne  de  diffé- 
rentes qualités,  &  de  plujîeurs  autres  efpeces  de  Bols , 
les  uns  nouvellement  abattus ,  ô  les  autres  d'ancienne 
coupe* 

Malgré  tous  les  foins  que  nous  nous  fbmmes  donnes  poui 
artivei  à  la  plus  grande  exaâicude ,  nous  ne  pouvons  donnée 
ici  que  des  à  peu  près ,  parce  qu'il  s'eft  préfenté  bien  des  diffi- 
cultés que  nous  navons  pu  fucmonter.  J'ai  pris  les  bois  les  plus 
vetds  qu'il  m'a  été  poUible  ;  mais  comme  ils  n'étoient  arrivés 
dans  les  ports  que  plufieurs  mois  après  qu'ils  avoient  été  abat- 
tus ,  j'ignore  ce  qu  ils  avoient  perdu  de  leur  fève.  Quand  il  écoic 
queftion  de  bois  fecs ,  je  ne  pouvois  encore  connoître  quel 
etoitleur  point  de  delTéchement  :  &  dans  ce  cas  j'étois  obligé 
de  choUir  ceux  de  la  plus  ancienne  coupe.  EnRn ,  comme  U 
ne  m'étoit  paspoffiblede  me  tranfporter  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  U  falloit  que  je  m'en  rapportaffe  à  l'exaditude  de  ceux 
à  qui  je  m'étoîs  adreflé. 

I**,  D  y  a  certains  bois  de  Chêne  qui,  lorfqu'ils  font  verds> 
tombent  au  fond  de  l'eau  de  la  mer  :  de  ce  genre  font  beaucoup 
de  Chênes  de  Provence  ;  6c  comme  le  pied  cube  d'eau  de  mer 
peiè  un  peu  plus  de  72  livres ,  îl  s'enlUit  que  le  poids  d'un 
pied  cube  de  ces  bois  excède  cette  fomme. 

2"*,  Le  bois  qu'on  prend  dais  le  pied  d'un  arbre  eft  plus 
nefant  que  celui  de  la  cime  ',  j'ai  prouvé  ce  fait  dans  mon 
Traité  de  \ Exploitation  des  Bom. Quand  on  fait  travailler  des  pieds 
cubes  de  bois  dans  les  ports ,  U  eft  fouvent  difficile  de  favoir  fî 
le  bois  qu'on  fait  réduire  à  ces  dimenfions  a  été  pris  du  pied  ou 
de  la  cime  d'un  arbre. 

3%  Le  bois  de  Provence ,  verd  &  nouvellement  abattu ,  s'eft 
trouvé  quelquefois  du  poids  de  po  livres ,  &  le  lèc  de  rf"o  liv. 
cependant  on  a  vu  d'excellents  bois  de  Provence ,  qui  étant 
parfutement  fecs ,  pefoient  plus  de  80  livres. 

4%  Les  bois  de  l'intérieur  du  Royaume ,  de  la  Bourgogne 
par  exemple,  pefent,  étant  encore  verds ,  aux  enyitons  -  de 
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70  livres ,  &  lorfqu'ils  font  très-fecs ,  à  peu  près  y  j  à  j  y  lîv. 

yo,  Les  bois  de  Saîntonge ,  verds ,  pefent  77 ,  quelquefois 
80  liv.  demi-fecs,  70  liv.  &  parfaitement  fecs ,  62  à  tfj.  Ceux 
d'Efpagne ,  verds ,  8  y  liv.  Ceux  de  Bay onne ,  affez  fecs  pour  Être 
employés  aux  conftru£lions ,  74  à  82  j  fuivant  leur  degré  de  fé- 
cherene.  Les  bois  de  Canada,  tout  nouvellement  abattus,  fe 
font  trouvés  pefer  82  livres,  &  fecs,  environ  $6, 

6° y  Je  terminerai  cette  énumération  par  des  épreuves  que  j'aî 
faites  à  Marfeille  avec  feu  M.  Reynouard  le  Cadet ,  qui  étoic 
alors  Conftruâeur  des  Galères  dans  ce  Port. 

Le  pied  cube  le  plus  rempli  de  feve  qui  (ot  dam  l'arfenal , 
pefoit  87  Uv.  10  onces  ;  un  an  après  fà  coupe,  &  en  état  d'êtrc 
employé  aux  conftruâions  ,  le  même  bois  pefoit  76  liv,  8 
onces. 

L'Orme  de  Provence,  verd ,  6^  livses  ;  au  bout  d'un  an  d'a- 
battage, s"  3  liv. 

Le  Peuplier  de  Provence,  verd,  y  y  liv.  10  onces;  %m  an 
après,  34  liv.  6  onces. 

Le  Noyer  de  Provence,  verd,  tfi  livres;  un  an  après,  4P  liv, 
6  onces. 

Le  Tilleul  de  Provence,  verd,  yoliv.  10  onces;  un  an  après, 
3 1  Uv.  y  onces. 

Le  Pin  blanc  de  Provence ,  verd ,  6q  Uv.  3  onces  ;  im  an 
après  4P  Uv.  4  onces. 

Le  Pin-Pignier  du  même  endroit,  verd,  7 1  Uvres  ;  im  an  après, 
€0  Uv.  4  onces. 

Nous  avons  procédé  enfuite  à  l'examen  des  bois  de  Bourgo- 
gne :  nous  entendons  pu  verds,  ceux  de  la  plus  frùche  coupe 
que  nous  avcHis  pu  avoir. 

Le  Chêne  de  Bourgogne,  verd,  tf3liv.  (fonces;  un  an  après  ^ 
52  Uv.  12  onces. 

L'Orme,  verd,  ^ff  Uvres;  un  ancres,  ytfUv.  4 onces. 

Le  Noyer,  verd,  y 7  livres  ;  un  an  aprà ,  48  Uv.  4  onces. 

Le  Hêtre,  verd,  «3  Uvres;  un  an  après,  48  Uv.  7  onces. 

Le  Pin  du  Nor4 ,  fec,  41  Uv.  j  onces< 
, .  LeSapinde  Dauphiné,  fec,  33  Uv, 
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Le  Chêne  de  Bayonne,  fec ,  74  à  80  Hv. 
L'Orme,  fec,  ça  lirres. 
Le  Pin  des  Pyrénées ,  fec ,  43  à  45  livres. 
Et  le  Sapin  des  mêmes  montagnes,  fec,  37  lir.  p  onces. 
Nous  venons  de  donnei  une  idée,  à  peu  près  jufte ,  de  la 
'différence  qui  s'eft  trouvée  entre  les  bois  verds  &  les  bois  fecs 
de  différentes  efpeces.  Je  dis ,  à  peu  près ,  car  dans  cette  der- 
nière Expérience ,  que  je  regarde  comme  plus  exafte  que  les 
précédentes  ;  1**,  nous  n'avons  pu  prendre  les  bois  verds  &  les 
bois  fècs  dans  la  même  pîece  ;  tout  ce  qu'il°nou$  a  été  pofUble 
de  feire ,  a  été  de  choîfîr  dans  l'arfenal  les  bois  qui  nous  ont 
paru  être  d'une  même  qualité  :  £c  cela  fùppofe  quelque  incerti- 
tude dans  le  choix  ;  czx  tous  les  bois  d'un  même  canton  ne  font 
pas  toujours  aulli  bons  &  auffi  parfaits  les  uns  que  les  autres. 

2*,  J'ai  averti  que  les  bois  que  nous  avons  regardés  comme 
verds ,  avoient  été  abattus  depuis  quelques  mois  ;  ûc  comment 
pouvoir  connoître  la  quantité  de  feve  qu'ils  avoient  perdue  y 
tui-tout  n'ayant  pu  être  informé  fi  les  uns  n'avoient  pas  été 
équarns  plutôt  que  les  autres ,  &  s'ils  avoient  tous  été  dans  la 
même  po/îtion ,  également  expofés  à  l'air  ,  au  foleîl ,  au  vent , 
&c.  Ces  circonftances  font  cependant  des  différences  très-con- 
iidérables  ;  car  il  s'échappe  beaucoup  de  fève  des  bois  la  pre- 
mière année  après  qu  ib  ont  été  abattus ,  comme  on  le  verra 
par  les  deux  Expériences  fuîvantes ,  en  attendant  que  nous  en 
rapportions  de  beaucoup  plfis'détaiUées; 

La  prenûere  Expérience  fut  faite  fur  un  pied  cube  de  bois. 
Ce  pied  cube  ,  encore  verd ,  pefbit  87  livres  :  on  le  dépofa  dans 
un  magafm  fec,  où  il  étoit  frappé  de  tous,  les  côtés  par  l'air  :  au 
bout  oun  an  il  ne  pefoît  plus  que  66  Hv.  il  avoir  perdu  phis  d'un 
quart  de  fon  poids ,  qucMqu'il  ne  fut  pas  encore  parfîùteinent  fec. 
Pour  la  ièconde  Expérience,  on  prit  un  pied  cube  dans  une 
pièce  qui  n'avoit  été  abattue  que  depuis  quelques  mois  :  il  pefoit 
85  livres  ;  après  avoir  été  confervé  pendant  un  an  dans  une 
chambre  où  1  on  .^îfoit  du  feu ,  il  ne  le  trouva  pefer  alors  qu« 
tf 8  livres. 
Puifque  Toccafion  s'en  piéfente ,  je  vais  Kçport«r  ici  d'autre» 


dby  Google 


6B         Dm  tJ  Conservation 

Expériences,  à  peu  piès  fetnblables,  que  M.  Cossigni,  Dîreâeuf 

des  Fortifications ,  a  faites  avec  beaucoup  d'exaâicude  à  Be- 
fançon,  &  dans  l'Ifle  de  France. 

Sois  du  Royaume  :  Poids  ^un  pied  cube, 

11tk«.  onect*  gfMi  enl*»' 

Chêne  extrêmement  fec. 49     10  o       o 

Le  même,  provenant  d'un  vieux  membre  de 

vaifleau ,  &  pefé  ^rifle  de  France 49       4  3  47 

Même  bois  provenant  d'un  vieux  bordage  de 

-   vaifleau, &peféàrifledeFrance.... jo       5"  ^  54 

Le  poids  moyen  de  ces  bois  eft 49     13  o  .   o 

Sapin  extrêmement  fec 2p       i  7  a4 

Même  bois  provenant  d'un  vieux  mât  pefé  à 

l'Ifle  de  France 30     15  3  4> 

Même  bois  provenant  d^un  vieux  bordage ,  & 

■    pefé  à  rine  de  France , 52       o  5      4 

Le  poids  moyen  de  ces  bois  eft  de 30     11  o       o 

Bois  de  Cljle  de  France, 

Utk*.  oice*.  fn>l<  gnliM 

Bois  de  Noyer  fec 4^       $  3  40 

Boi.t  de  Mûrier  d'un  an 64        5  2  i£ 

Bots  d'Orme  de  3  -  ans ,.'. 45       9  2  i(? 

Bois  de  Tilleul  de  2  ans ; 35       9  3  48 

Bois  de  Hêtre  de  2  ans 46       ^  o       o 

Tremble  encore  verd 37'      o  4  32 

Bois  puant  tout  verd ■. jC»     12  o       o 

Bois  de  Natte  fec 66     12  4  6^ 

Colophone  fec ,....    53     11  7  Jo 

Tacamacufec... 4j       000 

Bois  blanc, "dît  de.violon,  verd 30       4  j'  38    , 

Le  même  bois  pefé  fec  à  Paris. 26      8  4  o 

Benjoin ffy       3  4  54 

Bois  d'Olive 6^       3  .  i  24 

Bois  de  Pomme 62      2  6  o 

Bois  de  Cannellier 39     12  o  O 

Ebene  noire 87       4  a  14 

Ebcne  blanche 6^     10  6  $0 
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Bowdcfcr 86     12     o       o 

Boisde  fer ,  dît  de  Zagaie $2       6     4     ^8 

fioùderonde * 75       a    o      o 

Autres  Bois  de  îïnàe. 

Urra.  eacei.  groi.  gnlu; 

Cochînciune  fec 64       %     ^     ^i 

Bois  de  Tcque  de  riade 4^  '      120 

Almaron  de  Pondicbery 41S       o     o       o 

Alipé  de  Pondjchery ' 4^       8     o       o 

Polchît  de  Pondicheiy&  de  Flfle  de  France.  44       o     5     36 

Bois  des  lues  des  trois  Fieres. ,./,'.'. ..' ^£95       o 

Nota.  Le  bois  de  Cannellier,  celui  de  Pomme  &  celui  d'Olive,  n'ont 
taucune  reflëmblance  avec  ceux  que  nous  connoilToas  ici  fous  ces  noms. 

Voilà  donc ,  à  peu  près ,  le  poids  des  différentes  forces  de 
fcois  choifis  lefriins  verds  &  les  autres  fecs.  Nous  avons  cru  qu'il 
étoit  encore  néceffaîre  d'étudier  avec  le  plus.grîind  foin,  quelle 
pouvoit  ètreVévapoiation  de  la  fève  dans  un  morceau  de  bois 
ide  bonne  qualité, 

A&TiciE  II.  Expériences  faites  Jur  différentes  fines 
de  Bois  pour  acquérir  des  connoij[ances  Jltr  . 
révaporation  de  la  fève* 

S  I .  Expérienee  pour  cormo/ttre  combien  de  temps  un  JoUde  de  fzi 
pouces  cubes  eji  à  perdre  fa  fève  ^  étant  tenu  dam  un  Heu  fec, 

1  %  Les  arbres  qui  ont  fourni  ces  Ciibes,  étoiertt  tirés  d'un  ter- 
rein  gras  :  2°,  on  les  avoit  abattus  le  aji.Février  M^6  :  3%aufli- 
tôt  qu'ils  eurent  été  abattus,  on  tira  de  chacun  un  cube  de  8  pou- 
ces ae  côté,  qui  formoit  par  conféqueht  un  folide  de  j  1 2  pouces 
cubes:  4°,  on  les  peiâ  f^^arément  le  i4Mars:  j",  on  les  dépofà 
enfuîte  dans  une  chambre  feche  i  &  on  les  pefa  régulièrement 
tous  ie&  mois  depuis  ce  temps  jufqu'au  11  Janvier  1740 }  ce  qui 
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fait  quatre  années  entières.  Un  de  ces  cubes  fùc  numéroté  K 
&  l'autre  B  :  voici  l'état  de  toutes  ces  pefées. 

«  A  B 

Le  14  Mars 24  15 

Le  14  Avril '. 22  11 

Le  10  Mai 21  x4| 

Le  loJuin ^..  20  5)^. 

Le  10  Juillet ip  jff 

Le  II  Août 18  io| 

LcioOftobre 18  7  , 

1757. 

Le  14  Février, i8  2^. 

Le    8  Avril 17  lyi. 

Le   7  Mai 17  14^, 

Le  10 Août.,., 17  4  , 

173p. 

Le  10  Janvier 16  t2  . 

Lei5Avril t6  ii\, 

i74f' 
Le  2janvier. .....; 16    14 i6    lo 

Ils  avoienc  auffmerité  de  poids  à  caufe 
de  rhumidité  de  l'air,  le  temps  étant  à  la 
pluie. 

1740.                                ■ 
Le  10  Janvier,  à  midi. ...  ,^ \6    24 tS      pi 

On  mit  ces  deux  cubes  pendant  ^  heu- 
res devant  le  feu ,  ils  fe  trouvèrent  pefet 

àf  heures  du  foir 16    13  { iC      8^ 

Etlelendein^iiyà^heuresdafoir..    16    13   16      8| 

Comme  ces  bols  faUblent  une  efpece  d'hygrometxe,  augmenta 
tant  Sx.  diminaanc  de  poids  fuivant  que  l'aîi  étoit  ièc  ou  humidey 
on  le»iugea fecïj  -âc  oa  mît  lia  à  l'f^éùence. 
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s  a.  RsMARiiUBS  fur  cette  Expérience* 

I  ' ,  C  E  s  cubes ,  quoique  de  petites  dimenfions ,  ont  toujours 
diminué  de  poids  pendant  l'efpace  de  trois  ans  ;  c*eft-à-dire,  de- 
puis le  14  Mars  173^  qu'ils  furent  équarris,  jufquau  itf  Avril 
1739  ,  que  leur  poids  commença  de  varier  félon  l'état  de  l'air, 
ce  qui  en  faifoît  des  efpeces  d'hygromètres. 

2° ,  On  voit  que  la  plus  forte  diminution  de  poids  eft  arrivée 
dans  le  courant  de  la  première  année ,  pendant  laquelle  ces  for 
lides  ont  perdu  plus  d'un  tiers  de  leur  poids  primitif. 

3°,  Pendant  les  deux  dernières  années,  leur  poids  n'a  diminué 
que  d  un  dix-lèptîeme. 

4%  Tfoix  l'on  peut  conclure  que  le  Chêne  de  bonne  qualité , 
débité  dans  la  dimenfion  de  ces  cubes,  &  tenu  dans  un  lieu  fec  , 

farvient  à  un  degré  de  fécherefle  propre  à  être  employé  dans 
^ace  d'un  peu  plus  d'une  année,  &  qu'il  acquiert  une  féche- 
leue  entière  dans  l'efpace  d'environ  22  mois ,  puifqu'alors  il 
augmente  ou  diminue  de  poids ,  fuivant  que  l'air  eft  fec  ou 
humide. 

$" ,  Je  n'ai  garde  d'en  conclure ,  que  les  gros  bois  de  Char- 
pente ôc  de  conAruéHon  puiffent  acquérir  le  même  degré  de 
féchereffe  dans  un  pareil  efpace  de  temps  ;  car  il  eft  certain 
que  l'hiunidité  ne  s'échappe  pas  aufli  promptement  d'une  grofle 
pièce  de  bois  qu'elle  peut  le  faire  d'un  petit  cube  :  j'ai  même 
des  preuves  du  contraire  ;  car  ayant  fait  lever  un  bout  de  foli- 
veau  de  8  pouces  d'équarriflage  ôc  de  3  pieds  10  pouces  de  lon- 
gueur ,  dans  ime  jgroue  poutre  qui  avoit  été  ;d>attue  il  y  avoît 
s  4  à  I  ^  ans ,  ce  ioli veau ,  qui  pefoit  alors  1 3  4  livres ,  iè  trouva 
avoir  perdu  ai  2  ou  3  ans  près  d'un  quart  de  fon  poids. 

6° ,  On  peut  conclure  de  ces  Expériences ,  que  le  rapport  du 
bois  verd  au  même  bois  fec,  eft  comme  3  eft  à  2  ;  &  qu  ainfi  le 
bois  verd  diminue  d'im  tiers  de  ùt  pefanteur  totale  pour  être  ré- 
puté fec  au  point  de  produire  le  même  effet  qu'un  hygromètre.  ^ 
7%  On  peut  remarquer,  en  paffant,  que  le  cube  B,  qui 
pefoit  étant  verd  3  onces  ~  plus  que  le  cube  A ,  eft  devenu  y 
dès  la  première  pefée ,  de  2  onces  f  plus  léger  ;  6c  que  le  même 
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cube  B,  a  pefé  3  onces  ^  moins  que  le  cube  A:  peut-être 
que  celui-là  avoit  ^té ,  avant  l'Expérience ,  dépofé  dans  une 
place  plus  humide  que  le  cube  A  ;  je  ne  peux  me  rappeller  cette 
circonftance. 

8°,  La  proportion  de  la  fève  dans  un  morceau  de  bois  verd, 
relativement  a  la  partie  vraiment  ligneufe ,  varie  certainement 
fuivant  la  qualité  du  bois ,  ièlon  fon  âge ,  le  terreîn  où  il  a  crû , 
&c  ;  cependant  on  peut  dire ,  en  général ,  que  les  bois  verds 
perdent,  en  fe  deflechant,  entre  le  tiers  &  les  deux  cinquièmes; 
de  leur  poids» 

p".  Comme  on  a  vu  par  l'Expérience  que  nous  venons  de 
rapporter  que  les  bois  fecs  fe  chargent  de  l'humidité  de  l'air , 
il  s  enfuit  que  quand  on  les  peiè  lorlque  l'air  eft  fec ,  on  les  trou- 
ve plus  légers  que  quand  on  les  pefe  dans  le  temps  que  l'air  eft 
humide.  Comme  cette  différence  devient  affez  confidérable 
iorfqu'on  pefe  beaucoup  de  bois  à  la  fois ,  elle  m'a  fouvent  em- 
barraifé  dans  l'exécution  de  mes  Expériences ,  ne  fçaehant  point 
alors  à  quoi  attribuer  l'aujgmentation  de  poids  dans  des  bois  qui 
me  paroiflbienc  devoir  plutôt  en  perdre. 

Continuons  d'acquérir  le  plus  de  connoiflances  qu'il  fera  pof- 
fible  fur  l'évaporation  de  la  fève  ;  &  pour  cela  examinons  d'a^ 
bord  fi  elle  fe  fait  en  raifon  des  furfâces. 

Article  III,  Que  l'évaporation  de  la  fève  Je  fait 
en  raifon  des  furfâces, 

I L  E  s  T  certain  que  îa  température  de  l'air  fec  ou  humide , 
chaud  ou  froid ,  influe  beaucoup  fur  l'évaporation  de  la  fève  :  il 
eft  probable  auflî  qu'un  morceau  de  bois  d'un  tiflu  lâche ,  &  qui 
contient  beaucoup  d'humidité,  doit  en  perdre  plus  dans  un 
temps  donné  ,  qu  un  autre  dont  le  tiflii  eft  ferré,  &  qui  par  con- 
i^quent  doit  contenir  moins  de  fève  ;  enfin ,  on  peut  voir  dans 
quantité  de  nos  Expériences ,  qu'il  y  a  des  caprices  infinis  (  qu'on 
me  paffe  le  terme  )  dans  le  defféchement  des  bois  :  par  exemple, 
une  pièce  de  bois ,  encore  fort  chargée  de  fève ,  eft  plufieurs 
Jours  fans  prefque  diminuer  de  poids ,  ou  même  fans  en  perdre  j 
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êc  tout  d'un  coup ,  fans  qu'on  puifle  en  attribuer  la  caufe  ni  au 
poids  de  ratmofphere  marqué  par  le  baromètre ,  ni  au  degré  de 
chaleur  qu'indique  le  thermomètre ,  ni  à  la  fécherefTe  fie  a  Thu- 
midité  de  l'air ,  tout  d'un  coup ,  dis-je,  cette  pièce  de  bois  perd 
confidérablement  de  fon  poids.  Malgré  toutes  ces  variétés ,  il 
eft  plus  que  probable  que ,  s'il  étoit  poffible  d'avoir  une  parité 
exaâte  à  tous  égards ,  le  defTéchement  des  boîs  fe  feroit  en  raî- 
Ion  des  lùrfàces.  C'eÂ  dans  la  vue  d'être  plus  certain  de  ce  fait , 
que  j'ai  exécuté  les  Expériences  fuîvantes. 

$1.  Preiaie&b  Expérience. 

L  E  1 1  Mars  1740 ,  je  fis  abattre  un  jeune  Chêne  ;  qui  pou- 
voit  avoir  8  à  p  pouces  de  diamètre.  On  leva  dans  le  centre  du 
corps  de  f  arbre  un  Barreau  a  h  (  Planche  yil.  Ftg,  2  ) ,  qui  avoit 
deux  pouces  d'équarrîlfage ,  &  quelque  chofe  de  plus ,  pour 
pouvoir  remplacer  le  bois  qui  devoit  être  emporté  par  les 
traits  de  la  fci'e  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  :  a  defigne  le  bouc 
du  barreau  qui  répondoit  aux  racines,  ôc  b  celui  qui  aboutiflbiç 
aux  branches. 

On.  coupa  au  bout  a  un  morceau  de  boîs  de  deux  pouces 
de  lon^eur  ;  &  par  le  moyen  de  trois  traits  de  fcie  défignés 
dans  la  Figure  par  les  lignes  ponduées ,  on  obtint  quatre  petites 
planches ,  qui ,  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  formoient  enfem- 
Lleun  petit  cube  de  deuxpouces  décote^  8  poucesdefolidité, 
&  24  pouces  de  {urface,  ou  288  lignes  de  luperfiçie.  Mais  en 
compofant  ce  cube  de  ^  petites  planches ,  on  avoit  doublé  les 
furfaces  ;  fie  ainH  la  fuperfîcie  totale  s'eft  trouvée  être  de  4% 
pouces  ou  de  ^^S  lignes  quarrées  :  ceci  eft  relatif  aux  cybes  co- 
tés 1  &  8. 

Les  cubes  2  &  7  avoient  pareillement  deux  pouces  de  côté, 
8  defolldité,  fit  24 de  fuperfîcie,  ou  288  lignes,  étant  formés 
chacun  de  trois  petites  planches  défignées ,  comme  les  pre- 
snieres ,  par  les  bgnes  ponduées  :  la  luperficie  fe  trouve  être 
augmentée  de  quatre  furfaces ,  ou  de  quatre  fois  48  lignes ,  qui , 
multipUées  par  4  furfaces ,  donnent  ip2  lignes  :  ainfi  la  fupérfi- 
cie  du  cube  compofé  de  trois  pbuiches ,  «toit  de  40  pouces  ou. 
de  480  lignes  quarrées.  K 
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X^çs  cubes  n°.  5  &;  tf,  de  a  pouces  de  côté ,  8  pouces  de  folî- 
dit^,  24  pouces  ou  a88  lignes  de  fupertîcie,  n'étant  formés 
que  dç  deux  planches  au  moyen  du  trait  de  fcïe  déOgné  pai  la 
ligne  ponctuée ,  U  fuperficie  n'avoît  augmenté  que  de  deux  fur- 
faces,  qu  de  deux  fois  48  lignes,  ce  qui  fait  9^  :  ainfi  la  fuper- 
fiçiç  da  chacun  de  ces  cubes  compofés  de  deux  planches,  étoir 
de  5^  pouces  qu  de  5^4  lignes. 

Ces  dif?éïent8  cubes  ayant  été  pris  d'un  même  arbre ,  fie  tou- 
jours deux  correfpondants ,  l'un  tiré  vers  les  racines  âc  l'autre  du 
côté  des  branches  ,  ne  différaient  que  par  leur  furface.  Voyons 
ce  que  cette- circonftance  a  produit  aans  l'évaporation  de  U 
fève. 
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Le  6  Avril.  Le  1 1  Avril* 


Le  13  Avril. 


s      4      6       iS 
î       5      0        0 
4      4      7      16 

i  *  7  "H 

!    4    r    '4?° 

Le  7  Avril, 

I  î  1  îî  1  *  '  "ir 

î        J       0         0       tf       4       7       40»ug. 
4       4       7       it        ï       4       7       ïéiug. 

Le  8  Aviil,pointde  vaiiaiion. 

Lej 

Avril, 

ï  4  4  î<  8  4  4  «4-1  „ 

*  4  5  «4  7  4  f  48  1? 

7  4  7  18  6  4  6  lofS 

4  4  6  %6\  %  4  tf  i»J  ^ 


Le  ij  Avril. 


Le  18  Avril. 


4'-,- 

"h 


»  4  î  «  8  4  4  30 

*  ■♦  3  «4  7  4  î  4olr 

î  4  S  50  fi  4  4  46  fS 

4  4  4  38  1  r  4  4  Ï4J  • 


$,2.    Seconde  Expérience^ 

J'ai  cru  devoir  répéter  cette  Expérience  fiir  un  morceau  de 
bois  un  peu  plus  gros ,  ne  me  propofant  pas  de  la  fuivre  auffi 
long-temps  :  pour  cela  je  fis  lever  dans  le  centre  d'un  gros  Or- 
me nouvellement  abattu ,  deux  cubes  qui  avoient  un  peu  plus 
de  fix  pouces  de  côté.  On  en  fcia  un  en  quatre  morceaux  par 
trois  traits  de  fcîe ,  6c  ces  quatre  morceaux  nimiérotés  B  tor- 
moient ,  étant  pofés  les  uns  fur  les  autres ,  un  cube  B ,  de  lîx 
pouces  de  côté  ;  l'autre  cube  deftiné  à  refter  dans  fon  entier, 
fut  réduit  à  iix  pouces  comme  l'autre ,  on  le  ntunérota  A. 

rivnit  «nea,  gm,  Uvtti.  eattti    rrûi^ 

Le  1 1  Mars  A  peïbît  ^  30  — 

Le  14  Mars  A  ...   y  24  — 

Le  17  Mars  A  .  .  .   p  ,00  — 

Le  20  Mars  A  ...    8  12     o  — 

Le  2j  Mars  A  ...    8  10     o  — 

Le  atf  Mars  A  ,  »  ,   8  ^    o  — 
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53.  Kemakqjjes  fur  les  Expériences  précédentes. 

On  apperçoît  dans  les  Expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  qu'il  y  a  bien  des  variétés  dans  l'évaporation  de  la 
iève ,  dcl on  n'en  fera  pas  furpris  après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  Cur  toutes  les  caufès  qui  peuvent  favoiifei  l'évapoia* 
tien  de  la  fève,  ou  lui  faire  obfbacle. 

Ce  font  ces  caufès  qui  font  que  rarement  Tévaporatlon  de  la 
fève  fe  fût  exaâement  en  raîlbn  des  furfaces.  Car  à  l'égard  de 
la  première  fuite  d'Expériences  dont  les  cubes  n°.  i  &  n".  4  ont 
leurs  furfaces  dans  le  rapport  de  2  à  i ,  il  n'y  a  qu'une  femaine 
où  l'évaporation  fè  trouve  à  peu  près  en  même  raifon ,  favoir  de 
5 So  à  ip8.  Dans  la  féconde  fuite  d'Expériences,  oii  le  rapport 
des  fur^ces  eft  toujours  de  2  à  1 ,  il  n'y  a  dans  les  douze  Expé- 
riences qu'une  feule  qui  donne  l'évaporation  dans  la  même  rai- 
fon que  les  furfaces  ;  mais  toujours  eft-il  bien  établi  par  nos  Ex- 
périences ,  que  l'évaporation  efl  plus  grande  dans  les  morceaux 
qui  ont  plus  de  furfaces, 

ArticleIV.  Que  la  fève  fe  diffpe  en  vapeurs  dans 
les  Bols  quife  deffechent. 

Pour  continuer  à  répandre  le  plus  de  jour  qu'il  nous  fera  pof^ 
fible  fur  l'évaporation  de  la  fève ,  nous  allons  efTayer  de  con- 
noître  fi  elle  fe  fait  en  vapeurs  ou  par  écoulement. 

J'ai  reçu  quelques  Mémoires  dans  lefquels  on  m'affuroit  qu'il 
Moit  placer  les  bois  debout  pour  les  décharger  d'une  levé 
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roulTe  qui  coulait  par  en  bas ,  laquelle  alcéroit  la  qualité  du 
bois  quand  on  ne  la  déchargeoit  pas  de  cette  façon.  Je  crus 
devoir  répéter  cette  Expérience  que  je  foupçonnois  avoir  été 
mal  faite. 

§  1.   Expériences^ 

Dans  cette  vue,  je  pris  le  4  Avril  17^7  neuf  foUveaux  de 
brin ,  de  9  pieds  de  longueur  fîir  (f  pouces  {féquarriflage,  &  qui 
avoient  été  abattus  l'hiver  précédent ,  de  forte  qu'étant  outre 
cela  nouvellement  équarris ,  ils  étoîent  remplis  de  fève.  Troi» 
furent  marqués  A  i  ,  A2,A3  ;  trois  autres  Bi,  Ba^B  3  ;  6c 
enfin  les  trois  derniers  C  i ,  Ca  ,  C  3.  Je  les  choîns  à  peu  près 
de  femblabte  groiTeur  ;  &  pour  donner  une  idée  de  leur  wlidicé  f 
je  vais  marquer  leur  poids. 

A  1  pefoit  177  liv.  A  2,  178.  A3)  171. 

B  I  pefoit  1:^7  Uv.Ba,  itfa  j6cB3,  187 liv,  &  demie. 

C  I  pefoit  187  Uv.  &  demie, C2,  ïtfsjiôtCî  >  133  livres 
^  onces. 

Le  même  jour  ;  après  les  avoir  pefês,  on  les  mit  en  équi- 
libre ,  en  les  pofant  horizontalement  fur  une  lame  de  fer  en  cou- 
teau ,  ôc  on  marqua  d'un  trait  le  lieu  où  ils  étoîent  en  équilibre. 

Enfuite  (  Ftanche  f^II.  F^.  3  )  on  pofà  horizontaleraent  fur 
des  chantiers  les  trois  ïbKveaux  A.  Les  trois.  (bUveaux  B  furent 
dreffés  verticalement  le  long,  d'une  muraUîe,  de  forte  que  le 
bout  qui  répondoit  à  la  foucte  étoit  en  haut ,  &  le  bout  qui  ré- 
pondoit  à  la  cime  étoit  en  bas ,  où  n  pofbît  fur  une  planche.  Les 
trois  foliveaux  marqués  C,  étoîent  aufli  placés  verticalement  lé 
long  d'une  muraille  ;  mais  dans  une  fituatios  coflfcraire  >.d6  force 
que  le  bout  quî  répondoit  à  la  fouche  étoit  en  bas  pofé  fur  une 
planche ,  6c  le  bout  qui  répondoit  à  la  cîme  étoît  en  haut.  Ces 
foliveaux  étoîent  à  l'abri  de  la  pluie  dans  une  vafte  grange ,  fort 
élevée  âcfedie. 

B  ne  découla  jamais  aucune  Save  iouJ&  de  ces  foEve»  placées 
verticalement  :  aînfi  'ù  fâltoit  que  f  Auteur  dta  Mémoire  que  j'ai 
cité ,  n'eût  pas^  fait  aotention  que  f  eau  (ni*U  voyoit  au  ba&de  ces 
arbre»,  venoit  d'un  aeeiid  pound  lem^  d*eau  qui  étoit  caché 
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dans  l'intérieur  de  la  pièce  ;  ou  de  ce  que  ces  arbres  étant  à  l'air, 
Teau  de  la  pluie  qui  etoit  tombée  deflus ,  ôc  qui  avoît  rempli  les 
fentes,  avoir  jprîs  une  teinture  rouife  que  l'Auteur  jugea  être  de 
la  iève  :  car  )e  puis  affuTer  qu'il  n'a  jamais  découlé  de  fève  de 
mes  foliveaux  qui  étoient  à  couvert ,  non  plus  que  dans  beau- 
coup d'autres  Expériences  où  j'avois  pofé  verticalement  des  bois 
retnpUs  de  fève. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  tous  les  huit  jours ,  on  préfentoit  ces  fo- 
liveaux fur  le  tranchant  de  fer,  qu'on  faîfoit  répondre  au  trait 
qui  marquoitleur  centre  d'équiUbre  ;  fie  on  plaçoit  des  pends  au 
milieu  de  la  longueur  du  bras  le  plus  léger.  Ilâ  ne  châng^ient 
point  de  centre  ^équilibre  jusqu'au  premier  Juillet  1757,  qu'ils 
ie  trouvèrent  comme  il  fuit  : 

Les  trois  ibliVeauxA  i,qiiî  étoienc  reftés horizontaux ,  étant 
placés  fut  le  couteau ,  fe  trouvèrent  en  équilibre. 

B  I ,  qui  étoit  refté  le  bout  répwidatt  k  ht  fauche  e«  liacut , 
coiierva  aufli  fon  éqoïËbre. 

Bviet.  oifMf .  %ioti 

B  2  étoit  dinùnué-par  k  pied  qui  éeok  eA 
haut^  de , i  .  *     I       o     o 

B  5  étoit  diminué  par  le  même  bew  y  de  .  .     û     12     o 

C  I  étoit  diminué  par  le  bout  d'eb  haut  e^\ 
répondoit  à  la  citne^,  de ^ y      ^    0 

C  2  avoit  confervé  fon  équilibre. 

C  3  étoit  diminué  par  le  bout  d'en  haut  qui 
répondoit  à  la  cîme ,  de o     12     o 

Oeil  donc ,  dans  Cet  examen,  les  bout^  ^  étôieftt  en-  haut 
qui  ont  le  plus  perdu  de  leur  poids^  foie  qj^'un-  dfe  Gë»  bouts  ré- 
pondît à  la  cime  oir  »  la  fouche.  Lci»  ëquîKbre  n-a  pafr  fenfiMe- 
tnent  changé  jufqu'au  premier  Août  qu'ils  fe  trotfverenî  comme 
ilfiût: 

A  I ,  pofé  horizorttdÊmtnr ,  étoit  diminué 
du  côté  qui  répondoit  à  fe  fouche ,  de  .  .  .  .     i       8     ô 
A  2  étoit  diminué  du  côté  de  la  fouche,  de  ,    o      S    o 
A  3  avoit  confervé  fon  équilibre. 
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B  I ,  dont  le  côté  qui  lépondoit  a  la  Touche 

étoit en  haut,  avoit  diminue  de  ce  bout,  de  .  .  o  80 

B  2  étoit  diminué  parle  même  bout,  de  ...  o  ly     o 

B  ;  étoit  diminué  par  le  même  bout,  de  .  .  .  o  12  o 
C  I ,  dont  le  bout  qui  avoit  répondu  à  la  cime 

étoit  en  haut ,  avoit  diminué  de o  12     o 

C  2  étoit  diminué  par  ce  même  bout ,  de  .  .  o  80 

C  3  étoit  diminué  pai  ce  même  bout ,  de  .  .  o  8    o 

C'eft  toujours  le  bout  d'en  haut  qui  a  le  plus  perdu  de  Ton 
poids.  L'équilibre  de  ces  foliveaux  n'a  pas  beaucoup  changé 
jufqu'au  24  Août,  auquel  on  les  a  trouvés  ainfi  : 

A  I  étoît  refté  dans  le  même  état. 

A  2,  de  même.  u^.  ob*».  groh 

A  5  avoit  diminué  du  côté  de  la  Touche ,  de.  .     1       00 

B  I  n'avoit  pas  changé  d'état. 

B  2  avoit  diminué  par  le  bout  qui  étoit  en 
haut,  de I       o    o 

B  3  avoit  diminué  par  le  même  bout,  de  .  .     o     12     0 

Ci,  dont  le  bout  qui  avoit  répondu  à  la  ci- 
me, étoit  en  haut,  avoit  diminué  de  ce  côté ,  de.     1       ^6 

C  2  avoit  confervé  fon  équilibre. 

C  3  avoit  diminué  par  le  bout  qui  étoit  en 
hautj  de 0     i^    • 

Le  4  Septembre. 

A  1  étoit  dinûnué  du  côté  de  la  (bûche ,  de  ;  i  80 

A  2  étoit  diminué  du  même  bout ,  de  .  .  .  .  o  p     o 

A  5  étoît  diminué  du  même  bout ,  de  .  .  .  .  o  2.  o 
B  1  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  à  la 

fonche  &  qui  étoit  en  haut ,  de o  p     o 

B  2  dinunué  au  même  bout ,  de 1  o     o 

B  3  diminuéau  même  bout,  de o  13     4 

^  C  I  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  à  la 

ipintç&guiétoitenbîiut,  de o  15    o 

Ca 
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C  2  diminué  au  même  bout , de.  .,,...    o      p    o 

C  5  de  même o      j»    o 

Le  i5  Novembre, 

A  I  diminue  par  le  bout  qui  rëpondoit  à  la 

fouche,  de , i  -  7  o 

A  a  diminué  au  même  bout ,  de o  7  o 

A  3  diminué  au  même  bout,  de o  t  o 

B  I  diminué  parle  bout  qui  tenoît  à  la  fouche , 

jBc  qui  avoit  refté  en  haut ,  de  .... o  8  o 

B  2  diminué  au  même  bout,  de '.  .  o  10  o 

B  5  diminué  au  même  bout ,  de 0  8  o 

C  1  diminué  par  le  bout  qui  répondoît  à  la  ci- 
me, &  qui  étoit  en-haut,  de  0  12  O 

C  2  diminué  au  même  bout,  de o  8  o 

C3  diminué  au  même  bout,  de 0  8  ^ 

Le  2^Novembre  on  a  trouvé  peu  de  différence. 

Le  30  Décembre. 

A  I  diminué  par  Je  bout  qui  répondoît  à  la 

ibuche ,  de o  13  o 

A  2  diminué  au  même  bout,  de o  14  o 

A  3  diminué  au  même  bout ,  de O  8  o 

B  1  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  à  la 

fouche ,  &  qui  etoit  en  haut ,  de o  8  o 

B  2  diminué  au  même  bout,  de o  la  o 

B  3  diminué  au  mêmebout,  de o  10  o 

C  I  dinûnué  par  le  bout  qui  répondoît  à  la  ci- 
me, &  quiétoitenhaut,de i  8  o 

C  2  diminué  au  même  bout ,  de i  $  o 

C  3  diminué  au  mêmebout,  de o  50 

On  a  peu  trouvé  de  différence  le  30  Janvier 

1738. 
XI  a  encore  été  de  même  le  3  0  Février, 

M 
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Le  30  Mars  1738. 

iTKt*  OBtCb  ft«H 

A  1  diminué  par  le  bout  qui  iiépoadoh  aux 

racines, de •  o  12  o 

A  3.  diminué  aumêmebout,de  ........  o  13  o 

A  3  diminué  au  même  bout,  de  ,  ,  .  .' .  .  .  o  7  o 
B  I  diminué  par  le  bout  qui  répôndoït  à  la 

fouche ,  ôc  qui  avoit  toujours  été  en  haut,  de  ,  o  70 

6  2  diminué  par  le  même  bout ,  de o  12  o 

B  5  diminué  au  même  bout,  de  ......  .  010  o 

C  I  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  \  la  ci- 
me, &  qui  étoit  en  haut ,  de i  7  o 

C  3  diminué  par  le  même  bout,  de i  ^  o 

C  3  diminué  par  le  même  bout ,  de o  .  ^  o 

Le  05  Septembre  1739, 

A  I  point  de  changement. 
A  2  de  même. 

A  3  diminué  par  le  bout  qui  répondoît  à  la  ci- 
me ,de o       I     o 

B  I  diminué  par  le  bout  qui  r^ondoit  à  la 

fouche,  Ôc  qui  etoit  en  haut,  de o     12     o 

B  2  diminué  au  même  bout,  de  . ■       3     O' 

B  3  diminué  au  même  bout,  de i      2    o 

C  1  diminué  par  le  bout  qui  rémxidoît  à  la 

cime  ,&  qui  étoit  refté  en  haut ,  de  , i     13     a 

C  2  dimimié  au  même  bout,  de....,...o      8     o 
C  3  diminué  au  même  bout,  de o     15    o 

$2,  Ri.MA&Q_VES  fm  tes  Expériences, 

1%  On  voit  qu'il  n'a  coulé  aucune  1ère  par  le  bout  des  CsU- 
veaux  qui  étoit  en  bas. 

a%  Que  c'eft  toujours  le  bout  qui  étoit  en  haut ,  qui  a  le  plus 

rsrdu  de  fon  poids ,  foit  que  ce  bout  fiit  la  partie  qui  répondoit 
la  fouche,  toit  que  ce  rat  celle  qui  répondoit  à  la  dme ,  & 
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cela,  apparemment ,  parce  que  !a  fève  réduite  en  vapeurs,  s'é- 
chappoit  par  le  bout  Je  plus  élevé. 

j",  Une  chofe  qu'il  eft  jseubêtre  bon  de  remarquer,  c'eft  que 
les  trois  folîveaux  A ,  qui  étoîent  couchés  fur  des  chantiers , 
pefoiencau  commencement  de  l'Expérience  $26  liv.  ôc  quoi' 
qu'ils  fuflent  les  plus  pefants^ils  n'ont  perdu  que  1 1  liv.  6  onces  ; 
les  foUveaux  B ,  dont  le  bout  qui  répondoit  à  la  fouche  étoiten 
haut ,  pefoiejit  492  livres ,  &  ils  ont  diminué  de  14  liv.  1 1  on- 
ces ;  &  les  foliveaux  C,  qui  étoient  dans  une  fituation  contraire, 
ne  pefoient  que  473  Uv.  &  ont  diminué  de  1 8  liv.  <S  onces. 

Il  eft  vrai  que  ces  diminutions  ne  font  prifes  que  fur  le 
changement  de  l'équilibre ,  &  je  me  reproche  de  n'avoir  pas 
p^  les  bois  à  la  fin  de  l'Expérience  j  mais  elles  femblent 
annoncer  que  la  fève  a  plus  de  difpofîcion  à  s'éch^pei  quand 
on  tient  les  arbres  dans  une  poution  verticale  ,  que  quand 
un  les  tient  dans  l'hoibontale ,  &  qu'elle  fe  diflipe  mieux  dan9 
les  arbres  qu'on  tient  verticalement  dans  1^  même  (ituation  qu'il? 
avolent  fur  leur  fouche ,  que  quand  on  le;  met  dans  une  ûtuation 
contraire. 

Ces  conféguences ,  je  l'avoue ,  pourroient  être  eonteftées  ; 
mais  elles  ont  quelque  vraifemblance.  D'abord  nos  Expérience» 
prouvent  que  la  /ève  ne  s'échappe  pas  par  écoulement ,  comme 
plufieurs  le  le  font  imaginé ,  mais  qu'elle  fe  diflipe  par  la  bout 
qui  eft  en  haut ,  foit  que  ce  bout  ioit  celui  qui  répondait  aux 
racines ,  ou  celui  qui  répondoit  aux  branches  i  &  l'on  voit  com- 
bien étoit  peu  raifbnnable  la  propofttion  que  j'ai  entendu  f^re 
de  placer  (  çn  mettant  les  bois  en  oeuvre  )  la  partie  de  l'arbre  qui 
répondait  aux  branches  en  haut ,  afin,  difoit-on ,  que  la  fève  qui 
a  coutume  de  s'échapper  par  le  petit  bout  lorfque  l'arbre  vé- 

fête ,  pût  s'écouler  par  le  même  bout  lorfque  l'arbre  eft  abattu, 
remiérementjla  fève  ne  s'écoule  point  :  fecondemene,  elle 
s'échappe  à-peu-près  également  par  l'un  &  l'autre  bout. 

Je  fens  bien  qu'on  peut  dire  que ,  quoique  mes  bois  fuflent 
dépofés  dans  un  oâriment  très-vafte,  fort  élevé  ôc  fçc ,  cependant 
les  couches  d'air ,  depuis  le  bas  de  ce  bâtiment  jusqu'au  haut , 
pou  voient  n'être  pas  également  feches,  flc  que  celles  d'en  ba» 

Lij 
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étant  certainement  les  plus  chargées  d'humidité ,  il  pouvoît  etf 
réfulter  que  la  partie  de  mes  pièces  qui  répondoit  à  cet  air  moins 
fec,  devoir  fè  deffécher  plus  lentement  que  l'autre  ;  mais  je  ne 
vois  pas  comment  j'auiois  pu  me  mettre  à  l'abri  de  cette  ob- 
je£Uon. 


CHAPITRE   IIÏ. 

Sur  le  dejféchement  des  Bois  ÔC>  leur 
Confervation, 

V-«  o  M  M  E  on  a  attribué  à  la  fève  le  prompt  dép^riffement  de» 
bois ,  on  en  a  conclu  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  favo- 
rable à  leur  confervation  ,  &  de  plus  propre  à  prolonger  leur 
durée,  que  de  précipiter  leur  defléchement:  pour  cela,  les  uns," 
dans  la  vue  de  délayer  une  fève  tenace  qu'ils  regardoîent  comme 
pernicteufe ,  ont  voulu  qu'on  les  flottât  où  dans  l'eau  douce  ou 
dans  l'eau  falée  :  d'autres  ont  foutenu  qu'il  feroit  mieux  de  les 
expofer  à  la  grande  ardeur  du  foleil  &  aux  vents  hâleux  :  d'au- 
tres ,  pour  prévenir  les  fentes ,  ont  voulu  qu'on  les  dépotât  fous 
des  hangars;  enfin,  quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  falloit  les 
deffécher  artificiellemeqt  dans  des  étuves.  Je  me  propofe  de 
difcuter  ces  différents  fentiments  les  uns  après  les  autres,  &  je 
commence  par  ce  qui  regarde  le  flottage  des  bois. 

Article  I.  Eft-il  avantageux  de  conduire  les  Bois 
à  flot  au  lieu  de  leur  deftination ,  &  de  les  mettre 
dans  l'eau  douce  ou  falée  pour  Us  rendre  £un  bon 
fervice  ? 

Pour  fuivre  avec  ordre  cette  difcuflîon ,  nous  examinerons 
en  premier  lieu  ce  que  le  flottage  opère  fur  les  bois  à  brûler. 
a°,fon  effet  fur  les  planches  &  fes  bois  refendus  j  j**,  enfin  ce 
qu'il  peut  opéiei  fui  les  gros  bois  de  Charpente. 
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Article  II.  Des  Bois  à  Brûler. 

Il  FAUT  diftiAguer  les  différentes  qualités  des  Bois  àbrûleri 
car  fur  les  ports  &  dans  les  chantiers  de  Paris ,  on  met ,  tom^ 
me  nous  l'avons  dit ,  une  grande  différence  entre  le  èots  neufi 
le  bot%  de  gravier  &  le  boh  véritablement  flotté.  Le  bois  neufç& 
celui  qui  n'a  été  voiture  ni  en  trains ,  ni  à  flot.  Le  bois  de  gra- 
vier eft  celui  qui,  difpofé  en  Trains  aux  Ports  des  grandes  riviè- 
res navigables  ,  n'en  a  été  tiré  que  pour  être  mis  dans  les 
chantiers.  Les  bois  véritablement  flottés  font  ceux  qui  ont  été 
jettes  à  bois  perdu  dans  les  petites  rivières ,  &  qui  ayant  été 
tirés  de  leau  a  l'embouchure  de  celles-ci  dans  les  grandes  riviè- 
res ,  ont  été  mis  en  Trains  après  avoir  été  delTéchés.  Ces  boia 
étoient  originairement  de  même  qualité  ;  &  fi  leur  prix  eff  dif- 
férent à  Paris ,  c'efl  que  ces  derniers  ont  été  plus  ou  moins  en-; 
dommages  par  le  flottage. 

Les  bois  neufs  font ,  fans  contredit,  les  meilleurs  de  tous; 
les  bois  de  gravier  qui  confervent  leur  écorce,  en  différent  peu  ; 
&  entre  les  oois  flottés  il  y  en  a  qui  font  bien  plus  altérés  les 
uns  que  les  autres.  Ceux  qu'on  a  été  obligé  de  urer  plufieurs 
fois  de  l'eau  pour  les  laifler  fe  deffécher  avant  de  les  mettre  en 
Trains ,  &  ceux  qui  ont  effuyé  un  long  flottage ,  font  bien  plus 
mauvais  que  ceux  qu'on  n'a  tirés  de  l'eau  qu'une  feule  fois  pour 
les  mettre  en  trains. 

Ceux-là  ont  perdu  toute  leur  écorce  ;  ils  font  extrêmement 
légers  quand  ils  font  fecs  :  ils  font  une  grande  flamme  en  brû- 
lant; ils  fe  confument  très-vîte ,  ne  forment  point  de  braife ,  & 
il  refte  très-peu  de  fels  dans  leurs  cendres  &  les  Lefliveufes  les 
rejettent  :  ils  font ,  à  plufieurs  égards ,  femblables  aux  bois  ufés  & 
en  partie  pourris ,  excepté  que  les  bois  flottés  font  une  grande, 
flamme  &  un  feu  ardent ,  au  lieu  que  les  bois  ufés  fe  confu- 
ment comme  de  l'amadou ,  fans  faire  ni  flamme ,  ni  braife  ;  mait 
les  cendres  des  uns  &  des  autres  conriennent  orès-peu  de  fels. 

Ces  obfcrvations  qu'on  répète  tous  les  jours  à  Fans  ,  où  ron 
confomme  beaucoup  de  bois  flotté ,  prouvent  inconteftable-' 
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ment  que  l'eau  altère  beaucoup  la  qualité  du  bois,  &  qu'elle  en 
extrait  toute  la  fevc ,  non-feulement  fa  partie  flegmatique ,  mais 
encore  ià  partie  muqueufe  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  refte  dans  ces 
bois  vraiment  flottés  qu'une  fibre  ligneufe ,  feche  &  aride  com- 
me de  la  paille  ;  fur  quoiii  eft  eflèntiel  de  remarquerj  pour  ce 
que  nous  avons  à  dire  dans  la  fuite ,  i°,  Que  les  dois  s  altèrent 
d'autant  plus  qu'ils  font  plus  jeunes. 

.  2° ,  Que  le  flottage  endommitge  beaucoup  pliis  les  bois  blancs 
quQ  les  bois  durs  :  le  Boulesu ,  le  Peuplier  &  le  Tilleul ,  per- 
dent prefque  toute  leur  fubftance  j  ils  deviennent  légers  comme 
du  liege. 

5°,  Les  bois  ufé^  font  beaucoup  plus  endommagés  parle 
flottage  que  le$  bons  bois  vifs  :  malkeureuièment  la  plupart  des 
grofles  pièces  de  boi&  font  irfées  dans  le  cœur. 

4° ,  L'effet  du  flottage  fe  manifefte  plus  fur  les  bois  à  brûler 
que  fur  ceujc  de  fcîage  Se  de  charpente,  parce  que  commune* 
ment  les  bois  à  brûler  font  jeunes  .&  très-chargés  d'aubier. 
Mais  la  déprédation  trè^fenfibia  des  bols  à  brûler  nous  aidera 
à  mieux  connoitre  ce  qui  arrive  aux  bois  de  meilleure  qualité  , 
^  qui  éprouvent  des  altérations  moins  aifées  à  appercevoir. 

Article  IH.  Comparaifin  des  Bols  de  fcîage  qu'on. 

a  voitures  à  flot,  ou  quon  a  mis  fous  Veau ,  avec 

ceux  qu'on  a  toujours  tenus  à  fie. 

.  Nous  avons  dit  l'idée  que  nos  recherches  nous  ont  Ëitt  preu' 
dre  de  la  fève  du  bois  :  or  quand  on  met  les  bois  fous  l'eau ,  ce 
fluide  fe  mêle  avec  la  fève ,  ôc  U  remplit  tous  les  efpaces  qui, 
dans  l'ordre  naturel ,  étoient  remplis  d'air.  Les  fibres  tendues 
par  U  fève  &  le  fluide  étranger ,  reftent  dans  cet  état  fans  s'alté- 
ler  \  ce  qui  fait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  les  bois  durent 
dés  fléclei  fous  l'eau  fans  s'altérer  ;  après  avoir  refté  trente  ani 
&  ^lus  fous  l'eau ,  la  pièce  paroît  être  au  même  état  ofi  elle 
étoit  quand  on  l'a  fubmergée.  Mai?  qu*a^rive-^il  lorfqu'elle  en 
»  été  tesizde  \  l'eau  étrangère  qui  a  déhyé  la  fubftance  gélad- 
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neufe  de  la  fève,  ayant  emporté  avec  elle  une  paide  de  cette  fub- 
fiance ,  les  bois  fe  fendent  un  peu  moins ,  ils  ic  tourmentent 
peu;  mais  ils  ont  un  défavantage  confiddraMe  fui  ceux  quiau- 
roient  été  defiféch^s  &  conlèrvés  fous  des  hangars;  parce  que 
l'eau  étrangère  a  emporté  «ne  partie  de  la  fubftûice  gélati- 
neufe  qui  contribuoit  a  la  fènneté  du  bois.  Si  les  bois  flottés 
fc  fendent  &  fe  tourmentent  moins  que  les  ancres  ,  c'eft  par 
la  même  raifon  qui  &it  que  les  bois  tendres  6c  de  mauvaifè  qua- 
lité font  moins  iùjets  à  fe  fendre  &  à  &  tourmenter  que  les 
bois  fores. 

J'ai  appençu  iènfiblement ,  fiir  les  Ixns  qu'on  mec  dans  l'eau  ^ 
cette  dimpation  de  la  fubftance  gélatineufe  ;  car  ayant  mis  flotter 
dans  une  eau  pure,  &  preique  donnante,  des  bois  de  fciage 
remplis  de  fève ,  au  bout  <te  quelques  jours  j'^percevois  lue 
toute  la  fuperJîcie  de  ces  bois  une  e^ce  de  gelée ,  qu'on  peuc 
comparer  a  celle  d'un  bouillon  bioi  fait  ;  il  eft  vrai  qu'ayant 
voulu  ramafièr  de  cette  gelée  pour  la  deffécher,  &  voir  ce 
que  îe  pourrois  en  obtenir ,  elle  fe  diflipa  prefqu'entiérement  ; 
mais  il  reAe  toujours  pour  confiant  que  cette  gelée  étoit  formée 
par  une  fuhûaïKX,  émanée  du  bois. 

U  n'en  cA  pas  de  même  des  bois  qu'on  hàfk  fe  deffécher 
doucement  ibus  des  hangars  ;  la  partie  flegmatique  de  la  feve 
iè  diilîpe  dans  l'aâr;  la  portion  gélatineufe  qui  eft  plus  fixe  de- 
meure dans  les  pores ,  âc  entretient  la  liaifan  des  fibres  ligneu- 
fes  ;  âc  quand  au  bout  d'une  couple  d'aimées  le  flegme  de  Ta  fè- 
ve s'eft  en  partie  évi^oré  ,  la  fubflance  iigneufè  a  confèrvé 
toute  la  bonne  qualité  qu'elle  peut  avoir. 

Quoique  les  Dois  ternis  fous  les  hangars  s'éclatent  moins 
que  ceux  qu'on  laîffe  an  grand  air ,  nâmmoins  ,  quand  ils  fcmt 
de  trèfr-bonne  qualité ,  ils  fe  fendent  plus  que  ceux  qu'on  a  tenus 
quelque  temps  dans  l'eau;  mais  ceux-ci  (  je  parle  toujours  de» 
bois  très-forfô  )  fe  fendent  encore  quand ,  après  les  avoir  tirés  de 
l'eau ,  on  les  expofe  au  grand  hâle  pour  les  fécher  prompte- 
ment  ;  fie  pour  qu'ils  ne  fe  fendiffent  pas,  il  fàudroit  qu'Us  euffent 
fouffert  une  grande  altération. 
Hn  attendant  que  je  lapporte  des  Expériences  plus  précifes  , 
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je  dirai  qu*ayant  expofé  à  l'air  des  pilotis  du  Pont  d'Orléans , 
qui  étoient  reftés  plufieurs  fiecles  fous  l'eau  ,  U  s  eft  formé  des 
gerfes  à  toute  leur  circonférence. 

De  plus ,  ayant  à  ma  difpofîtion  des  bois  fort  fecs  ,  qui 
avoient  des  fentes  &  quelques  roulures ,  j'en  fis  mettre  dans 
l'eau  douce  un  morceau  qui  pefoit  82  livres  au  commencement 
d'Oâobre  i  l'ayant  retiré  à  la  fin  de  Décembre ,  il  pefoit  1 1  $, 
livres ,  ainfi  fon  poids  étoit  augmenté  de  3  î  Hv.  c'eft  beaucoup  : 
les  afiiftants  jugeoient  que  les  fentes  &  les  gélivûres  étoient 
anéanties.  Elles  étoient  efFeâivement  refferrees  ;  mais  en  exa- 
minant ce  morceau  de  bois  avec  attention,  j'appercevois  bien 
qu'elles  fubfiftoient ,  6c  je  concevois  qu'il  ne  pouvoit  pas  en 
être  autrement.  L'eau  qui  avoit  gonflé  les  fibres  avoit  refermé 
les  fentes  ;  mais  il  étoit  impcffible  qu'elle  eût  réuni  les  fibres 
jui  étoient  féparées.  Je  fis  refendre  ce  morceau  de  bois  ;  il  fe 
répara  aux  endroits  où  étoient  les  fentes  &  les  gélivùres.  On 
en  laiffa  les  morceaux  au  fec  ,  ôc  Us  fe  fendirent  encore  en  plu-» 
tieurs  endroits. 

Je  conviens  que  les  bois  tendres  &  gras  qui  fe  fendent  peu 
quand  on  les  tient  fous  des  hangars  ,  ne  le  fendent  prelque 

F  oint  lorfqu'on  les  a  tenus  un  temps  affez  confidérable  dans 
eau  ;  mais  c'efl;  toujours  aux  dépens  '  de  leur  qualité  ,  parce 
qu'on  les  approche  de  l'état  des  bois  ufés  ;  &  comme  nous  fup- 
pofons  que  ces  bois  font  foibles ,  ôc  de  nature  à  pourrir  aile- 
ment ,  il  eft  dangereux  ^  fur-tout  à  leur  égard ,  de  les  altérer  par 
un  long  flottage.  Traitez,  comme  vous  voudrez,  de  bon  Chêne 
blanc  de  Provence ,  il  durera  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
bois  tendres  de  la  Lorraine ,  de  la  Bourgogne ,  &c  ;  quelque 
attention  qu'on  y  apporté ,  ils  feront  de  peu  de  durée  i  à  plus 
forte  raifon  fe  pourriront-ils  encore  plutôt ,  fi  on  les  affoiblit 
par  un  fliottage  long-temps  continué. 

Je  fais  que  quelques  perfonnes  qui  penfent  défavantageufe-; 
ment  du  flottage ,  ayant  tiré  de  l'eau  des  bois  qui  en  fe  deflé- 
chant  fe  montroient  gelifs ,  roulés  &  cadranés ,  &c  j  ils  pré- 
tendoient  que  ces  défauts  avoient  été  produits  par  le  flottage. 
f)n  eiFet ,  j*ai  vu  des  pilotis  du  Pont  d'Orléans  qui  étoient 
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•poums  au  cœur  ;  mais  sûrement  ces  défauts  exiftoient  dans  le» 
pièces  avant  qu'elles  euflent  ^té  mifes  dans  l'eau  ;  le  gonflement 
oes  iïbres  a  fait  qu'on  ne  les  a  pas  apperçus  dans  les  bois  noit- 
Tellement  tirés  de  l'eau  ;  maïs  à  mefure  que  l'eau  s'eft  retirée  , 
les  gélrvûres  fe  font  ouvertes  &  font  devenues  fenfibles,  ainfî 
que  les  roulures  &  les  cadranûres  ;  pour  la  carie ,  elle  eft  deve- 
nue tout  d'un  coup  très-fenfible.  L'eau  n'a  certainement  pas  pu 
produire  ces  défauts  ;  mais  elle  ne  les  a  pas  corrigés.  Elle  peut 
bien  en  avoir  arrêté  le  progrès  ;  elle  les  a  même  rendu  imper- 
ceptibles, ou  moins  fenfibles,  pour  les  raifons  que  je  viens  de 
rapporter  ;  mais  ils  fe  font  montrés  à  mefure  que  les  bois  fe  Ibnt 
defféchés.  Voici  une  Expérience  qui  le  prouve. 

Nousprîmes  ime  pièce  de  bon  bois  fort ,  qui  étant  reftée  fou* 
un  hangar  au  grand  air,  s'étoit  beaucoup  fendue;  on  tint  note  de 
fes  fentes;  nous  la  mîmes  dans  l'eau  :  au  bout  de  quelque  temps 
les  fentes  disparurent  ;  mais  cette  pièce  ayant  été  tirée ,  on  vit^ 
à  mefure  <]u'eUe  fe  defféchott ,  les  mêmes  fentes  reparoître ,  6c 
devenir  auilî  confidérables  qu'elles  l'étoient  quand  nous  avions 
rois  cette  pièce  dans  l'eau. 

On  remarque  aifez  fréquemment  qu'un  nœud  pourri  s'étend 
loriqu'on  lai^e  les  pièces  afFeâées  de  ce  défaut  dans  un  Ueu  un 
peu  humide  ;  la  lànie  dont  il  eft  imbibé ,  altère  alors  le  bon 
Dois ,  au  lieu  que  la  pourriture  de  ce  nœud  refte  fans  faire  de 
progrès  tant  que  la  pièce  e&  fous  l'eau ,  parce  que  l'eau  pure 
qui  imbibe  la  partie  pourrie,  6c  qui  lave,  pour  ainfî  dire, la 
plaie ,  arrête  le  progrès  du  mal.  Mais  quand  on  tire  la  pièce  de 
l'eau,  6c  qu'on  la  laifle  fe  defféchcr,  le  nœud  pourri  reparoît. 
Il  eft  VRÛ  que  l'eau  ayant  emporté  tme  partie  de  la  fève  corrom- 
pue ,  la  pourriture  fait  moins  de  progrès  ;  mais  on  auroit  pro- 
duit un  auffi  bon  effet,  fi ^  en  laiflant  la  pièce  fous  un  hangar, 
on  avoit  paré  le  nœud  pourri  jusqu'au  vif. 

Au  refte ,  les  uns  condamnent  1  eau ,  les  autres  s'en  déclarenc 
partifans  ;  6c  fiiivant  que  les  uns  ou  les  autres  font  affe^és 
d'une  façon  de  penfer ,  l'un  prétend  que  tous  les  défordres  qu'on 
apperçoit  dans  les  pièces  qu on  tire  de  l'eau,  doivent  être  attrî-. 
hués  aux  effets  de  ce  fluide  j  6c  les  autres ,  au  contraire ,  attrI-> 
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buent  à  l'eau  tout  ce  qui  s'apperçoit  d'avantageux.  Suivant  les 
uns,  l'eau  a occafiohné tout  le  mal;  fuivant  les  autres,  elle  a 
produit  tout  ce  qui  eft  bien.  Tout  le  monde  a  vu  des*  bois  d'ex- 
cellente qualité,  qui  ont  été  de  longue  durée,  quoiqu'ils  euf- 
fent  été  long-temps  expofés  aux  injures  de  l'air.  J*ai  vu  de  vieux 
bols  d'excellente  qualité ,  qui  n'avoient  jamais  été  flottés.  Ces 
obfervations  mettent  ceux  qui  font  oppofés  au  flottage ,  en  état 
de  foutenir  que  la  fève  n'eft  point  une  liqueur  corrofive ,  tou- 
jours prête  à  fermenter  &  à  fe  corrompre  ;  &  elle  nous  confirme 
dans  1  idée  qu'elle  eft  une  liqueur  balfamique ,  qui ,  quand  elle 
a  perdu  une  partie  de  fôn  humidité ,  peut  s'oppofer  a  la  pour- 
riture des  fibres  ligneufes ,  &  en  même  temps  faire  l'effet  d'une 
colle  forte  qui  contribue  à  la  dureté  du  bois. 

Mais  d'un  autre  côté ,  j'ai  vu  des  bois  de  Lorraine  extrême- 
ment gras  pourrir  dans  les  chantiers.  On  a  prétendu  les  confer- 
ver  en  les  renfermant  fous  des  hangars  :  ils  y  ont  fubfîfté  plus 
long-temps  ;  mais  enfin  ils  s'y  font  pourris.  C'eft  alors  qu'on  a 
attribué  tout  le  défordre  à  la  fev6 ,  toujours  prête  à  fermenter  , 
à  fe  corrompre  &  à  faire  tomber  en  pourriture  les  fibres  ligneu- 
fes ;  &  comme  on  remarquoît  que  la  pourriture  commençoit 
toujours  par  le  centre  des  pièces,  au  lieu  de  reconnoître  que  le 
mal  venoit  de  ce  qu'il  y  avoir  un  principe'  de  corruption,  dans 
!e  cœur  de  ces  arbres,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  le 
Traité  de  VExp/oiration ,  on  s'eft  perfuadé  que  l'intérieur  de» 
pièces  ne  pourriffoit  que  parce  que  la  fève  avoit  plus  de  peine 
a  s'en  échapper  que  de  la  fuperficie.  D'après  cette  idée ,  on  a 
imaginé  qu  il  falloît  délayer  cette  fève  corrofive ,  cette  liqueur 
fermentative ,  en  mettant  (es  bois  dans  l'eau  :  on  les  a  donc  fub- 
mergés  dans  l'eau  pure,  ou  enfouis  dans  une  vafe  très-chargée 
d'eau  ;  effeaîvement ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut ,  ces  bois  ne  fe  font  point  pourris,  tant  qu'il» 
ont  été  dans  l'eau ,  &  Ton  a  cru  avoir  une  preuve  décifive  de  la 
Tufteffe  de  tous  les  rîûfonnements  qu'on  avoit  faits  fur  la  fève. 
Mais  quand  on  a  eu  tiré  ces  bois  de  l'eau  pour  les  employer  , 
comme  cela  fe  pratique  ordinairement ,  les  défauts  de  ce» 
pois ,  ea  apparence  fi  f^  ,  fe  font  nunifeftés  j  ils  fe  font 
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pourris  même  û  promptement ,  qu'il  a  fallu  changer  des  pièces 
qui  tomboient  çn  pourriture  avant  que  l'ouvrage  fut  fim.  Cet' 
évàiement  n'a  pas  paru  fingulier  ;  on  a  jugé  qu'il  devoir  arriver 
parce  qu'on  avoit  employé  Tes  bois  au  fortir  de  l'eau.  On  a  donc 
jugé  à  propos  de  les  tirer  de  l'eau ,  6c  de  les  conferver  en  chan- 
tier pour  ne  les  employer  que  quand  ils  feroient  bien  fecs  :  mais 
on  n'en  a  prefque  retiré  aucun  avantage  ;  ils  fe  font  pourris 
comme  fi  on  ne  les  eût  jamais  mis  dam  l'eau.  Tout  ce  qu'on 
avoit  gagné ,  fe  réduifoit  donc  à  les  avoir  confervés  dix  à  douze 
ans  fous  l'eau  où  ils  n'avoient  pas  pourri ,  comme  ils  auroient 
&it  dans  les  chantiers  ;  mais  l'eau  n'ayant  pas  fait  changer  leur 
B^vre,  ils  fefont  pourris  lorfqu'ils  en  ont  été  tirés. 

On  peut  fe  rappeller  que  dans  les  Expériences  que  j'ai  rap- 
portées dans  le  Traité  de  l'Exploitation ,  pour  connoître  queUe 
<ftoit  la  faifon  la  plus  favorable  pour  abattre  les  arbres,  tous  les 
abattages  m'ont  donné  des  pièces  de  bonne  qualité  qui  fe  cor- 
Tompoient  difficilement ,  &  d'autres  qui  tomboient  prompte- 
ment en  pourriture.  Il  me  paroît  donc  que  le  tempérament  des 
arbres  eft  ce  qui  décidé  mieux  de  leur  durée  ;  &  iî  cette  diffé- 
rence fe  remarque  fur  de  jeunes  arbres ,  combien  j  à  plus  forte 
raîibn,  ini]uera-t-elle  iiir  de  gros  arbres,  qui,  comme  je  l'aï 
prouvé ,  font  prefque  tous  en  retour ,  &  affeaés  d'un  germe  de 
pourriture  dans  le  coeur.  Achevons  d'expofer ,  le  plus  qu'il  nous 
fera  pofllble ,  l'état  de  la  queftion  qui  partage  ceux  qui  font  les. 
mieux  inftruits  de  ce  qui  concerne  les  bois, 

1°,  U  eft  certain  que  dans  les  plus  anciens  édifices  on  trouve 
'des  charpentes  &  des  poutres  qui,  étant  à  couvert  des  injures 
de  l'air ,  fe  font  con&rvés  des  Âecles  parfaitement  faines,  fans 
qufon  voie  dans  aucun  des  ouvrages  d'architeûurc  faits  dans  ces 
temps  reculés ,  qu'on  prît  aucune  précaution  particulière  pouï 
les  rendre  de  lon^e  durée.  Ainli,  a  moins  que  d'être  bien  cer- 
tain qu'on  peut  aitkt  la  nature  par  tel  ou  tel  moyen ,  ce  qui  ne 
peut  fe  favoir  que  par  une  longue  étude  fondée  fur  plufieura 
Expériences ,  on  courroit  riique  de  tout. gâter,  en  voulant,  d'a- 
près de  fimples  conje&ires ,  améliorer  les  bois. 

.u°,  On  admet  comme  une  chofe  certaine ,  que  U  fève  fi» 
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difCpe  plus  promptement  des  bois  qui  ont  féjourné  dans  l'eau  y 
que  de  ceux  qu'on  laiflè  fe  deffécher  à  l'air.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  les  Menuifiers  &  les  Tonneliers  mettent  leurs  bois 
tremper  dans  l'eau  lorfqu'ils  n*en  ont  point  de  fecs ,  &  qu'ils 
font  preffés  de  faire  quelques  ouvrages.  En  ce  cas ,  ils  débitent 
&  corroyent  groffiérement  leurs  bois  ;  puis  ils  les  jettent  à  l'eau  ; 
&  s'ils  en  ont  la  commodité  ,  ils  préfèrent  de  les  mettre  à  la 
chute  d'un  moulin ,  afin  d'erdever  plus  promptement  la  fève  , 
non  pas  dans  la  vue  de  les  empêcher  de  pourrir  ;  leur  intentioiï 
eft  de  faire  enforte  qu'ils  ne  fe  tourmentent  point.  Mais  eft-on 
afTuréfpar  des  expériences  bien  faites,  que  les  bois  imbibés 
d'eau  fe  defTéchent  plus  promptement  que  ceux  qui  n'ont  jamais 
été  flottés  ?  &  fi  cela  eft ,  comme  on  le  penfe ,  cet  eflfet  s'o- 
pere-t-il  fur  de  gros  bois  comme  fur  des  planches  minces  ? 
N'efl-il  point  à  craindre  que  voulant  enlever  par  art ,  Ôc  avec 
précipitation ,  cette  fève  qui  a  lait  la  nourriture  du  bois  pendant 
qu'il  etoit  fur  pied ,  l'eau  n'emporte  en  même-temps  les  parties' 
utiles  au  bois  ,  des  fubftances  gommeufes ,  mucîlagineufes ,  mu- 
queùfes ,  réfmeufes,  qui  étant  épaifïïes,  contribueroient  à  la 
bonté  du  bois  ?  &  fi  la  foufhraaion  de  ces  fubftances  efl  utile 
pour  des  ouvrages  qu'on  tient  à  couvert ,  &  qui  n'ont  pas  befoin 
de  beaucoup  de  force ,  ne  feroit-elle  pas'  défavantageufi:  aux 
bois  qui  doivent  être  expofés  aux  injures  de  l'air,  &  qui  ont  à 
fupporter  des  efforts  confidérables  ? 

Ainfi ,  dans  certaines  circonftances ,  on  voit  que  la  fève  fer- 
mente &  qu'elle  fe  corrompt  ;  dans  d'autres,  on  apperçoit  qu  elle 
contribue  à  la  confervation  des  bois  6c  à  leur  force.  Si  pour 
certains  ouvrages  de  précifion,  il  efl  avantageux  d'extraire  la 
fève  pour  réduire  le  bois  fort  à  l'état  de  bois  gras  ;  dans  d'autres, 
il  peut  être  plus  avantageux  de  laifTer  la  fève  s'échapper  douce- 
ment ,  afin  que  la  partie  fiegmatique  fe  difïipe  fans  détruire  les 
parties  fubflantîeulès  qui  contribuent  à  la  bonté  du  bois  ;  car  il 
y  a  beaucoup  de  gros  ouvrages  oh.  l'on  n'a  point  à  craindre  ,que 
les  bois  fe  tourmentent. 

Voilà  beaucoup  d'incertitudes  ôc  quantité  de  queflions  quef 
j'ai  eflayé  d'éclaircii  par  les  Ëxpéiieaces  que  je  vais  rïçporter. 
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Article  IV.  Expérlencei  pour  connoître  fi  l'eau  étran- 
gère quiejl  dans  une  pièce  de  Bois  qui  a  long-ternp$ 
re fié  fous  l'eau  ,  fe  diffipe  promptemem, 

§    I.    PREMtBkE    ExPÉKIEtlCB, 

O  N  A  tiré  de  l'eau  &  des  vafes  une  pièce  de  bois  qui  y  étanc 
depuis  bien  des  années  étoit  très-pénétrée  de  l'eau  de  la  mer  :  fa 
foUdité  étoit  de  quatre  pieds  ièpt  pouces  cubes.  Le  27  Août 
1727, que  commença  l'Expérience,  elle  pefoit  jjj  liv.  on  la 
mit  dans  un  Magafîn  fec  ;  &  le  3  Mai  1729 ,  au  bout  de  vingc 
moisj  elle  fe  trouva  pefcr  292  Ûv.  ainfi  elle  avoit  perdu  61  liv. 
de  fon  premier  poids.  Le  2  OSobre  1 73 1 ,  au  bout  de  2  8  mois,' 
elle  pefoit  261  liv.  ainfi  elle  avoit  encore  perdu  3 1  liv.  de  fou 
poids ,  en  tout  512  liv.  Chaque  pied  cube ,  au  commencement 
de  cette  Expérience ,  pefoit  77  liv.  ôc  à  u  fin ,  ayant  diminué 
de  20  liv.  près  d'un  quart ,  le  pied  cube  ne  pefoit  plus  que  yy^ 
Kv.  c'eft  le  poids  des  bois  de  Chêne  de  très-médiocre  qualité. 
Je  conviens  que  pour  l'exaftitude  de  l'Expérience ,  il  auroîc 
faHu  continuer  à  pefer  tous  les  deux  jours  cette  pièce  de  boia 
pour  voir  fi  elle  failbit  l'hygromètre  ;  car  c  eft  ce  qui  auroit  dé- 
cidé fi  elle  étoit  parfaitement  feche. 

Voici  une  autre  Expérience  ,  feite  dans  la  même  vue ,  pendanc 
qut  i'étois  à  Toulon. 

S  2,  S&COSDE    EXPÉRlSHCSé 

Dans  l'année  1 7  3  2 ,  au  mois  de  Juin ,  il  arriva  à  Toulon  du 
bois  de  la  forêt  d'Arta  en  Albanie  :  on  le  mît  fous  l'eau  de  la 
mer  dans  le  port  afin  de  le  Conferver ,  excepté  deux  pièces  qu'on 
laiffa  fur  des  chantiers  à  terre ,  afin  qu'elles  féchafTent  k  l'air,' 
Sur  cela  j'engageai  à  fmrc  l'Expérience  qui  fuit. 

LetïMars  173^,  nous  fîmestirerdeux  pièces  de  cellesquî 
étoient  âi  la  mer  ;  nous  en  fîmes  équarrir  une  pour  la  réduire  4' 
huit  pieds  de  long ,  dix  pouces  de  urge ,  £c  naïf  pouces  d'^atf? 
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feur ,  ce  qui  fiùt  $  pieds  cubes.  On  la  porta  le  même  jour  à  la 
balance ,  &  elle  pelbit  4 1 7  liv.  8  onces  poids  de  marc  ;  par  con- 
féquent  le  pied  cubepefoit  8j  livres  8  onces. 

Le  même  jour ,  nous  fîmes  ëquarrir  une  des  pièces  qu'on 
avoit  laiffé  fécher  fur  les  chantiers  en  plein  air  depuis  près  de 
quatre  ans  ;  on  la  réduifit  aux  mêmes  dlmenfions  que  la  précé- 
dente ,  favoir  huit  pieds  de  long,  10  pouces  de  large ,  fie  neuf 
pouces  d'épaifleur,  feifant  j  pieds  cubes,  qui  peferent  397  liv. 
poids  de  marc  -y  par  conféquent  le  pied  cube  pefolt  5P  livres  6 
onces  3  gros  un  tiers. 

Le  même  jour,  nous  fîmes  équarrir  la  féconde  pièce  qui  avoit 
été  tirée  de  la  mer  ;  on  lui  donna  Hx  pieds  de  long ,  ç  pouces 
de  large ,  &  huit  pouces  d'épaiiTeur ,  laiiànt  trois  pieds  cubes  : 
cette  pièce  pefoit  2  53  liv.  8  onc.  par  conféquent  le  pied  cube 
pefoit  87  liv.  1 3  onces  2  gros  2  grains. 

Nous  fîmes  auflî  équairir  la  teconde  pièce  qu'on  avoit  laiiïé 
fécher  au  grand  ur  :  on  la  rédulfît  aux  mêmes  dimenfîons  de  fîx 
pieds  de  long,  neuf  pouces  de  large,  6c  huit  pouces  d'épaifleur, 
faifant  trois  pieds  cubes  ;  elle  pefoit  210  liv.  8  onces ,  par  confé- 
quent le  pied  cube  pefoit  70  liv.  2  onc.  y  gros  i  grain. 

Nous  fîmes  marquer  avec  un  ci&au  les  pièces  qui  avoient  été 
àlamer,  Arta,  mer. 

Et  celles  qui  n'y  avoient  point  été  mifes ,  mats  qui  avoient 
féché  à  l'air  uir  des  chantiers  depuis  près  de  quatre  ans ,  Arta, 

TERRE. 

Le  28  Décembre  I73^j  nous  fîmes  retirer  ces  quatre  pièces 
de  bois  d'Arta ,  que  nous  avions  mifes  vers  la  mi-Mars  précé- 
dente fous  les  hangars  de  l'Artillerie  ;  nous  remarquâmes  pre- 
mièrement que  celles  qui  n'avoient  point  été  mifes  à  la  mer 
étoient  plus  gerfôes  que  les  autres ,  âc  les  fentes  plus  du  double 
plus  ouvertes }  l'intérieur  des  fentes  étoît  de  couleur  feuille 
morte  p^e ,  parce  qu'elles  étoient  anciennes  &  formées  avant 
l^xpérience. 

Les  pièces  qui  avoient  été  miles  à  la  mer  fe  fendirent ,  à  la 
vérité  ,  &  fe  gecferent  en  quelques  endroits  ,  mais  pas  la  moi- 
tié autant  que  Tes  premières,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la 
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largeur  des  fentes  ;  &  leuï  couleur  marquoit  qu'elles  dtoient 
nouvelles.  Ces  pièce?  étoient  preilque  dans  le  même  état  que 


qu'elles  ne  fiiflent  feches. 

r  Nous  fîmes  peler  la  greffe  de  la  mec 
Y  ^u'i  cuboic  cinq  pieds  ;  fie  mife  dans  la  m^ 
\  me  balance  que  la  première  fois ,  elle  pe-    jj,^  ^_  ^^^  ^^ 

j.p«c.)foit-  •  '  '  \ ;  '  '  : '  ^38 

jina^  ^    Par  confequênc  I<t  pied  cube  ne  pefolt  '" — 

"'^'    ^kisque <  .  .    67    ^  ^  X 

M     U  pefoit  à  la  première  fois  ....'.,     S  5     S 

I      Donc  U  avoit  diminué  de  poids  par  ■'"■' 

v.cliaque  pied  cube If  14.  5   -^ 

i*    Nous  prîmes  enfuite  la  groffê  pièce  qui 

l  avoic  toujours  féché  fur  terre  $  àc  qui 

\  cuboit  pareillement  cinq  pieds  ;  nous  la 

Î.Piec.  jfîines  porter  à  la  balance,  ficelle  pefa  .  .  274 

:^na,  {^     Par  conféquent  le  pied  cube  ne  pefoit T  ' 


•■~i  ^        JL  ai.  \-\jiu\^u 

"''  plus  que  .  .  , 
I  Et  il  pefoit 
f  H'avoit  dor 
L  chaque  pied  c 


"Soxt  auparavant t  .     ;p     ^  3  -f 

:  donc  diminué  de  poids  par  "      ' 
^.chaque  pied  cube  de :      4    p  4  -f 

*-    Nous  prîmes  encore  la  féconde  pièce 
l  de  la  mer ,  qui  cuboit  trois  pieds  ;  nous 
\ la  fîmes  porter  à  la  balance,  &  elle  pefa  .310 
""*  ^a)     ^^^  conféquent  le  pied  cube  ne  pefoit  '     ' 

tl^M^S^^  • - • 70     000 

y     Et  il  pefoit  le  6  Mars  ...,,,..,     87  i  j  2  a 
f      Donc  il  avoit  diminué  par  chaque  pied  ' 

vcube  de  .  . ..,.,,     171522 


f  Nous  fîmes  pareillement  porter  à  la 
1  bahnce  la  féconde  pièce  qui  av(»c  tou- 
1  jours  Céché  fur  tene^flccUe  peu  ,  .  .  >  ip2 
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II. Pie-\     Par  conféquent  le  pied  cube  ne  pefoit  ii,r«.  onc.  p».  p; 

j««â,  1  plusque tf4 

TeiTt.  I      Et  il  pefoit  le  (î  Mars 70     2   y  i 

I      0onc  il  avoit  diminué  de  poîd»  par  '         " 

Ichaque  pied  cube  de  .... 6    2   $  i 

Le  même  jour  nous  fîmes  reporter  ces  pièces  foua  les  han- 
gars, &  le  24  Août  1737,  nous  les  fîmes  peler. 

liïrtt, 

TLagrofTe  pièce  de  la  mer  ne  pefoit  plus  que  .  .  510 
^f'«-3EteUepefpitle?8P^cembre 358 


Par  conféqueiitt  elle  avpit  diminuié  de  ....  .     28 

La  croffe  pièce  de  terre  ne  pefoit  plus  que  .  .  3.6^ 
Et  elle  pefoit  le  28  Décembre  .........  274 

Par  conféquent  elle  avoit  diminué  <le 10 


l 

jjp^  f  La  petite  pièce  de  la  mer  ne  pefoit  plus  que  .  \  19$ 
ce]  ^.<  Et  elle  pefoit  le  28  pécembre  .,.....,.  210 

(.Par  conféquent  ejle  avoit  diminué  de  .....  .     i  y 

;  terre  ne  pefoit  plus  qiie  ,  ,  ^  183 
8  Décembre ipa 

elle  avoit  diminué  de  ^  .  .  .  .      p 

Les  fentes  de  Tune  &  de  l'autre  étoîent  à  peu  près  fembla- 
bles  ;  cependant  les  pièces  de  la  mer  n'étoient  pas  parfaitentene 
feches. 

$S'  Récapitulation  des  poids  extrêmes  ^  pr»^ 
&•  dernier  y  de  F  Expérience  précédente. 


fLe  (^Marsi73if,iafipfoflede  lamer  pefoit  ;  ►  417  8 
I.Piec.5Le24.Août  i737,dIenepefoitplusque.  ,  .  >  310 

I^Donc  elle  avoit  diminué  de 107  ^ 

Le 
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lifTCt,'  eœi 

Le  6  Mars  173^,  la  groffe  de  la  terre  pdbit.  ,  25)7 
Lea^  Août  i737,elIenepefoitplusque.  .  .  .  26^ 
Donc  plleavoit  diminué  de .     33 

„p.  fLetf  Mars  i73tf,  la  petite  de  la  mer  pefoit  .  .  2^5  8 
fe.x/Le  2^  Août  i737,ellenepefoitplus  que  .  .  .  ipy  o 

"^'    (^Donc  elle  avoit  diminué  de  ,..,,,,,.  ,     tf  8  8 

,„p.  f  Le  tf  Mars  173  (S,  la  petite  de  la  terre  pefoit  .  .  210  8 
re,^)Le24Aoiàt  1737,  elliînepefoit  plus  que  .  .  .  183  o 

^Donc  elle  avoit  diminué  de 278 

S  4.  Suite  de  FExpMence,  &  conje^uences  qui  en  réfuhmu 

Le  19  Janvier  173P,  la  ^ofle  pièce  d'ARTA,  11,,,^ 

Mer  ne  pefoit  plus  que .  .  .  293 

"Et  elle  pefoit  le  24  Août  1737 -gto 

Parconféquent  elle  avoit  encore  diminué  de  ,  ,     17 

Le  19  Janvier  1739,  lagroflê  pièce  d'ARTA, 
Terre  ne  pefoit  plus  que  ..........  aytf 

Eteilepefoitle24Aoûti737 3^4 

Piar  conjféquent  elle  avoit  encore  diminué  de,  8 

Le  ip  Janvier  1739,  la  petite  pièce  d'ARTA, 

Mer  ne  pefoit  plus  que  ...........  184 

.    Et  elle  pefoit  le  24  Août  1737 .  .  ^9S 

Par  conféquent  elle  avoit  encore  diminué  de.  .  it 

3Le  19  Janvier  1739  ,  la  petite  pièce  d'ARTA, 

Terre  ne  pefoit  plus  que i79 

Et  elle  pefoit  le  24  Août  1737 •  •  '83 

Par  conTéquent  elle  avoit  encore  diminué  de  4 

Ces  piecçs,  depuis  le  commencement  de  l'Expérience,  onc 
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toujours  lefté  fous  le  hangar  de  l'Artillerie,  oii  le  foleil  donne 
la  moitié  de  la  journée  ;  car  ce  hangar  n'eft  fermé  que  par  ime 
claire-voie. 

On  voit  néanmoins  que  les  pièces  qui  ont  été  forties  de  la 
mer  n'étoient  pas  encore  feches ,  à  beaucoup  près ,  le  ip  Jan- 
vier 1739  ,  quand  on  a  fini  l'Expérience  ,  puifqu'eiles  étoient 
beaucoup  plus  pefantes  que  celles  qui  n'avoient  point  été  dans 
.  l'eau ,  &  que  d  ailleurs  elles  diminuoient  encore  beaucoup  de 
poids ,  preuve  qu'elles  continuoient  à  fe  delTécher.  Je  n'etois 
plus  à  Toulon  à  la  fin  de  l'Expérience  ;  mais  on  m'écrivit  que 
les  fentes  des  pièces  qu'on  avoit  tirées  de  l'eau,  étoient  devenues 
auffi  confidérables  que  celles  des  pièces  qui  n'y  avoient  jamais 
été. 

Cette  Expérience  a  été  trop  tôt  difcontinuée  ;  quelques-unes 
des  fuivantes  feront  plus  inftruâives.  Cependant  on  voit  que  les 
bois  forts  fe  fendent  en  fe  féchant ,  lors  même  qu'ils  ont  paffé  un 
temps  confîdérable  dans  Teau  de  la  mer. 

Article  V.  Expériences  pour  reconnoitre  le  temps 

nècejjaire pour  que  Veau  de  mer,  dont  un  morceau 

de  bois  eji  imbibé  ^fe  dijfipe, 

1°,  On  a  pris  un  pied  cube  d'une  pièce  de  bois  qui  avoit  fé- 
journé  plufieurs  années  dans  la  vafe  &  l'eau  de  la  mer.  Le  j 
Oaobre  1731,  au  commencement  de  l'Expérience,  ce  pied 
cube  pefoit  75  liv.  f .  On  le  repefa  le  23  Septembre  1732  :  ce 
cube  étant  refté  ces  neuf  mois  dans  un  bâtiment ,  il  fe  trouva 
ne  plus  pefer  que  J7  liv.  aînfi  il  avoit  perdu  ip  liv.  f  de  fon 
premier  poids  ,  ce  qui  fait  ,  comme  dans  l'Expérience  précé- 


\  penfer ,  puifqu' 
une  diflipation  affez  confîdérable  d'humidité  la  féconde  armée  ; 
cependant  voilà  le  pied  cube  réduit  au  poids  de  J7  liv.  comnw 
la  pièce  de  l'Expérience  rapportée  dans  l'Article  IV, 
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a",  On  a  pris  un  pied  cube  d'une  pièce  qui  avoit  été  tirée  de 
Veau  depuis  quelque  temps ,  &  qui  par  conféquent  s'étoit  déjà 
defféch^j  elle  pefoic  le  3  Décembre  173 1 ,  au  commencement 
de  l'Expérience ,  70  liv.  ^  ;  ainfi  eUe  étoit  plus  légère  que  l'au- 
tre de  $  liv.  }.  L'ayant  mife  à  couvert  jufqu'au  5  Septembre 
173  2  ,  elle  Ce  trouva  ne  plus  pefer  que  61  liv.  ^t  n'ayant  perdu 
que  s»  liv.  ^  de  fon  poids.  Comme  il  y  avoir  déjà  quelque  temps 
que  ce  morceau  de  bois  étoit  tiré  de  l'eau ,  il  n'eft pas  douteux 
qu'il'  s'étoit  defféché ,  &  qu'ayant  enfuite  refté  neuf  mois  à  cou- 
vert, comme  le  précédent,  il  devoit  être  plus  fec;  cependant 
il  s'eft  trouvé  peler  4  liv.  f  de  plus  :  ce  qui ,  à  la  vérité ,  eft  peu 
de  chofe  (îir  un  pied  cube  ;  mais  je  fuis  porté  à  en  conclure  que 
la  qualité  du  bois  de  ce  pied  cube  étoit  fupérieure  à  l'autre. 

3%  On  a  fait  encore  un  cube  de  même  dimenfion  avec  une 
pièce  de  bois  qui  avoit  été  tirée  de  l'eau ,  &  confervée  à  cou- 
ven  pendant  deux  ans  &  demi.  Le  3  Décembre  173 1 ,  au  com- 
mencement de  l'Expérience  ,  ce  pied  cube  pefoit  6S  liv.  ^.  Neuf 
mois  après ,  il  ne  pefoit  plus  que  j8  liv.  ainfi ,  quoique  ce  bois 
eût  pu  fe  deflécher  pendant  deux  ans ,  il  a  encore  perdu  10  liv. 
~  de  fon  poids  :  ce  qui  confirme  une  Expérience  que  j'ai  rappor- 
tée plus  haut ,  pour  prouver  que  les  groffes  pièces  de  bois 
ibnt  bien  long-temps  à  fe  defTécher  parfaitement.  Mais  la  pre- 
mière Expérience  étoit  faite  fur  des  bois  neufs ,  &  celle-ci  fur 
des  bois  qui  avoient  long-temps  féjourné  dans  l'eau.  Au  refte  , 
voilà  ce  cube  revenu  à  y  8  liv,  ce  qui  ne  fait  qu'une  livre  de 
différence  avec  le  cube  N°.  i, 

4° ,  Pour  voir  où.  pouvoit  aller  le  defféchement  d'une  pièce 
qui  n'autoit  jamais  été  dans  l'eau ,  on  a  tiré  un  pied  cube  d'une 
pièce  de  bois  qui  avoit  lefté  fix  ans  dans  un  Magafîn  :  le  pied 
cube  pefoit,  au  commencement  de  l'Expérience,  favoirle3 
Décembre  1731,  59  liv.^,  ôcle  33  Septembre  1738,  il  ne 
pefoit  plus  que  p  Uv.  ainfi  ce  cube  qui  patoiflbît  devoir  être 
parfaitement  fec  »  a  encore  perdu  7  liv.  4  onces  de  fon  poids. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  les  autres  cubes  n'étoient  pas  par- 
faitement (ècs  ;  fie  que  les  groffes  pièces,  quelque  feches  qu'el- 
les paroinentj  fe  deflèchenc  encore  confidéiablement  quand  on 

Nij 
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les  réduit  en  plus  petits  morceaux  ;  enfin ,  qu'il  n'eft  point  cer- 
tain ,  quoiqu'on  le  penfe  affez  communément ,  que  les  bois  quî' 
ont  refté  dans  l'eau  fe  deffechent  beaucoup  plus  promptemenr 
que  ceux  qui  n'y  ont  jamais  été. 

Comme  le  flottage  des  bois  eft  un  point  trës-intéreflànt ,  foie 
pour  favoir  fi  l'on  ckiit  tranfporter  les  bois  à  flot,  foit  pour  dé- 
cider fi  l'on  doit  conferver  les  bois  dans  l'eau ,  à  l'air  ou  fouy 
des  hangars ,  nous  avons  prodigieufement  multiplié  les  Expé- 
riences pour  effayer  d'éciaircir  ce  myftere ,  &  de  connoître  (s'il 
étoit  poflible  ).  la  vérité.  Pour  cela  j'ai  cru  devoir  prendre  l'in- 
verTe  :  ainfi,  je  vais  commencer  par  examiner  fi  un  morceau  de 
bois  doit  refter  bien  long-temps  dans  L'eau  pour  en  être  autant 
pénétré  qu'U  peut  l'être. 

ArtïCLeVL  Expériences  fur  timblhuion  des  B  ois 
que  l'on  tient  dans  l'eau^ 

Il  s'agit  ici  d'examiner  :  i%  Suivant  quelle  loi  les  bois  fe 
chargent  de  l'eau  dans  laquelle  ils  flottent. 

2%  Si  les  bois  de  diflférente  qualité  s'en  chargent  plus  ou 
moins  promptement ,  ôc  en  plus  ou  moins-  grande  quantité  les 
uns  que  les  autres. 

5°,  S'ils  font  bien  long-temps  à  s'eit  charger  autant  qu'ils 
peuvent  en  prendre. 

Four  cela  j'ai  pris  de  ces- petites  balances  qu'on  emploie  pour 
peferles  Louis  d'or  :  elles  trébuchoîent  à  un  fixiemc' de  grain  ; 
cependant  je  ne  me  propofoîs  pas  d'atteindre  à  ce  degré  de  pré^ 
ciiion. 

Comme  la  plupart  des  bois  fecs  font  fpécifiquement  plus  lé- 
gers que  le  volume  d'eau  qu'ils  déplacent ,  &  comme  il  étoic 
nécefudre  qu'ils  allaflent  au  fond  de  l'eau,  j'ôt^  un  des  pla- 
teaux du  côté  de  A ,  Planche  f^ll.  Fig.  4.  J'y  fubflituai  une  balle 
de  plomb  attachée  à  un  crin  ;  &  cette  balle  de  plomb  trempant 
dans  l'eau  du  vafe  C ,  je  mis  des  poids  dans  le  plateau  D  ,  juf- 
qu'à  ce  que  ce  plateau  étant  dans  l'air ,  &  la  balle  nageant  dan» 
feauj  tout  fut  en  équilibre.  Ces  poids  étoicnt  de  fine  cendré^ 
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de  plomb.  Pour  lots  je  détachai  la  balle  du  bras  ^ ,  &  je  pcfw 
dans  une  autre  balance  les  petits  prifines  de  bois  £  {Planche  f^ll. 
Fig.  s  )  qui  dévoient  fervir  fïour  mes  Expériences,  Ils  avoîenc 
tous  une  baie  quarrée  d'un  pouce  de  côté ,  ôc  de  2  de  hauteur. 

Je  pris  enfuite  la  balle  de  plomb  que  j'avofs  pefée  dans  l'eau , 
&  je  fajuftaifous  le  prifmede  bois,  E{Ftg,  y  ).  Au  moyen  d'un 
autre  cnn ,  j'attachai  le  priûne  au  bras  yf  de  la  balance ,  enfin 
j'empUs  d'eau  le  vafe  C,  qui  étoit  de  cryftal. 

Corame  ily  avoir  équilibre  entre  la  balle  nageante  dans  l'eau 
&  le  plateau  D  dans  1  air ,  reffet  de  la  balle  étoit  nul  j  de  forte 
que  H  le  prifme  de  bois  étoit  plus  pefant  que  le  volume  d'eau 
qu'il  déplaçoit,  il  falloir,  pour  rétablir  l'équilibre ,  mettre  des 
poids  dans  le  plateau  D  ;  de  ces  poids  exprinwient  le  furcroît 
de  peiànteur  du  prifine  fur  l'eau  dans  laquelle  il  flottoit.  Si ,  au 
contraire ,  le  prifme  étoit  plus  léger  que  fon  volume  d'eau ,  il  fal- 
Joit  ôter  du  plateau  D  afïez  des  poids  qu'on  y  avoit  mis  pour 
faire  réquilibre  avec  la  balle  ;  &  la  femme  de  cette  fouftraàion 
expr'imoit  de  combien  le  prifme  étoit  plus  léger  que  l'eau  qu'il 
d^lai^oit. 

X.a  fubiïancelîgneufe,  de  quelque  efpece  que  foîentles  boîs^ 
eil  plus  pelante  que  l'eau  ;  ôc  elle  iroit  conflamment  au  fond  , 
s'il  n'y  avoit  pas  des  pores  remplis  d'air  qui  la  font  âotter.  Les 
bois  blancs  les  plus  légers ,  le  liège  même,  fe  précipitent  au  fond 
quand  on  les  réduit  enpoulliere  noe ,  &  quana  on  en  a  pompé  l'air 
par  la  machine  pneumatique.  Il  fuit  delà  que  le  poids  des  bois 
qui  trempent  dans  l'eau  doit  augmenter  à  mefure  que  l'eaa 
s'infinue  dans  leur  intérieur,  &  qu  elle  prend  la  place  de  l'air  qui 
rempUflbit  les  pores  &  qui  les  faifoit  furnager.  C'eft  autfi  ce  qui 
anivoit  à  mes  piifines  i  &  pour  rétablir  l'équilibre ,  j'étois  obligé 
de  mettre  des  poids  dans  le  plateau  D  :  ces  poids  indiquoient 
la  quantité  d'eau  qui  s'infinuoit  dans  mes  priimes. 

Comme  l'eau  ne  pénètre  que  peu  à  peu  les  bois ,  j'étois  obligé 
d'avoii  un  grand  nombre  de  fort  petits  poids  ;  il  m'auroit  été 
difficile  de  me  procurer  plufieurs  milliers  de  grains ,  de  demi- 

frains ,  &  de  tiers  de  grains  ;  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti 
'employer  pourpoick  de  ces  fines  dragées  de  promb  qu'on  noio:: 
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me  de  la  cenàrée^  choifîflant  la  plus  fine  ;  &  pour  que  les  grain» 
iuffent  plus  régulièrement  d'ime  même  gro0eur ,  je  pa0ai  cette 
cendrée  par  une  paflbire  ;  enfuice'j'en  peiàî  plufieurs  gros,  flc 
en  ayant  compté  les  grains,  je  reconnus  qu'en  prenant  une 
moyenne  fur  plufieurs  pefées ,  il  falloit  cent  vingt-cinq  grains 
pour  faire  un  gros.  Ainfi  toutes  les  fois  que  je  dis  que  j'ai  ajouté 
ou  fouftrait  un  nombre ,  il  faut  imaginer  que  chaque  imité  de  ce 
nombre  eft  un  cent  vingt-cinquième  de  gros. 

Je  pafTe  au  détail  des  Expériences  ,  dont  l'exécution  a  été 
bien  longue,  ôc  a  exigé  beaucoup  d'exa&itude  &  de  patience. 

^  I.    PilEMIEBE    EaT^RIENCE. 

Je  fis  venir  de  Toulon  un  morceau  de  Chêne  de  Provence 
bien  fain  &  d'un  grain  très-ferré  :  j'en  fis  former  des  prilmes  fui- 
vant  les  dimenfions  que  j'ai  rapportées  plus  haut. 

Celui  numéroté  i  pefoit  dansTair,  le  50  Juin  17579  i  once 
1  gros  i(f  grains  f. 

1/ayant  ajufté  à  la  balance  hydroftatîque  comme  je  l'ai  expli- 
qué ,  il  fallut  pour  le  mettre  en  équilibre,  parce  qu'il  étoit  plus 
léger  que  l'eau,  ôter  du  plateau  D  \6%  dragées.  Les  jours  fui- 
vants ,  à  mefure  que  le  bois  s'imbiboit ,  je  mettois  de  pareils 

Eoids  dans  le  plateau  £),  6c  on  en  ôtoît  quand  le  morceau  de 
ois  diminuoit  de  poids,  Ainfi  A ,  ngnine  abouti  :  S,  fignifie 
fouûrait  ;  T ,  thermomètre.  Les  Numéros  de  la  première  c(uonne 
indiquent  les  jours  du  mois» 

Juillet. 

4  T.  22  Beau  A nutiii.  9 

JT.  «t>««A....{»J'-5 

O   T.  32  flûte  A <    midi  j 

*-  ibir.    y 

7  T.  17  beau  A <   midi. 


JOIK. 

30  T.  20  7  beau  A 
J  UILLET. 

'  le  niMÎn.  ij 
le  foir.     11 

:t  T.  20  itau  A,. 

l  fcit.    , 

a  T.  20  btau  A.. 

t  feir.  ,5 

3  T.  22  i  [Im  A 

Tmatiii.  6 

••■!  ni*.  7 

l  foir.  ^ 

r 

L  foir.  I* 

8  T.  iiStM»  A (T&f 

t  f  ■ 


-  fcit.    l 


d6ï  Google 


3>  BS  Bois,  Liv,  II.  Chap.  III,     105 


rmatîi). 

'<    midi. 

L  fràf. 


Juillet. 
JT.  tSkauA (^tl: 

\  ^  fcir. 

XO  T.  1 5  Jeuu  A> . . . 

II  T.  16  beau  A. . . . , /"'V"' 

L  loi". 

«T.  18  S.^  A {7^^' 

13  T.  „i.r;:g.  A..*{■^»;■ 
'*T.  20*.», {'^ 


ly  T.  ao--  beau.. 
16  T.  ao  beau... 


Xn  T.  ai  ieau fmaiiii. 

\  fw. 

aS  T.  23  i  on 


rmatin. 

•{■ 
■{' 


Ip   T.   aa  beau /marin. 

ao  T.  21  7  beau 

Al  T.  aa  tonnerre..,, 
a.2  T.  ai  i  pÏBie, , 
33  T.  30  beau.  . . 


/marin, 
'\  foir. 

rmarin, 
•\  foir. 

r  maria. 
•\  foir. 

■  1  foir/ 


a*  T.  ao  J«d« /matin. 

\  loir. 

ar   T.  30  vtuie /marin. 

■*  \  Jôir. 

S.6  T.  18  humide /marin. 


Juillet, 

37  T.  17  i  _pI«K /nwdo.  y 

\  foir.    o 

28    T,    17  plaie /marin,  j 

\  foir.     4 

20  T.   17  fomiie S"*?^-  5 

\  foir.    o 

JOT.  IJ  .r^t ^«g»».* 

31  T,  ip  «riige. /marin,  o 

\  foir.    * 
A  CVS  T. 

1  T.   17  tcflB  , 

2  T.  18  orage 

3  T.  16 \  vent matin.  5 


•\  foir.' 
/marin. 
•  \  foir. 


4  T.   17  ;>Z«w 5 

j  T.  llJ  ÂHmiiie 4 

<ï  T.  i5  beau ; 

7  T.  16  beau .--..J 

8  T.   ]  5  beau o 

9  T.  1(5  |ven/ 6 

10  T.  17  vent. o 

11  T.  17  beau 4 

12  T.  16  fluie o 

13  T.  1 5  pluie o 

l.f  T.   16  jorage o 

ly  T.  i 6  vent o 

16  T.  i^  pluie I 

17  T.  jx  beau o 

18  T.   l'épiait O 

Ip  T.   l^  pluie..., o 

30  T.    j;  pluie. ^ 

31  T.    ly  pluie 7 

_  "  Il  ftnt  fiippofëf  un  A  par  tout  où  on  ne  trourera  point  S ,  tant  pour  cette  Expé^ 
nence  que  pour  lei  fiiivantes;  nuïi  on  a  mit  eiademciu  A  &  S)  à  la  fin  de  VExgi- 
nencetlorfquelnboitâifoieiuriijgrofflecre,  . 
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ïî  T. 

34  T. 
3îT. 

3«  T. 

38  T. 

39  T. 

30  T. 

31  T. 


i  T. 
3  T. 

î  T. 
«  T. 

7  T. 

8  T. 

9  T. 

10  T. 

11  T. 

12  T. 

'3Ï- 

«y  T. 
1(5  T. 
>7T. 
18  T. 

'>?• 
30  T. 

SI  T. 

32  T. 

*3T. 

24  T. 

3J  T. 


A  o  u  s  T. 

4  j)!»» ;.  ..J5 

4  pluie O 

6  vent o 

4  pluie 4 

5  /« ' 

5  pluie O 

6  \pluie I 

6  \  fec 2, 

6  pluie o 

S  i  pluie 2 

Septembre. 

5  /« 2 

5  f" o 

$  humide o 

4  \hum.i^ 2 

4  humide o 

4  fec o 

4  plmc O 

4/« I 

^   ^edtf 3 

6  heau I 

8  beau 3 

8  beau o 

8  beau o 

8  humide o 

9  beau ^ o 

8  7  btau o 

6  pluie  ....,.., 3 

7  pluie o 

7/« O 

6  humide o 

7  beau ,  ..o 

7  humide 1 

7  ç  humide o 

7  !/«*=• * 

1  hf ,....l 


Onl' 


Septehb&e. 

2(5  T.  16  humide ;  ,0 

27  T.  ij  humide, o 

28  T.  ly  humide 4 

ap  T.  14  f  Jêc o 

30  T,  i4y<c o 

Octobre, 

1  T.  14  humide o 

2  T.  14  humide o 

3  T.  13  Aumide o 

4  T.  13  humide o 

j  T.  i^- humide o 

d  T.  13  humide o 

7  T.  14  humide 3 

8  T.  13  Aiimjde o 

9  T.  13  AufflùJe O 

JO  T,  13  humide O 

11  T.  13  humide O' 

12  T.  II  \humide o 

13  T.  Il  i  ftc r 

14  T.   II  \beau I 

1$   T,   II  humide o 

1(5  T.  II  humide o 

17  T.   10  ~ftc o 

18  T.  10  7  bemt 0 

ip  T,   10  beau o 

20  T,  10  fec I 

21  T,  10  humide 2 

92 ,.,.t I. 

33  ..■.. I 

24  T.  10  humide  ,.».,, O 

2$  T.  10  humide o 

2(5  T.  loyêc...,..,,, « 

27  T.  10  humide. O 

28  T.  II   leau...,.,.., O 

29  T.  JO  I  beau I' 

39  T.  Il  betfu. O 


'a  tiré  de  l'eau  j  Gc  l'ayant  bien  efluyé,  il  pefoit  i  once, 

6. 
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iè  gros  5*0 grains,  alnfi  il  étoit  augmenté  de  y  gros  j  j  -f  grains. 

On  l'a  mfpendu  en  l'air  par  le  crin  qui  le  tenoit  à  la  balance  , 
&  le  tf  Septembre  1738  ,  il  s'eft  trouvé  pefer  1  once  o  gros 
14  grains,  ainfi  il  étoit  plus  léger  qu'au  commencement  de  l'Ex- 

férience  de  54  -f  grains.  Je  remarquerai  une  fois  pour  toutes  que 
eau  fe  troubloit ,  &  fe  chargeoit  de  la  fubftance  du  bois ,  uir- 
tout  quand  les  bois  étoient  verds. 

S  2,    Seconde  Ex^éribsce. 

Le  Prîfme  N°.  2  pefoit  dans  l'air  i  once  1  gros  ^6  ~  grains  ; 
<en  le  plongeant  dans  l'eau ,  il  fallut  ajouter  pp  petits  poî^  pour 
le  mettre  en  équilibre. 

Comme  cette  Expérience  s'eft  faite  en  même  temps  que  la 
précédente ,  la  température  de  l'air  étoit  la  même. 


JUIK,     1737.        I 

^0  matin 14 

midi 23 

à(}uatieheuies.j$ 
fou 10 

Juillet. 

X  matin ..12 

raidi 4 

foir 6 

2  matin 10 

foir Il 


3  matin., 


....j 

^  matio 

10 

foir 0 

Juillet. 

7  matin p 

midi o 

'  foir 10 

8  matin 5 

midi 3 

foir 4 

9  matin 7 

midi 4 

foir 4 

10  matin 4 

midi .3 

foir. 3 

11  matin 3 

foir 4 

12  matin 3 

foir s 

13  matin 4 

foir 7 

14  matin ( 

foir y 


y  matm la 

midi 

foir 7 

iî  matin ^1  ij"  matin 

midi 3 1        foir 6 

foir...,^....,.o|  16  matin, ..'^ 


Juillet. 

foir 4 

17  matin. . ..'..'. .  .3 
foir. .  - 5 

18  matin 4 

foir X 

19  matin 3 

foie 4 

20  matin.  ..... ...2 

foir 3 

21  matin 3^ 

foir p 

22  matin 3 

foir..  : 2 

.4 

•3 

24  matin 3 

foir. I 

2  J  matin. 3 

foir. I 

26  matin 2 

foir .'...2 

if  tniùa o 

foir. 4 

O 


23  matm. 
foir. .. 
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lo6 


De  lA    Cou servat ION 

Juillet. 


38  matin o  I  ap  matin 0I30  matin. 

foir. t        foir. 2 1        foir. . . 


A  o  u  s  T.      Septembre,  f   Octobre. 


13. 

H- 
'J- 
16. 
17. 
18. 


a*. 
Sf. 
as. 
27. 
38., 
39.. 
30.. 
31. 


Comme  Peau 
étoit  devenue 
épaillè  I  on  l'a 
cnangé  pour 
en  tneiire  de 
nouvelle. 

NoVEHBRE. 


7.A. 
ij.S.. 
31. S.. 
38. A.. 


Mab 


18. S 4 

3tf.S....10 

Avril. 


DECEMBRE. 

J.A : 

tj.S : 

30. A 4 

38. A 3 

Janvier, 
1738. 

3.A....1 

iS.S.  ...3« 
33. A...  ,IJ 

30.  A...  i;^ 

Fl&VRIBR. 

8. S J 

ii5.A....r 
3t.A 3 


ii.S. 
ly... 


I.S.. 

8. S., 
IS.S.. 
23.  A.. 
31.S.. 


Juillet, 


3.S.. 
13. A.. 

31. S.. 

28. s.. 


On  l'a  retire  de  Teau  ;  &  l'ayant  elTuyé,  il  pefoit  t  once  ^ 
gros  ;  grains,  étant  augmenté  de  4  gros  30  X  graù»» 
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yj.  Troisième  Expérience. 

Le  Prifme  de  Provence  N".  3  ,  pefoit  dans  l'air ,  i  once  2 
gros  48  grains  ;  en  le  plongeant  dans  leau ,  il  fallut ,  poiu  1« 
mettre  en  équilibre ,  ajouter  7 1  petits  poids. 

Juin,  1737. 
30 16 


JUILLBT. 

s  matin, 24 

midL 1 5 

foir II 

a  matin la 

midi j 

foir j) 

3  matin 8 

foie p 

^  matin 4 

midi 6 

foir. 4 

y  matin. 17 

midi 5 

foir. 6 

tf  matin 7 

midi ^ 

foir 

7  raatiQ 

midi ^ 

foir y 

8  matin. 7 


midi. , 


JUILLST. 


foir. , . , 

p  matin, 
midi,. 
foir. . . 


..6 
■•3 
•4 
-•5 

10  matin. 5 

midi 2 

foir 4 

11  matin 4 

midi 3 

foir 4 

12  maiin 3 

foir 4 

13  matin 4 

foir 6 

14  matin 5 

foir j 

1^  matin o 

foir o 

16  matin 5 

foir ^ 

17  matin 3 

foir .6 

18  matin 3 

foir 4 

ip  matin 4 


Juillet. 

foir j 

30  matin 4 

foir 4 

21  matin. $ 

foir 4 

22  matin 4 

foir jo 

25  matin 3 

foir. 3 

24  matin 3 

foir o 

2;  matin 2 

foir 3 

35  matin.. ....... o 

foir. 4 

27  matin. ........  3 

foir.. 4 

38  matin o 

foir. .,  .0 

39  matin o 

foir 2 

30  matin o 

foir a- 


31  matm o 

foir o 


i.matm  .4!' 
.foir...}  I 


4. 

S- 
.01  (S. 

.Jl  7. 


AousT. 
8 ..f 

p 

3 


10 


p-. 

Oij 
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23. 

2<.., 

ay., 

25.. 

27.. 
28.. 


2J> O 

30 o 

3' 2 

Septembre. 


32. 


23 ■ 

24 1 

25 c 

25 o 

27 Q 

28 O 

2p 2 

30 O 

Octobre. 


23 o 

24 o 

2J O 

25 1 

27 2 

28 3 

2i) o 

30 » 

Comme  ce 
morceau  de  boit 
n'imbiboii  preC- 
que  plus ,  on  ne 
l'apliupeftque 
Ut     huit 


jours  T  &  on  n' 

foint  changé 
eau* 


NoTEHBKE. 


7.A.. 
.3.A... 

31. S... 

28. A... 


Décembre. 

5. A 2 

13. S 3 

20. A .'8 

28.A 3 

Janvier, 
1738. 

2. A 2 

i(J.S 6 

22. S I 

30 c 

Février. 


8. A I 

ifi.S 5 

24 8 

Teau  ;  &  après  l'avoir  bien  efTuyé ,  il 
grains.  Aiiifi  il  avoir  afpîré  5  gros  ^ 


Mars; 

3.S.....3 

lo.S 3 


Mai. 


i.A 

8. S 

ij.S 

31A 

Juin. 

7.A 

14. A ; 

20. A < 

28. A : 


S.S.. 
13.A. 


28. S 4 

A  o  u  s  T. 
5'. A.. ...2 


On  a  tiré  ce  Prifme  de 
pefoic  I  once  7  gros  52 
grains  d'eau. 

$  4.    Q.^  ^T  RIE  ME     EXPÊBIESCB^ 

Un  Prifoie  de  bon  bois  de  Chêne  de  pareilles  dimenfions,  pé- 
fant  dans  Tair  i  once  1  gros  5  6  grains  ,  a  été  ajufté  comme  les 
précédents  à  une  balance  hydroftatique  :  il  a  fallu  72  dragées 
pour  mettre  le  Prifme  à  flot.  Cet  ajuftement  a  été  fait  le  3 1  Oc- 
tobre 1737.  Le  4  Novembre^  U  a  fallu  i3tf  dragées  pourréta? 
blir  l'équiUbre  ainiî  : 
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NOVEMBSE , 

'737- 
4.  .A .156 
S. .A. .16 
^.  .A ..14 
7. .A. ..8 
8. .A. ..8 
9.. A... s 
10. .A  . ..6 
II. .A  ...« 
12. .A ...7 
13. .A. ..8 
14.  .A,.  10 
IV..A...J 
itf.  .A...i• 
I7..A...l5 
18. .A  ...y 
IS..A...3 


20.. A ...3 
II.  .A  ...3 
22. .A  ...3 
23.. A... 7 
24...A...J 
27.. A... J 
26.. A ...4 
27. .A  ...4 
28. .A. ..7 
29.. A  ...8 
30. .A. ..4 

DÉCEMBRE. 
I..A...7 

3. .A  ...7 
3..A.^.« 
4..A...7 
y.  .A  ...6 


<!..A...J 
7. .A.. 
8. .A., 
y. .A.. 
10.  .A  . . 


12. .A 
,3.  .A 
14. .A 
.S. .A 
I5..A 
17..A 
18. .A 
26.  ,A^  .33 

Janvier, 
1758. 

3. .A. ..(S 


16.  .A. ..9 
22. .A  ...6 
30..A..13 

FÉVRIER. 

8. .A  ...o 

i5..A  ...3 

24..  A..  12 

Mars. 

3. .S.. ..2 

10. .S 2 

18. .A. .10 
2S..A...1S 

A  V  R  I  t. 


Mai. 

1..A...7 

8. .S. ...3 

.J..A...y 

23.. S.  ...j 

5i..A...t 

Juin. 

7..A...5 
14. .A  ...2 
30,  .S.  ..  ,1 

28. .A. ..4 

Juillet. 

5..S....Î 
13. -A. ..4 


Le  lî  Septembre  on  l'a  tiré  de  l'eau  j  &  l'ayant  bien  efluyé  , 
îl  pefoit  1  once  6  gros  2 1  grains  ;  il  s'étoit  chargé  de  4  gros  y  7 
grains  d'eau. 

§    $.  ClNQ^UlEMB     ExrÉRIESCE. 

"Le  î I  Oâobre  1737,  j'aipris un  Prifme  de  pareilles  dimen- 
fîons ,  mais  de  bois  de  la  Forêt  d'Orléans ,  choifi  de  bonne 
qualité  :  il  pefoit  i  once  o  gros  15  grains. 

3el*ïd  ajuAé-,  comme  les  précédents,  à  la  balance  hydrofta- 
tique  :  il  a  fallu  mettre  aux  bras  de  la  balance  ,  de  fon  côté  , 
un  poids  d'environ  2  gros  3  f  grains  pour  le  faire  plonger.  Voici 
fon  augmentation  jour  par  jour. 


4.  .A..j26\io 7  l  i5. 

y 20    II 8(17.. 

^ .i^-    12 Il  1 18. 

7 20   13 6    19. 

« 8]  14 II  J20. 

P 12I15.. .....filai. 


Novembre,  1737* 


22 5 

23 9 

24 7 

ay 6 

26 4 

27 S 
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DÉCEMBRE. 
l.A  .  . .12 

2 i;- 

3 a 

4 4 

S 3 

6 4 

7 o 


23. S... .20 
31.S 1 

Juin. 


Le  6  Septembre  1758 ,  on  Ta  tiré  de  l'eau  ;  ôc  après  Tavoûe 
efTuyé ,  il  pefoit  i  once  $  gios  57  grains.  Aînti  il  étoit  plus  pe-< 
fant  de  y  gros  24  grains. 

S  C.  Sixième  Expériences 

Comme  les  bois,  quand  ils  font  imbibés  à  un  certain  point, 
font  Thyerometre  fous  l'eau ,  &  comme  ils  augmentent  fie  di- 
minuent de  poidsj  j'ai  voulu  voir  fi  ces  variations  feroient  les 
mêmes  dans  l'air.  Pour  cela ,  j'ai  fufpendu  à  une  autre  petite  ba- 
lance ,  un  prifme  de  pareilles  dimeiifions  qui  étoit  aufli  de  Pro- 
vence ;  mais  il  refta  toujours  dans  l'air.  Quand  fon  poids  dinii-< 
nuoit ,  j'ôtois  des  poids  du  plateau  oppofé  au  Prifme;  &  quand 
le  poids  du  Prifme  augmentoit ,  je  mettoïs  des  poids  dans  ce 
même  plateau.  Ainfi ,  quand  on  voit  A ,  qui  fignifîe  ajouté ,  c'efi; 
figne  que  le  poids  du  Prifme  avoit  augmenté  ;  &  quand  on  voit 
S  qui  figmde  foujîrait  y  c'eft  figne  que  le  poids  du  Prifme  dinù- 
nuoit.  Il  pefoit  au  commencement  de  l'Expérience  i  once  i 
gros  18  grains. 

Juillet,  1737. 

8  matin. S 5 

midi. S 6 

9  matin. S j 

midi. S 3 


foir.S 2 

10  roatio.S 5 

midi. S 2 

foir. o 


11  matin o 

midi. S j 

foir.S.., 4 

12  matin o 
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J  U  ILLET,    1737. 


midi. S... 2 

foir.S 4 

tj  matin 0 

midi o 

foir o 

i<^  matin o 

foir.S 2 

ly  matin. A 5 

foir. A 1 

16  matin. 5 J 

foir.S S 

17  matin. S 7 

foir o 

iS  matin. A i 


foir.  A I 

ip  maiin.A i 

foir o 

20  matin 2 

foir. o 

21.  matin. S 2 

foir. ..o 

22  matin o 

foir. o 

23  matin. A 2 

foir. A I 

24  matin. S 2 

foir o 

2^  matin. S 4 


foir. o 

26  matin. A 2 

foir. o 

27  matin o 

foir. o 

28  matin. A ,.i 

foir. A 3 

2p  matin. A. 1 

foir.  A I 

50  matin. A i 

foir o 

51  matin.  A i, 

foir o 


A  o  u  s  T. 

I  matin.S^ 
a.  A... 
3. A... 

S 

6 

7.A.... 


5>.S 3 

lo.A 3 

«i.A I 

12. S 3 

13. A 1 

Ï4.A I 

ly.S.....! 

15.5 1 

17.S.....1 

i8 o 

19. A 2 

ao.A a 

21.  A 1 

22.8 1 


2J.S ] 

24. S 1 

2J.S : 

26. S ] 

27.A.....3 

38. A 1 

2p. s ] 

30. A...,  .a 

î' c 

Septembre, 

i.S a 

^-S 3 

3.A I 

4 0 

s ° 

6 0 

7.A I 

8.A I 

9. A I 

10.  A 3 

ii.S I 


14.... 
If  .A.. 
iS.S.. 

17.... 


IJ. 


21. s : 

22. S : 

23. A ; 

24. A : 

2S.A : 

25 < 

27. s : 

28 c 

29 < 

30.S 1 

Octobre. 


2. S.. 
3.  A.. 
4.A.. 
S.A.. 


«... 
7.S., 


U.S.. 
12. A.. 

14. A., 
•y.... 
iiS.A.. 
.7.A.. 
18. A., 
iji.... 
20. S.. 


22 ... . 
23.... 
24. A. . 

2J.S.. 
2IS.S.. 

27.... 

28. A.. 
2^, A.. 


30. A I 

3" o 

NoVEBiBBE.- 


2.$ 2 

3 O 

4. A 2 

i-S i 

(S.S I 

7. s 2 

8. s 2 

p. A 2 

10. A I 

II. S r 

12. S a. 

■3A I 

14. S 2 

'S- o 

16. S } 

17. A I 

18. S I 

19.S I 

20. S I 
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NOVEHBRB. 

SI. S I 

22. A...  .  .2 

33.  A I 

34. s i 

35A 3 


2«.A.. 

37.A.. 

28. s.. 

2p,A.. 

30. s.. 


}aNV 1ER, 
1738. 

i.A a 

2. S 2 

3A 5 

■*-S 4 


16. A 3 

22. A 4 

îo.A p 

Février. 

8. S. ...14 
itf.A 7 


24. S ^t 

Mars. 
3.A...20 


18. A.. 
26. S.. 


On  a  fini  les  Expériences  le  20  Juin,  6c  le  Prifme  s'eft  trou- 
vé pefer  i  once  i  gros  4  grains.  Ainfi ,  fon  poids  étoit  diminué 
de  14  grains. 

§  7.  Sbftieme  Expérience. 

Toutes  les  Expériences  que  j'ai  rapportées  jufqu'à  préfent , 
ont  été  faites  fur  du  bois  de  Chêne  auèz  dur  :  il  efl;  bon  de  fa- 
voir  ce  qui  arrive  au  Bois  de  Chêne  d'un  tiffu  lâche  ,  &  que  les 
Ouvriers  appellent  bois  gras. 

Je  pris  aonc  un  Prifme  de  pareilles  dimenfions  que  les  précé^ 
dents  ;  mais  qui  étoit  comme  l'on  dit  gras ,  fie  de  ces  bois  que 
l'on  appelle  a  Paris  de  Hollande  :  il  ne  pefoic  dans  l'air  que  8 
gros  63  grains. 

Comme  ce  morceau  de  bois  étoit  beaucoup  plus  léger  qu'un 
pareil  volume  d'eau ,  il  fallut  5  gros  3p  grains  pour  qu  il  entrât 
dans  l'eau. 

Il  étoit  chargé  de  bouteilles  d'air  beaucoup  plus  grofles  que 
les  précédentes.  Comme  on  le  laillà  quatre  jours  dans  l'eau  fans 
le  mettre  en  équilibre ,  il  fallut  ajouter  le  4  Novembre  1 6$ 
grains. 

Novembre,  1737* 


5...A.1P 

6 ly 

7. 20 

s ij 

9 '3 


...7 
...6 

1 

,fi 

...8  ai... 

25... 

18 

i 

19... 

...6  ?4... 

...7 

Comme  le  ciin  qui  foutenoît  le  Prifme  étoit  un  peu  court ,  je 
craignis  qu'il  n'y  eut  erreur ,  parce  qu'on  avoit  peine  à  voir  s'il 
^toitfubmergéounon;  je  le  retirai  de  l'eau;  je  l'effuyai,  &  y 

ajultai 
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,  ajuftai  un  crin  plus  long.  Après  avoir  emporté  le  limon  dont  il 
éétoiî  couvert ,  en  le  mettant  dans  l'eau ,  il  s'eft  trouvé  dimi^ 
xaié  de  43  grains  :  fie  on  a  continué  TExpérience  comme  il  fuit  : 


Novembre  , 

1737- 
Le 

38 7 

s* 5 

30 7 

PiCEMBRB. 


J AMVtEK, 
1738. 

34 

57 


50 '3 

Fév&iEK. 

8. s j 

itf.S 3 

24. A..  .20 

Maes. 

5.A....S 


10. S 5 

18.A...IJ 
2«.A S 

Avril. 

3.A 3 

II o 

ip o 

Mai. 

i.A.  ...10 
8. S.. ..18 

ir-s s 

33-A 3 


31. A,....} 
Juin. 

7.A....4 
14. A. ..Il, 
20.A...J7 
28. A. ..28 
Juillet. 

y.A...i8 

13.  A,.  ..20 


\jt  6  Septembre ,  on  le  tira  de  l'eau  ',  fie  l'ayant  effiiyé ,  il  pe- 
Ibit  1  once  ^  gros  Ci  grains  \  fon  poids  étoit  augmenté  de 
^  gros  70  grains. 

'S  8.  HajTiBMB  Expéribnce: 

Comme  l'Aubier  eft  un  bois  imparfait ,  que  l'on  peut  regarder 
fcomme  un  bois  extrêmement  tendre  fie  d'un  tiffu  tâche,  j'en  fis 
faire  un  Prifme  de  pareilles  dimenfions  que  les  précédents  :  il 
ne  pefoit  que  6  gros  43  grains.  Ce  Prifme  étant  plus  léger  que 
pareil  volume  d'eau,  il  fallut  4  gros  7  grains  pour  le  faire  entrel 
dans  l'eau.  Après  avoir  reilé  dans  l'eau  depuis  le  3  j  Septembre 
juiqu'au  4  Novembre  ,  il  fallut  ajouter  277  grains. 
Novembbe  ,    10 10    17 f    24. 4    Décembre. 

7 

8    ip. 


»737- 
T.... A. 23 

« '! 

l '3 

8 >3 

» 'î 


.7I33. 


24.. 

26.  . 
27.. 
28.. 

30.. 
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DfcsHBas. 

i<! 

'7 

7 8 

l8 

8 7 

26 

S S 

T« 

lo 6 

XI 11 

12 10 

2 

'5 7 

1< 

'* 9 

32 

>5 8 

30 

FÉVBI£&. 


Iff 

24 1 

Mars. 

3.S..... 

lo.S • 

18. S.... 
2(S.S.... 


Avait» 


Mai. 


I.A.. 

S.A.. 

5.A.. 
23.  A., 
3. .A.. 


Joix. 

7.A J 

14. A. ..18 

20.  A 2 

28.A...2(S 
Juillet. 


5. A. ..25 
15.  A ...20 


On  le  tira  de  l'eau  le  6  Septembre  ;  étant  efluyé  ,  il  pefoît 
i  once '4  gros  6 s  grains  :  fon  poids  étoit  augmenté  de  6  gros 
22  grains. 

5  9.  Neuvième  £xpérience. 

Le  18  Mars  1738  ,  je  pris  unPrifme  de  mêmes  dimenllons 
que  les  précédents ,  mais  de  bois  de  Chêne  qu'on  venoit  d'abat- 
tre f  &  .qui  étoit  tout  rempli  de  fève.  Je  le  couvris  de  poix 
noire  le  plus  exa£tement  qu'il  me  fiit  pcfllble  :  car  on  lait  que 
la  poix  ne  s'attache  pas  exaâement  aux  corps  humides.  Comme 
mon  intention  étoit  de  connoître  fi,  maigre  la  poix^  il  fe  char- 
geroit  de  l'eau  dans  laquelle  on  le  mettroit  flotter ,  je  l'ajuftai  de 
même  que  les  autres  à  une  balance  hydroftatique.  Il  pefoit  dans 
l'air,  tout  poilTé,  i  once  6  gros  20  grains  :  &  s'étant  trouvé  plus 
pefant  que  pareil  volume  d'eau,  il  fallut  ajouter  des  petits 
poids  dans  le  plateau  oppofé  pour  le  mettre  en  équilibre. 

A  l'égard  des  Obfervations  météorologiques ,  on  peut  con- 
fulter  l'Expérience  des  cylindres  écorcés  ou  non  écorcés  ,  dans 
le  Traité  de  l'ExpUitotion. 

A  défigne  qu'il  a  augmenta  de  poids  ,  &  S  qu'il  eft  âmimté. 


Mais. 


32. S.. 

a}.... 


34.   .. 

2J.A.. 
2«.... 
37. S.  . 
28.... 

ap.... 


50.S.  .. 
îi.S... 

Aval 
i.S... 
2. S. . . 


5.S.. 
i.S. . 


f-S 3 

6.S i 

7. A. ...8 
8.A 7 


O.S. 


Mai. 
i.A..,.i£ 
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"y 

Juin.     lao.A  ...201  Juillet. 

7. A 7  U8.A...i7     y,A...2« 

i4..A...2ol  1 13.A  ....8 


Mai.     Uj.S 14 

8.A....4  Ui.S 4 

15.S il 

Le  (S"  Septembre ,  je  le  tirai  de  l'eau ,  qui  n'ëtoit  point  teinte  ; 
la  poix  bourfouflée  s'étoit  en  plufîeurs  endroits  :  elle  étoit  caf- 
fante;  fie  quand  on  appuyoit  le  doigt  fur  les  veflies,  elles  fe 
lompoient  par  petits  éclats. 

Le  Piifîne  étant  effuyé ,  pefoit  i  once  6  gros  41  grains  :  aînfi 
(on  poids  étoit  augmenté  de  3 1  grains ,  ïunfî  la  poix  n'avoit 
pas  niit  un  obftacle  abfolu  à  l'inccoduâion  de  Teau. 

$10,  DixizMa.   ExFÉiïBirce. 

Le  même  jour  28  Mars  1738 ,  on  prit  du  même  morceau  de 
bois  un  pareil  prifme  ;  on  le  couvrit  de  poix  :  il  pefoit  en  cet 
état  I  once  ^  gros  4  grains.  On  Tajuâa  à  une  balance ,  étant 
defiiné  à  refter  dam  l'air  pour  voir  quel  obAacle  la  poix  feroit  à 
l'évaporation  delà  fève. 


Maks. 


AI, 


ÏJ.S.. 

24.S.. 
a;-... 

2«.S.. 


27 c 

28 0 

2p. s a 

30 ••<: 

AVKII. 

i.S 1 

3. S 1 

3-S ' 


♦•S.... .2 

{.S I 

6.S 2 

7.S 2 

8.S 2 

9,À....i 


Mi 


é.S 4 

2J.S 3 

31. s 2 

Juin. 

7.S S 

14. A  ....I 

20. S 3 

28. A. ...j 


!.S. 
■3-S. 
U.S. 
23. S. 


.6 
•7 

A  o  u  s  T. 

j-.S « 


Le£S«|^tembie,)erâtai  de  la  balance:  il  pefoit  i  ônce^ 
gros  20  grains  ;  ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  jtf  grains.  La 
poix  n'y  avoit  pas ,  à  beaucoup  près  j  (ait  autant  de  veflies  qu'à 
celui  qui  étoit  dans  f  eau ,  fie  elle  n'avoit  pas  fait  un  obftacle  abr 
folu  à  la  di/Iipation  de  la  fève. 

J'ai  fait  ces  Expériences  neuvième  8c  dixième  en  grand,  & 
les  réfultats  ont  été  les  mimes  ;  j'iù  remarqué  que  Peau  dan» 
laquelle  trempoieat  les  morceaux  de  bois  couverts  de  poix. 

Pi) 
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avoit  pris  l'odeur  &  le  goût  de  cette  réfine  :  ce  qui  prouve  qu^ 
s'en  diflbut  un  peu,  &  ayant  laiffé  très-long-temps  dans  l'eau  des 
morceaux  de  bois  couverts  de  poix,  j'apperçus  qu'elle  s'étoît 
décompofée  par  le  long  féjour  qu'elle  avoit  fait  dans  l'eau ,  & 
qu'elle  étoit  prefque  comme  de  la  terre. 

§  11.  OuziEMS  Expérience, 

Le  i8  Mars  1738 ,  je  pris  un  Prîfme  de  mêmes  dîmenfîons 
que  les  précédents ,  mais  d'un  bois  de  Chêne  ttès-fec  :  Je  le 
couvris  de  poix  qui  s'étendit  mieux  que  fur  le  bois  verd.  Je  l'a- 
juftai  à  la  balance  hydroAatique  ,  comme  celui  de  la  neuvième 
Expérience.  Il  pefoit  dans  l'air ,  étant  couvert  de  poix ,  1  once 
3  gros.  Je  le  mis  tremper  dans  l'eau. 


Ma&s. 


^3- 
34. 
as. 


26 

27 

a8 

2j).S... 

30.S... 
31.S... 

AVKI 

i.S... 


2. A.. 
}.... 
4.... 

7.A.. 
S.A.. 
p.... 
10.... 


Mai. 

>.A 7 

8.A 4 

ly.A I 

33A s 

31. A 2 

Juin. 
7.A...5-0 


14.  A... 80' 
20.A...85 
28. A ...jo 

Juillet* 

y. A... 20 
13.A...30 


Je  le  tirai  de  Teau  le  6  Septembre  1738.  La  poix  ne  s'étolc 
pas  bourfouflée  comme  aux  Prifmes  de  bois  verd ,  &  l'eau  n'a- 
voit  pas  changé  de  couleur ,  quoiqu'elle  fe  fut  fait  jour  au  tra- 
vers de  la  poix/ 

Ce  Frifine  étant  efliiyé  ,  pefoic  i  once  4  gros  :  ainfl  fon 
poids  étoit  augmenté  d'un  gros. 

S  12.  DooziBUE  ExTititsci; 

Le  18  Mars  1738 ,  j'ajuftai  à  une  balance  un  PriCne  de 
bois  de  Chêne  fec  &  couvert  de  poix ,  qui  refta  dans  l'aii  ; 
a  pefoit,  étant  couvert  de  poix,  i  once  a  gros  j«  grains. 
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Mars. 


aj., 
26.. 


27 o 

28 o 

2p O 

30 O 

3' ° 

Av&iL. 


4 

ii:::: 

p.s 

20. A  .... 

Mai, 

i.A 


8. S.... 
ly.S.... 
25  .S.... 
51.A.... 

Juin. 

7.S.... 
14.S.... 
30.  A.,., 
28.S.... 


Juillet. 


13.S.. 


31. 

38. A a 

A  OUST, 

2. s a, 


Le  (f  Septembre  1738,  je  l'ai  6c^  de  la  balance:  îlpefoît 
I  once  3  gros  ;o  grùns  ;  iùnfî  il  n'étoit  diminué  que  de  6  grains. 
Feuc-étre  encore  qu'une  partie  de  cette  diminution  venoit  de  U 
poix  qui  s'étoit  deiféchée. 

S     15.    TiBlZlBME    ExrÉ&lEUCEi 

Le  18  AviU  1738 ,  je  fis  tirer  de  terre  une  racine  d'Oxnle  , 

r*  avoit  quatre  pouces  de  diamètre  :  j'en  fis  fîûre  deux  Fiifines 
pareilles  dimenfîons  que  les  précédents. 

N".  I  peibit  I  once  i  gros  14  crains. 

H".  3  pefoit  1  once  i  gros  34.  grains. 

On  les  laiiTa  jufqu'au  6  Septembre  1758  dans  un  lieu  kc\  6c 
alors  ils  ne  pefoient  plus  que,  favoir  : 

V,".  1 ,  f  gros  58  grains ,  étant  diminué  de  5  gros  38  grûns, 

N°.  3 ,  $  gros  $2  grains ,  étant  diminué  de  5  gros  44  grains. 

Us  s'étolent  fort  retirés ,  de  forte  qu'Us  n'avoient  plus  que 
^o  lignes  d'équacriHàge  au  lieu  de  douze. 

g  14.  Quatorzième  ExPÉRisscsi 

Pour  opérer  liir  des  morceaux  de  bois  un  peu  plus  gros,  jtf 
pris  un  madrier  de  cœur  de  Chêne  abattu  l'hiver  précèdent  :  il 
avoit  3  pieds  de  longueur ,  6  pouces  de  largeur ,  &  3  pouces 
id'épaiâeur:  il  pefoit  le  18  Juin  1734.  *■?"'*  *  "**  ****** 
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Je  le  mis  flotter  dans  une  baignoire  rem-  ""•  ««•  s»» 
plie  d'eau  :  après  y  avoir  relié  douze  heures ,  on  le 
retira  ;  &  l'ayant  hùiTé  relTuyer  un  quart  d'heure, 

il  pefoit ap    4  ^i 

Il  alloit  déjà  au  fond  de  l'eau  par  un  bout  :  on 
le  remit  dans  l'eau  ;  &  vingt-quatre  heures  après 
l'avoir  laiffé  refluyer  comme  la  première  fois ,  il 

pefoit 3p  1 1  o 

Il  n'y  avoit  encore  qu*un  de  fcs  boucs  qui  tom- 
bât au  fond  de  l'eau  :  douze  heures  après  »  il  y 

entioit  entièrement ,  &  pefoit .  .  2p  132 

Douze  heures  après  ,  de  même. 

Douze  heures  après 2p  15  4 

Douze  heures  après 50     00 

Dix-huit  heures  après ,  de  même. 

Dix-huit  heures  après 50    04 

Vingt-quatre  heures  après 50     10 

'    Vingt-quatre  heures  après 30     14 

Vingt-quatre  heures  après 30     30 

Vingt-quatre  heures  après 30     ^  6 

Vingt-quatre  heures  aprèf 50    4  (f 

Ce  morceau  de  boîs  qui  étoit  rempli  de  fève ,  n*a  afplré  de 
Teau  de  la  baignoire  que  i  livre  3  onces  6  gros  en  dix  jours. 

S    ly.  ^I/IJfZlBMK    ExrtRÎESCB, 

Un  madrier  auflî  de  Chêne ,  &  de  pareilles  dî- 
menfloiù  que  le  précédent,  mais  abattu  depuis 
deux  ans ,  pefoit  au  commencement  de  l'Expé-  btt.  m.  «m.    . 
rience i^     80 

Après  avoir  refté  douze  heures  dans  l'eau  de  la 
baignoire,  l'ayant  laiflié  refluyer  comme  à  la  trei- 
zième Expérience ,  il  pefoit ao    40 

Douze  heures  après ...••20    80 

U  n'alloit  point  au  ébad  de  Teau, 
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Douze  heures  après 20  p 

Pouze  heures  après 30  13  o 

Douze  heures  après ^o  14  o 

Douze  heures  après ,  de  même. 

Dix-huic  heures  après 20  1;  o 

Dix-huit  heures  après 31  30 

Vingt-quatre  heures  après 21  40 

Vingt-quatre  heures  après 31  54 

Vingt-quatre  heures  après 31  80 

Vingt-quatre  heures  après 31  <f  2 

Vingt-quatre  heures  après ai  110 

II  a  afpiré  2  livres  5  onces  d'eau  en  dix  jours. 

Un  madrier  de  pareilles  dîmeniions ,  abattu  de 

l'hiver  précédent,  quipefoit .  .  af     p  o 

ne  pefoit  plus  en  Oaobre  1 742 ,  que 18     20 

Article  VII.  Réjumé  des  Expériences  précédentes. 

On  V o I t  par  les  Expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter : 

1°,  Qu'il  faut  un  temps  confîdérable  pour  que  les  bois  foienc 
en  quelque  façon  raflaftes  d'eau,  ou  qu'Us  foient  pénétrés  de  ce 
fluide  autant  qu'ils  peuvent  l'être  ; jpuifque  de  petits  parallélipi- 
pedes  de  deux  pouces  de  hauteur  fur  un  pouce  d'équarriffage , 
ont  toujours  augmenté  de  poids  pendant  fix  mois.  Combien 
faudroit-il  plus  de  temps  pour  qu'une  groflè  poutre  fut  pareil- 
lement pénénée  du  fluide  dans  lequel  on  la  plonge  ? 

2°,  Que  quand  les  bois  plonges  dans  im  fluide  en  font  en- 
tièrement pénétrés ,  ils  éprouvent  dans  leur  pefanteui  des  varia- 
tions fuivant  les  (afférentes  températures  de  l'air ,  où  ils  font  > 
comme  je  l'ai  dit,  l'hygromètre. 

3°, Cette  augmentationfic  cette  diminution  que  fouffre  le 
poids  des  bois  plongés  dans  l'eau ,  vient  principïuement  de  ce 
que  les  fluides  contenus  dans  les  poies  du  bois  fe  dilatent  quand 
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la  pefanteur  de  Tair  diminue ,  &  fe  condenfent  quand  le  poîde 
de  ratmofphere  augmente.  Le  poids  du  fluide  dans  lequel  les 
bois  font  plongés ,  augmente  6c  diminue  aufli  fuîvant  les  al- 
térations de  Vair;  &  la  pefanteur  relative  du  poids  &  de  l'eau 
variant ,  il  s'enfuit  que  les  bois  doivent  fe  porter  vers  le  fond 
ou  vers  la  fuperfîcie ,  fuivant  les  variations. 

Ce  qui  regarde  le  changement  de  denHté  du  fluide,  elt  pré< 
cifément  comme  les  petites  boules  de  verre  qu'on  rend  de  mê- 
me pefanteur  que  le  fluide  dans  lequel  on  les  plonge ,  ôc  qui  fè 
portent  à  la  fuperfîcie  du  fluide ,  ou  tombent  au  fond,  fuivant 
les  altérations  de  l'atmofphere  :  âc  ce  qui  appartient  à  la  condea- 
fation  ou  à  la  raréfââion  de  l'air  contenu  dans  les  pores  du  bois, 
eft  comme  ces  petites  figures  d'émail  qu'on  fait  monter  ou  det- 
cendre  dans  l'eau  contenue  dans  une  bouteille  y  en  appuyanc 
le  pouce  fur  le  goulot. 

Après  plufîeurs  jours  oCi  les  bois  avoient  peu  ou  point  chan* 

fi  de  poids ,  on  les  a  affez  fouvent  vu  augmenter  fubitement 
'une  quantité  confidérable.  J'attribue  ce  fait  à  ce  que  quelques 
bulles  d'air ,  fort  adhérentes  au  bois ,  s'étoient  d'abord  gonflées, 
&  avoient,  pour  cette  raifon,  diminué  le  poids  des  paralléUpi- 
pedes  î  6c  ces  bulles  s'étant  rompues,  ou  s'étant  détachées  du 
pois ,  les  paJallélipipedes  étoient  tout  d'un  coup  devenus  plus 
pefants.  Je  foupçonne  que  cela  arrivoit  alnfl  dans  les  bois  prefque 
complètement  chargés  d'eau ,  parce  que  je  l'ai  vu  fenflbiement 
dans  ceux  qui  étoient  nouvellement  plongés  dans  l'eau. 

Les  Expériences  que  je  viens  de  rapporter  ont  été  faites  en 
J737  6c  1738.  Je  vais  en  rapporter  que  M,  Dalibard  a  fuiviea 
en  1 741^  avec  beaucoup  de  foin  ôc  d'application.  La  principale 
différence  qui  fe  trouve  entre  fes  Expériences  6c  les  miennes, 
confifte  en  ce  que  je  me  fuis  prefque  toujours  contenté  d'ob- 
ferver  la  variation  de  poids  de  mes  pardlélipipedes  toujours 
plongés  dans  l'eau,  au  lieu  que  M.  DaUbard  a  toujours  Ùié  cet 
bois  de  l'eau  pour  les  pefei  dans  l'air. 
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'Article  VÏÏI.  Extrait  d'un  Mémoire  de  M. 
DaUbardy  intitulé i  Expériences  Phylîquesfur 
la  Variation  de  pefànteur  des  Corps  plongés  dans 
différents  liquides  ;  là  à  l'Académie  des  Sciences  les 
29  Janvier,  Q  &  iz  Février  i  /^S  *. 

M.  Dalibard  entreprend  de  prouver  dans  ce  Mémoire  j 
{lar  des  Expériences  fuivîes  pendant  plus  d'un  an ,  que  les  corps 
plongés  dans  des  liquides  capables  de  les  pénétrer,  éprouvent  y 
dans  leur  pefanteur ,  des  variaùons  fuivant  les  différentes  tem- 
pératures de  Tair,  Il  ne  donne  que  les  obfervations  qu'il  a  faites 
lur  des  bois  de  différentes  efpeces  plongés  dans  Teau. 

Il  fit  couper  au  mois  d'Avril  1744 ,  trois  branches  de  bois 
verd ,  favoir  une  de  Chêne  ,  une  de  Tilleul  Ûc  une  de  Saule ,  de 
chacune  defquelles  il  fit  tirer  quatre  parallélipipedes  de  deux 
pouces  de  longueur  fur  un  pouce  quarré  de  baie.  Après  avoit 
xédvùt  chacun  des  quatre  morceaux  de  Chêne  au  même  poids  de 
6tj  grains ,  &  chacun  de  ceux  de  Saule  à  5P7  grains ,  il  en  mit 
deux  de  chaque  efpece  dans  des  vafes  qu'il  remplit  d'eau ,  6c 
confèrva  les  autres  dans  un  lieu  fec. 

Il  fit  de  même  tirer  d'ime  branche  du  même  pied  de  Chêne  ,  ' 
fix  parallélipipedes  de  deux  pouces  de'Iong  fur  un  pouce  de 
large ,  Sx.  q&xjx  lignes  d'épaiffeur.  Après  avoir  réduit  ces  fîx 
morceaux  de  Chêne  au  même  poids  que  chacun  des  premiers , 
il  les  riiit  pareillement  dans  un  vafe  rempli  d'eau.  Il  entretint  tou- 
jours l'eau  à  la  même  hauteur  d'environ  trois  pouces  dans 
chacun  de  ces  vafes ,  defquels  il  ne  retira  les  bois  qu'une  fois 
chaque  jour ,  vers  le  lever  du  foleil ,  pour  les  pefer.  Après  avoir 
ainfi  continué  de  les  pefer  tous  les  jours  pendant  treize  mois  âc 
huit  jours ,  il  a  donné  le  Journal  de  fes  obfervadons. 

Ce  Journal  efl  parugé  en  huit  colonnes  ,  dont  la  première 
contient  les  jours  du  mois  ;  la  féconde ,  les  hauteurs  du  mer- 
cure dans  le  baromètre  ;'la  troifieme ,  les  degrés  du  thermomè- 
tre ;  la  quatrième,  les  degrés  de  l'hygromètre  ;  la  cinquième,  le» 
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poids  des  deux  premiers  morceaux  de  Chêne  plongés  dans  l'eau  y 
&  difiingués  par  les  lettres  a  &  A  ;  la  fixieme ,  les  poids  des 
deux  morceaux  de  Tilleul ,  auffi  diftingués  l'un  de  1  autre  ;  la 
feptieme ,  les  poids  des  deux  morceaux  de  Saule  encore  diftin- 
gués ;  &  enfin  la  huitième ,  les  poids  des  Hx  derniers  morceaux 
de  Chêne  minces. 

M.  D.  tire  de  fon  Journal  dix  Obfervations ,  qu'il  reprend 

enfuite  chacune  en  particulier  pour  les  comparer  aux  changements 

'  de  la  températurej  fie  reconnoître  fi  les  variations  de  la  pefanteur 

des  bois  plongés  peuvent  fe  rapporter  à  quelque  caufe  Phyfique, 

lo,  Les  bois  plongés  dans  1  eau  ont  augmenté  de  pefanteur 
par  Tintroduâion  de  l'eau  dans  l'intérieur  du  bois,  ce  qu'on  ap-  , 
pelle  imbibition ,  &  la  quantité  d'eau  introduite  eft  une  addition 
a  la  pefanteur  abfolue  du  bois. 

a**.  L'augmentation  de  pefanteur  eft  plus  confidérable  dans 
les  premiers  jours  que  dans  les  jours  fuîvants.  Les  degrés  de  l'im- 
bibition  vont  en  décroiftant  depuis  le  moment  où  le  bois  eft: 
plongé  dans  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu  il  en  ait  pris  autant  qu'il  peut 
en  contenir  dans  fes  pores.  M.  D.  xo^&it  imbibition  parfaite , 
non  pas  la  plus  grande  pefanteur,  mais  l'état  moyen  où  le  trouve 
le  bois  entre  l'augmentation  &  la  diminution  journalière  de  fon 
poids  :  cette  augmentation  journalière  ne  fuit  aucune  règle. 

3°,  L'augmentation  de  pefanteur  n'eft  pas  uniformément  dé- 
croif&nte  :  quelquefois  elle  eft  plus  grande,  6c  quelquefois  moin-r 
dre ,  fuivant  les  changements  de  la  température. 

4° ,  Le  Chêne  eft  plutôt  parvenu  à  1  imbibition  parfaite  que 
les  deux  autres  elpeces  de  dois,  &  le  Tilleul  plutôt  que  le 
Saule.  Cette  Expérience  eft  d'autant  plus  furprenante  qu'elle  eft 
oppofée  au  fentiment  qui  fe  préfente  naturellement.  M.  Dali* 
bard ,  pour  rendre  raifon  de  ce  fait ,  propofe  une  opinion  fort 
vraifemblable.  D  regarde  le  Chêne  comme  compofe  de  fibres 
qui  laiffent  entr'elles  des  cavités  plus  direâes  &  plus  ouvertes 
que  celles  des  bois  mous.  Ceux-ci,  au  contraire,  font,  félon  lui, 
un  tiflii  de  fibres  tortueufes ,  qui  laiffent  entr'elles  une  infinité 
de  cellules  dont  l'entrée  eft  extrêmement  étroite.  Suivant  cet 
arrangement ,  l'eau  a  plus  de  facilité  à  pénétrer  1«  Chêne  que  les 
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tols  mous.  M.  D.  comMre  les  cavités  de  ces  derniers  à  celle 
d'unbaiion.  On  élevé,  dit-il,  un  poids  très^efant  appuyé  fur  un 
ballon  vuide",  en  enflant  celui<i;  &  on  l'élevé  d  autant  plus 
Êciiement ,  raaàs  plus  lentement ,  que  le  trou  du  ballon  par  le- 
quel on  fouffle  eft  plus  petit.  La  force  du  ballon  eft  donc  inver- 
fement  proportionelle  à  l'ouverture  de  fon  orifice  ;  elle  l'eft  pa- 
leillement  dans  les  bois  mous ,  comme  M.  D.  le  prouve  par  leur 
effet  dans  la  méthode  uiîtée  pour  détacher  les  pierres  meulières 
de  leurs  carrières. 

5*^ ,  Les  bois  les  plus  mous  ont  plus  augmenté  de  poids  pat 
l'imbibition  que  les  plus  durs.  Le  Chêne  a  augmenté  d'environ 
un  fbdeme ,  le  Tilleul  de  plus  d'un  deiâi ,  &  le  Saule  de  près  de 
fept  huitièmes.  Ces  grandes  différences  viennent  de  la  dureté 
ou  de  la  mollefTe  des  fibres ,  de  leur  roideur  ou  de  leur  flexibi- 
lité, &  de  la  quantité  des  efpaces  vuides  qui  fe  trouvent  dans 
l'intérieur  du  bois ,  6c  qui  fe  remplifTent  par  l'imbibition. 

S^f  Les  deux  morceaux  de  bois  de  chaque  efpece  ont  pris  l'un 
çlus  fie  Vautre  moins  d'augmentation  dans  leur  poids.  Cette  iné- 

"ité  peut  venir  de  deux  caufes  ;  la  première ,  de  ce  que  l'un 
1  un  tiilli  plus  ferré  &  plus  plein  que  l'autre ,  ôcla  féconde , 


êtoltd 

de  ce  que  l'im  avoit  plus  perdu  que  l'autre  par  îa  tranlpiration 

infènfible  pendant  qu'on  les  a  travaillés. 

7°,  Tous  les  bois  plongés  ont  été  plus  pefants  pendant  l'été 
que  pendant  l'hiver.  Cette  obfervation  paroît  d'abord  oppofée  à 
la  legle  générale ,  favoir  que  les  corps  font  plus  dilatés  dans  la 
chaleur  que  dans  le  froid ,  parce  que  les  particules  d'air  renfer- 
mées dans  leur  intérieur  font  plus  raréfiées  ;  M.  D.  croit  que 
l'excès  de  pe&nteiu:  du  bois  plongé  pendant  l'été ,  vient ,  non 
de  la  chaleur ,  qui  auroit  dû  produire  im  effet  tout  contraire , 
mais  de  la  ûibfbnce  même  du  bois ,  dont  il  a  remarqué  qu'une 
partie  s'cfl  diflbute  dans  l'eau  pendant  tout  le  premier  été.  Il 
Hit  obferver  que  cette  fubftànce  diffoute  étoit  plus  pefante  que 
le  volume  d'eau  ,  qui ,  en  la  diffolvant ,  s'eft  mis  à  fa  place  dans 
rintéricur  du  bois ,  puifque  ctttc  fubftànce  étant  fortie  ,  s'eft 
précipitée  au  fond  de  l'eau.  D'ïùUeurs  il  appuie  fon  fentiment 
&i  ce  que  les  bols  plongés  ont  été  moins  pefants  dans  l'été  de 
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:i74j ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  même  dans  l*hivei  précédenC. 

Il  lefte  toujours  confiant  que  le  bois ,  même  plongé  dans 
Teau ,  eft  plus  pefant  dans  un  temps  froid  que  dans  un  temps 
chaud.  Il  faut  cependant  excepter  de  cette  règle  les  temps  de 
forte  gelée.  Quand  l'eau  vient  à  fe  glacer  entièrement,  le  bois 
qui  y  eft  plongé  diminue  confidérablement  de  pefanteur ,  6c 
d'autant  plus  que  la  gelée  eft  plus  forte.  Dans  ce  cas,  le  froid 
reflerre  les  fibres  ligneufes  ;  &  en  les  faifant  rapprocher  les  unes 
des  autres  ,  il  les  oblige  à  chafler  une  partie  de  la  liqueur  qui 
en  occupoit  les  intervalles.  Plus  la  contra£tion  de  ces  fibres  eft 
violente,  plus  eft  grande  la  quantité  d'eau  chaiTée  hors  du 
corps  plongé.  Cela  eft  prouvé  par  plufieurs  Expériences  rap- 
portées dans  le  Mémoire  de  M.  D, 

8",  Après  une  forte  gelée ,  le  bois  qui  avoit  confidérablement 
diminué  de  poids,  revient  peu  à  peu  à  la  même  pefanteur  qu'il 
avoit  eu  avant  la  gelée.  Le  relâchement  des  fibres  ligneufes  , 
qui  avoient  été  contra£tées  par  la  gelée ,  ne  fe  fait  pas  aufli 
promptement  lors  du  dégel  que  la  contraction  s'en  étoit  faite 
par  la  gelée.  Il  fuit  delà  que  le  bois  emploie  plus  de  temps  à 
reprendre  ce  qu'il  avoit  perdu,  qu'il  n'en  avoit  mis  à  le  perdre. 

p°.  Tous  les  bois  ,  après  leur  première  &  principale  imbibi- 
tion ,  ont  conftamment  augmente  ou  diminué  de  poids  d'un  joue 
à  l'autre,  tantôt  tous  enfemble,  &  tantôt  féparément.  M.  D. 
regarde  cette  obfervatîon  comme  la  plus  importante  de  fon  Mé^ 
moire ,  parce  que  c'eft  cette  variation  qu  il  avoit  en  vue  de 
découvrir. 

Après  s'être  affuré  du  fait  par  des  Expériences  luivies  avec 
exaftitude  pendant  plus  d'un  an ,  il  avoue  qu'il  eft  difficile  de 
déterminer  quelles  font  les  caufes  &  les  loix  de  ces  variation» 
journalières;  Elles  lui  paroifîent  fuivre  les  changemens  de  la. 
température  qui  agiffent  ibuvent  en  fens  contraire.  Il  a  remarqué 
ci-devant  que  la  chaleur  &  le  firoid  contribuent  peu  fenfible- 
ment  aux  variations  de  pefanteur  des  bois  plongés  dans  l'eau  , 
fi  c%  n'eft  dans  des  températiares  éloignées ,  comme  de  la  cha- 
leur de  l'été  au  froid  de  l'hiver,  ou  lorfqu'il  fuccede  fubitement 
une  forte  gelée  à  un  froid  modéré.  Âinfi  l'effet  de  la  chaleur 
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&  du  froid  eft  peu  fenfible  d*un  jour  à  l'autre. 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  changements  de  la  gravite  de  Tair  ; 
ils  caufènt  des  variations  bien  fenfibles  dans  la  pefanteur  du  bois 
plongé  dans  l'eau.  L'Auteur  de  ce  Mémoire ,  après  avoir  indi- 

3ué  Tes  jours  où  ces  variations  font  les  plus  fenlibles  dans  Ton 
ournal ,  remarque  que  l'afcenHon  du  Mercure  dans  le  baro> 
mètre  eft  prefque  toujours  fuivie  de  l'augmentatiçn  de  pefàn-- 
teut  des  bois  plongés ,  &  que  la  defcentedu  Mercure  eft  prefr 
<jue  toujours  fuivîe  de  la  diminution  de  cette  pefanteur. 

A  l'égard  des  effets  de  l'humidité  &  de  la  fécherefle ,  M.  D. 
après  avoir  obfervé  &  cité  les  jours  où  l'hygromètre  a  le  plus 
varié  ,  en  conclut  que  les  bois  plongés  dans  l'eau  augmentent 
ordinairement  de  poids  dans  la  fécherefle  ,  &  diminuent  dans 
l'humidité.  Sur  quoi  il  fait  remarquer  que  l'impreflion  de  l'hu* 
midité  n'eft  pas  toujours  d'aufli  longue  durée  fur  les  boîs  plon- 
gés que  fur  l'hygromètre.  C'eft  delà  qu'il  arrive  quelquefois , 
luivant  M.  D.  que  les  bois  augmentent  de  poids  quand  l'hygro- 
metrc  femble  encore  annoncer  le  contraire.  J  ajouterai  que 
l'hygromètre  n'indique  ordinairement  l'humidité  de  l'ait  que 
quand  elle  a  fubflfté  un  certain  temps ,  parce  qu'il  faut  du  temps 

J>our  que  cette  humidité  pénètre  les  corps  fpongieux  qui  font 
es  hygromètres.  Il  faut  auili  du  temps  pour  que  ces  corps  fpon- 
gieux iè  delïêchent  :  c'eft  pourquoi  les  hygromètres  marquent 
encore  de  l'humidité  quana  l'air  eft  devenu  fec. 

M.  D.  a  remarqué  qu'il  arrive  aufli  quelquefois  que  les  boîs 
éprouvent  de  la  variation  dans  leur  pefanteur ,  fans  que  les  trois 
inftruments  en  marquent  aucune  dans  la  température  de  l'air. 
Quand  cette  variation  eft  confidérable  &  générale  dans  tous  les 
fcois ,  elle  annonce  un  changement  de  temps  prefque  certain  ; 
mais  ce  cas  eft  très-rare,  La  variation  des  bois  fuit  plus  fréquem- 
ment le  changement  de  tenros ,  qu'elle  ne  le  précède.  Elle  le 
fuit  même  fouvent  de  fort  loin,  &  c'eft  une  des  plus  grandes 
diificultés  pour  favoïr  à  quel  changement  de  tenroérature  fe  rap- 
porte telle  ou  telle  variation.  D'après  ce  que  je  viens  dédire  dea 
hygromètres ,  fi  l'on  regarde  les  bois  comme  de  vrais  Hygrome-, 
U€Sj  Us  phénomènes  obfeivés  s'expliqueront  trèsHoatureUemeht^ 
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Enfin  les  variations  du  bois  plongé  fuivent  celles  de  l'aîr  & 
qui  fe  manifefient  dans  racmofphere  :  en  général  plus  cet  air  eft 
pefant,  fec  ôc  froid,  plus  le  bols  gagne  de  poids  ;  plus  l'air  perd 
de  fa  gravité ,  acquiert  d'humidité  &  devient  chaud ,  plus  le 
bois  perd  de  fapefanteur  :  6c  quand  ces  propriétés  de  l'air  agîflenc 
enfens  contraire,le  boisplongé  cède  à  l'impreilion  la  plus  forte. 

Malgré  la  quantité  de  preuves  que  M.  u.  peut  tirer  de  fon 
Journîd  pour  appuyer  toutes  ces  viciflTitudes  d'augmentation  fie 
de  diminution  du  bois  plongé ,  il  convient  qu'il  n  eft  pas  poffi- 
ble  d'établir  fùi  ce  fujet  aucune  règle  fans  exception.  Il  y  a  des 
jours  où  quelques-uns  des  bois  ont  varié  différemment  de  ce 
que  la  température  annonçoit;  d'autres  fois  il  eft  arrivé  que  de 
deux  morceaux  de  bois  de  la  même  efpece ,  &  plongés  dans  le 
même  vafe ,  l'un  a  augmenté  de  poids ,  pendant  que  l'autre  a  di- 
minué. M.  Dalibard  prétend  que  ces  cas,  qui  font  très-rares ,  ne 
doivent  point  empêcher  de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a  avancé  :  ôc  fo« 
fentiment  s'approche  fort  de  ce  que  j'^  (fit  plus  haut  à  l'occa-! 
Jïon  de  mes  Expériences. 

L'ail ,  dit-il ,  prefle  la  fùperHcle  de  l'eau ,  comme  il  preilê 
la  fuperHcie  du  mercure  contenu  dans  le  tuyau  du  baromètre  ,' 
c'eft-a-dire ,  avec  toute  lapefanceur  de  l'atmofphere.  S'il  devient 
plus  pefant ,  il  oblige  l'eau  à  entrer  en  plus  grande  quantité  dans 
les  pores  du  bois ,  en  comprimant  les  particules  d'air  qui  y 
font  renfermées ,  comme  il  force  le  mercure  à  monter  dans 
le  tube  du  baromètre.  Si ,  au  contraire ,  l'air  de  l'atmofphere 

f)erd  de  fa  gravité ,  Teau  eft  repouITée  de  l'intérieur  du  bois  pat 
e  reflbrt  des  fibres  lîgneufes ,  &  par  la  dilatation  des  particules 
d'air  renfermées  dans  leurs  intervalles.  C'eft  ainfî  que  la  variation 
de  pefanteur  du  bois  plongé  eft  caufée  par  la  gravité  plus  ou 
znoms  grande  de  l'air  de  ratmofphere. 

Pour  ce  qui  eft  des  effets  de  la  féchereffe  &  de  l'humidité  , 
M.  D.  croit  qu'ils  font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  gra- 
vité de  l'air.  Il  remarque  ièulement  que  l'air  éprouve  à  chaque 
inftant ,  dans  fa  gravité ,  des  varîatiot^  qui  ne  font  pis  apparentes 
fur  le  baromètre ,  mais  qui  le  font  fur  l'hygromètre  fie  fut  le  bois 
plongé  dMis  l'eau.  Cela  fe  prouve  par  l'exemple  des  orages  fie 
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des  brouillards ,  qui ,  fans  faire  varier  le  baromètre ,  produifent 
un  effet  bien  fenfible  fur  l'hygromètre*.  C'eft  delà  qu'il  juge 
lue,  quoique  les  variations  du  bois  plongé  femblentfuivre  celles 
le  l'hygromètre ,  elles  ne  fuivent  cependant  que  celles  du  ba- 
romètre. Ainfi ,  l'air  ne  lui  paroît  agir  fur  les  bois  plongés  dans 
l'eau ,  qu'en  vertu  de  fa  gravité  &  de  fa  chaleur  ;  s'il  agit  fur 
eux  en  vertu  de  fon  humidité  ou  de  fa  féchereffe,  M.  D.  croit 
que  ce  n'eft  que  relativement  à  fa  gravité ,  qui  en  reçoit  quel- 
que altération. 

Pour  les  cas  d'exception  dont  il  a  été  parlé,  M.  T>.  dit  1% 
Que  les  bois  plongés  ne  fuivent  point  le  changement  de  la  tem- 
pérature ,  quand  il  n'eft  pas  d'aflez  longue  durée  \  ce  qu'il  prouve 
par  une  obîèrvation  convainquante  rapportée  à  la  fin  de  ce  Mé- 
moire. 2*' ,  Que  quand  la  pefanteur  diminue  dans  quelques-uns 
des  morceaux  de  bois ,  tandis  qu'elle  augmente  dans  les  autres , 
cela  vient  de  ce  que  n'étant  pa^ifochrones  dans  leurs  variations, 
l'un  en  commence  une  nouvelle ,  pendant  que  l'autre  ne  fait 
qu  achever  la  dernière  j  ainfi  ces  exceptions  ne  peuvent  point 
tirer  à  conféquence. 

I  o",  Enfin  les  fix  derniers  morceaux  de  Chêne  minces  ont  été 
bien  plutôt  imbibés ,  &  ont  pris  plus  d'augmentation  dans  leur 
peûnteur  que  chacun  des  deux  premiers  morceaux  du  même 
bois.  La  durée  de  l'imbibition  de  tous  ces  bois  s'eft  trouvée , 
à  peu  de  chofe  près ,  réciproquement  proportionnelle  à  l'éten- 
due de  leurs  furraces,  comme  nous  avons  fait  voir  que  le  deffé- 
chement  des  bois  eft  à  peu  près  proportionnel  aux  furfaces. 

Ces  fix  derniers  morceaux  de  Chêne  ont  éprouvé  les  mêmes 
variations  que  les  autres,  &  fuivant  les  mêmes  loix;  mais  1% 
ils  ont  fubi  les  variarions  plutôt  que  les  autres  ;  2° ,  ils  en  ont 
éprouvé  qui  n'ont  point  du  tout  été  fenfibles  fur  les  autres: 
cela  vient.de  la  (^fKrence  des  furfaces  &  des  épaiffeurs  :  3" ,  ils 
ont  plus  augmenté  de  poids  au  total ,  que  cliïîcun  des  deux  pre- 
miers de  même  efoece.  La  différence  de  ces  pefanteurs  peut 
venir  de  deux  cauies  :  ou  de  la  différence  des  furfaces ,  fe  trou- 
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vant  trois  fois  autant  de  fibres  découvertes  dans  ces  fîx  derniers 
que  dans  chacun  des  deux  premiers  ;  ou  du  temps  qui  a  été 
employé  à  travailler  la  règle  dont  ces  fix  derniers  ont  été  tirés,' 
pendant  lequel  temps  ils  ont  perc^  davantage  par  la  tranfpiration 
infenfible. 

Après  toutes  ces  obfervations ,  M.  D.  pour  avoir  une  entière 
confirmation  de  l'efFet  de  la  chaleur  &  du  froid  fur  les  bois 
plongés  dans  l'eau,  a  imaginé  de  mettre  dans  la  glace,  &  en- 
liiite  dans  Teau  bouillante,  les  vafes  qui  les  contenoient.  Il  a 
trouvé  que  tous  les  bois  ont  augnienté  de  poids  dans  la  glace  ; 
&  qu'ils  ont  tous  diminué  conndérablement  dans  Teau  l>ouil->. 
lante.  Il  fait  enfulte  fur  cela  deux  remarques  importantes. 

i".  Comme  le  bois  de  Saule  ne  répara  qu'en  deux  jours  la 
perte  qu'il  avoit  faite  dans  l'eau  bouillante ,  pendant  que  les 
autres  bois  avoient  réparé  la  leur,  en  un  jour,  d  en  réfuite  que 
l'imbibition  du  Saule  efi  plus  long-temps  à  s'achever  que  celle 
des  autres  efpeces  de  bois. 

2%  L*eflFet  de  la  chaleur  &  du  froid  fur  le  bois  plongé  dans 
l'eau  ,  fe  trouve  pleinement  confirmé.  Il  refte  toujours  confiant 
que  le  bois  dans  l'eau  doit  être  plus  pefant  en  hiver  qu'en  été  ; 
par  conféquent  ce  n'eft  point  la  chaleur  qui  avoit  rendu  le  bois 
plus  pelant  dans  l'été  de  1 744,  qu'il  ne  l'a  été  dans  l'hiver  fuivant- 

Voulanc  enfuite  comparer  l'effet  de  l'imbibition  fur  les  bois 
plongés  dans  l'eau  avec  l'effet  du  defféchement  fur  ceux  de 
même  efpece  qui  avoient  été  gardés  dans  un  lieu  fec ,  M.  D.  a 
mis  tous  ces  bois  dans  un  four  qu'il  avoit  fait  chauffer  exprès,' 
comme  pour  cuire  le  pain.  Après  les  y  avoir  laiffés  deux  heures 
entières,  il  les  pefa  promptement.  Les  bois  qui  avoient  été 
imbibés  pendant   vingt  fie  un  mois  ,  avoient  beaucoup  plu» 

ferdu  dans  cette  defficcation  forcée  que  les  bois  neufs ,  comme 
Auteur  de  ce  Mémoire  s'y  étoit  attendu.  Cette  obfèrvation 
donne  lieu  à  deux"temarques  importantes  ;  l'une  fur  ce  qui  a  été 
avancé  précédemment ,  que  les  Dois  avoient  perdu  de  leur  pro- 
pre fubftance  dans  l'imbibition  ;  6c  l'autre  mr  les  ralfons  qui 
doivent  faire  préférer  le  bois  neuf  au  bois  fiotté.  Nous  rappor- 
terons dans  la  fuite  quantité  d'Expériences  faites  en  grana,  qui 
prouvent  la  même  clxofe,  La 
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La  première  remarque  confirme  la  raîTon  qui  a  été  donnée  fut 
l'excès  de  pefanteur  des  bois  dans  l'eau  pendant  l'été  de  1744. 

La  feconde  eft  que  le  Chêne  flotté  contient  au  moins  un  ièi-' 
zieme  de  bois  moins  que  le  Chêne  qui  n'a  point  été  mis  dans  l'eau.' 
H  s'en  faut  beaucoup  que  M.  Dalibard  regarde  cette  ralfon 
comme  la  feule  qiù  doive  faire  préférer  le  bois  neuf  au  boi;i 
fiotcé.  n  en  rapporte  plufieurs  autres  qui  tendent  au  même  but ,' 
comme  l'épuiicment  des  fels  &  des  huiles  caufé  par  la  deflîcca- 
tion  forcée  qu'il  n'a  pas  pu  évaluer ,  le  peu  de  valeur  de  la  cen^ 
dre  du  bois  flotté ,  &c  ;  d'où  il  conclut  qu'il  n'a  fait  cette  éva- 
luation que  îxa  le  moindre  pied,  en  rapponant  ce  qui  ne  s'eft 
xencont^  que  comme  par  hazard  fur  fon  chemin. 

Enfin  l'Auteur  trouve  que  le  Chêne  a  pris  dans  l'imbibition 
environ  les  deux  cinquièmes  de  ce  qu'il  a  perdu  dans  la  deflic-r 
cation  ;  le  Tilleul  a  gagné  à  peu  près  autant  qu'il  a  perdu ,  &  le 
Saule  a  gagné  environ  trois  cinquièmes  en  fus  de  ce  qu'il  a  per- 
du. L'effet  de  la  defliccation  du  Chêne  n'a  été  fi  confidéiable,! 
que  parce  que  c'étoît  de  l'Aubier. 

M.  Dalibard  rend  compte ,  après  cela ,  de  quelques  partlcu» 
iarités  qu'il  a  remarquées  en  faifant  toutes  les  oofervations  dont 
nous  venons  de  parler.  1°,  Trois  jours  après  qu'il  eut  mis  (es 
iiois  dans  l'eau ,  il  apperçut  à  chaque  bout  des  morceaux  de 
(Tilleul  une  ilibftance  mucilagîneufe  qui  lui  parut  fortir  de  la 
moelle.  U  ne  doute  point  que  ce  ne  fut  la  fève  qui  fortoit  de 
l'intérieur  du  bois  à  mefure  que  l'eau  commençoît  à  y  pénétrer. 
Quoiqu'il  n'ait  rien  paru  de  femblable  aux  morceaux  de  Chêne 
£x.  de  Saule ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'en  foit  auffi  forti  une 
bonne  quandté  de  Aibftance  ,  qui  n'a  manqué  d'être  apperçue 
que  parce  qu'elle  s'eft  en  même-temps  difloute  dans  1  eau. 

3^,  Les  morceaux  de  Tilleul  &  de  Saule  fe  font  trouvés  en 
équilibre  avec  l'eau ,  quoiqu'ils  n'eulTent  pas  la  même  pefanteur. 
Il  y  avoir  1  tf  à  17  gndns  de  diiFérence  entre  les  deux  premiers,' 
&  2  grains  entre  les  derrûers.  Cela  prouve  évidemment  que  ces 
morceaux  contenoient  plus  de  bois  les  uns  que  les  autres,  fous 
le  même  volume. 

5",  Les  eaux  dans  lefqueUes  les  bois  écoient  plongés,  fe 
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font  coitompues  en  cioupîfTant ,  mais  dans  des  temps  inégftux^ 
Celle  du  Chêne  a  commencé  la  première  à  fentïr  mauvais,  eo- 
Aiite  celle  du  Tilleul ,  6c  enfin  celle  du  Saule.  Il  eft  évident  y 

far  cette  obfervation ,  que  le  Saule  contribue  moins  à  infeÛei: 
eau  que  le  Chêne  &  le  Tilleul. 

4° ,  Il  s'eft  formé  fur  Teau  oh  étoit  le  Tilleul,  ime  pellicule 
blanchâtre  &  tranfparente  qui  s'eft  diffipée  au  bout  de  deux 
jours.  Il  en  a  paru  une  nouvelle  dix  jouis  après ,  mais  beau- 
coup plus  fine,  qui  n'a  duré  qu'un  jour.  Iln'eftpas  douteux  que 
ces  deux  pellicules  fe  font  formées  de  la  fubftance  mucilaglneufe 
dont  il  a  été  parlé  ci-devant. 

5°,  Il  s'eft  de  même  formé  une  pellicule  de  couleur  de 
rouille  fur  l'eau  où  étoit  le  Chêne.  Toutes  ce»  pellicules  qui 
n'ont  pas  duré  long-temps,  &  qui,  en  fe  diffipant,  ont  rendu 
les  eaux  fort  troubles,  prouvent  que  les  bois  ont  perdu  beau- 
coup de  leur  fubftance  par  la  diflolution  dans  l'eau. 

(ï%  M.  D,  en  faifant  ces  Expériences ,  a  remarqué  qu  un  )Our 
le  mercure  du  baromètre ,  qui  étoit  le  matin  à  2  8  pouces  ,  étant 
defcendu  deux  heures  après  à  27  pouces  6  lignes ,  y  refta  juf- 
qu'au  foir ,  &  qu'il  plut  tout  le  refte  de  la  journée.  Ayant  eu  la 
curiofité  de  pefer  fes  bois  l'après-midi  de  ce  jour-là ,  il  ne  trouva 
aucune  variation  dans  leurs  pefanteurs ,  m  même  le  lendemain  , 
quoique  l'hygromètre  eût  eu  dans  cet  intervalle  une  vsuiation 
de  vingt  &  un  degrés  ;  il  n'y  eut  que  les  fix  morceaux  de 
Chêne  minces  dont  le  poids  fe  trouva  le  jour  fuivatic  diminué 
de  trois  grains.  On  ne  peut  attribuer  le  défaut  de  variation  des 
autres  bois ,  qu'au  peu  de  durée  du  changement  de  la  tempéra- 
ture. La  diminution  de  pefanteur  ne  peut  fe  faire  que  lente- 
ment. Il  Élut  un  temps  proportionné  à  l'épaifleur  des  folides 
pour  déterminer  le  refibrt  des  fibres  ligncuies  à  chafler  la  quan- 
tité d'eau  furabondante  dans  le  bois.  C'eft  un  hygromètre  qui 
agit  d'autant  plus  lentement,  que  le  paralléiip^ede  a  plus  d'é- 
paifleur.  M.  D.  regarde  avec  raifon  ce  retarttement ,  ou  ce  d^ 
feut  de  variation  dans  les  bois  d'une  cert^ne  épaiflèur ,  comme 
le  plus  grand  obftacle  à  furmonter  pour  déterminer  au  jufte  lea 
ioix  que  fuivent  les  variations  des  corps  plongés. 
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Toutes  les  Expériences  jue  je  viens  de  rapporter,  tant  les 
miennes  que  celles  de  M.  Dalibard ,  ont  été  faites  dans  l'eau 
douce.  Dans  la  fuite ,  nous  en  rapporterons  qui  ont  été  Eûtes 
dans  l'eaii  de  la  mer. 


CHAPITRE    IV. 

Expériences  exécutées  pour  parvenir  à  recon-^ 
naître  la  différente  qualité  des  Bois  par  leur 
imbibition  cC  leur  dejféchement. 

Je  me  suis  pTopofé  de  m'aifurer  A  l'on  pouvoit  reconnoître 
la  ^férente  qualité  des  bois  par  leui  imbîbicion  fie  leur  deflfé- 
chement ,  fie  de  favoir  A  l'eau  emporte  beaucoup  de  leur  fub- 
ftance.  Comme  les  bois  font  fort  long-temps  a  fe  pénétrer 
d'eau ,  dans  la  vue  de  précipiter  leur  imbibition ,  on  les  a  fàic 
boiùlJir^  fie  enfuite  tremper  plufîeurs  jours ,  dans  de  l'eau  ;  fie 
aHn  de  précipiter  auflî  leur  delTéchement ,  on  les  a  mis  dans 
une  étuve  échauffée  à  près  de  30  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Kéaimiur  ^  où  on  les  a  laifles  pendant  dix  à  douze 
jours. 

Article  I.  Première  fuite  iT Expériences  faites  fir 

des  Barreaux  de  bois  de  différentes  efpeces ,  ou 

de  différentes  qualités. 

T  o  u  T  E  s  ces  Expériences  ont  été  faites  fur  des  barreaux  de 
différentes  efpeces  cfe  bois,  ou  de  la  même  elpece  de  bois, 
mais  de  cfifférente  qualité.  Ils  avoient  tous  deux  pieds  de  lon- 

fueur,  dix  lignes  d'épîûffeur  fie  vingt  lignes  de  largeur,  cali- 
réesleplus  exactement  quH  a  été  pollible;  ainfi  chaque  bat- 
leau  faifoit  un  foUde  de  57^00  Ugnes  cubes  :  fie  afin  de  parve- 
nir à  une  plus  grande  exaûitude  ,  on  donne  ici  un  léfultat 
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moyen;  pris  de  pluûeurs  Expériences  faîtes  fur  chaque  e^ecc! 
de  bois. 

Je  vais  décailler  exaâement  la  mardie  de  la  prenûere  Expé* 
TÎence  ;  &  comme  toutes  les  autres  ont  été  faites  fur  le  mone 
plan  f  je  les  expoferai  d'une  &çon  beaucoup  plus  abrégée. 

I.  Barreau  de  bols  de  Chêne  abattu  &  débité  en  planche» 
depuis  tf o  ou  S  0  ans ,  excellent  bois ,  liant ,  très-dur  &  fort  fec 

Ce  Barreau  débité  comme  il  a  été  dit,  pefoic  i  liv.  3  onces 
ia  gros,  ou  1^4  gros. 

Quoique  ce  boîs  parût  fort  fec ,  on  le  mît  paflèr  trois  ^ours 
dans  l'étuve  :  après  ce  temps  fon  poids  fc  trouva  diminué  de 
3  T  gros. 

On  le  mit  paifer  fix  jours  dans  une  fidle,  où  il  reprit  fon  pre-  . 
mier  poids. 

On  le  mit  bouillir  &  tremper  plufieurs  jours  dans  defeau  :  au 
fortir  de  l'eau ,  ayant  été  effuy é ,  il  pefoit  1  liv,  1 0  onc  4  gros , 
ou  212  gros  :  augmenté  de  58. 

On  le  remk  pafler  huit  à  dix  jours  dan»  l'étuve  :  au  ibrtir; 
îl  pefoit  I  liv.i  onc.  4  7- gros,  ou  140  ^  gros:  diminué  de  13  igr. 

On  le  remit  bouillir  6c  tremper  dans  l'eau  :  après  y  avoir  refté 
pluHeurs jours, îl  peibît  i  liv.  11  onces  i  f  gros,ou2i7  gros-ft 
c'eft-à-dire,  yf  gros  plus  que  la  première  fois. 

On  le  remît  pour  la  troiiieme  fois  dans  l'étUve,  où  il  pafla  8 
à  10  jours;  &fon poids fùtréduit  à  i  liv.  <»  gros,  ou  134 gros. 

Il  avoit  perdu  20  gros  de  fon  premier  poids. 

On  voit  par  cette  Expérience  :  1  °,  Que  le  bois ,  en  bouillant; 
6*eft  charge  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  la  féconde  fois 
que  la  première.  2  ,  Que  toutes  les  fois  qu'on  le  fîdt  fécher 
après  l'avoir  pénétré  d'eau ,  il  perd  toujours  de  fon  premier 
poids  :  celui-ci  a  perdu  près  d'im  huitième.  3° ,  Enfin,  que  les 
cois  les  plus  fecs  perdent  de  leur  humidité  quand  on  les  tient 
quelque  temps  dans  une  étuve  échauffée  à  trente  degrés  ;  mais 
enfiiite  ils  fe  chargent  de  l'humidité  de  l'air,  &  reviennent  à 
leur  premier  poids  :  ûnfî  ils  font  l'hygromètre* 
Ces  mêmes  véxités  feront  prouvées  par  les  autres  barreaux  i^ 
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rtam  les  quantités  varieront  fuivant  les  différentes  efpeces  de 
bois ,  &  même  fuivant  leur  différente  qualité. 

IT.  Barreau.  Comme  le  bois  du  premier  étoit  tiès<vieux  , 
quoique  de  fort  b<Hine  qualité ,  j'ai  cm  qu'il  étoit  à  propos  de 
ioumettre  à  la  même  épreuve  un  barreau  de  Chêne,  bien  fec, 
de  bonne  qualité ,  mais  qui  n  étoit  abattu  que  depuis  dix  ans. 

Il  pefoit  1  livre  2  onces  ~  gros,  ou  144  ~  gros. 

Celui-ci,  quoique  moins  vieux  que  le  précédent,  écoît  plus 
léger  de  p  7  gros.  Il  a  perdu  3  ~  gros  dans  l'étuve  j  il  a  repris 
Il  gros  dans  la  falle  baffe ,  tout  comme  le  Barreau  précédent. 

Mis  à  l'eau,  lorfqu'il  en  foitit,  il  pefoit  i  livre  8  onces  2  ^ 
gros ,  ou  ip4  7  gros  :  augmenté  de  50. 

Remis  à  l'étuve ,  loifqu'U  en  fortit  pour  la  féconde  fois ,  il 
pefoit  1  livre;  gros,  ou  131  gros  :  diminué  du  premier  poids 
de  1 2  f  gros. 

Remis  à  l'eau ,  lorsqu'on  l'en  tira  pour  la  féconde  fois,  il  pe- 
foit 1  livre  %  onces  6  gros ,  ou  1 74  gros  :  augmenté  du  premier 
poids  de  2p  7  gros. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  troîfieme  fols,  il  pefoit  i  livre 
I  7 gros,  ou  12^)  rgros. 

H  a  perdu  i  $  gros  ou  près  d'un  dixième  de  fon  premier  poids. 

m.  Barreau.  H  étoit  aufli  de  dix  ans  d'abattage  ;  mais  la 
^iece  dont  on  l'a  tiré,  avolt  paffé  quatre  mois  dans  l'eau.  Je  m'é- 
tois  propofé  d'examiner  fi  cette  circonftance  feroit  une  diffé- 
lence  renmrquable  ;  on  verra  qu'elle  a  peu  changé  la  nature  du 
bois,  ôc  qu'un  bois  qui  n'a  féjoumé  dans  une  eau  dormante  que 
trois  ou  quatre  mois  &ns  en  avoir  été  tiré,  n'a  point  foufïert 
d'altération  fenfible.  Au  refte,  il  étoit  fort  fec,  &  pefoit  i  livre 
a  cmces  I  gros,  ou  14^  gros. 

Ayant  reité  quatre  jours  dans  l'étuve ,  fon  poids  a  diminué 
de  2  ~  gros  j  &  il  a  repris  fon  premier  poids,  après  avoir  reilé 
iix  jours  dans  une  làlle  baffe. 

Ayant  bouilli  &  trempé  dans  l'eau ,  il  pefoit  i  liv.  7  onces  7 
gros^  ou  1^1  gros:  augmenté  de  4^  gios,  ou  ;  onces  <f  gros. 
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Au  fortîr  de  l'écuve  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pefoît  plus  que 
1  il  vie  4  gros,  ou  152  gros:  c'eft  i^  gros  de  diminution  de 
fon  premier  poids,  &  7  onces  5  gros  de  ce  qu'il  pefoit  au  for- 
tir  de  l'eau. 

£n  fortant  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  U  peibit  1  llv.  8 
onc.  8  7  gros,  ou  aoo-fgros:  augmenté  de  yyTg'^**s,j>~gro8  de 
plus  que  Ta  première  fois  qu'il  avoit  été  mis  dans  l'eau, 

Lorfqu'il  fut  tiré  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois ,  il  ne  pe-r 
foit  plus  que  i;  onces  2  gros,  ou  122  gros. 

Il  a  perdu  23  gros ,  ou  plus  d'un  fixieme. 

rV.  Barreau.  Ayant  employé  jufqu'à  préfenc  du  bois  fort, 
j'ai  voulu  voir  ce  qui  arriverait  à  du  Dois  gras  :  pour  cela  j'ai 
pris  de  ce  bois  qu'on  emploie  pour  les  belles  Menuiferies ,  & 
qui  efl:  connu  fous  le  nom  de  Bois  de  HoUande  ou  de  f^ojges;  au 
refte  il  étoit  bon  dans  fon  genre. 

Il  ne  pefoit  que  1 1  onces  7  ^  gros ,  ou  9  y  f  gros. 

Il  a  perdu  1  once  dans  l'étuve ,  &  il  a  repris  fon  premiec 
poids  dûis  la  falle  baflè,  ' 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pefoit  1  livre  8  1  gros ,  ou  136  ~  gros  : 
aîntiil  s'étoit  chargé  de  41  gros  d'eau. 

En  fortant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois,  il  pefoit  1 1  onces 
ou  88  gros  :  il  a  perdu  7  t  gros  de  fon  premier  poids. 

En  fortant  de  l'eau  pour  a  féconde  rois ,  il  pefoit  i  livre  2 
onces  y  gros,  ou  14P  gros  :  ainfi  U  avoit  afpiié  75  ^  gros  ,  ou  5 
onces  y  ^  gros  d'eau. 

Enfui ,  en  fortant  pour  la  troifieme  fois  de  l'étuve ,  il  ne  pe- 
foit plus  que  10  onces ,  ou  80  gros. 

Il  aperdu  1  j  7  gros ,  ou  plus  d'im  fixieme  de  fon  premier  poids. 

V,  Barreau.  Après  avoir  fait  les  Expériences  que  je  viens  de 
rapporter  fur  le  bois  de  Chêne  choifi  de  différente  qualité ,  j'ai 
cm  devoir  les  étendre  fur  difFérentes  efpeces  de  bois.  Le  Bar- 
reau dont  il  s'agit ,  a  été  pris  dans  une  bille  dX)rme  à  grande 
feuille ,  abattu  aepuis  fix  ans  :  il  pefoit  1  Irr,  1  once  1  t  gros  , 
ou  137  ^  gros,  ■ 
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Il  ^fioit  donc  plus  léger  que  les  Barreaux  de  bon  Chêne; 
mais  il  pefoit  davantage  que  le  Chêne  dit  de  Hollande. 

L'ayant  mis  paffer  ux  jours  dans  l'étuve ,  il  perdit  fept  gros  de 
fon  poids.  Dans  la  falle  baflè ,  il  ne  reprît  que  2  7  gros  (Thumî- 
dité. 

Au  fbrtirde  l'eau,  il  pefoit  i  livre  10  onces  i  rgros,  ou 
0.0$  7  gros  :  aînii  U  avoit  afpiré  72  gros  d'eau. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois,  il  ne  pefoit  plus 
<pi*une  livre ,  ou  i  a  8  gros  j  &  avoit  perdu  9  7  gros  de  fon  pre- 
irâer  poids. 

En  fortant  de  Teau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit  i  livre  1 1 
onces  (f  7  gros,  ou  322  7  gros  :  ainti  il  avoit  afpiré  85'  gros, 
pu  10  onces  $  gros  d'eau. 

Au  /brtir  de  l'étuve  pour  la  troifierae  fois ,  il  ne  pefoit  plus 
que  ly  onces  2  gros,  ou  122  gros. 
U  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  i  y  7  gros ,  ou  1  once  7  7 


VI.  Barreau.  Il  étoit  de  Hêtre  ,  vieux  &  fort  fec  ;  il  pefoic 
I  livre  I  once  6  gros ,  ou  142  gros. 

Ayant  paffé  quelques  jours  à  l'étuve ,  fon  poids  a  diminué  d« 
f  gros  ;  &  il  a  repris  fon  premier  poids  dans  la  falle  baffe. 

Au  forcir  de  l'eau ,  il  pefoit  i  livre  14  oiices  1  \  gros  ou  241 
gros  ~,  fon  poids  étant  wgmencé  de  ^p  ~  gtos. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pefoit  plus 
que  1  livre  3  7  gros  ou  1 3 1  7  gros  :  diminué  de  10  7  gros. 

Au  fortir  de  1  eau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit  i  Uv.  14  onc. 
7  7  gros ,  ou  247  7  gros  ;  s'étant  chargé  de  i  o  ç  7  gros  d'eau. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois ,  il  ne  pefoic  plus 
^e  1$  onces  6  gros,  on  12<S  gros. 

Il  avoit  perdu  1 6  gros ,  ou  près  d'un  neuvième, 

Vn.  Barreau.  H  étoit  pris  dam  un  jeune  Noyer  abattu  de- 
puis 3  ou  4  ans  :  il  pefoic  13  onces  S  gros,  ou  no  gros. 

Mis  dans  l'étuve ,  ion  poiife  diminua  de  4  gros  ;  fie  ayant  îén 
joùmé  dans  la  iàlle  baffe,  il  augmenta  de  5  7  gros. 
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Aufortîrdei'eau^ilperoic  i  livre  i^  onces  4  gros,  ou  2^ 
gros  :  augmenté  de  134  gros. 

En  forçant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoît  12  oun 
ces  f  7  gros,  ou  101  \  gros  :  diminué  de  8  ■-  gros. 

Etant  tiré  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  iTpefoit  1  livre  14; 
onces  2  gros  ,  ou  34.2  gros  :  augmenté  de  1 3  2  gros. 

Enfin,  fortant  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois,  il  ne  pefoit 
que  12  onces  •  gros ,  ou  o5  gros  7. 

D  avoit  perdu  137  gros ,  ou  près  d'un  huitième  de  fon  pic-i 
mier  poids. 

Vin,  Barreau  de  boîs  de  Tilleul  de  Forêt  bien  fec.  Il  pc-^ 
foit  1 1  onces  4  7  gros ,  ou  pa  -  gros. 

Il  diminua  de  3  gros  à  l'étuve ,  ôc  il  reprit  2.  7  gros  dans  ht 
falle  balTe. 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pelbit  i  livre  12  onces  2  gros ,  ou  22(S 
gros  :  augmenté  de  133  7  gros. 

En  fortant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pefoît  que! 
1  o  onces  j  7  gros ,  ou  8  5  gros  7  ;  diminué  de  7  7  gros. 

Au  fortir  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit  i  livre  12' 
onces  j  gros ,  ou  2ap  gros  :  augmenté  de  1 3  tf  f  gros. 

Enfin,  en  fortant  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois,  il  ne 
pefoit  que  10  onces  5  gros  ,  ou  8^  gros. 

Il  avoit  perdu  7  7  gros ,  ou  un  peu  plus  d'un  treizième. 

IX.  Barreau  de  Sapin  bien  fec  &  peu  réfineux.  Il  pefoit  ta 
onces  6  \  gros ,  ou  8  tf  7  gros. 

n  perdit  4  gros  de  fon  poids  à  l'étuve ,  &  il  ne  reprit  dans 
la  falle  bafle  que  3  7  gros. 

Au  forcir  de  l'eau ,  il  pefoit  1  liv.  4  onces  1  7  gros  fOU  »  tf  i  i 
gros  :  augmenté  de  74  7  gros. 

En  le  tirant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois,  il  ne  pefoît 
plus  que  j>  onces  7  gros  :  diminué  de  7  -J-  gros. 

Au  fortir  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoît  i  livre  7 
'onces  7  gros,  ou  ipi  gros  :  augmenté  de  124  7  gros. 

Enfin,  en  le  tirant  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois,  il  i» 

pefoit 
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|>eftiic  plus  que  p  onces  4-7-  gros,  ou  7<J,r  gfOs« 
Il  avait  perdu  de  fon  premier  poids  i  o  ^  gros,ou  un  neuvième. 

X.  Barreau  pris  danS'^ne  groffe  bille*  de  bois  d'Aulne  de 
huit  mois  d'abattage.  Il  pefoit  13  oik.  i5^gros,ou  iio-J-gros. 

Il  perdit  à  l'étuve  i  once  6  gros  de  fon  poids ,  &  n'en  re- 
prit dans  la  falle  baffe  que  4  gros. 

Au  fortit  de  Teau ,  il  pefoit  i  Uv.  p  onces  $  ^  gros ,  ou  a  0  y 
~  ^os  :  augmenté  de  54  \  gros. 

En  fortant  de  Tétuve  pour  la  féconde  fois,  il  fe  trouva  ré- 
duit à  1 1  onces  6  gros ,  ou  ^4  gros  :  diminué  de  1 5  ^  gros. 

Celui-ci  a  perdu  environ  y  (w  fon  premier  poids. 

XI.  Barreau  pris  dans  une  groffe  bûche  de  Genévrier  abattu 
depuis  plus  de  60  ans.  H  pefoit  1 1  onces  i  gros ,  ou  97  gros. 

Il  perdit  3  gros  de  ce  poids  à  l'étuve ,  ôc  il  ne  reprit  qu'un 
gros  dans  la  fuie  bafle. 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pefoit  i  livre  i  once  6  f  gros  :  augmenté 
de  4y  ^  gros. 

En  fortant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pefoit  que 
j  I  onces  I  7-  gros  :  diminué  de  7  -î-  gros. 

£n  ibrtant  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  11  pefoit  1  livre  ; 
onces  I  gros  :  augmenté  de  ;5  gros. 

Et  au  forcir  del'étuve  pour  la  troifieme  fois ,  il  ne  pefoit 
que  10  onces  6  f  gros ,  ou  8(5  7-  gros. 

Il  avoit  perdu  1  o  f  gros  ,  ou  près  d'un  neuvième  de  fon 
premier  poids, 

K-B.  là  A  K  QV  n  s  fur  ces  Expériences* 

■  On  voit  parcequi  vient  d'être  rapporté,  i**,  Que  les  bois 
les  plus  anciennement  atattus  6c  les  plus  fecs ,  perdent  de  leur 
poids  quand  on  les  tient  quelque  temps  dans  une  étuve  échauf- 
fée feulement  à  trente  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
mur;  mais  qu'alors  ils  font  très-avides  de  Thumidité  de  l'air; 
de  forte  qu'ils  s'en  chargent  quelquefois  affea  pour  reprendra 
leur  premier  poids.  S 


dby  Google 


Ï38 


De    la    CojfSERVATÎON 


2° ,  Que  ces  bois  fe  cha^nt  de  beaucoup  d'eau  quand  on 
les  fait  tremper  quelque,  temps  dans  de  Teau  bouillante. 

5" ,  Que  quand  enfuite  on  les  remet  à  l'étuve ,  non-feulement 
ils  perdent  cette  eaû  qui  leur  étoit  étrangère  }  mais  encore  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  leur  propre  fubftance. 

^° ,  Qu'en  les  remettant  une  féconde  fois  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  ils  s'en  chargent  plus  que  la  première  fois. 

$° ,  Que  fi  on  les  remet  à  l'étuve ,  Us  perdent  non-feulement 
leau  dont  ils  s'étoient  chargés,  mais  encore  une  plus  grande  par- 
tie de  leur  fubftanCe  qu'ils  n'avoient  fait  la  première  fois. 

Article  IL  Seconde  Juice  d'Expérlence&  faites  Jur 
des  Cubes  de  bois  verd. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  fur  des  Cubes  de  différente» 
cfpeces  de  bois ,  chacun  ayant  trois  pouces  de  côté ,  &  for- 
mant un  folide  de  27  pouces  cubiques.  On  les  a  traités  à  peu 
près  comme  les  Barreaux  de  la  première  fuite ,  6c  les  réfultats 
font  peu  différents  de  ceux  que  nous  ont  fournis  les  barreaux» 
Je  vais  encore  rapporter  un  réiultat  moyen  que  j'ai  conclu  de 
plufieurs  cubes  femblablcs  ;  mais  les  Barreaux  étoieiu  de  boi» 
îèc ,  &  les  Cubes  de.  bois  nonvelleroent  abattu ,  Tçavoir,  le  10 
Septembre,  huit  jours  avant  le  commencement  des  Expériences* . 

Avant  que  de  rapporter  le  détail  de  ces  Expériences ,  il  eft 
bon  d*obferver  qu'un  Cube  de  Chêne ,  de  4.  pouces  en  quarré  , 
pefoit,étant  verd,  2  livres  y  onces  ;  6c  qu'après  avoir  refté  long- 
temps dans  l'étuve ,  fon  poids  s'eft  réduit  à  1  livre  7  onces  : 
ainfi  ce  Cube ,  qui  n'avoir  point  été  dans  l'eau ,  a  perdu ,  en  fe 
defféchant  14  onces  î  ce  qui  fait  près  d'un  quart  de  fon  poids. 

I.  Cube  de  boas  de  Chêne  :  il  pefoit  i  livre  a  once&  a  gros  , 
ou  1^6  gros. 

Après  avoir  refté  dix  à  doiœe  l'ours  dans  une  étuve,  il  pef<nt 
12  onces  1  fgros  '•  fon  poids  étoit  diminué  de  4^  i  gros. 

On  l'a  mis  tremper  6c  bouillir  dans  l'eau  i  au  fortit ,  il  pefoit 
I  liv.  3  (mces  6  7  gros  :  fan  poids  étoit  «igmen^  de  la  7  gros. 
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■Remis  dans  Tétuve  paflèr  huit  à  dix  jours ,  il  en  fbrcic  pe-» 
fant  II  onces  (î-j-  gros  :  fon  poids  eft  duninuë  de  f  i  7  gros. 

On  J'a encore  remis  bouillir  &  tremper  dans  l'eau;  ifpefoit 
I  livre  j  onces  i  f  gros  :  fon  poids  cft  augmenté  de  7  |  gros. 

Après  avoir  encore  paffé  huit  à  dix  jours  dans  i'étuve ,  il  pe- 
foit  1 1  onces  a  gros  :  fon  poids  eft  moindre  qu'il  n'écoic  d'abord 
de  56  gros. 

On  Va  mis  dans  une  falle  bafle  qui  n'étoit  point  huniide;6c  trois 
ans  après ,  il  pefoit  1 2  onces  :  fon  poids  eft  augmenté  de  6  gros. 

D  a  perdu  yo  gros  ou  près  d'im  tiers  de  fon  premier  poids. 

n.  Cube  de  Chêne.  Comme  on  a  vu  par  les  Expériences 
précédentes  que  Teau  fmiple  diflTQut  une  partie  de  la  fubftance 
du  bois ,  je  me  (ùis  propofé  de  connottre  fî  une  lefUve  de  fel 
alkalî  n'en  emporteroit  pas  une  plus  grande  quantité. 
Ce  Cube  pefoit  i  livre  i  once  ,  ou  136  gros. 
On  le  mit  dans  une  leftîve  de  fel  alkali;  &  après  y  être  xc&é 
quelques  )Ours,  il  pefoit  i  livre  2  onces  ^  •  gros  :  augmenté  d^ 
127  gros. 

Après  avoir  paffé  feulement  deux  ou  trois  jours  dans  l'étuve, 
il  peibit  t  livre  1  once  r  gros  :  augmenté  a  un  demi-gros  de 
Ibn  premier  poids. 

On  le  mit  bouillir  &  tremper  dans  l'eau  ;  il  pefoit  1  livre  ^ 
onces  5  f  gros  :  augmenté  de  27  fgros. 

Après  avoir  paifedix  à  dowc  jours  dans  Tétuve,  il  pefoit  1 2. 
onces  ^  gros  :  diminué  de  3  fi"  gros. 

On  le  remit  dwis  Teau  bouiflante  ;  ôc  après  y  être  refté  quel- 
ques ioui8,il  pefoit  1  liv.y  onces  7gros  :  augmenté  de  3  2  f  gros. 
On  le  remit  ^  l'étuve  ;  au  bout  de  huit  à  dix  jours ,  u  n© 
pefoit  plus  que  n  onces  .^  gros  :  diminua  de  4}  gros. 

Au;  bout  de  trois^ ,  fm  poids  étok  un  peu  augmenté}  mais 
le  bois  étoie  abfidttioïrtf  gfttl. . 

Cecubé  à  donc  petduplusd'un  tiers  defonpfemifflf  poids. 

m.  CviS.  dis  Chéftov  je  ntà  4ti^  piopofif  :  ^xatniner  fi  en 
*  fioccant  4'hûl9  un  motftam  de  bm^  ^  on  xalsiareit  ion  dfiflé- 

■.Si]  -.  ■ 
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chement ,  &  fi  on  le  rendroit  moins'  pénétrable  à  l'eau; 

Au  commencement  de  rExpérience,  il  pcfoit  i  livre  2  gro% 
ou  150  gros. 

On  le  frotta  d'huile ,  puis  on  le  mit  tremper  &  bouillir  dans 
l'eau  ;  il  pefoît  i  livre  4  onces  2  gros  :  augmenté  de  3  2  gros. 

L'ayant  tenu  dix  à  douze  jours  dans  Tétuve,  il  pefoit  12  on- 
ces 2  Y  gros  :  diminué  de  5 1  --  gros. 

On  le  remit  dans  l'eau  bouillante  ;  &  après  y  avoir  refté  quel- 
ques joursjil  pefoit  i  lîv.2  onc.  2  ~  gros  :  augmenté  de  i  j  v  gros. 

On  le  remit  paffer  fept  à  huit  jours  daos  l'étuve  \  au  fortir , 
il  ne  pefoit  plus  que  1 1  onces  3  gros  :  diminué  de  jp  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  fon  poids  étoit  augmenté  ;  mais  la  qua- 
lité du  bois  étoit  fort  altérée. 
Cecubeadoncperdu  plus  d'un  cinquième  de fonpremierpoids, 

rV.  Cube  de  Hêtre  :  il  pefoit  i  Uv.  i  once  2  gros,ou  1 3  8  gros. 

L'ayant  mis  dans  l'eau  bouillante ,  il  pefoit  i  livre  7  onces 
-  gros  :  augmenté  de  4*5  ^  gros. 

Après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  à  l'étuve ,  il  pefoit  1 1  oncii 
7  V  gros  :  diminué  de  42  ■f  gros. 

Au  fortir  de  l'eau  bouillante  pour  la  féconde  fois,  il  pefoit 
1  livre  6  onces  6  \  gros  :  augmenté  de  44  y  gros. 
■    Après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  à  fétuve ,  il  pefoit  1 1  oaci 
.4  gros  :  diminué  de  4^  gros^ 

Au  bout  de  trois  ans,  on  n'en  retrouva  qu'un,  qui  ne  pefoit 
que  8  onces  6  gros. 

Ce  Cube  avoit  perdu  un  peu  plus  de  la  nx^tié  de  fon  pre? 
jDÛer  poids.'  '  '  ■ 

V.  Cube  de  Hêtre  :  il  pefok  ï  Ih^re:^  gro*. 

On  le  mit  bouillir  âc  tremper  queti^ues  jours'dans  une  léJlîve 
de  fel  alkali;  au  fortir,  U  pefoit  i  livre  to  WKies  ;  gros:  aug- 
menté de  82  gros. 

Ayant  paffedeux  ou  trois  jours  dans  l'étuve  ,  il  pefoit  i  livre 
ScmcK  7igrôs  raligmenté'dfcfiMï  premier  poids  dé  6%  \%to%, 

L^ayatu  mis  tremper.  &  bduUlii  dans  ÏGUX ,  on  l'a  pd'é-i  nuù 
le  poids  ne  fe  tiouve  point. 
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Ayant  paffé  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve,  il  pefoit  13  onces 

4  gros  ;  diminué  du  premier  poids  de  25  gros. 

Après  avoir  encore  bouilli  6c  trempé  aans  l'eau  ,  il  pefoit 
I  livre  6  onces  i  gros  :  augmenté  de  45  gros. 

Après  avoir  palïe  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve ,  il  ne  pefoït 
plus  que  10  onces  j  f  gros  :  diminué  de  4j  xgros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  pefoit  12  onces ,  6c  ne  valoit  rien. 

Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  entre  un  tiers  6c  un  quart, 

VI.  Cube  de  Charme  :  il  pefoit  1 4  onces  6  gros,  ou  1 1 8  gros. 

L'ayant  mis  tremper  dans  l'eau  bouillante  ,  il  pefoit  i  livre  5 
onces  j  -^  gros  :  augmenté  de  jp  |  gros. 

Au  ibrtirde  l'étuve,  il  pefoit  10  onces  4  f  gros  :  diminué  de 
??  7  gros. 

On  le  remit  dans  l'eau  bouillante  ;  6c  fon  poids  fut  de  i  liv. 

5  onces  6 f  gros  :  augmenté  de  $6  ^  gros. 

On  le  remit  huit  a  dix  jours  dans  l'étuve ,  6ç  il  ne  pefoit 
plus  que  10  onces  4  gros  :  diminué  de  35  gros. 

Trois  ans  après ,  fon  poids  étoit  un  peu  augmenté  ôc  le  bois 
CD  étoit  aflèz  bon. 

Il  avoir  perdu  plus  d'un  tiers  de  fba  premier  poids. 

VII.  Cube  d'Érable  :  il  pefoit  i  y  onces  6  gros,  ou  126  gros. 

L'ayant-  mis  dans  l'eau  bouillante ,  il  pefoit  i  livre  y  onces 
tf  T  gros  :  augmenté  de  48  -f  gros. 

Ayant  palfé  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve ,  il  pefoit  1 1  onces 
é  j-  gros  :  diminué  de  fon  premier  poids  de  5 1  7  gros. 

L  ayant  remis  dans  Teau,  il  pefoit  1  livre  y  onces  7  f  gros  : 
augmenté  de.49  ^  gros. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit  1 1  onces 
3  gros  :  diminué  de  3  ç  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  pefoit  1 2  onces  ;  fon  bois  étoit  aflèz 
bon.- 

Ce  Cube  a  perdu  près  d'un  quart  de  fon  premier  poids, 

VÏII,CuBE  d'Éiable  ;  il  pefoit  i^  onc»7  7  gros^ou  i  ip  f  gros. 
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Il  fiit  frotté  d'huile  j  &  après' avoir  relié  huit  jours  dans  Vé- 
tuve,  il  pefoit  1 1  onces  3  v  gros  :  diminué  de  28  gros. 

Au  fortir  de  l'eau  bouillante ,  il  pefoit  1  livre  y  onces  4  gros  : 
augmenté  de  y  2  t&°^- 

Après  avoir  pafié  huit  à  dix  Jours  dans  l'étuve ,  il  ne  pefoit 
plus  que  1 1  onces  3  7  gros  :  diminué  de  28  gros. 

Au  bout  de  trois  ans,il pefoit  1 1  onces  2  gros;Iebois  étoitbon.- 

Ce  Cube  avoit  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids. 

IX.  Cube  de  Tremble  :  il  pefoit  d'abord  12  onces  3  gros  j 
ou  pp  gros. 

Après  avoir  trempé  dans  l'eau  bouillante ,  il  peibit  i  livre  a. 
onces  y  gros  :  augmenté  de  50  gros. 

Au  fortir  de  l'étuve  ,  il  pefoit  7  onces  8  ■-  gros  :  diminué  de 
34  f  gros. 

On  le  remit  dans  Teau  ;  au  fortir,  il  pefoit  i  livre  2  onces  8 
7  gros  :  augmenté  de  y  3  7  gros. 

On  le  remit  huit  à  dix  jours  à  l'étuve  i  fie  au  fortir  ,  il  pefoit 
7  onces  8  \  gros  :  diminué  de  34  ^  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  pefoit  8  onces  4.  gros. 

Le  bois  étoit  affez  bon  pour  la  qualité  de  ce  mauvais  bois. 

Il  avoit  perdu  environ  un  tiers  de  fon  premier  poids. 

X.CuBE  de  Tremble:!!  pefoit  1 5  onces4  ~  grqs,Qu  1 24  ~  gros. 

On  le  frotta  d'huile  ;  après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  dan» 
l'étuve,  il  pefoit  1 1  onces  2  gros  :  diminué  de  34  f  gros. 

L'ayant  mis  tremper  dans  Peau  bouillante ,  U  pefoit  1  livre  \ 
once  3  gros:  augmenté  de  14  f  gros. 

Ayant  féjoumé  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve ,  il  pefoit  1 1  on- 
ces :  diminué  de  3  5  7  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  étoit  un  peu  plus  peiànt,  &  (où, 
bois  étoit  aflèz  bon. 

Ce  Cube  .avoit  perdu  entre  le  tiers  &  le  quart  de  fon  pre- 
mier poids. 

XI.  CuaE  de  Trembk  :  il  poiEgÀt  xapoc©  ,  ou  jtf  grw» 
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L*ayant  mis  bouillir  dans  une  leflïve  de  fel  alkali,  il  pefoit 
1  livre  4  onces  3  gros  :  augmenté  de  6j  gros. 

Après  avoir  refte  deux  ou  trois  jours  dans  Tétuve ,  il  pefoic 
«ocore  I  livre  a  onces  3  gros.  Il  fâlloit  que  l'étuve  fut  peu 
échauiFée,  puifqu'il  n'a  perdu  que  16  gros  de  fon  humidité  ;  6c 
pour  cette  même  raifon ,  il  a  alpiré  peu  d'eau. 

Ayant  trempé  dans  l'eau  bouillante ,  il  pefoit  i  livre  2  once» 
5  gros. 

Ayant  refté  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve ,  il  pefoit  8  onces  7  ^ 
gros  :  diminué  de  34.  -f  gros. 

On  le  remit  tremper  plufîeuts  jours  dans  de  l'eau  ;  après  qu'il 
eut  bouilli,  il  pefoit  i  livre  3  onc.  i  grosraugmenté  de  57  gros. 

Après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve,  il  pefoit  7  on- 
ces ê  7  gros  :  diminué  de  3  3  f  gros. 

Nota.  Que  les  bois  qui  ont  bouilli  dans  la  leflive  font  tou- 
jours humides  julqu*à  ce  qu!ib  ayent  trempé  dans  l'eau  douce. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  pefoit  i  a  onces. 
Le  bois  n'en  vîdoit  rien ,  quoiqu'il  n'eût  rien  perdu  de  fon 
poids  :  ce  que  j'attribue  aux  fels  de  la  leflive. 

Remauq^ues  fur  ces  Expériences. 

Quoique  ces  Expéricoces  oï&ent  bien  des  -nxiéxés ,  on  ne 
libfle  pas  d'appercevoir  : 

1° ,  Que  rëtuve  échauffée  à  30  degrés  du  thermomètre, 
£ùt  perdre  peu  de  fève  au  bois  verd. 

2° ,  Que  Veau  bouillante  pénètre  en  grande  abondance  & 
afiez  promptement  les  bois. 

j".  Que  cette  humidité  étrangère  fe  diflipe  plus  prompte- 
HMDt  que  la  lève. 

4**  j  Qu'elle  emporte  avec  elle  une  portion  de  la  fobfbnce  du 
lx)i8. 

;°  j  Que  quand,  ^ès  avok  deffôché  ces  bois ,  on  les  remet 
dans  Teau  trauillante ,  ils  en  prennent  ordinairement  une  plus 
grande  quantité  que  la  première  fois. 
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6°  i  Que  cette  eau  fe  diffipe  aflez  promptement ,  &  qu'elle 
emporte  avec  elle  de  la  fubftance  du  bois, 

7° ,  Que  les  bois  de  médiocre  qualité  &  les  bois  tendres  font 
plus  altérés  par  ces  opérations ,  que  les  bois  durs  &  de  bonne 
qualité. 

On  appercevta  l'utilité  qu'on  peut  retirer  de  ces  Expérien-. 
ces ,  lorfque  nous  parlerons  des  Ëtuves. 

Article  III.  Troifieme  fuite  d'Expériences  faites 
.   fur  des  bouts  de  Chevrons ,  pour  efjayer  de  connoître 

la  meilleure  manière  de  defjécher  les  bois  lorjquih 

font  abattus. 

Les  Expériences  de  cette  Suite ,  font  prefque  une  répétition 
de  celles  de  la  première  Suite  ;  mais  elles  ont  été  faites  plus  en 
grand ,  &  avec  des  cîrconftances  nouvelles.  On  prit  des  bouts 
de  Chevron  de  trois  pouces  d'équarriffage,  6c  de  trois  pieds  de 
longueur;  les  uns  furent  mis  dans  l'eau  d'un  vivier  autli-tôt 
après  qu'ils  eurent  été  abattus  ;  d'autres  furent  dépofés  à  cou- 
vert; d'autres  ont  toujours  été  tenus  à  l'air;  enfin,  d'autres  ont 
été  confervés  en  grume  avec  leur  écorce  ,  ou  en  rondins 
écorcés. 

Les  réfultats  que  je  préfente  ici  font  une  moyenne  prife  lui 
fix  pièces. 

Toutes  ont  été  abattues  du  8  au  lo  Septembre  1752,  équar- 
ries  ôc  pefées  pour  la  première  fois ,  huit  jours  après  qu'elles 
.  eurent  été  abattues. 

Ces  bouts  de  Chevrons  ont  été  coupés  de  longueur ,  ôc  ré- 
duits à  leur  équarriffage  par  un  Menuifier,  le  plus  exaÊlement 
qu'il  a  été  poIHble  ;  car  on  fait  que  les  bois  verds  ne  fe  travail- 
lent pas  bien  exaftement  à  la  varlope. 

Quoiqu'on  ait  ufé  de  la  plus  grande  diligence  pour  travailler 
ces  bois,  il  n'eft  pas  douteux  qu  ils  ont  perdu  de  leur  fève  pen- 
dant les  huit  jours  qui  fe  font  écoulés  depuis  leur  abattage  iuf- 
qu'à  la  pefée  \  Ôc  comme  on  ne  les  travàlloit  pas  tous  a  la 

'foisj 
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ïbU,  les  uns  ont  un  peu  plus  perdu  que  les  autres.  On  avoit  bien 
prévu  ce  petit  înconvément  j  mais  il  n'a  pas  été  poffîble  de  Xé- 
vîter. 

D'ailleurs  les  nœuds ,  les  veines  de  bois  blanc  ou  louge  , 
changent  la  pefanteiu:  fpéclfique  des  bois.  C'eft  ce  qui  nous  a 
engagés  à  prendre  une  moyenne  fur  fix  morceaux  différents. 
Cette  précaution  diminue  les  erreurs,  mais  ne  lés  anéantit  pas. 

Quelques-uns  ont  paru  augmenter  peu  de  poids  étant  dans 
Veau,  parce  que,  quoique  le  vivier  oùon  lesmettoit,  fîlît  afles 
erand,  il  y  avoït  des  pièces  qui  étoicnt  foulevées  par  celles  de 
deffous  ;  &  celles-là  n  étoient  pas  entièrement  fubmergées.  On 
les  avoit  chare;ées  avec  des  pierres  ;  mais  des  accidents  qu'il  eft 
împoflîble  d'éviter  dans  les  Expériences  en  grand  ,  qui  exigent 
beaucoup  de  temps ,  ont  occafîonné  des  dérangements  qui  ont 
&it  flotter  pluiieurs  pièces. 

Enfin  ,  (  6c  ceci  regarde  prcfijue  toutes  les  Expériences  ) 
comme  ces  pièces  étoicnt  en  affez  grande  quantité ,  on  les  empî- 
loit  au  lieu  où  ellfis  dévoient  refier  j  &  quoiqu'on  eût  l'attention 
de  laifTer  du  jour  entr'elles,  celles  qui  étoient  au  milieu  &  au 
bas  dts  piles  ,  n'étoient  pas  autant  expofées  à  Tair  que  les  autres, 

ï.  Chevron  de  Chêne  pefant  aufli-tôt  qu'il  fut  équarri,  i2 
livres  i  ;  onces  4  gros. 

Après  avoir  reflé  flx  fèmaines  dans4'eau ,  il  peToit  12  livres 
il  4  onces. 

Comme  il  étoit  peu  augmenté  de  poids,  parce  qu'on  l'a  voit 
mis  dans  l'eau  très-chargé  de  fève ,  on  Ty  remit ,  où  U  refta  .20 
•mois.  On  l'en  retira  le  20  Mai  1734,  ficrayantlaiffé  à  l'air,  on 
ne  le  pefa  que  le  3 1  du  même  mois  :  il  pefoit  1 2  livres  14  on- 
ces4gros.Tousles bois  quin'ont  été  pefés  que  8  jours  après 
Être  tirés  de  l'eau,  fe  font  beaucoup  defîëchés  pendant  ce  temps. 

Alors  on  le  dépofa  fous  un  hangar,  où  il  reiU  deux  ans  : 
enfuite  il  pefoit  9  livres  14  onces. 

Au  reile  le  bois  paroifToit  bon ,  6c  l'aubier  faîn, 

H  a  perdu  plus  d'un  quart  de  fon  poids. 

ligota.  Le  poids  du  pied  cube  de  Chêne  varie  beaucoup  :  U 

.   T      - 
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y  en  a  qui  ne  pefent  pas  6$  liv.  &  d'autres  paflent  au-delà  de 
73  liv,  lorfqu'ils  font  nouvellement  abattus.  Le  poids  varie  auCGi 
quand  ils  font  fecs  :  les  bons  bois  de  la  Forêt  a  Orléans  pefent 
aux  environs  de  j  j  à  -  j  8  liv.  le  pied  cube.  Il  y  en  a  qui  ne  pefent 
que  4  j ,  48  liv.  &  il  y  à  des  bois  de  Provence  qm  pefent  58  liv. 
&plus. 

IL  Chevron  pareil  au  précédent,  pefant,  après  avoir  été 
équarri,  laliv.  loonc.  j  gros&demî. 

Au  lieu  de  le  mettre  dans  l'eau ,  on  le  dépofa  dans  un  Gre* 
nieri  après  y  avoir  refté  un  mois ,  il  pefoit  1 1  lîv.  ^  onc.  2  gros 
&  demi. 

On  le  laiffa  huit  jours  au  grand  air  &  au  foleil  ;  il  ne  pefbic 
plus ,  après  ce  temps  ,  que  p  Tiv.  i  J  onc.  $  gros. 

On  le  mit  fous  un  hangar ,  &  deux  ans  après  il  pefoit  p  livres 

10  onces. 

U  a  perdu  plus  d'un  quart  de  fon  poids. 
L'auoier  des  angles  étoit  en  pouflîere  ;  le  bois  en   étoîc 
bon  ,  mais  plus  fendu  que  celui  qui  avoit  été  flotté. 

m.  Chevron  pareil  aux  précédents  pour  les  dimennons  ; 
mais  il  ne  fiit  équarri  que  plus  de  huit  jours  après  avoir  été 
abattu  :  il  pefoit  1 1  liv.  1 4  onc.  y  gros. 

On  l'empila  à  l'air  i  &  après  y  avoir  refté  un  mois ,  il  pefoîc 

1 1  liv.  j  onc. 

On  le  laifla  encore  huit  jours  à  Tair,  le  temps  étant  beau  6c 
fec  ;  il  ne  pefoit  plus  que  10  liv.  i  once. 

L'ayant  laiûé  pendûit  deux  ansàl'air^  fon  poids  étoit  réduit 
à  p  liv.  1 1  onces. 

Son  bois  étoit  aflez  bon  ;  mais  il  étoit  très-fendu. 

II  n'eft  pas  diminué  d'un  iixieme  ;  mais  il  faut  remarquer  qu€ 
fil'on  pefoit  tous  les  huit  jours  les  bois,  fur-tout  ceux  qui  res- 
tent à  l'air ,  on  les  trouveroit  tantôt  plus  pefants  &  tantôt  plus 
légers ,  fuivant  que  l'air  auroit  été  fec  ou  humide  j  àcvax  des 
expériences  répétées  ,  nous  avons  reconnu  que  ces  diflÉérences 
de  poids  étoient  quelquefois  très  -  confidérables  :  d'aiHeurs  le 
Chevron  dwit  il  s'agit ,  avoit  déjà  perdu  un  peu  de  Êi  jfeve 
avant  la  preniiere  peféc. 
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TV.  Chevron  de  Chêne  pareil  aux  précédent» ,  excepté  qu'il 
ne  fut  équarrî  qu«  i$  jours  après  avoir  été  abattu  :  il  pe£>it 
II  tiv.  2  onc.  4  gros  &  demi. 

Pour  ralentir  févaporation  ,  on  le  frotta  d'huile  »  &  on  le 
dépolà  dans  un  grenier ,  où  il  refta  fept  mois.  On  Texpcfa  en 
fuite  à  l'air  par  un  beau  temps  pendant  huit  jouis  :  alors  il  pe- 
foit  8Uv.  10  onc. 

On  le  mit  enfuite  fous  im  hangar,  où  il  refta  deux  ans  : 
alors  il  pefoit  8  liv.  8  onc. 

Le  bois  étoit  bon  &  peu  gerfé  ;  mais  l'aubier  étoit  en  pouf- 
ïiere.  Il  eft  diminué  de  près  d'un  cinquième. 

V.  Chevron  pareil  aux  précédents.  Ayant  été  couvert  de 
poix  ou  bray  gras ,  il  pefoit  1 5  liv.  3  gros. 

Après  avoir  lefté  un  mois  dans  un  grenier ,  il  pelbit  1 2  liv. 
14  onces  7  gros.  Ainfi ,  malgré  la  poix ,  il  s'étoit  defléché. 

VI.  Chevron  de  Chêne  pareil  aux  précédents  :  il  pelbit  tout 
yerd  1 3  liv.  6  onc.  4  gros. 

On  le  mit  dans  un  caveau  :  après  y  avoir  refté  fix  femaines ,  il 
pefoit  1 2  liv.  1 0  onc.  4  gros.  • 

Remis  dans  le  caveau ,  il  y  refta  vingt  mois  ;  U  après  avoir 
paflé  huit  jours  à  l'air,  il  pefoit  1 1  liv.  tf  onc.  4  gros. 

Placé  fous  un  hangar ,  ion  poids ,  deux  ans  après ,  fut  de  p  liv. 
^i  onces. 

U  a  perdu  de  fon  premier  poids  encre  le  quart  6c  le  tiers, 

Vn,  Chevron  de  HÔtre  tout  nouvellement  abattu ,  &  débité 
fur  les  mêmes  dimenfions  que  les  précédents  :  U  pefoit  1 3  Uv. 
■5  otices  y  gros. 

Ayant  refté  fix  femaines  dans  l'eau ,  il  pefoit  i  y  liv.  14  onc. 

On  I^  remis  dan»  l'eau ,  où  il  refta  vingt  mois  ;  l'ayant 
retiré  le  ao  Mai  1734,  on  le  pefa  le  31  du  même  moisifon 
poids  étoit  de  i  a  liv.  3  onces. 

Et  après  avoir  refté  deux  ans  fous  un  hangar,  p  liv.  8  onc. 

Il  à  perdu  près  du  tieirs  de  fon  premier  poids. 

Tij 
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Nota.  Le  poids  moyen  d'un  pied  cube  de  Hêtre  nouvelle- 
ment abattu  s'eft  trouvé  d'environ  6S  à  70  liv.  &  fec ,  de  42 

Vin.  Chevron  de  Hêtre  femblable  au  précédent ,  pefant 
13  liv.  1  once  2  gros. 

On  le  dépofa  dans  un  grenier;  &  au  bout  d'un  mois,  il  pe-f 
foit  1 1  liv.  6  onc.  3  gros  6c  demi. 

Après  avoir  relié  mx  jours  à  Vah ,  il  pefoit  p  liv.  1  y  onc. 

Et  étant  refté  deux  ans  fous  un  hangar ,  p  liv.  p  onc. 

Son  poids  étoit  diminué  de  plus  du  quart  ^  6c  pas  tout-à-faîc 
du  tiers. 

IX.  Chevron  de  Hêtre  femblable  aux  précédents  r  pefant 
12  liv.  y  onc.  4  gros  6c  demi. 

Pour  ralentir  l'évaporation  de  la  fève,  on  le  mît  dans uiX 
cave»!  :  au  bout  de  fix  ^maines  ,  il  pefoit  1 1  liv.  12  onces. 

On  le  remit  dans  le  même  caveau ,  où  il  refta  vingt  mois  ; 
tiré  de-là  ,  on  l'expofa  à  l'iûi  pendant  huit  jours  ,  il  pefoit  1 1 
liv.  4  gros. 

Et  après  avoir  refté  près  de  deux  ans  fous  im  hangar,  $r  lîv; 
tf  onc,  4  gros. 

Au  refte  le  bois  en  étoit  de  bonne  qualité. 

Son  poids  efi  cUminué  de  près  du  quart.. 

X.  Chevron  de  Tremble ,  mêmes  dimenfions  que  les  préi- 
cédents,  6c  abattu  dans  le  même  temps  :  il  pefoit  10  Uv.  1  once 
3  gros. 

Après  avoir  reûé  tm  mois  dans  im  grenier,  il  pefoit  8  Iiv« 
fonces. 

On  le  remit  au  grenier  :  après  y  avoir  refté  vingt  mois,  6c  dei 
plus  huit  jours  à  l'air ,  il  pefoit  7  liv.  1 5  onces. 

Ayant  enfoite  paffé  deux  ans  fous  im hangar,  7  liv.  1$  onc. 

Le  bois  étoit  aaffez  bonne  qualité  pour  ion  ei^ece. 

Ce  Chevron  a  perdu  prelque  la  moitié  de  fon  poids* 

JV«<».  Le  pied  cube  de  Tremble ,  poids  moyen  ,  pris  £a 
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plufieurs,  eA  de  47  à  43  livres  loifqu'il  eâ  nouvellement  abattu  » 

6  fec  de  SS  à  37- 

XI.  Chevron  de  Tremble  femblable  au  précédent,  pefant 
8  liv.  1 1  onc.  6  gros  &  demi. 

Apiès  avoir  refté  un  mois  àTair,  il  pefolt  7  liv.  14  onces  & 
demi-gros. 

On  le  remit  à  l'air ,  où  il  refla  près  de  deux  ans  :  il  pefoîc 
alors  7  liv.  i  once  5  gros. 

Ënfuite  ayant  paÎTé  deux  ans  fous  un  hangar,  6  liv.  12  onc« 

Le  bois  etoit  aflez  bon,  mais  très-fendu. 

Il  n'a  pas  tout  à  fait  diminué  du  quart. 

XII.  Chevron  de  Tremble  femblable  aux  précédents,  pe- 
fint  10  liv.  8  onc.  5  gros. 

On  le  mit  dans  un  caveau  ;  fix  femalnes  après ,  il  pefoit  p  liv. 

7  onces  4  gros. 

On  le  remit  à  la  cave,  où  il  refla  vingt  mois;  &  après  avoic 
paflé  huit  jours  à  l'air,  il  pelbit  7  liv.  4  onc.  5  gros. 

Enfuite  étant  relié  près  de  deux  ans  fous  un  hangar ,  6  livres 
rio  onces  4  gros. 

Son  bois  étoit  alTez  bon. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  poids, 

Xm.  Chevron  d'Aulne  pareil  aux  précédents  ,  pefant  1 2; 
liv.  y  gros. 

Après  avoir  reflé  un  mois  à  l'air ,  il  pefoit  8  liv.  7  aac.  2  gr. 
Ayant  refté  vingt  mois  à  l'air,  il  pefoit  6  liv.  1 5  onc. 
Ayant  enfuite  paffé  deux  ans  fous  un  hangar,  tf  liv.  12  onc; 

Ce  foliveau  a  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  poids. 

Nota.  Le  pied  cube  d'Aulne  nouvellement  abattu  pefe  aux 
cnvironsde  jo  à  5;  i  &  étant  fec ,  U  pefe  de  3;  à40. 

Xiy.  Chev  ron  d'Aulne  pareil  aux  précédents ,  pelant  1 2  liv^ 
2  onc.  I  gros. 
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Ayant  lefté  fix  femaines  dans  un  caveau ,  il  pefoic  lo  Uv.  14 
onces. 

Ayant  été  remis  dans  le  caveau  pendant  vingt  mois ,  &  après 
avoir  refté  huit  jours  à  l'air ,  il  pefoit  8  liv.  4  gros. 

Ayant  enfuite  demeuré  deux  ans  fous  un  hangar,  tf  liv.  if 
onces  4  gros. 

Son  bois  étoit  afTez  bon. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  premîei 
poids. 

XV.  Chevron  d'Aulne  femblable  aux  précédents,  pefant 
:ii  liv.  10  onces. 

Après  avoir  refté  un  mois  dans  un  grenier ,  il  pefoit  8  Uv.  8 
onces  4  gros. 

Remis  au  grenier ,  après  y  avoir  refté  vingt  mois ,  &  huit 
jours  à  Taie ,  Q  pefoit  7  liv.  1 1  onc. 

Ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar ,  7  livres  6  onces. 

Son  bois  étoit  alTez  bon. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  poids. 

XVI.  Chevron  d'Aulne  pareil  aux  précédents ,  pefant  1 1 
livres  1 1  onces. 

Après  avoir  refté  Cix  fêmaines  dans  l'eau  ,  il  pefoit  12  livres 
5  onces. 

On  le  remit  dans  l'eau  j  où  il  3  flotté  pendant  vingt  mois  : 
l'en  ayant  retiré ,  &  lûlîé  à  l'air  pendant  huit  jours ,  il  ne  pefbic 
plus  que  p  livres. 

Etant  très-iégei ,  il  étoit  toujours  fur  l'eau. 

Ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar,  7  Uv.  7  ori<%8. 

Son  bois  étoit  bon  ;  mais  il  étoit  fendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  entre  le  tiers  &  la  moitié  de  ion  poids. 

XVII.  Chevron  d'Erable  de  mêmes  dimenfîons  que  les  pré- 
cédents ,  6c  abattu  dans  la  même  faifon  :  il  pefoit  i  j  Uv.  i  pnc. 

Après  avoir  xeflé  un  mois  dans  un  grenier ,  il  pefoit  1 1  Hviei 

3  onces. 
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On  le  remit  pendant  vingt  mois  dans  le  grenier  i  &  après 
avoir pa/Té  huit  jouis  II  l'îdr,  il  pefoit  p  livres  lo  onces. 
Ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar ,  p  Uv,  7  onces. 
Le  bois  étoit  bon,  &  l'aubier  fain. 
Ce  Chevron  a  perdu  près  de  moitié  de  fon  pr^er  poids. 

'jVotd.  Le  pied  cube  d'Érable  nouvellement  abattu ,  pefe  à  peu 
près  de  tfo  à  ($4  ;  âc  quand  il  efi  fec ,  44^  à  48  livres. 

XVm.  Chevron  d'Érable,  pareil  au  précédent,  pefant  ij 
iiv.  2  onces. 

Après  avoir  féjourné  Gx  femaînes  dans  Téan  ,  il  pefoît  1 4  Iiv.; 
4  onces. 

On  le  remit  pafTer  vingt  mois  dans  l'eau  ^  ôc  ayant  refté  à  l'air 
pendant  huit  jours ,  il  pefoit  1 5  livres  8  onces. 

Ayant  refté  deux  ans  ibus  un  hangar,  p  llv.  i  onc. 

Le  bois  étoit  meilleur  que  le  précédent,  qui  étoit  toujours 
tefté  \  couvert. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  preimerpcâds. 

XIX.  Chevron  d'Érable  pareil  aux  piécédents ,  p^aiK  13 
Iiv.  y  onc.  I  gros. 

On  le  dépofa  dans  un  oveau  ;  âc  fix  kma^au  après,  il  pdbît 
1 1  livres  6  onces  4  gros. 

Ayant  encore  refté  vingt  mois  dans  le  même  caveau ,  &  huit 
50111S  à  fur ,  il  pefoit  1  o  livres  >  i  onces. 

Et  ayant  refte  deux  ans  fous  un  hangar ,  i>  liv.  tf  OBces. 

Sca  bois  étok  bon  &  p6u  fendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  quart  de  Sàa  prenàcr  poids. 

XX.  Chevron  d'Érable  pareil  aux  précédents,  peûnt  la  liv^ 
3  onces  2  gros. 

Ayant  refté  un  mois  à  l'air ,  il  p^>it  1  o  livre»  9  once»  a  gros. 
On  le  kùlfo  encore  à  l'ùr  pendant  vingt  mai  ;  ators  il  pefoit 
5>  livres  1  once. 

Et3yaBtreftédeuxaii6iûusnakuigaf,8tiv.  13  onces; 


dby  Google 


1^2       De  la  Conservât joi/ 

Son  bois  étoit  bon ,  mais  très-fendu. 

Ce  Chevron  a  peidu  entre  le  quart  6c  le  tiers  de  fon  premiei 

poids. 

XXI.  Chevron  de  Charme  de  mêmes  dimenfions,  &  abattu 
dans  la  même  ûilbn  que  les  précédents  :  il  pefoit  1 3  livres  7  on- 
ces 7  ^  gros. 

Ayant  féjourné  fix  femaînes  dans  Teàu ,  il  pefoit  14  liv.  1  gr. 

Ayant  encore  paiTé  vingt  mois  dans  Teau  j  fie  huit  jours  à 
l'air ,  il  pefoit  1 1  liv.  tf  onces. 

Et  après  avoir  refté  deux  ans  Ibus  un  hangar ,  8  liv.  i  ;  onces 
4ffl-os, 

Xe  bois  étoit  aflez  bon ,  mais  très-fendu. 

Ce  Chevion  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids. 

'^ota.  Le  pied  cube  de  Charme  nouvellement  abattu  pefè  de 
6$  à  70  livres  ;  &  quand  il  eft  fec ,  de  45  à  ;o. 

XXn.  Chevron  de  Charme  femblable  au  précédent ,  pefant 
12  livres  i  once  4  gros. 

Après  avoir  refteun  mois  à  l'air,  il  pefoit  10  liv.  8  onc.  3  gr,  . 

Et  vingt  mois  après ,  étant  toujours  refté  à  l'air,  jl  pefoit  8 
liv.  1 1  onces  4  gros. 

Enfin  étant  refté  deux  ans  fous  un  hangar ,  8  liv.  ;  onc.  4  gi; 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids. 

XXm.  Chevron  de  Charme  femblable  aux  précédents  ,  pe<! 
fant  1 1  liv,  s>  onc,  6  gros. 

Après  avoir  refté  flx  femaines  dans  un  grenier ,  il  pefbît  i  v 
liv,  10  onces  4  gros. 

Remis  au  grenier,  fie  après  y  avoir  refté  vingt  mois ,  &  huit 
jours  à  l'air,  ilpeiblt  10  liv.  i  once. 

Ayant  pwé  deux  ans  Ibus  un  hangar,  9  liv.  lO  onces, 

!^on  bois ,  mais  fort  fendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  premier  poids; 

XXIV.  Chevron  de  Chaxme  pareil  aux  précédents  ;  ton 
poids  12  liv,  j  onc,  i  gros.  On 
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On  l'a  mis  dans  un  caveau;  &  fix  femaines  après,  il  pefoit 
- 1 1  livres  7  onces. 

.     A^ant  refté  vingt  mois  dans  le  même  caveau ,  &  huit  jours  à 
l'air,  il  pefoit  9  livres  1  y  onces  y  gros. 

Et  ayant  palTé  deux  ans  fous  un  hangar ,  8  livres  1 1  onces. 

Le  bois  en  écoit  bon ,  mais  fort  fendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids. 

Article  IV.  Quatrième  fuite  d'Expériences  faites 

far  des  Madriers,  pour  trouver  une  façon  de  def- 

fécherles  Bois  fans  quilsfe  findent  beaucoup. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  avçc  des  Madriers  de  Bois 
de  Chêne ,  équarris  à  la  fcie  fur  toutes  les  faces. 

Comme ,  dans  mes  Regiftres  ,  il  y  a  de  l'incertitude  fur  leurs 
dimenfions ,  je  ne  les  rapporterai  point  ;  mais  il  eft  certain  que 
tous  furent  réduits  par  un  Menuifier  à  des  dimenfions  pareilles. 

Tous  ont  été  abattus  l'hiver  de  1 73  2  :  ils  font  reftés  en  grume 
jufqu'au  mois  de  Mars  >  qu'on  a  emporté  les  dolTes  à  la  fcîe  de 
long,  &  enliiite  on  les  a  réduits  à  d'exaâes  dimenfions  avec  la 
yarlq>e. 

Il  y  aura  plus  d'égalité  dans  les  poids  de  ces  Madriers ,  parce 
qu'étant  refendus  à  la  fcie ,  ils  étoient  plus  à  vive-arête  &  fans 
aubier  ;  quelques-uns  en  avoient  feulement  un  peu  fur  quelques- 
uns  de  leurs  angles. 

I.  Madrier  pefant  20  Uv.  10  onc. 

On  l'a  mis  dans  un  grenier ,  oii  après  avoir  refté  fix  mois  on 
i'a  pefé  :  fon  poids  alors  étoit  de  1  y  livres  1 3  onces. 
:    On  l'a  remis  dans  le  grenier  ;  &  deux  ans  après  il  pefoit  1  ; 
liv.  6  onces. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  y  liv.  4  onces. 

Ce  qui  approche  d'un  quart. 
■    H  étoit  très-fendu  ;  ce  qui  a  empêché  de  mefurer  exa^ement 
ce  qu'il  avoit  perdu  de  fon  volume  :  néanmoins  ayant  égard  aux 
fentes ,  il  paroiiToit  s'être  contraûé  d'une  ligne  fur  une  Fa,Ge ,  ôc 
d'une  ligne  &  demie  fur  l'autre.  V 
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II.  Madrier  pareil  au  précèdent,  peËint  ip  livres  8  onces; 

On  l'a  frotté  d'huile ,  &  il  a  été  dépofé  dam  le  même  gre- 
nier que  le  précédent  ;  fix  mois  après,  il  pefoit  14  Uv.  12  onc. 
4  gros. 

Deux  ans  après ,  il  pefoit  14  Uv.  (f  onces  4  gros, 

Ainii  il  écoic  diminue  de  fon  premier  poids  de  ;  liv.  1  onc.  4 
gros. 

Ce  qui  fait  une  diminution  qui  approche  d'un  quart.  Ainfî 
l'huile  n'avoit  pas  formé  un  grand  obfBicle  à  la  difTipation  de  la 
fève.  Cependant  il  n'étoit  pomt  fendu.  Il  n'avoit  rien  perdu  fur 
une  de  les  dimenfions  :  fur  l'autre  il  avoit  perdu  une  ligne. 
Un  peu  d'aubier  qui  étoit  refté  llir  un  angle,  etoit  plus  endom- 
magé qu'au  Madrier  précédent  :  on  l'emportoit  avec  l'ongle  , 
quoiqu'il  ne  fut  point  piqué  de  vers. 

ni.  Madrier  pareil  aux  précédents,  pelant  20  lîv.  8  onces. 

On  l'a  mis  flotter  dans  une  mare  bouroeufe  6c  d'eau  graOè  ; 
l'en  ayant  retiré  fix  mois  après ,  il  pefoit  25  livres  10  onces. 

Et  étant  refté  à  l'air  pendant  dix  jours ,  îl  ne  pefoit  plus  que 
20  liv.  i  j  onces  4  gros. 

On  Ta  dépofé  dans  un  grenier ,  &  deux  ans  après,  îlpefbit 
X4  liv.  i^  onces. 

Il  avoit  donc  perdu  de  fon  premier  poids  ^  liv.  $  une. 

n  n'approche  pas  tant  que  Fautre  d  un  quart. 

Au  fortir  de  Feau ,  il  paroiflbit  que  fon  volume  étoît  aug- 
menté d'une  ligne  dans  toutes  fes  dimenfions  ;  mais  étant  refté 
dix  jours  à  l'air ,  il  étoit  revenu  à  fon  premier  volume. 

Il  n'étoit  point  du  tout  fendu  :  néanmoins  il  paroiiToit  avoir 
diminué  d'un  quart  de  ligne  fur  tontes  fes  dimenfions  ;  &  comme 
il  avoit  été  mis  dans  une  eau  bourbeufè  âc  graflè  ,  le  bots  avoit 
changé  de  couleur.  Au  refte ,  il  paroiffoit  très-bon. 

IV.  Madrier  pareil  aux  précédents ,  pefànt  20  liv.  7  onc. 

On  le  mit  dans  du  fiimier  de  vache ,  qu'on  renouvelloit  affez 
fréquemment  :  au  bout  de  fix  mois,  il  pefoit  18  Uv.  11  onces 
4  gros. 
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Une  couche  mince  de  de0u«  paroUToît  comme  brûlée ,  Âc  elle 
s'enleroic  aifément  avec  le  couteau  :  l'aubier,  par  comparaîTon 
au  bois,  étoit  plus  blanc  qu* à  l'ordinaire. 

Après  avoir  refté  deux  ans  dans  un  grenier  ,  U  pefoit  i  y  \xr, 

AinQ  fon  poids  étoit  diminué  de  y  liv.  7  onces. 

C'eft  encore  aflêz  près  d'un  quart. 

Il  avoit  au  milieu  uiie  grande  fente,  6c  il  paroifToit  avoir  di- 
minué d'une  ligne  dans  toutes  fes  dimenûons. 

V.  Madrier,  pareil  aux  précédents ,  pefant  20  liv.  8  onces. 
On  l'a  mis  âocter  pendant  lix  mois  ckns  de  l'eau  claire  i  au 

fortir  de  l'eau,  il  pelbit  23  livres  2  onces  3  gros. 

Le  lendemain,  étant  refté  ce  temps  à  l'air,  il  ne  pefoit  plus 
que  22  livres  p  onces  7  gros  &  demi. 

Ayant  refté  deux  ans  dans  un  grenier,  il  pefoit  ly  liv.  10 
onc.  4  gros. 

Ainufon  premier  poids  écoit  diminué  de  4  livres  13  onces  4 
gros. 

Ce  qui  fût  un  peu  plus  d'un  quart. 

Comme  il  étoit  traverfë  de  pluHeurs  nœuds ,  il  avoit  dea 
fentes  aflêz  conlldérables. 

VI.  Madrier  pareil  aux  précédents,  peûnt  ip  livres  j>  onc. 

6  gros. 

L'ayant  laifi*é  expofé  à  l'air  ôc  au  foleil  pendant  fix  mois ,  iil 
pefoit  14  livres  10  onces  2  gros. 

£t  apr^  avoir  refté  deux  ans  dans  un  grenier,  il  pefoit  14  liv> 

7  onces. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  y  liv.  a  onc.  6  gros. 
Il  avoit  donc  diminué  d'im  tiers  &  au-delà. 
H  s'étoit  retiré  d'une  ligne  &  demie  fur  deux  de  fes  faces ,  & 
point  fur  les  deux  autres  ;  ce  qui  faifoit  qu'il  n'étoit  pas  fendu. 

Ri  MAk  siv  s. 

-  On  («eut,  en  fulvant  attentivement  le  détail  de  cette  fuit* 

Vij 
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d'Expériences ,  £c  en  comparant  leurs  réfulcats ,  voir  ce  que  les 
circonAances  d'avoir  mis  les  bois  dans  l'eau  claire  ou  bourSeufe , 
fous  du  fumier,  dans  un  grenier  fec,  ou  à  l'air,  ont  pu  produire 
fur  ces  Madriers. 

Article  V.  Cinquième  fuite  d'Expériences  faites 

avec  des  Planches  de  Chêne  de  dou^e  pieds  de 

longueur  &  de  deux  pouces  d'épaijjèur. 

Ces  arbres  avoîent été  abattus  dans  l'hiver  de  1732,  &re- 
fendus  à  la  fcie  au  printemps  1733  :  ainfi  ils  avoient  perdu  une 
partie  de  leur  fève  \  mais  us  n'étoïent  pas  fecs. 

Comme  l'intention  étoit  de  reconnoître  lequel  étoit  le  plus 
avantageux  de  mettre  fécher  les  bois  fous  un  hangar ,  ou  de 
commencer  par  les  tenir  quelque  temps  dans  l'eau ,  on  a  tou- 
jours fait  deux  lots  des  planches  qui  appartenoienc  au  même 
arbre  :  un  de  ces  lots  a  été  dépofé  fous  un  hangar  ,  ûc  l'autre  a 
été  jette  dans  l'eau.  Les  planches  qui  dévoient  être  comparées  , 
&  qui  appartenoienc  au  même  arbjre,  étoient  marquées  d'un  pa- 
.reif  N°.  de  plus,  celles  qui  dévoient  refter  fous  un  hangar, 
étoient  marquées  d'ime  H,  &  celles  qui  dévoient  être  jettées  à 
l'eau ,  d'une  F, 
'  Il  eft  bon  de  remarquer  pour  les  planches  &  les  membrures , 
qu'on  ne  les  a  pas  réduites  à  des  dimenfîôns  exaâement  pareil- 
les :  on  s'eft  contenté  de  mettre  en  comparûfon  deux  planches 
tirées  d'un  même  arbre ,  &  à  très-peu  près  de  mêmes  dimen- 
iions. 

I.  La  planche  N".  I,  H,  pefblt  le  10  Avril  1733  ,  87  liv. 
12  onces. 

Après  avoir  refté  fous  un  hangar  ;ufqu*au  premier  Juin  1734, 
elle  pefoit  tfS  livres. 

Et  le  2tf  Odobre  1 742  ,  66  liv. 

Celle duNM,  F,  le  10  Avril  1733,  pefoic  8p  liv.  10  on- 
ces 4  gros. 

1*  premier  Juin  1734 ,  ayant  été  tirée  de  l'eau ,  &  après 
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avoir  refté  huit  ou  dix  jours  à  l'air  pour  fe  reffuycr ,  elle  pefoit 
5)5  livres. 

Etant  reftëe  fous  le  hangar  jufquen  Odobie  1742 ,  elle  pe- 
foit fis  livres  8  onces. 

La  planche  F,  qui  .étoit  la  plus  pefante  au  commencement 
de  l'Expérience ,  fe  trouva  la  plus  légère  à  la  fin. 

n.  La  planche  NMI ,  H,  pefoit  en  Avril  1733  ,  piîUv.  13 
onces. 

Au  premier  Juin  1 7  5  4 ,  7  (5  liv.  j»  onc. 

EtleatfOaobre  174,2,72  livres  8  onces. 

Celle  du  NMI,  F,  pefoit  en  Avril  1733,^7  liv.  tf  onces. 

Au  premier  Juin  1734,  100  livres  6  onces. 

Et  le  28  0£tobre  1742  ,  72  liv.  8  onc. 

Quoique  la  planche  F  lut  un  peu  plus  pefante  que  H  au  com- 
mencement ,  elle  étoit  de  même  poids  à  la  fin. 

m.  La  planche  N°.  EU ,  H,  en  Avril  1733,  pefoit  8  y  liv. 
'8  onces. 

Au  premier  Juin  1734  j  ^^  ^^*  4  o^^ces. 

Le  26  Odobre  1742  ,  ^4  liv.  8  onc. 

Celie  du  N".  IH,  f ,  en  Avril  1733  ,  8p  liv.  8  onc. 

Le  premier  Juin  1734,  7J  liv.  4  onc. 

Le  25  Odobre  1742,  62  liv.  8  onc. 

La  planche  F,  qui  au  commencement  étoit  de  quatre  livres 
çlus  pefante  que  la  planche  H,  étoit  de  deux  livres  plus  légère 
a  la  fin. 

IV.  La  planche  N».  IV,  H,  en  Avril  1733  j  pefoit  $6  liv. 
S  onces. 

Au  premier  Juin  1734  j  73  livres. 

Le  26  Odobre  1742 ,  tfp  liv.  8  onc. 

Celle  du  N*.  IV,F,  en  Avril  1733,  i04liv.  10  onc.  4  gros. 

Au  premier  Juin  1734,  "o?  ^^• 

Le  26  Oaobre  174^»  75  liv.  8  onc. 

X^  planche  F,  au  commencement ,  pefoit  8  Uv.  a  onc  ^  gros 
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plus  que  la  planche  //;  à  la  fin  elle  ne  pefoit  que  6  Uv.  de  plus. 
Ainfi  elle  a  perdu  2  liv.  a  onc.  4.  gros  fur  l'avantage  de  poids 
qu'elle  avoit  relativement  à  l'autre  pièce  \  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  qui  eft  arrivé  jufqu'à  préfent. 

Il  fàlloit  que  ces  planches  flottaflènt  :  car  elles  étoient  fou- 
vent  plus  légères  en  fortant  de  l'eau  à  la  féconde  pefée,  qu'à  la 
première.  Il  eft  vrai  que ,  comme  elles  avoient  beaucoup  de 
furface ,  elles  fè  font  confîdérabîement  defféchëes  pendant  les 
8  à  10  jours  qu'on  les  a  laiiTé  expofées  au  grand  air  pour  qu'el- 
les fe  refluyauènt. 

Article  VI.  Sixième  fuite  d* Expériences  faites 
fur  des  Membrures» 

Les  Expériences  fuivantes  ont  été  faîtes  fur  des  membrures 
de  Chêne.  Les  arbres  onc  été  abattus  dans  l'hiver  1732  ,  refen- 
dusàlafcîele  if  Août  1755)  &  pefés  pour  la  première  fois 
le  50  du  même  mois.  AufG-tôt  on  les  a  mis  ou  fous  le  hangar 
ou  dans  l'eau.  On  les  en  a  tirés  le  20  Mai  173^, &on  lésa  pe- 
fés ;  le  premier  Juin  fulvant ,  on  les  a  tous  mis  fous  le  hangar, 
&  on  les  a  pefés  pour  la  dernière  fois  le  i6  Oâobre  1742.  Ces 
membrures  ont  été  numérotées  comme  les  planches  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  elles  étoient  plus  chargées  de  fève. 

I.  N".  V,  jF/.  Le  50  Août  1733, pefoit (^5  livres^  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  H  ^"^^  8  onc, 

Le  21Î  Oâiobre  1742  ,  48  liv. 

N°.  V,  f.  L«  50  Août  1733 ,  tfS  livres  12  onces. 

Le  premier  Juin  1734)  <^7  ^^*  ^  <»w^> 

Le  26  Oâobre  1742 ,  49  livres. 

La  membrure  F  pefoît  au  commencement  de  l'Expérience 
3  livres  8  onces  plus  que  la  membrure  H  j  Qc  Ji  la  fin  elle  ne  pe-: 
foit  qu'une  livre  de  plus. 

II.  N°.  VI ,  H.  Le  30  Août  1753 ,  tf2  livres. 
Lepremict  Juin  1734,  57  livres  8  onces» 
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Le  î6  O&obie  1742  ,  34  livres  4  onces. 
N°.  VI,  F.  he  30  Août  1733 ,  <S3  livre». 
Le  premier  Juin  1734, 4*  ^'"^  '  onces. 
Le  25  0£lobre  1742 ,  3  ;  livres. 

Au  commencement  F  pefoic  une  livre  de  plus  que  H;  &  à  la 
fin  elle  n'excédoit  que  de  12  onces. 

in.  N°.  Vn,  H.  Le  30  Août  I733,«4liv.4  onc. 
Le  premier  Juin  1734,  jo  liv. 
Le  2(5  Oaobre  1742 ,  43  livres  4  onces. 
N°.  VII,  F.  Le  30  Août  173  3 ,  (to  liv.  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  ;7  livres  8  onces. 
Le  2*  Oâobre  1742 ,  40  livres. 

Au  commencement  H  Âoit  de  3  livres  12  onces  plus  pelante 
que  F,  &  à  la  fin  elle  n'excédoit  que  de  3  livres  4  onces. 

rV.  N°.  Vm,  H.  Le  30  Août  1733,  «2  liv.  4 onces. 
Le  premier  Juin  1734,  S9  livres. 
Le  26  oaobre  1742 ,  42  livres. 
N°.  VIII ,  F.  Le  3  o  Août  1 73  3  ,  ij  i  livres  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  57  liv.  13  onc. 
Le  2(5  O£lobre  1742 ,  41  liv; 

Au  commencement  ii  ^oit  pluspeTantequeF,  de  12  onces; 
&  à  la  fin  F,  d'une  livre  plus  légère* 

V.  NMX.  H,  Le  30  Août  173  3  .  «2  Uv. 

,  Le  premier  Juin  1734,  5  *  livres. 

Le25  0ûobre  1742,  43  liv. 

NMX,  F.  Le  30  Août  1733,  {8  livres. 

Le  premier  Juin  1734,  5  J  livres  8  once». 

Le  26  Oûobre  1742 ,  4a  livres. 

Au  commencement  H  ëtoit  plus  pe^te  que  F  de  4  livres  ; 
&  à  la  fin  H  n'excédoit  F  que  d'une  livre.  Ainfi  la  membrure 
qui  avoir  été  mile  dans  l'eau ,  avoit  un  peu  moine  perdu  de 
Ion  poids  que  celle  qui  était  toujours  reliée  fous  le  hangar; 
ce  qui  n'arrive  pas  ordinairement. 
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Si  les  membrures  qu'on  a  mifes  dans  l'eau ,  pefent  moins  à  la 
féconde  pefée  qu'à  la  premiejte ,  c'eft  qu'il  s'eft  beaucoup  diffipé 
d'humidité  depuis  le  20  Mai  qu'on  les  a  tirées  de  l'eau  jufqu'au 
premier  Juin  qu'on  les  a  pefées. 

Article  VII..  Septième  fuite  d Expériences  fur 
deux  Planches  &  deux  croûtes  quon  a  tirées  d'un 
même  Arbre ,  &  quon  a  mifes  en  comparaifon  deux 
à  deux. 

Pour  les  Expériences  fuirantes  ^  on  a  refendu  des  bois  quar- 
tés par  ;  traits  de  fcie.  Ainiî  chaque  pièce  a  fourni  deux  plan- 
ches du  bois  du  cœur  &  deux  épauiieres  où  il  y  avoir  de  l'au- 
bier. On  les  a  diftinguées  en  mettant  un  C  fur  les  planches  du 
cœur ,  &  un  £  furies  épauiieres.  Le  refte  comme  pour  TEx- 
périence  précédente, 

I.  N".  X,  H-E.  Le  50  Août  1733  ,pefoit  75  lîv.  12  onc. 

Le preinier  Juin  \li^i  6^  Uv.  8  onces. 

Le  25  Oâobre  1742,  J7  Uv. 

N°.  X,  F-£.  Le  30  Août  1735 ,  79  liv.  8  onces. 

Le  premier  Juin  1734  j  7y  livres  8  onces. 

Le  2*?  O^obre  1742 ,  %6  livres  8  onces. 

Au  commencement  de  l'Expérience  F  pefoit  plus  que  H  de 
3  livres  1 2  onces  ;  &  à  la  fin  de  l'Ej^érience ,  H  pefoit  plus  que 
f  de  8  onces. 

n.  N°.  X,  H-CLc  30  Août  1735,  80 livres  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  tftf  livres  8  onces. 
Le  16  Oâobre  1742 ,  (8  livres  8  onces. 
N°.  X,  V-C.  Le  30  Août  1733 ,  75»  livres. 
Le  premier  Juin  1734J  8*  livres. 
Le  2 5  Oâobre  1742  ,  ^7  livres  8  onces. 
Au  commencement  H  excédoit  F  de  i  livre  8  onces  ;  &  à  la 
^  feulement  d'une  livre, 

III. 
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m.  N*.  XI,  H-E.  Le  50  Août  1735,  70  livres. 
Le  premier  Juin  1734,  jtf  livres  8  onces.  ' 
Le  atf  Oûobre  174a ,  p  liv.  8  onces. 
N°.XI,  F-£.Le3oAoût  1733,  tfiliv.  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  SI  livres  8  onces. 
Le  atfOâobre  1742 ,  415  livres. 

Au  commencement  H  excédoît  f  de  8  livres  8  onces  j  &  à 
la  fin  fon  excédent  n'étoit  que  de  $  livres  8  onces. 

IV.  N°.  XI,  B-C*  Le  50  Août  1733 ,  72  livres  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  y 7  livres  4  onces. 
Le  atf  Odobre  1742 ,  jo  livres  8  onces. 
N®.  XI,  ¥-C.  Le  30  Août  1733,  74  livres  8  onces; 
Le  premier  Juin  1734,  7'  livres. 
Le  2  j  0£lobre  1742 ,  4P  livres  12  onces. 
Au  commencement  F  pefoit  2  livres  plus  que  H;  flc  à  11 
ifin  H  pefoit  1 2  onces  plus  que  F. 

V.N^.Xn, H-E. Le  30  Août  1733,  tf8 livres  12 onces. 
Le  premier  Juin  1734,  î^  livres  8  onces. 
Le  2  j  Oûobre  1 742 ,  y  i  livres  4  onces. 
N°.  XII,  F-£.  Le  30  Août  1733 ,  6$  livres. 
Le  premier  Juin  1734,  ^^  livres  12  onces. 
Le  2tf  Odobre  1742 ,  48  livres  12  onces. 
Au  commencement  H  pefoit  3  livres  1 2  onces  plus  que  F;  Bc 
à  la  fin  H  n'excédoit  que  de  2  livres  8  onces. 

yi.  N«.Xn,  H-C.  Le  30  Août  175Î,  71  livres  laonc* 

Le  premier  Juin  1734  >  S9  liv.  8  onces. 

Le  2 y  Odobre  1742 ,52  livres. 

N°.  XII,  F-C.  Le  30  Août  1733 ,  70 livres. 

Le  premier  Juin  1734,  70  livres  $  onces, 
.    Le  26  Odobre  1742,  jo  livres. 

Au  commencement  H  pefoit  une  livre  1 2  onces  plus  que  Ff 
&  a  la  fin  2  livres  de  plus  :  ûûfi  H  a  moins  diminué  de  4 
onces. 

X 
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Vil.  N^  Xin,  H-E.  Le  30  Août  1733 ,  (fa  livres  4  onces. 
Le  premier  Juin  173:^^»  î+livres. 
Le  2;  Odobre  1742  ,  ^tf  liv,  8  onc. 
N°.  Xni ,  F-E.  Le  3  o  Août  17331  ^S  Hvres  4  onces. 
Le  premier  Juin  1734  j  ^^  livres  12  onces. 
Le  2  5  Odobre  1 742  ,  48  livres. 

Au  commencement  f  pefoit  i  livre  plus  que  H;  &.  à  la  fin 
I  livre  8  onces. 

Vin.N".  XIII,  H-C.  Le  30  Août  1733 ,  tfi)  livres. 
Le  premier  Juin  1 734 ,  60  livres  4  onces. 
Le  2f  Odobre  1742  ,  yo  livres  8  onces. 
N°.  Xin,  F-C.  Le  30  Août  1733  ,  tfS  liv.  4  onc. 
Le  premier  Juin  1734,  66  livres  12  onces. 
Le  aj  Oûobre  1742)  joUvres  8  onces. 
Au  commencement  H  pefoit  12  onces  plus  que  F}  ûc  à  la  fin 
les  deux  étoient  du  même  poids. 

IX.  N°  XIV,  H'E.  Le  30  Août  1733  ,  49  liv.  12  onc 
Le  premier  Juin  1734,41  liv.8onces. 

Le  2  y  Oftobre ,  1 742 ,  3  5  livres. 
N"".  XIV,  F-E.  Le  30  Août  1733,  4*  livres  12  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  44  ^^* 
Le  2$  Oâofare  1742,  31  livres. 

Au  commencement  H  pefoit  8  livres  plus  que  F;  fie  à  la 
fin  H  n'excédoic  que  de  4  livres. 

X.  N%  XrV,  H-C.  Le  30  Août  173J ,  49  livres  8  onc. 
Le  premier  Juin  1734,  40  livres  8  onces. 

Le  2j  Octobre  1742,  3  4  livres  8  onces. 
N".  XIV,  F-C.  Le  30  Août  1733,  47  livres. 
Le  premier  Juin  ï734  >  4S  livres  12  onces. 
Le  2  5  0£lobre  1 742 ,33  livres. 

Au  commencement  H  pefoit  2  livres  8  onces  plus  que  F;  & 
à  la  fin  feulement  i  livre  8  onces. 
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•  XI.  N°.  XV,  H-E.  Le  30  Août  1733 1  *3  Cïk»- 

Le  premiet  Juin- 173*,  f  i  livres. 

Le  2  y  Oaobte  1742 ,  4t  livres  4  onces. 

N".  XV,  F-£. Le 3Q  Août  1733,(58  liv. 

Le  premier  Juin  1734,  S*  livres. 

Le  a;  Oaobre  174»  >  44  liv.  4  onces. 

Au  commencement  F  pefoit  j  livres  plus  que  H;  &  à  la  fia 
Us  étoient  prècifément  de  même  poids. 

Xn.  N°.  XV,  H-C.  Le  30  Août  173Î.  *'  livres; 
Le  premiet  Juin ,  1 7  3  4 ,  41S  livres  1 2  onces. 
Le  2  f  oaobre  1 742 ,  4 1  livres  4  onces. 
N°.  XV,  F-C.  Le  30  Août  1733,  «2  livres  8  onces; 
Le  premier  Juin  1734  ,  j8  livres  6  onces. 
Le  2  J  oaobre  J742  ,  42  liv.  4  onces. 
Au  commencement  f  pefoit  i  livre  8  onces  plus  que  H  ;  8c 
feulement  1  livre  à  la  fin. 

Xin.  N'.  XVI,  H-E.  Le  30  Août  1733 1  8 1  livres  4  onces, 
Le  premier  Juin  1734,  74  livres. 
Le2f  oaobre  1742,  «4  liv. 
N°.  XVI,  f-£.Le3oAoût  1733,93  livres  i a  onces. 
Le  premier  Juin  1734,87  livres  j  onces 
Le  2  j  oaobre  1 742 , 7  5  livres  4  onces. 
Au  commencement  f  pefoit  12  Uv.  8  onc  plus  que  H;  4( 
feulement  1 1  Uv.  4  onc.  a  la  fin. 

XIV.  N°.XVI ,  H-C.  Le  30  Août  1733 .  H  livre»; 
Le  premier  Juin  1734,  80  livres  î  onces. 
Le  2  J  oaobre  1742 ,  tfj  livres. 
N°.  XVI ,  F-C.  Le  30  Août  1733  ,  s>8  livres  4  onces. 
Le  premier  Juin,  1734,  s<livres  J  onc-    ' 
Le  25  oaobre  1742,  72  livres. 

Au  commencement  f  pefoit  13  livres  4  onc.  plus  que  H;  ec 
à  la  fin  feulement  7  livres. 
La  diminution  de  f  eft  bien  confid&able  y>eut-être  cette 
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planche  avoit-elle  quelques  défauts  ;  mais  je  dois  rapporter  les 
faits  conune  je  les  trouve  fut  mes  Regiftres, 

O  N  voit  par  le  grand  nombre  d'Expériences  que  nous  venons 
^e  rapporter ,  que  les  bois  qu'on  met  paffer  quelque  temps 
dans  leau  douce ,  perdent  communément  plus  de  leur  poids  en 
fe  féchant ,  que  ceux  qu'on  fait  fécher  à  couvert. 

Il  n'en  eft  pas  tout-a-fait  de  même  des  croûtes  :  celles  qui 
contiennent  beaucoup  d'aubier  perdent  moins  de  leur  poids, 
parce  que  les  vers  qui  endommagent  l'aubier,  n'attaquent  pas 
ceux  qui  ont  été  flottés  ;  &  comme  dans  ces  croûtes,  il  y  avoit 
plus  ou  moins  d'aubier ,  on  a  apperçu  des  différences  dans  les 
réfultats.  Si,  d'ailleurs,  on  remarque  quelques  pièces  qui  s'écar- 
tent de  la  règle  générale ,  c'eft  parce  que  quelquefois  dans  les 
pièces  de  bois  flotté  il  s'eft  rencontré  des  noeuds  &  des  veines 
de  bois  dur ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  la  pièce  de  compa- 
raifon  qu'on  avoit  confervée  fous  un  hangar.  Enfin ,  comme 
tous  ces  bois  empilés  pouvoient  bien  n'être  pas  également  ex- 
pofés  au  hâle  ,  il  a  pu  fe  trouver  quelques  différences  dans  leur 
poids.  Toutes  ces  raifons  nous  ont  obligé  de  multiplier  beaur 
coup  les  Expériences. 

Article  VIII.  Huitième  fuite  d'Expérèences 
pour  connoître  ce  que  U  flottage  produit  far  les 
bois  fies  par  comparaifon  avec  les  bois  nouvelUtnent 
abattus. 

Comme  toutes  les  Expériences  que  je  viens  de  rapporter  ont 
été  faites  avec  des  bois  qui  contenoient  encore  beaucoup  de 
fève ,  j'ai  cru  devoir  mettre  en  comparaifon  des  bois  fecs  avec 
des  bois  qui  auroient  toute  leur  fève. 

■  J'ai  choifi  des  pièces  de  Chêne  affez  feches,  abattues  depuis 
trois  ans  \  6c  j'en  ù  fait  iàire  des  bouts  de  Chevron  de  trois  pieds 
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de  longueur,  &  de  trois  pouces  d'ëquarrîffage  ,  femblables, 
pour  les  dimenfions  ,  à  ceux  de  la  troifieme  fuite  d'Expériences. 
Trois  ont  été  marqués  du  numéro  I ,  trois  du  numéro  II,  trois 
du  numéro  III,  trois  du  numéro  IV,  trois  du  numéro  V,  6c 
rrois  du  numéro  VI. 

.  On  les  a  pefés  en  Mars  ou  Avril  173  3 ,  après  les  avoir  ré- 
duits aux  dimenfions  qu'ils  dévoient  avoir. 

On  les  amis  aufli-tôt  dans  l'eau,  où  ils  font  reftés  jufqu'au 
21  Mai  I7Î4.  Les  ayant  lâiiTés  à  l'air  fe  reffuyer  une  couple  de 
jours,  on  les  a  pefés  pour  la  féconde  fois. 

Enfuite  on  les  a  mis  fous  \m  hangar ,  &  on  les  a  pefés  le  2  y 
Mai  1 75  Jienfin pour  laquatrieme  &  dernière  fois,le  $  Juini 73 6. 

On  a  fait  les  mêmes  opérations  fur  d'autres  chevrons  nouvel- 
lement abattus  ôc  remplis  de  leur  fève. 

Voici  le  réfultat  de  ces  Expériences. 

I.  N".  I ,  fec.  En  Ma^  I733  >  pefoit  35  liv.  $  onc.  2  gros. 
Mm  1734,  38  liv.  10  onc. 

Mai  173 y,  30 liv.    4onc.(Sgros, 

Juin  173^ ,  2p  liv.  12  onc.  2  gros. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  eft  augmenté  de  y  liy.  4  onc. 
6  gros  i  &  à  la  fin  de  l'Expérience  il  étoit  diminué  de  3  liv.  p 
onces. 

NM,verd.EnMar8i733,4oliv.  y  onc.  4  gros. 

Mai  1734,  42  ^^-  4  °"*^' 
Mai  173  J  ,  31  liv.  1 2  onc. 
Juin  1735,  30  liv.  10  onc.  4  gros. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  eft  augmenté  de  1  livre  14 
onces  4  gros  j  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  j»  livres  1 1  onces. 

II.  NMI,  fec.  En  Mars  1735)  32  liv.  i4onc,tfgros. 
Mai  1734,  38  liv.  .2onc.  4gro$. 

Mai  1 73  y  ,  3 1  liv.   7  onc.  2  gros. 
Juin  173^,  30  liv.  12  onc 

En  flottant  dans  Teau  fon  poids  a  augmenté  de  5  Hv.  j  onc, 
€  gros  i  à  la  fin  U  étoit  diminué  de  2  livres  2  onces  6  gros. 
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N".  il ,  verd.  En  Mars  1 73  3 ,  ^o  liv.  j  bnc.  ^  gros. 
Mai  1734 ,  41  ^^-   *  °'^- 
Mai  I73J,3'  liv-  i^  onc. 
Juin  173*,  30  liv.  10  onc.  4  gros. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  i  liv.  14  onc. 
4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  p  liv.  1 1  onc 

m.  N°.  ni,  fec.  En  Mars  1733,  32  liv.  d  onc.  a  gros. 

Mai  1734,  41  li^'  '°  °'"^' 

Mai  173  J,  30  liv.  12  onc. 

Juin  173^,  30  liv.    tfonc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  p  liv.  3  onc, 
6  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  2  liv.  2  gros. 

N°.  III ,  verd.  En  Mars  1 73  3 ,  3  7  liv.  11  onc. 

Mai  1734,  3*  "''•  4  °''*^- 

Mai  173J,  3ol'v- •  ""<=• 

Juin  173 «,  2S  liv.  2  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  1  liv.  9  onces  ; 
à  la  fin  il  étoit  diminué  de  8  liv.  j  onc. 

rV.  N'.  rV,  fec.  En  Avril  1733  ,  32  liv.  7  onc.  4  gros. 

Mai  1734,  3 J  liv.    4 onc 

Mai  173 J,  31  liv.  14 onc. 

Juini73«,  30 liv.  tj  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  2  liv.  12  onc. 
4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  i  liv.  8  onc.  4  gros. 

N».  rV,  verd.  En  Avril  1733,33  liv.  7  onc.  4  gros. 

Mai  1734,  35  liv.    4  onc. 

Mai  1735,  3r  liv.  i4onp. 

Juini73iS,  3oUï.  ijonc. 

En  flottant  dans  l'eau,  fon  poids  a  augmenté  de  i  lîv.  12  onc. 
4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  2  liv.  8  onc.  4  gros. 

V.No.V,  fec.  EnMai  1733,  3iliv.  4gro«. 
Mai  1734,  35  ^^^'  4  °'^* 
Mai  r73  5 ,  3 1  liv.  4  oAc. 
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Juin  1-7^6,  30  liv.  2  onc  4 gros. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  eil  augmenté  de  8  JUv.  trois 
onc.  4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  14  onc. 

N°.  V,  verd.  Mai  1733  >  î8  liv.  4  onc.  4  gros. 

Mai  1734,  42  liv.    î  o"C. 

Mai  173 y,  31  liv.  i4onc. 

Juin  173^,  30  liv.  10  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  4  liv,  4  gros  ; 
à  la  fin  il  étoit  diminué  de  7  liv.  i  o  onc.  4  gros. 

VI.  N^.VIjfec.  EnM:di735,  33  liv. p onc, 4 gros. 

Mai  1734,  41  liv.  4  onc. 

Mai  1735 ,  32  liv.  8  onc. 

Juin  173^,  31  liv.  8  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  7  liv.  10  onc. 
4  gros  ;  à  la  Hn  il  étoit  diminué  de  2  lîv.  1  onc.  4  gros. 

N°.  VI ,  verd.  A  la  fin  de  Mai  173  3  ,  3  tf  liv.  10  onc.  4  gros. 

Mai  1734,  39  ^v*  1°  o"^*^' 

Mai  173  j,  30 liv.    3  onc. 

Juin  173^^,  2p  liv.    2  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  eft  augmentiS  de  2  lîv.  ij 
onces  4  gros  j  à  la  fin  U  étoit  diminué  de  7  Uv.  8  onc.  4  gros. 

Résultat  des  Expériences  précédentes. 

Il  fuit  de  ces  Expériences  : 

1",  Que  les  bois  iècs  fe  chargent  de  beaucoup  plu?  d'eau  que 
les  bois  verds  ;  &  cela  efl  naturel  y  piùfqu'ib  ont  perdu  une 
grande  partie  de  leur  fève. 

2°,  Que  les  bois  verds  perdent ,  en  fe  féchant ,  beaucoup 
plus  de  leur  premier  poids  que  les  bois  iècs  ;  ce  qui  eft  en- 
core naÂrel ,  puifqu'îts  doivent  fe  décharger  non-ièulement  de 
Teau  qu'ils  avoient  imbibée,  mais  encore  d'une  partie  de  leur 
fève. 

5" ,  Que  les  bois  fecs  qui  ont  été  flottés  perdant  plus  de 
leur  poids  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  mis  dans  l'eau ,  on  peut 
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en  conclure  qu'une  portion  de  leur  fubftance  ayant  été  diflbute 
par  l'eau  s'eft  dîffipée  avec  elle  :  aufli ,  comme  je  l'ai  dit,  tous 
Les  bois  qu'on  met  tremper  dans  l'eau  font-ils ,  au  bout  de  quel-; 
que  temps ,  couverts  d  une  fubllance  gélatineufe. 

4,°,  Nous  ferons  obferver  que ,  quoique  les  bois  flottés  fe  fen- 
dent ordinairement  moins  que  ceux  qui  n'ont  point  été  mis 
dans  l'eau,  cependant  quelques  pièces  des  bois  fecs  dont  nous 
venons  de  parler ,  fie  qui  avoient  été  flottés ,  étoient  allez  con-> 
fidérablement  fendues  en  173a'  quand  ils  ont  été  bien  fecs. 

j»,  J'ai  averti  que  les  chevrons  que  je  regardois  comme 
fecs  contenoient  encore  de  la  fève  :  la  preuve  en  eft  qu'ayant 
tenu  quelques-uns  de  ces  chevrons  dans  un  four  chaud  pendant 
quatre  fois  24  heures  avant  de  les  mettre  dans  l'eau,  il  s'eft 
quelquefois  trouvé  i  o  à  1 1  onces  de  diminution  fur  le  poids  d'un 
leul,  quoique  ces  bois  euflent  été  abattus  trois  ans  auparavant , 
&  qu  ils  Mruffcnt  fort  fecs.  Nous  rapporterons  fur  ce  point 
quantité  d^xpériences. 

Article  IX.  Neuvième  fuite  d*  Expériences  fur  des 

pièces  de  bois  de  même  poids ,  les  unes  vertes ,  les 

autres  fiches,  mifes  en  comparaifon. 

J'ai  cm  que  rien  ne  feroit  plus  propre  à  faire  connoïtre  H  les 
bois  perdent  beaucoup  de  leur  fubftance,  que  de  prendre  deux 
moitiés  d'un  même  arbre ,  de  réduire  ces  deux  moitiés  à  un 
même  poids  fans  s'embarraffer  qu'ils  euffent  rigoureufement 
des  dimenfions  pareilles ,  de  mettre  une  de  ces  moitiés  fous  un 
hangar  &  de  faire  flotter  l'autre.  Et  comme  j'avois  remarqué 
que  les  bois  qui  reftoient  conftamment  dans  l'eau  ,  s'altéroient 
moins  que  ceux  qui  étoient  tantôt  dans  l'eau,  fie  tantôt  à  l'air  y 
je  me  propofai  d'en  tenir  dans  ces  deux  fituations.       • 

En  effet ,  ne  voit-on  pas  iîir  les  port^  de  Paris ,  que  les  bois  à 
brûler  qu'on  a  d'abord  jettes  à  bois  perdu  fur  de  petites  ri- 
vières ,  6c  qu'on  a  enfuite  tirés  à  bord  quand  ils  étoient  afîez 
charge  d'eau  pour  devenir  canards:  ne  voit-on  pas,  dis-je,  qu© 
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ces  boîs'qu'on  tient  tantôt  dans  l'eau  &  tantôt  à  l'air,  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  fi  bons  pour  le  chauffage  ,  que  ceux  qu'on 
met  tout  d'abord  en  aains ,  ôc  qui  arrivent  à  Paris  fans  être  ja- 
nwis  fortis  de  l'eau.  Les  bois  qu'on  nomme  Bois  de  gravier  ont 
piefque  toute  leur  écorce ,  &  ils  tiennent  un  milieu  entre  les 
Bois  flottés  &  les  Bois  neufs.  Il  eft  vr^  que  communément  ils 
reftent  moins  long-temps  dansl'eau.Mais  on  remarque  auffi  qu'un 
pilotis  qui  eft  enfoncé  dans  le  lit  d'une  rivière  commence  par 
pourrir  al'endroît  où  le  bois  eft  alternativement  expofé  à  fe  féchec 
&  à  être  mouillé  :  la  partie  qui  eft  toujours  au-defliis  de  l'eau ,  6c 
que  l'eau  ne  mouille  jamais  ,  fubfifte  davantage ,  &  celle  qui  eft 
toujours  fous  l'eau  ne  pourrit  point.  Maintenant  que  l'on  com- 
prend les  vues  que  je  me  fuis  propofées,  lorfque  j'ai  entrepris 
cette  nouvelle  fuite  d'Expériences,  il  faut  en  expofer  les  détails. 

Dans  le  mois  de  Janvier  1757 ,  je  fis  abattre  un  Chêne  qui 
me  fournit  une  pièce  de  bois  quarré  de  douze  pieds  de  long  fur 
fept  pouces  d'équarriffage.  Je  choifis  une  autre  pièce  de  Chêne 
de  pareilles  dimenfions  ;  mais  ce  Chêne  étoit  abattu  depuis  dix 
à  douze  ans. 

Je  fis  Iciei  par  les  fcïeurs  de  long  ces  deux  pièces  par  le  mi- 
lieu ;  ce  qui  me  fournit  huit  pièces  de  fix  pieds  de  longueur  fur 
ièpt  pouces  de  largeur ,  &  trois  pouces  &  demi  d'épailfeuri  on 
les  reduiiit  toutes  a  un  même  poids ,  favoir  :  , 

Les  quatre  pièces  de  bois  fec  pefoient  chacune  41  Uv.  8  onc. 

Kt  les  quatre  pièces  de  bois  verd  pefoient  chacune  ;tf  liv. 
2  onc. 

Les  quatre  pièces  de  bois  fec  furent  marquées  d'une  S,  Sx.  les 
quatre  de  bois  verd  d'un  f^. 

De  plus  on  écrivit  pied  fur  celles  qui  étoient  près  de  la  fou- 
cyiCfhaut  fur  celles  qui  étoient  plus  près  de  La  cime  ;  enfin,  on 
mit  une  H  fut  celles  qui  dévoient  toujours  refter  fous  le  hangar , 
une  F  fur  celles  qui  dévoient  toujours  refter  dans  l'eau ,  fie  F-È 
âiir  celles  qui  dévoient  être  tantôt  à  l'eau  Ôc  tantôt  à  l'air. 

Les  quaae  pièces  marquées  H  furent  mifes  fous  le  hangar  ; 
une  de  bois  fec  fie  une  de  bois  verd  marquées  F,  étant  deftinées 
à  relier  toujours  fous  Teau  ^  fiu:ent  mifes  dans  l'eau ,  ^  chargée» 
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de  pierres  :  les  deux  autres  marquées  f-E ,  l'une  feche'  &  Tau* 
tre  verte ,  furent  deftinées  à  refter  alternativement  huit  jours  à 
l'eau  âc  huit  jours  à  l'air. 

Dans  le  mois  d'Avril  1738,  on  reconnut  ces  huit  pièces  de 
bois ,  fie  on  les  laifia  les  unes  fous  le  hangar  6c  les  autres  dans 
l'eau ,  comme  il  a  été  dit. 

Le  28  Septembre  i7?8,  on  retira  celles  qui  étoient  dans 
Feau ,  &  on  les  mit  fous  le  hangar  avec  les  autres. 

Le  20  Mai  1 74.2 ,  jugeant  que  ces  bois  étoient  fecs,  on  les 
pefà  tous. 

N°.  I .  Hangar ,  du  pied ,  fec  pefoit  3  7  liv.  i  y  onc. 
Ainfi  il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  3  liv.  9  onc. 
N«.  2.  Flotté,  du  pied ,  fec  pefoit  3  7  liv.  8  onc. 
Il  avoit  donc  perdu  de  fon  premier  poids  4  liv.  c*eft-à-dire  y 
7  onc.  de  plus  que  N®.  1. 

N".  3.  Flotté  alternativement Ôc  à  l'air,  du  pied,  fec,  37  liv. 
Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids,  4.  liv.  8  onc. 
lia  perdu  8  onc.  de  plus  que  N".  2,  &i  y  onc.  plus  que  N°.  1, 
N".  4,  Hangar ,  du  haut ,  fec  pefoit  3  8  liv.  8  onc. 
Il  avoit  peau  de  fon  premier  poids ,  5  liv. 
Ainii  il  a  moins  diminué  de  p  onc.  que  le  morceau  du  pied 
numéro  i. 

N".  y.  Hangar ,  du  pied ,  verd ,  ?  6  liv. 
Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids ,  20  liv,  2  onc. 
N".  6.  Hangar ,  du  haut,  verd ,  5  4  liv.  8  onc 
Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  ,21  liv.  10  onc. 
C'eft  I  Qv.  8  onc  de  plus  que  N°.  y. 
No.  7.  Flotté ,  du  haut ,  verd,  3  y  liv. 
Il  a  donc  perdu  de  fon  premier  poids  ^  ai  lîv.  a  on& 
C'efl;  8  onc.  moins  que  N**.  6, 

N°.  S.Flottéâcàrair^dupted,  verd,  j^liv.  ifonc. 
Ainfî  il  a  perdu  de  fon  premier  poids  ,21  liv.  5  onc. 
Il  a  perdu  i  Uv.  i  onc.  plus  que  N°.  y ,  &  i  onc.  de  plu» 
que  N*.  7 ,  quoique  celui-ci  £6t  du  pied,  6t  N°.  7  de  la  cime» 
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RtsULT AT  de  ces  Expériences, 

Cette  fuite  d'Expériences  prouve  comme  les  autres ,  que  les 
bois  qu'on  met  flotter  dans  1  eau  douce  perdent  plus  de  leui 
poids ,  que  ceux  que  l'on  conferve  à  couvert  j  &  que  ceux 
qu'on  tient  alternativement  dans  l'eau  Ac  à  l'air,  perdent  encore 
plus  de  leur  poids.  On  peut  regarder  cette  règle  comme  géné- 
rale ,  quoique  quelques-uns  s'en  écartent ,  parce  qu'une  veine 
de  bois  bisûic ,  ou  un  noeud ,  fuffit  pour  changer  les  Réfultats. 

On  voit  encore  que  le  bois  de  la  cime  des  arbres  perd  plus 
de  fon  poids  en  féchant ,  que  celui  qui  eft  auprès  de  la  louche. 

Article  X.  Dixième  fuite  d'Expériences  qui  proU' 
vent  que  les  pièces  de  Bois  qui  paffènt  un  certain 
temps  dans  t eau ,  font  moins  fujettes  à  être  piquées 
des  vers  que  celles  qui  font  tenues  à  fie. 

Nous  avons  prouvé ,  par  un  grand  nombre  d'Expériences , 
•  que  les  bois  qu'on  met  dans  i'eau  perdent  un  peu  de  leur  fub- 
âance  ;  mais  elles  prouvent  de  plus  que  l'aubier  des  arbres  qui 
ont  été  flottés  fe  conferve  mieux  que  celui  des  arbres  qui  ont 
toujours  été  tenus  dans  un  lieu  fec.  Pour  mettre  ce  fait  à 
l'abri  de  toute  diflliculté ,  j'ai  encore  fait  une  Expérience  j  6c 
comme  les  cerceaux  qu'on  fait  pour  les  futailles  font  de  bols 
fort  jeune,  &  prefqu'entiérement d'aubier ,  j'ai  choifi  des  cer- 
ceaux de  Chêne ,  afin  de  connoître  plus  promptement  l'effet 
que  l'eau  pourrolt  produire. 

Le  a  Mars  1737,  je  pris  dix-huit  rouelles  de  cercles  de 
Chêne  nouvellement  travûUées,  6c  pareil  nombre  d'autres 
qui ,  ayant  été  travùUées  en  1 7  3  5 ,  étoient  feches  :  car  ces  bois 
qui  ont  peu  d'épaiffeur ,  fechent  promptement.  Neuf  rouelles 
de  bois  verd  6c  neuf  de  bois  fec ,  furent  mifes  dans  un  grenier 
bien  fec ,  le  1 1  Mars  1737.  Le  même  jour  neuf  rouelles  pa- 
reilles de  bois  verd  6c  neuf  de  bois  îtc  furent  jettées  dans 
l'eau,  où  elles  ont  refté  huit  mois.  On  les  a  donc  tirées  de  l'eau 
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le  2$  Oâobre  1737,  &  on  les  a  mîfes,  ainfî  que  les  rouelles 
qui  avoient  été  dépofées  dans  le  grenier ,  fous  un  même  han- 
gar. Dans  les  mois  de  Septembre  &  Oftobre  1738,  on  aem- 
ployé  tous  ces  cercles  à  relier  des  futailles ,  pour  connoître  leur 
différente  qualité. 

1%  Les  cercles  de  17^6  qu'on  avoir  mis  au  grenier ,  puis  fous 
le  hangar,  étoient  tellement  vermoulus,  que  quand  on  en  fou- 
levoit  un  par  un  bout  il  rompoit  fous  fon  propre  poids. 

a",  Ceux  de  1737  n'étoient  pas  auffi  gâtés;  cependant  au- 
cun n'a  pu  être  employé,  ôc  ceux  qui  étoient  au  milieu  des 
rouelles ,  étoient  plus  gâtés  que  les  autres. 

3**,  Les  rouelles  abattues  en  1736,  &  qu'on  avoit  mifes  paf- 
fer  huit  mois  dans  l'eau ,  n'étoient  point  piquées  :  elles  avoient 
perdu  leur  écorce  i  néanmoins  une  partie  de  ces  cercles  a  ré- 
.  lifté  aux  coups  de  maillet ,  flc  a  été  employée, 

4«,  Les  rouelles  abattues  en  173^,  &  qui  avoient  été  mifes 
dans  l'eau ,  avoient  perdu  leur  écorce  ;  mais  il  n'y  avoit  aucune 
piqûre  de  vers  :  tous  les  cercles  étoient  bon8,6c  ils  furent  employés. 

y°,  Neuf  rouelles  de  173^,  que  j'avois  lùflées  à  rdr,  n'étoient 
pas  en  auffi  bon  état  que  celles  qui  avoient  été  flottées  :  quel- 
ques-uns des  cercles  étoîent  piqués  de  vers  i  mais  ils  étoient 
meilleurs  quç  ceux  des  rouelles  qui  avoient  été  tenus  au  grenier 
&  fous  le  hangar. 

<J%  J'en  avois  auffi  mis  à  la  cave ,  &  les  cercles  étoient  à  peu 
près  dans  le  même  état  que  ceux  des  rouelles  qui  étoient  reftées 
a  l'air. 

7*,  J'ai  fait  les  mêmes  Expériences  fur  des  bottes  de  latte  ; 
mais  il  fuffira  de  dire  que  celles  qui  ont  toujours  été  à  couvert,' 
avoient  leur  aubier  vermoulu  ;  celles  qui  avoient  féjoumé  quel- 
que temps  dans  l'eau,  avoient  leur  aubier  fain,  &  les  autres 
précifément  comme  ce  que  nous  avons  dit  des  cercles  ;  mais  à 
toutes ,  le  bois  du  cœiur  etoit  fain ,  &  n'étoit  point  encore  atta- 
qué par  les  vers.  Oeft  poiurquoi  je  ne  parlerai  point  des  Ejmé- 
riences  que  j'ai  faites  avec  des  échalas ,  parce  qu'étant  prefqu  en- 
tièrement de  cœur  de  Chêne,  ils  ne  ni'ont  fourni  aucun  fiijet 
d'obièrvations. 
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Je  crois  que  l'eau  fait  périr  la  femence  des  infeûes  ;  peut-être 
auffi  a-t-elle  altéré  la  fève  du  buis ,  qui  probablement  convient 
aux  vers,  &  détermine  les  ïnfeâes  à  y  dépofer  leurs  œufs. 

Article  XI.  Onzième  fuite  d'Expériences  faites 
fur  des  Bois  tendres  Jlotte's  &  non  flottés. 

Les  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  ont  été 
faites  fur  du  bois  de  Chêne ,  qu'on  regarde  comme  du  bois  dur  : 
j'ai  cru  devoir  donner  encore  d'autres  expériences  que  j'ai  faites 
dans  la  même  vue  fur  des  bois  tendres  ;  &  j'ai  choifi  l'Aulne  , 
parce  qu'on  fçait  qu'il  s'altère  plus  promptement  que  le  Chêne. 

$  i.  Première  E  x  périescb. 

1%  On  a  abattu  de  gros  corps  d'Aulne  dans  le  mois  d'OSto- 
bre  175  a  ;  on  les  a  fcies  par  billes  de  fîx  pieds  de  longueur. 

Trois  de  ces  billes  en  grume  &  dans  leur  écorce ,  ont  été 
jettées  dans  l'eau  le  i  y  Novembre  de  la  même  année.  On  les  a 
refendues  en  planches  en  1 7  3  5 ,  &  le  bois  s'en  eft  trouvé  très- 
bon. 

2^f  Trois  billes  pareilles  qu'on  a  écorcées  avant  de  les  jetter 
àl'eau,  fe  font  trouvées  pareillement  très-bonnes  en  1735. 

5%  Trois  billes  du  même  bois ,  abattu  dans  le  même  temps  ^ 
ont  été  dépofées ,  avec  leur  écorce ,  fous  un  hangar  le  i  j  No- 
vembre. En  1 73  y  deux  fe  font  trouvées  fort  échauffées  ;  la  troi- 
fieme  l'étoit  moins. 

40,  Trois  pareilles  billes  ont  été  écorcées  avant  de  les  met- 
tre fous  le  hangar.  En  173  y  ,  elles  étoient  échauffées  en  quel- 
ques endroits ,  mais  moins  que  les  précédentes. 

S  %  Trois  pareilles  billes  ont  été  mifes  en  chantier  à  Tair  avec 
leur  écorce.  En  17)5,  le  bois  s'eft  trouvé  très-échauffé,  &  pref- 
qne  hors  de  fervice. 

tf",  Trois  billes  pareilles  ont  été  mifes  en  chantier  à  l'air  conir 
me  Us  précédentes  ;  mais  elles  avoient  auparavant  été  écorcées. 
Quand  on  les  a  refendues  en  planches  en  173  y  ,  le  bois  s'eft 
trouvé  moins  échauffé  que  celui  des  précédentes  j  il  y  en  eut 
même  une  qui  iè  trouva  affez  bonne. 
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7°,  Trois  billes  pareilles  ont  été  dépofées  un  mois  après  leut 
abattage,  dans  une  cave  ;  on  les  en  a  retirées  en  Juin  1753  , 
&  on  les  a  dépofées  fous  un  hangar  jufqu'en  1 7  3  j  qu'on  les  en  a 
tirées  pour  les  débiter  en  planches.  Elles  fe  font  trouvées  plus 
ou  moins  échauffées. 

8°.  De  pareilles  billes  qu'on  avoit  écorcées  avant  de  les  met- 
tre dans  la  cave^  fe  font  trouvées  en  173;  moins  échauffées 
que  celles  qui  avoîent  leur  écorce }  mais  elles  n  étoient  pas 
laines. 

§±.    Secosde  Expérience. 

Cette  Expérience  ne  diffère  de  la  précédente ,  que  parce 
que  les  arbres  ont  été  abattus  dans  le  mots  de  Décembre ,  au 
lieu  que  les  autres  l'avoient  été  en  OÛobre. 

Les  billes  qu'on  aroit  mîfes  à  Teau  ,  foit  avec  leur  écorce  » 
foit  fans  leur  écorcfe  ,  fe  font  trouvées  très-bonnes  en  1 7  î  J . 

Celles  qu'on  avoit  dépofées  fous  le  hangar  avec  leur  écorce, 
étoient  fort  échauffées  en  173  ;.  Celles  qui  n'avoiem  point  leur 
écorce ,  étoient  en  meilleur  état  :  il  y  en  avoit  même  une  fort 
bonne. 

Celles  qu'on  avoit  mîfes  à  l'air  avec  leur  écorce,  étoient 
entièrement  pourries  :  celles  qui  avolentété  écorcées,  étoîent 
unpcu  moins  gâtées. 

Enfin ,  celles  qu'on  avoït  mifes  à  la  cave ,  étoient  plus  ou 
moins  échauffées  ;  mais  celles  qui  avoient  leur  écorce ,  l'étoient 
plus  que  celles  qui  en  avoient  été  dépouillées. 

§  J.TrOISÏEMB   EXFÉRIEttCE. 

Cette  Expérience  ne  diffère  des  précédentes  qu'en  ce  que 
les  arbres  ont  été  abattus  dans  le  mois  de  Mai  173?. 

Toutes  les  billes  abattues  le  24  Mai ,  &  qui  ont  été  jettées 
à  l'eau  dans  le  mois  de  Juillet  fuirant  ^  fe  font  trouvées  très- 
bonnes  en  173  y. 

Entre  celles  qu'on  a  mlfès  fous  un  hangar ,  toutes  celles  qui 
étoient  écorcées  étoient  bonnes  ;  une  dans  fon  écorce  s'efl 
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trouvée  bonne  i  les  deux  autres  commençolent  à  s'échaufFer. 

A  l'égard  de  cellee  qu'on  a  laiffées  à  l'air ,  celles  qui  avoient 
leur  écorce,  écoient  ou  pourries,  ou  échaufFées. 

Entre  celles  qui  avoient  été  dépouillées  de  leur  écorce,  il  s'en 
eft  trouvé  une  dont  le  bois  étoit  bon  ;  les  deux  autres  Tavoient 
un  peu  échauffé. 

Toutes  celles  qui  ont  été  mifes  à  la  cave  avec  leur  écorce , 
étoient  gâtées  i  celles  qu'on  avoiç  dépouillées  de  leur  écorce  , 
commen^oient  à  s'échauffer. 

§  ^.  Quatrième   Expériescb, 

J'a  jo  u  T  E  aux  Expériences  que  je  viens.de  rapporter, 
qu'ayant  fait  débiter  en  planches  de  gros  Aulnes  en  Septembre 
1732,  le  premier  Mars  17J3,  quinze  de  ces  planches  furent 
jetcées  à  1  eau.  On  les  en  retira  dans  le  mois  de  Septembre  pour 
les  dépofer  fous  un  hangar;  &  en  173$  j  elles  le  trouvèrent 
très-bonnes. 

De  plus  on  a  abattu  des  Aulnes  ;  on  les  a  mis  flotter  pen- 
dant un  an  ;  on  les  a  retirés  de  l'eau ,  fie  on  les  a  laiffés  cmq  à 
fix  mois  à  l'air  ;  on  les  a  équarris.  On  les  a  rejettes  à  l'eau ,  où 
ils  ont  paffé  près  d'un  an.  Quelque  temps  après  qu'ils  en  ont  été 
retirés,  on  les  a  travaillés ,  ôc  on  en  a  fait  les  foUves  d'un  petit 
bâtiment  de  Payfan  j  où  on  les  a  trouvées  affez  iàines  au  bout 
de  dix-huit  ans. 
ConsÉSiVEtiCES  qu*on  peut  tirer  des  Expenenees  précédentes* 

ï%  Qu'il  y  a  quelqu'avantage  à  ne  pas  laiffer  long-temps  les 
bois  dans  leur  écorce  ;  fouvent  aux  bois  durs  de  bonne  qualité , 
l'écorce  eft  vermoulue ,  flc  les  vers  ne  peuvent  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  bois;  màs  aux  bois  tendres,  les  infeûes  pénè- 
trent dans  la  Aibftance  tigneuiè. 

20,  Qu'il  vaut  mieux  tenue  les  bois  fous  des  hangars,  qu'ex- 
pofés  aux  injures  de  l'^r. 

3°j  Qu'il  n'eft  point  avantageux  de  les  tenii  dans  im  lieu 
humide. 
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4.%  Qu'il  eft  à  propos  de  mettre  les  bois  qui  font  fujets  a 
être  piqués  des  vers  pafler  quelque  temps  dans  l'eau  aufli-tôt 
qu'ils  font  abattus ,  préférant  de  perdre  un  peu  de  la  force  de 
ces  bois  dam  la  vue  de  les  préferver  des  vers.  Cela  vient  d'être 
prouvé  dans  l'Article  X.  Il  eft  vrai  que  les  Expériences  que  nous 
venons  de  rapporter  ne  paroiffent  avoir  d'application  direâe 
qu'aux  bois  tendres ,  &  particulièrement  à  celui  d'Aulne.  Quand 
cela  feroit,  elles  ne  feroîent  pas  inutiles.  Mais  elles  peuvent 
aufli  s'appliquer  très-bien  aux  bois  de  Chêne  ,  d'Orme ,  de 
Noyer  qui  fouvent  deviennent  la  pâture  des  infefles ,  lorf- 
qu'ils  font  de  médiocre  qualité. 


CHAPITRE    V. 

Des  Bois  qu'on  fait  flotter  dans  Veaw 
de  la  Mer. 

J.  L  n'a  trt  queftion  jufqu'à  préfent  que  des  bois  qu'on  a 
flottés  dans  l'eau  douce  :  il  faut  maintenant  examiner  ce  qui 
arrive  quand  on  les  flotte  dans  l'eau  de  la  mer  ;  car  quelques-uns 
ont  cru  que  le  fel  de  cette  eau  pourroit  contribuer  à  leur  con- 
fervation.  On  fait  que  l'eau  de  la  mer  fe  corrompt  au  moins 
auffi  promptement  que  l'eau  douce  :  mais  il  pourroit  arriver 
que  1  eau  s'évaporant ,  le  fel  refteioit  dans  le  bois ,  &  contrï- 
bueroit  à  fa  confervation. 

Article  I,  Su'ue  d'Expériences  fur   Vimhihidon 
des  Bois  plongés  dans  l'eau  de  la  Mer. 

$  \.  Première  Expériewce; 

Un  parallélipipede  de  bois  de  Hollande  extrêmement  fec, 
qui  avoit  20  7  pouces  de  longueur ,  1 1  t  de  largeur,  &  1 1 
oépaiffeur,  pefoit  85)  liv.  10  onc.  d'où  il  fuit  qu'un  piçd  cube 

de 
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de  ce  bffls  auroit  pefé  $9  liv.  1 1  onces- j.  Cette  pièce  fut  mlfe 
dans  l'eau  de  mer  te  lo  Décembre  au  matin;  le  foir,  non-feule- 
ment elle  flottoit ,  mais  de  plus  elle  foutenoit  fut  l'eau  un  poids 
de  24  liv.  s  OQc.  &  une  once  de  plus  la  faifoit  enfoncer  dans 
l'eau. 


Le   11   du  même  mois  ,  elle 

■    foutenoit . 

JL,e  12  .  ._ . 

Le  14  .  .  . 

Le  17  .  .  . 

Le  23  .  .  . 


ail.  2  onc. 
18  7 
i(î  14, 
16  4 
13       9 


Le  31 

Le  12  Janvier. 

Le  21 

Le     I  Février. 
Le  12 


10 1.  If  onc, 
7     10 
6       1 

4.      z 


Cette  pièce  a  toujours  refté  pendant  ce  temps,  dans  Teau ,  fie 
elle  n'étoit  pas  encore  à  beaucoup  près  aifez  pefante  pour  allei 
ni  fond  de  Veau. 

§2.  Secosdb  E xp éribuce: 

Un  bout  de  foliveau  ftc,  de  la  Forêt  de  Smnt  -  Germain  , 

Îiui  avoir  7  pouces  d'équarriffage  fur  2  pieds  de  longueur ,  pe- 
oit  42  liv.  6  onc. 

Amfi  le  pied  cube  de  ce  bois  pefott  Si  liv.  4  onc.  c'eft  2  liv, 
S»  onc.  de  plus  que  ie  bois  de  Hollande. 

On  l'a  misdans  l'eau  de  mer  le  ïo  Décembre  au  matin;  le 
foii  il  foutenoit  lo  liv.  14  onc.  6c  une  once  de  plus  le  faifoit 
ertfoncer  dans  l'eau. 


Le  1 1  du  même  mois  il  fou- 

Lej. ;;r.: 

7I. 

5f 

tenoit  ....    si.    s  onc. 

Le  13  Janvier. 

g 

>+ 

Le  12 8     ij 

Le  21 

S 

9 

Le  1+ 8      7 

I^     1  Février . 

6 

1 

Le  17 8      0 

Le  12 

6 

If 

Le  22 7    10 

§  3.  Troisième  ExriRiEscE. 
Comme  je  vis  qu'il  ne  m'étoit  pas  poflible  de  fuivre  cette 
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Expérience  jufqu'à  l'imbibition  parfaite ,  je  pris  un  bout  de 
foliveau  de  bois  de  Normandie  de  2  pieds  de  longueur  fin  7 
pouces  d'équarriflage  ;  il  étoit  retiré  de  l'eau  de  la  mer  depuis 
huit  mois ,  &  il  y  avoït  réjoumé  plus  d'un  an  i  il  pefoît  4P  liv.  8 
onc.  ce  qui  indique  que  le  pied  cube  pefoit  72  liv.  (^eft  p  liv,  12 
onc.  de  plus  que  la  pièce  précédente,  cequipouvoit  venîrde  ce 
que  le  boïsenétoit  de  meilleure  qualité,  ouqu'ilétoitmoinsfec. 
Ec  comme  on  eftime  que  l'eau  de  mer  ne  pefe  eueres  plus  de 
72  liv.  je  jugeai  que  le  foliveau  feroit  tout  près  daller  au  fond 
de  l'eau  :  cependant  il  foutint  une  livre  deux  onces.  On  pour- 
roit  penfer  que  l'air  adhérent  à  la  furface  de  la  pièce ,  pouvoic 
contribuer  à  la  faire  Rotter  ;  mus  le  foir  elle  portoît  encore  i^ 
onc.  &  demie. 


Le  II  ellefoutenoit.i3^onc. 

l>e  12 II 

J-e  14 pf 

Le  17  ......  .     6\, 

Le  22 I 

Le  3 1  elle  étoit  fondrière ,  & 


îl  falloit  6  onc.  pour  la  faire 

flotter. 
Le  12  Jan^der  ...  12  onc^ 

Le  21 i$Y 

Le     I  Février.  .  .  .  ip 
Le  13 ilîv.  8x 


Conséquences  des  Expériences  précédentes. 

Par  cette  Expérience ,  on  étoit  bien  parvenu  à  rendre  aflê2£ 
promptement  ce  foUveau  fondrier  j  mais  il  auroit  fallu  la  conti-. 
nuer  bien  long-temps  pour  parvenir  à  une  parfaite  imbibition  , 
on  n'en  peut  pas  douter  après  les  Expériences  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut.  Il  s'en  faut  donc  beaucoup  que  ces  Expé* 
riences  ayent  été  achevées  ;  cependant  j'ai  cru  devcMr  les  rap- 
porter, parce  qu'elles  pourront  être  de  quelque  utilité  à  ceux 
qui  font  des  Radeaux  &  des  Trains,  ou  d'autres  établiflèments  qui 
ne  flottent  que  par  la  légèreté  du  bois.  Car  on  apperçoit  à  peu 
près  ce  qu'ils  perdent  de  leur  légèreté  reladve  à  1  eau  ,  dans  un 
temps  donné. 
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f^.  (luATRiBMz  Expérience, 

Qui  mdiqnt  à  peu  près  la  quantité  d'eau  de  mer  dontfe  peut 

charger  un  pied  cube  de  bois  de  Chêne. 

Dans  le  même  temps,  nous  fîmes  tirer  de  l'eau  de  la  mei 
un  vieux  pilotis  qui  y  étoit  depuis  cinquante  ou  foixante  ans  : 
comme  la  fuperficie  en  éooit  courette  de  coquillage ,  flc  comme 
elle  étoît  outre  cela  rongée  par  des  infeâes  à  h  profondeuc 
d'une  ou  de  deux  lignes  ;  nom  fîmes  enlever  cette  croûte  dé- 
jèâueufe ,  &  'la  pièce  de  bois  fe  trouva  réduite  à  22  pouces  de 
longueur  fur  7  de  largeur.  Le  bois  en  paroiflbit  tres-fiûn  :  il 
^toit  fort  dur  fous  la  coignée  ;  les  copeaux  qu'on  enlevoit 
étoient  très-foUdes  &  plus  durs  que  n'auroioit  été  ceux  de.bois 
neu£  Cette  pièce  pefbit  77  liv.  i^onc.  ce  qui  revient  à  83  liv, 
a  (MIC.  &  demie  pour  le  poids  d'un  pied  cube  de  ce  bois  ;  l'ayant 
mis  dans  l'eau  de  la  mer ,  il  Ëdlut  7  liv.  1$  onc.  pour  la  ramener 
à  la  futface  de  l'eau.  Ainfi  un  pied  cube  de  ce  bois  pefoit  p  Uv.  ~ 
plus  que  l'eau  de  la  mer. 

En  fuppofànt  que  ce  bois  étant  fec ,  &  avant  d'être  employé 
en  pilotis ,  eût  pefë  60  liv.  le  pied  cube ,  ce  qui  fait  le  poids  or- 
dinaire des  bois  de  Chêne  de  1  intérieur  du  Royaume ,  fon  poids, 
par  ie  long  fëjour  qu'il  avoit  fait  dans  l'eau,  auroit  augmenté 
de  2;  liv. 

J'auroû  fort  defîré  pouvoir  iùîvre  le  defféchement  de  ce 
morceau  de  bots ,  ainfi  que  l'imbibltion  des  autres  ;  mus  cela 
ne  m'étoU  pas  poj&ble.  Voici  des  Expériences  qui  ont  été  fùt- 
ines  avec  plus  de  foin. 

A&TicLE  IL  Autre  fuite  i  Expériences  fir  rim- 
Bihition  du  Bois  plongé  dans  l'eau  de  la  Mer, 

Les  Expériences  que  j'ai  rapportées  plus  haut ,  m'ayant  con- 
vaincu que  l'eau  eft  long-temps  à  pénétrer  parfaitement  un  petit 
morceau  de  bois,  je  me  propoftû  de  connoître  fi  la  fîipcriicie  d'une 
pièce  de  bois  peut ,  pour  ainfi  dire ,  fe  raffafier  d'un  fluide  pew 

Zij 
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dant  que  le  centre  de  cette  même  pièce  n'auroit  pas  encoie  été 
pénétré  par  ce  fluide. 

S  1.  P R  KUiERZ    Expérience. 

Un  bout  de  foliveau  de  6  pieds  de  longueur ,  de  1 2  ôc  1 1  7 
pouces  d'équarriffage ,  franc  d'aubier ,  cubant  y  pieds  5>  pou- 
ces ,  chaque  pied  cube  pefoit  5p  liv.  1 2  onc. 

Cette  pièce  ayant  refté  fix  mois  fubmergée  d'eau  de  mer, 
chaque  pîed  cube  pefoit  7 1  liv.  2  onc. 

AinH  le  poids  de  chaque  pied  cube  étoit  augmenté  de  i  liv. 
tf  onc.  pour  avoir  refté  fix  mois  dans  l'eau  de  la  mer. 

Ayant  Eût  réduire  cette  pièce  à  1 1  Ôc  1 1  pouces  d'équar- 
riffage ,  chaque  pied  cube  pefoit  72  Uv.  i  $  onc, 

Ainli ,  ayant  retranché  du  bois  de  la  fuperficîe ,  qui  natu- 
rellement devoit  être  plus  pénétré  que  l'intérieur  ,  le  bois  fe 
trouvoit  néanmoins  plus  pefant  de  1  livre  13  onces  par  pied 
cube. 

En  fuivant  notre  Expérience ,  cette  même  pièce  fut  réduite 
à  8  &  8  pouces  d'équarriffage  :  pour  lors  chaque  pied  cube  ne 
pefoit  plus  que  70  liv.  Elle  étoit  de  3  liv.  i  y  onc.  moins  pefante 
qu'à  la  précédente  pefée.Seroit-ce  parce  qu'elle  auroit  été  moins 
pénétrée  d'eau  f  je  le  penfois  d'abord  i  mais  l'ayant  réduite  à  5 
&  6  pouces  d'équarriffage ,  le  pied  cube  auroit  dû  devenir  plus 
léger ,  fi  la  légèreté  de  la  précédente  péfëe  étoit  venue  de  ce 
que  l'eau  n'avoit  pas  pénétre  auflî  avant  dans  la  pièce  i  mais  cette 
iuppofition  fiit  détruite ,  puifqu'à  cette  dernière  pefée  le  pied 
cuDe  fe  trouva  de  70  liv.  8  onc.  de  forte  que  chaque  pied  cube 
étoit  de  8  onc.  plus  pefant  qu'à  la  précédente  pefée. 

En  réfiéchiffant  fur  ces  variétés  de  poids,  il  me  parut  qu'elle» 
pouvoient  dépendre  de  plufieurs  caufes ,  favoir ,  1  ",  dé  l'eau  qui 
s'étoit  introduite  dans  le  bois;  2",  de  la  différente  denfité  du 
bois  de  la  circonférence  &  de  celui  du  centre ,  qnïj  comme  je 
l'ai  prouvé  dans  le  Traité  de  l'Exploitation  des  Forêts ,  eft  plu» 
pefant  dans  les  jeunes  bois,  &plus  léger  dans  les  vieux;  30,  de 
.ce  que  le  fluide  peut  s'indnuer  avec  plus  de  force ,  &  en  plus 
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frande  abondance ,  dans  des  boîa  plus  denfes  que  dans  d'autres. 
OUI  eilâyet  d'éclaïicir  ces  doutes ,  je  fis  rExpéiience  fui-; 
vante. 

5  2.  Secqvdz    Expéribucb. 

Four  tenter  de  parer  à  ces  Inconvénients ,  &  dans  la  vue 
de  me  mettre  à  portée  de  diâinguer  ce  qui  dépendoit  de  la 
quantité  d'eau  afpirée  par  le  bois ,  ou  de  la  différente  pefanteuc 
des  différentes  couches  ligneufes ,  je  pris  deux  foUveaux  de  6 
pieds  de  longueur ,  1 2  ôc  1 2  pouces  d'équarriûage ,  autant  qu'il 
étoit  pofîible,  delà  même  qualité  de  bois.  Un  de  ces  foliveaux 
numérotée,  fut  mis  dans  l'eau  de  la  mer,  où  il  relia  cinq 
mois  j  l'autre ,  numéroté  B ,  ne  fîit  point  mis  dans  l'eau. 

Le  fbliveau  /1 ,  avant  d'être  mis  a  l'eau ,  pefoit  par  pied  cube 
71  liv.  &  le  foliveau  B ,  aulH  par  pied  cube ,  70  Uv.  ;  aînTi  cha-" 
que  pied  cube  de  j^j  pefoit  i  Uv.  plus  que  chaque  pied  cube  de  £. 

jf  y  ayant  reflé  cinq  mois  dans  l'eau  de  la  mer  ,  pefoit  73  liv. 
8  onces ,  fon  poids  n'étoit  donc  augmenté  que  de  2  Uv.  8  onc. 

^  j  ayant  été  réduit  à  1 1  ôc  1 1  pouces ,  le  pied  cube  pefoit 
7y  Uv.  ainfi  il  s'efl  trouvé  augmenté  de  i  Uv.  8  onc. 

B,  ayant  pareiUement  été  réduit  à  1 1  6c  1 1  pouces,  chaque 
pied  cube  pefoit  71  Uv.  ,  c'eft-à-dire  ,  une  Uv.  de  plus  que 
quand  il  portoit  12  &  12. 

D'oh  il  fuit  que  fi  l'on  étoit  certain  que  le  bois  des  deux  foU~ 
veaux  ^  &  £  eût  été  abfolument  pareil ,  l'augmentation 
léeUe  de  ^ ,  après  avoir  féjourné  dans  l'eau ,  ne  feroit  que  de 
8  onces. 

L'équarriffege  de  y4  étant  réduit  à  8  &  8 ,  chaque  pied  cube 
pefoit  72  Uv.  &  12  onc.  j  ainfi  il  étoit  de  2  Uv.  4  onc.  moins  pe- 
lant que  quand  il  avoit  1 1  6c  1 1. 

L'équarriffage  de  B  étant  pareillement  réduit  à  8  6c  8  pou- 
ces ,  chaque  pied  cube  s'efl  trouvé  pefcr  7  y  Uv.  c'efl;  4  Uv.  de 
plus  que  lorfqu'il  avoit  1 1  ôc  1 1  d'équarrifïage  :  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  l'augmentation  de  denfité  des  couches  Ugneufes. 
Apparemment  que  les  couches  ligneufes  de  A  avoîent  diminué 
de  denfité ,  pendant  que  les  couches  Ugneufes  de  B  étoient  de-; 
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venues  plus  denfes  ;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  fîngulier  A  l'on  fe 
rappelle  les  Expériences  que  j'ai  r^ponées  fur  la  différente 
denficé  des  couches  ligneufes  dans  le  Traité  de  V Exploitation, 

L'équarriflâge  du  folïveau  A  ayant  été  réduit  à  tf  &  tf ,  cha- 
que pied  cube  pefoit  72  liv.  5  onc.  c'eft  9  onc.  de  moins  que 
quand  il  portoit  8  &  8. 

L'équarriflâge  de B ,  ayant  pareillement  été  réduit  z  6  ^6 
pour  chaque  pied  cubé ,  s'eft  trouvé  pefer  75  liv. ,  c'eft  2  liv. 
de  moins  que  quand  fon  équarriffage  étoit  de  8  &  8  ;  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  ce  que  les  couches  Ugneu&s  du  centre  de 
cette  pièce  étoient  moins  denfes  que  la  couronne  qu'on  a  em- 
portée pour  la  réduire  de  8  à  S-,  mais  ce  bois  étoit  encore  de 
meilleure  qualité  que  celui  de  la  fuperHcie,  puifque  chaque  pied 
cube  pefoit  3  lîv.  de  plus  qu'au  commencement  dei'Ëxpérience  : 
flc  de  même  le  centre  de  la  pièce  A  étoit  d'une  liv,  3  onc.  plus 
pelant  qu'avant  qu'il  eût  été  dans  l'eau  :  ce  qui  me  ^t  penTez  . 
que  l'eui  n'avoit  pas  pénétré  jufqu'à  ces  couches  ligneufes.  Je 
tire  cette  confëquence  de  ce  que  le  poids  du  foUveau  £  a  encore 
plus  diminué  que  celui  du  fouveau  A. 

U  eft  évident  que  les  différentes  pefanteurs  de  ces  fbliveaux 
réduits  à  différentes  épaiffeurs ,  ne  viennent  point  principale- 
ment de  l'eau  duis  laquelle  le  foUveau  A  a  trempé ,  puifqu 'elle 
s'eft  pareillement  remarquée  au  foliveau  B ,  qui  n'avoit  point 
été  dans  l'eau  ;  ainfi  cette  Expérience ,  intéreffante  à  plufîeurs 
égards ,  ne  m'a  point  fourni  les  Itmiieres  que  j'en  efperois. 

Article    III,  Première  fuite  d'Expériences  exé^ 

cuties  en  Provence  en  lySAfur  des  Bois  de 

Bourgogne  Jecs. 

M.  d'Hi^ricourt  ,  qui  écoit  Intendant  des  Galères  à  Mar^ 
feille ,  s'intéreffant  beaucoup  Ji  mes  recherches ,  me  foumiffoit 
tous  les  moyens  d'exécuter  mes  Expériences  avec  préciiîon  6c 
avec  toutes  les  commodités  poffibles  :  U  ne  pouvoit  alors  me 
procurer  rien  de  plus  avantageux  que  d'engager  M,  Garava- 
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que,  Ingénieur  de  la  Marine,  à  exécuter  tes  Expériences  que 
nous  imaginerions  pouvoir  être  propres  à  notre  inilruaion. 

On  tira  d'un  même  bordage  de  Chêne  de  Bourgogne ,  qui 
écoit  refendu  à  la  fcie  depuis  deux  ans ,  &  qui  paroifi^it  bien 
(èc,  quatre  morceaux  de  bois  qui  avoient  chacun  bien  exaûe- 
ment  2  7  pieds  de  longueur ,  6  pouces  de  largeur ,  &  i  f  d'é- 
pûfleur.  Ils  pefoient  chacun  $  Uv.  i  once. 

S    I,  PkEUIERU   OrtRATlQS. 

Un  de  ces  morceaux  de  bois  fut  dépofé  dans  im  Magafiif 
fort  aéré  le  21  Juillet  1754* 


Le  32  comme  le  jour  ti*r. 

précédent s 

1a  23  de  même. 
liC  27  de  même. 
Le  28  de  même. 
Le  25)  de  même. 
Le  30  de  même. 
Le  31  de  même. 
Le   9  Août .......     y 

Le  16 $ 


o  4 
o  o 


Le  33  de  même.  u^r,  oat.  ^^ 

Le  30 500 

Le  30  Septembre...  f    o  4 

Le  30  Oàcbre y     10 

Le  30  Novembre...  y     60 

Le  30  Décembre  ...  41x2 

Le    5  Février  I735'.  y     12 

Le    6  Avril y     10 

I^    6  Mai 4  'T  2 

Le   6  Juin. ;    S  o 


Résumé» 

Aînfî  depuis  le  21  Juillet  1734  jufqu'au  tf  Avril  173  y,  ce 
morceau  de  bois  n'avoit  point  perdu  de  fon  poids  ;  il  avoit  Seu- 
lement fait  l'hygromètre  ,  augmentant  ou  mminuànt  de  poids 
fuivantla  fituation  de  l'athmolpherc  :  &  définitivement  le  6  Juin 
i7îy  fon  poids  étoit  augmenté  de  7  onc.  ce  quon  ne  peut  at- 
tribuer qu'aux  changements  qui  arrivoient  dans  l'achmolphere. 

§   2,   SZCOSDR    Of  ÉRATION, 

Un  pareil  morceau  de  bois  {ut  dépofé  dans  un  Magafin  peu 
aéré. 
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£.6  32  Juillet  comme  uvr. 

le  21 5 

Le  23  demëme. 
Le  27  de  même. 
Le  2  8  de  même. 
Le  2p  de  même. 

Le  30 S 

Le  3 1  de  même. 

Le  }>  Août j 

Le  lâderoêmei 
Le  25  de  même. 


Lejodemême. 

Hrr. 

ooc.  tr* 

Le  3  0  Septembre .... 

î 

2    ^ 

Le3oOâ;obre 

Le  50  Novembre  de 

même. 

LejoDécembre.... 

4 

'S  0 

Le  6Févrieri7jj. . 

4 

ir  <î 

Le   (îAvrildemême. 

Le   (SMai 

14  0 

Le  6 Juin... 

4 

iç  a 

il   JS  î  17  M  £. 


.  Alnfî  le  poids  de  ce  morceau  de  bois  qui  aroit  d'abord  aug- 
menté d'une  once ,  fe  trouva ,  à  la  fîn  de  l'Expérience,  plus  lé-: 
ger  qu'il  n'étoit  au  commmencement  d'une  once  6  gros, 

S  5.  Tb-oisiems   Opération. 

Un  pareil  morceau  de  bois  ftit  mis  dans  l'eau  de  la  mer  ;  & 
toutes  les  fois  qu'on  le  pefoit  pour  connoître  l'augmentation  de 
fon  poids ,  on  le  tiroit  de  Teau  ,  ôc  on  l'efFuyoIt  pour  le  pefer 
dans  l'ail. 


Le  21  Juillet,  avant 
de  le  mettre  dans 
Teau»  il  pefoit  com-  uy,. 
me  les  autres 5 

Le  22  Juillet 5 

S 

s 


Le  23, 

Le37 

Lp  28  de  même, 

Lc2p 

Le  30  de  même. 
Le  31 


4  0 
6  0 


5    P  4 
S    9  o 


diminué  de  ........,,, ^  JLe  lïjuip... 7 


Le  pAoût.. j  12  4 

Le  itf y  ïj  ^ 

Le33 ^     '  o 

Lejo 6    2  3 

LejoSeptembre. ,. .  tf     7  (î 

Le3oOaobre 6  xo  6 

Le  30  Novembre....  6  11  ^ 

Le  30  Décembre. ...  7    S 

Le  (5  Février  173 j..  7 

Le  tfAvril 7 

Le   6Mai 7 


6  s. 

3  * 


Rtsvut, 
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Résumé, 

Ainfi  depuis  le  2 1  Juillet  1 754  jufqu'au  6  Juin  173  y ,  ce  mor- 
ceau de  bois  s'eft  chargé  de  2  livres  a  onces  a  gros  de  l'eau  de 
la  mer. 

Il  ne  fout  pas  être  fuipris  de  la  diminution  qui  eft  arrivée  le 
3 1  ;  on  a  vu  que  cela  eft  arrivé  dans  l'eau  douce,  &  je  croîs  de- 
voir l'attribuer  à  des  bulles  d'air  qui  fe  dilatent ,  &  font  fortit 
de  l'eau  qui  étoit  dans  les  pores;  mais  quand  cet  air  s'eft  échap- 
pé ,  il  doit  s'tnfînuer  beaucoup  d'eau  dans  les  pores  du  bois  ;  c'eft 
pourquoi  on  Ta  vu  beaucoup  augmenter  de  poids  immédiate- 
ment après.  Je  me  fuis  étendu  ci-deffus  fur  l'explication  de  ce 
Eût  y  ainfi  je  n'infifteraî  pas  davantage  fur  ce  point, 

54.  Quatrième   OfÉR^Tioit; 

Elle  eft  tout-à-fait  la  même  que  la  précédente;  excepté  que 
le  morceau  de  bois  qui  étoit  entièrement  ièmblable ,  a  été  mis 
dans  de  l'eau  douce. 


he  22  JuiJiet,ii  pefoic 

Le  25 

Le  27. 

Le  28 

Le  29 

I4C30 

Le  31 

Le  y  Août è 

Le  i(î 6 

Le  23 6 


4  4 

5  4 

8  4 

9  o 
10  2 

10  6 

11  4 
3  4 

6  4 
9  o 


llrr.    0D(<  gr< 

Le  30 6  12  4 

Le  30  Septembre. . .  7     42 

LejoOàobre 7  10  o 

Le  30  Novembre  ...  7130 

Le  30  Décembre. ...  8   1 5  S 

Le    6  Février  173 ;■.  p     22 

Le    6  Avril 51     2  6 

Le    (SMai p     1  o 

Le   6  Juin 9     32 


Résumé. 


On  voit  que  ce  morceau  de  bois  s*eft  chargé  depuis  le  2 1 
Juillet  1734  jufqu'au  6  Juin  173  ^  ,  de  4  livres  2  onces  2  gros 
d'eau  douce  ,  pendant  que  celui  qui  a  refté  le  même  temps  dans 
l'eau  de  la  mer  ne  s'en  eft  chargé  que  de  2  livres  2  onces  2  gros, 

Âa 
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Ce  fait  mérite  qu'on  y  prête  attention  :  car ,  comme  l'eau  de  la 
mer  eft  plus  pelante  que  l'eau  douce ,  je  me  ferois  attendu  à  un 
réfultat  tout  contraire.  Mais  on  verra  dans  plufieurs  de  nos  Ex- 
périences ,  que  le  bois  eft  plus  intimement  pénétré  par  l'eau 
douce  que  par  l'eau  de  la  mer. 

Article   IV.  Seconde  fuite   d* Expériences  faites 

avec  des  Barreaux  de  bois  de  Bourgogne  plus 

merms  que  les  précédents. 

Ces  Expériences  ont  été  fiiites  avec  du  bois  pris  dans  la  même 
pièce  que  les  morceaux  de  l'Expérience  précédente ,  &  elles 
n'en  différent  que  parce  qu'elles  font  faites  avec  des  Barreaux 
plus  menus.  Il  nous  a  paru  intéreffant  de  répéter  les  mêmes  Ex- 
périences avec  des  bois  qui  auroient  d'autres  dimenlions.  Nous 
ne  donnâmes  donc  à  nos  Barreaux  que  3  pouces  d'équarrilTage 
fur  2  pieds  Y  de  longueur.  Ils  pefoient  chacun  8  livres. 

5    !•    P  REM1ES.E     OftTLATlOil' 

Un  de  ces  Barreaux  fiit  dépofé  le  24  Juillet  dans  un  Magafîn 
fort  aéré ,  où  il  fe  trouvoit  expofé  au  grand  hâle. 


Le  26  Juillet,  il  pefoit 
Le  27  de  même. 
Le  28  de  même. 
Le  2}>  de  même. 
Le}  ode  même. 

î-=3';-; 7 

Le   9  Août 7 

Leïiî 7 

Le25 7 

Le  30  de  même. 


Uvr.    ooci  er. 

7  1;  6 


Le  30  Septembre  de 
même. 

LejoOftobre 7  'J  3 

Le 30 Novembre. ...  7   ij"  4 

Le3oDccembre. . . .  7  14  o 

Le    6  Février  173Î-.  7  ïJ  tf 
Le    6  Avril  de  même. 

Le    6  Mai 7  13  2 

Le   ôJuin 7  'î  o 


R   É    s    U    M   t* 

Ainfi  ce  Barreau  fort  fec  a  perdu  1  once  de  fon  poids.  Si  à  la 
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dernière  pefée  l'air  avoit  été  fort  humide,  il  auroit  encore 


moins  perdu. 


S  2.  Seconds  Opératiqn. 


Un  pareil  Barreau ,  pefant  8  livres  comme  le  précédent ,  fut 
dépofé  dans  un  Magafin  peu  aéré. 


800 


o  4 


Owt.    OBc.  gr. 

LeatfJuiHetjilpefoic     7  ly  G 

le  27 ^ 

Le  2S  de  même. 

Le  2p 8 

Le  30 8 

Le  5 1  de  même. 

Le  p  Août 8 

U16 8 

Le  23  de  même. 
Le  3  ode  même. 


Le 50 Septembre. . . , 

LejoOflobre 

Le  30  Novembre  de 

même. 
Le  joDécembre. . . . 
Le    (SFévneri735'.. 

Le   tf  Avril ,      g 

Le    6Mai 7 

Le  5Jiûa 8 


2  4 
'  4 


8     I  S 


Résumé. 

AinH  le  poids  de  ce  Barreau  a  augmenté  de  1  once  en  iè  char- 
geant de  Thumidité  de  l'air  de  ce  Magafin. 

S  5.  Troisième  Opération, 

Un  pareil  Barreau ,  pefant  auili  8  livres ,  a  été  mis  dans  l'eau 
îde  la  mer. 

Urr.    ODC.  gr. 

Le3o 9     64 

Le 30 Septembre.. ..     51   n  4 
Le3oOaobre ^  12  4 


UTf.    oac.  |r. 

Le2oJuillet,iIpefoit  8     70 

Le  27 890 

Le28 8     <ï  4 

Le2p 8  10  2 

Le  30  de  même. 

Le3» 8 

Le  j»  Août j( 

Le  16 51 

1-623 5, 


o  6 
o  » 

3  2 

4  6 


Le  30  Novembre  . . 

Le 30 Décembre.. . .  11 

Le    6  Février  173;".  " 

Le    (5AvriI n 

Le   6Mai " 

Le   5Juin n 


Aaij 


o  6 

2  a 
2  4 
S  o 
2  o 
4  2 


dby  Google 


i88       Dm  zà  Conservation 

K  t   s  U  M  È, 

Ce  Barreau  plonge  dans  Teau  de  la  mer  s'eft  chargé  de  3  liv; 
4  onces  2  gros  de  cette  eau. 

§  4.   (lu  AT  RIZMB     Of  ÉRATIO  s. 

Un  pareil  Barreau,  de  même  poids  que  les  autres,  fut  mis 
dans  l'eau  douce. 

Ilvr.    ODC.  gti 

Lejo S»     7  a 

Le  30 Septembre....  y   ij   o 

LejoOftobre 10     4  4 

Le  jo Novembre  . ..  10    6  2 

Le  30 Décembre. . ..  11   10  tf 

Le    tf  Février  175 y.  11   14  o 

Le    (î  Avril 11   ij  O 

Le    6 Mai :...  11   12  6 

Le    6Juin 11   154 


liTt.    ont.  et, 

LeaS'JuilIet.îIpefoit  860 

Le  27 8     70 

Le  28 880 

Lc2p 8    84 

Le  30 8     94 

Le  j  I  de  même. 

Le    p  Août 8   15"  o 

Le  1 6 s»     26 

Le  23 9     50 


Résumé. 

Ce  Barreau  s'eft  chargé  de  3  liv.  i  y  onc.  4  gros  d'eau  douce; 
^nfi  au  contraire  du  morceau  de  bois  de  la  première  Expé- 
rience, il  s'eft  un  peu  moins  chargé  d'eau  douce  que  d'eau  fa- 
lée,  &  cette  différence  eft  de  11  onces  2  gros. 

Article  V.  Troifieme  fuite  d'Expérlenceifur  des 
Bois  de  Bourgogne  plus  gros  que  les  précédents. 

Cette  Expérience  a  été  faîte  avec  du  bois  de  même  qualité; 
mais  c'étoic  cies  bouts  de  Chevrons  refendus  dans  une  groffe 
pièce  :  ils  avoient  2  pieds  6  pouces  de  longueur  &  4  pouces  d'é-. 
quarriiTage.  Ils  pefoient  chacun  17  livres. 

S    I.  PjI£MIEIt£    OtÉKATIOV, 

Un  de  ces  Chevrons  fut  mis  dans  un  Magafm  fort  aéré  le  2  tf 
Juillet  1734. 
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"Lei^Upefoit. i6  14  2 

Le$o '6  13  o 

Leji 16  II  o 

Le  pAoùt 25     I  o 

Le  16. 1$  II  4 

Le  23 z^     8  2 

Le  30 ij     5"  o 

Le  joSeptembie...,   14  12  o 


LejoOaobre 14    ji  o 

Lejo  Novembre.. ..   14     jj  a 
Le  30  Décembre....  13 
Le   (5  Février  173  J.   15 
Le    tf Avril j» 


6  Mai. 


6  Juin 1 


13 


4  <S 

7  a 

7  4 

3  2 

y  3 


Résumé» 


Cebout  de  Chevron,  quoique  pris  dans  une  pîece  abattue 
depuis  deux  ans  &  qui  paroiffoit  feche ,  a  perdu  j  liv.  i  o  onc 
tfgros  de  Ton  poids,  parce  qu'il  étoit  pris  dans  une  grofle 
pièce.  On  peut  remarquer  qu'à  la  fin  de  l^xpérience ,  il  Èiifoic 
rhygrometre  :  cependant  je  crois  qu'il  auroit  pu  encore  d 


nuer  de  poids. 

S   2.   S  ECO  HVE 


t  pu  ( 
Opération, 


dimi-î 


Un  pareil  bout  de  Chevron  fut  mis  dans  un  2^ga(in  peu 
aéré. 


liTf.    onc.  p. 

Le  ap  II  peioit. 17     14 

Le  30  de  même. 

Le3i.... 17    o  tf 

Le   5  Août. 16  12  2 

Le  16 1(5  10  6 


Leaj. 

Le  30 

Le  30  Septembre . . 


t6 
16 
16 


9  o 
7  a 


Le  joOftobre ij  7 

Le  30 Novembre  ...  15  f 

Le  3  o  Décembre. ...  13  11 

Le    d  Février  1737..  13  15 

Le    5  Avril 13  ly 

6  Mai 13 


6  Juin. 


13  14  a 


i{    £   s   Cr   Af    Jf, 


Ce  Chevron  a  perdu  de  fon  premier  poi^  3  liv.  i  onc.  tf  gros  : 
il  s'en  faut  p  onces  qu'il  n'ait  autant  diminué  que  celui  qui  étoit 
dans  un  Magafîn  fort  aéré  ;  il  a  fait  l'hygromètre. 
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$  $.  Troisième  Opération. 

Un  pareil  bout  de  Chevron  a  été  mis  dans  l'eau  de  mer  le  arf 
Juillet  1754. 


Ur.  enc<  gr» 

Le  ap  il  pefoit, . . . . .    17  î  4 

Le  30 ; ..17  S  3 

Leji :. ij  6  6 

Le   5»  Août 17  13  2 

Le  1 5 18  I  o 

Le  25 18  I  2 

Lcjo 18  2  6 

Le  30  Septembre  .. .   18  78 


Ut.  onc.  gt, 

Le3oOâ;obre 18  ii  2 

Le30  Novembre  .. .   18  13   2 

Le 30 Décembre. ...    19  13   2 

Le    dFcvrier  173/. .    ip  15   2 

Le    6  Avril 19  i  y  (î 

Le    dMai i(f  11   6 

Le    6  Juin ip  i;"  2 


il  i  5  y  JW  ^. 

Ce  bout  àé  Chevron  s'eft  chargé  de  2  livres  1  y  onces  2  gros 
d'eau  de  mer  :  aînfi  fon  poids  n'eft  pas  augmenté  d'im  cinquième, 

S  4.  Qv  AT  RiEMB  Opération, 

Un  pareil  bout  de  Chevron  a  été  mis  dans  Teau  douce  le  2(5 
Juillet  1734. 


Itvr.    ont.  gfi 

Le  29  il  pefoit 17  74 

Le  30..., 17  "  o 

Le  31 17  13  2 

Le   9  Août 18  2  4 

Le  1(5 18  II  o 

Le  23 

Le  30 

Le  30  Septembre  .. 


i8  1/  2 
ip  2  5 
19  14  o 

Résumé. 


Le3oOftobre 20 

Le  3  o  Novembre. ...  20 
Le3oDécembre. . . .  22 
Le    d  Février  1737.   22 

Le   <S  Avril 22 

Le   6  Mai 22 

Le   5  Juin 22 


ont.  gf, 

S  4 

9  o 

I  2 

7  o 

8  4 
S  4 
8  2 


■  Ce  bout  de  Chevron  s'eft  chargé  de  5  liv.  8  onc.  a  gros  d'eau 
'douce ,  c*eft-à-dire ,  plus  d  un  tiers  de  fon  poids ,  &  2  liv.  p 
onc.  de  plus  que  le  Chevron  qui  étoit  dans  l'eau  de  mer  ;  c'eft 
ce  qui  eft  arrivé  le  plus  ordinairement. 
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Article  VI.  Quatrième fiùte d' Expériences Jur des 
Bois  de  Provence  verds. 

Ayant  fait  les  prëcëdentes  Expériences  fur  des  bois  de  Bour- 
gogne fecs ,  nous  nous  fommes  propofés  d'en  faire  fur  des  Bois 
de  rrovence  verds  &  nouvellement  abattus. 

On  a  fait  lever  à  la  fcïe  dans  une  pièce  de  -Bois  nouvellemene 
abattue  en  17  54,  quatre  petites  pièces  de  bois  de  a  pieds  tf  pou- 
ces de  longueur ,  5  pouces  d'épaifleur  &  3  de  largeur  qui  per 
foient  chacune  1 1  livres  8  onces. 

$  \.  Première  Opération, 

Un  de  ces  morceaux  de  bois- a  été  mis  It  26  J^iillec  1 75 4  dans 
un  Magafin  fort  aéré. 

Le  27  il  pefoit  com-  iwr.  ont.  gr, 

me  au  26 11  80 

LeaS II  6  6 

Le2p II  5  o 

Le30 II  40 

Lejr II  a  2 

Le  5»Août 10  12  a 

Lei6 10  5>  o 

Leaj 10  8  o 

Lejo, 10  7  o 


Le 30 Septembre.. . .  10     i  o 

LejoOdobre.,. . ..  10  '  06 

Le 30 Novembre. ...  ^  .14  4 

Lejopécembre....  p     a  5 

Le   (ÎFévrieri737..  p     5  a 

Le   6  Avril p     J  o 

Le  (SMai... . .. .. ..  <f     a  a 

Le  6  Juin. .. .......  p     5  *' 


Résumé. 

Ce  morceau  de  bois  a  perdu  a  livres  4  onces  <S  gros  ■de  fon 
premier  poids  i  c'eft  à  peu  près  un  cinquième  de  diminution.  "; 

§2.  Secoudb    0?  érat  ion 

U  N  pareil  morceau  de  bois  a  été  mis  dans  un  Magafin  peu 
aéré.                                                               ,.  ! 

Le  37  Juillet  comme  au  26 iJ  Uv.  8  onc 
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Le  28  Juillet II 

Le  29 II 

Le  30 II 

Le  3 1  de  même. 

Le    p  Août II 

Le  16 11 

Le2j II 

Le  50 II 


6  4 

S  o 

4  ^ 

3  « 

3  o 

I  6 

o  6 


llvh 

Le  50  Septembre ...  10 

Le  30  Oàobrc 10 

Le  30  Novembre  ...  10 

Le  3  o  Décembre ....  p 

Le    6  Février  1757  .  9 
Le    6  Avril  de  même. 

Le    6  Mai 9 

Le    6  Juin 9 


OBCi  f  r* 
14  6 
7  o 

4  o 
64 

3  6 

5  a 


A  i  5  tr  M  ^. 


Ce  morceau  de  bois  a  perdu  2  liv.  3  onc.  tf  gros  de  fon  pre- 
mier poids  ;  c'eft  2  onces  de  moins  que  le  précèdent. 

§  3,  Troisième    Opératios. 

Un  pareil  morceau  de  bois  a  été  mis  le  même  jour  2  (^  Juillet 


Le  37  il  pefoit. 12 

Lc28 

Le  39 

Lejo. 

Leji 

Le  p  Août 12 

Le]5 

Le  33 

Le  30 


«Vf. 

ooe.  Br> 

12 

0   0 

13 

3   4 

12 

5    2 

12 

44 

13 

T  6 

12 

9  3 

12 

lî  4 

12 

13    4 

X2 

13   6 

Le  50  Septembre  ...  13 

Le3oOftobre 13 

Le 30 Novembre. .. .  13 

LejoDécembre. ...  13 

Le   tf Février  1735'..  13 

Le   6  Avril 13 

Le   6  Mai. 13 

Le   6  Juin 13 


ODC.  EN 
2    ■* 

7  o 

8  2 
14  2 
14  itf 
'S  o 
II  4 
II  6 


R  t  s  n  K  t. 

Ce  morceau  de  bois  s^eft  chargé  de  2  lir.  3  onc,  (f  gros  d'eau 
lie  mei  :  ainfi  fan  poids  n'eft  pas  augmenté  d'un  cinquième. 

S  4.  j^UATRIEME    OpiRATIOS. 

V  N  pareil  morceau  de  bois  a  été  mis  dans  l'eau  douce  le  mê- 
me joui  26  Juillet. 

Le 
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Le  27,  il  pefoit ii  12  4 

1x28 II  13  4 

Le  2p. "  144 

Lcjo II  1$  4 

Leji Il  ly  * 

Le   9  Août 12  3  o 

Lei6 12  4  6 

Le23 12  5-  « 

le  30 12  70 


Un.   one.  frw 

Le 30 Septembre.. ..  12  10  2 

Le3oOàobre 12  12  2 

LejoNovembre....  12 

Le3oDécembrej ...  13 

Le   6Fé™eri73y..  15 

Le  6  Avril 13 

Le   tfMai 13 

Le   fi  Juin ij 


13  o 
4  4 

7  « 

8  o 

*! 
7  S 


Résumé. 


Tue  poids  de  ce  morceau  de  bois  a  augmenté  de  1  Ur.  1  $  onc, 
6  gro6  ;  c'eft  4  onces  de  moins  que  le  précédent. 

Article  VII.  Cinquième  Juite  et  Expériences  fur 
des  Bois  de  Provence  plus  gros  que  Us  précédents. 

On  a  levé  dans  une  grolTe  pièce  de  bois  d'un  même  arbre  ^ 
quatre  morceaux  de  bois  de  2  pieds  6  pouces  de  longueur,  S. 
^fic  ^  pouces  d'équarriiTage  ;  ils  pefoient  chacun  52  livres. 

S  1.  Première  Or  éeatios: 

Le  iS  Juillet  1754;  <">  "ûc  un  de  ces  morceaux  de  bois  dans 
un  Magafm  fort  aéré. 

Bit.    ni.  fi, 

I.e27,ilpefoit.;....  31   ij  4 

Le28.. 31   xo  4 

l.e2j 31     J  « 

Le3o 31     j  tf 

I.C31.... 31     I  « 

Zje  9 Août 29  xf  o 

Leifi sp  13  4 

te  23 28  X2  6 

J-«30.. 28    6  o 


.  Itvr.  ou.  gti 

Le  30 Septembre. .-. .  27  j  4 

Le3oOaobre. 2S  X2  2 

Le 30 Novembre  ...  2tf  60 

Le 30 Décembre....  32  14  2 

Le  ^Février  1735'. .  32  2  fi 

Le  «Avril 23  o  5 

Le   «Mai 32  S  « 

Le   «Juin 22  il  2 


Bh 
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Résumé* 

Le  poids  de  ce  morceau  de  bois  a  diminué  de  p  livres  4  onc, 
6  gros. 

$2.    SeCOSDB     0  F  ÉRATION, 

Un  pareil  morceau  de  bois  a  été  mis  dans  un  Magafîn  peu 
aéré  le  26  Juillet, 


llrr.  onc.  gt. 

Le27,iIpefoic. 31  i^  4 

Le  28 51  106 

Le  2;i 31  10  o 

l-eso 31  7  2 

Le  31 31  6  6 

Le  9  Août 31  i  6 

Le  16 30  14  4 

Le  23 30  21  2 

Lcjo 30  8  o 


Le 30 Septembre... .  2p  13  2 

Le  30  Oftobre 28     20 

Le 30 Novembre. ...  27  13  a 
Le  30  Décembre. ...  23  80 
Le   (îFévrieri73J..   23   12  4» 

Le    6  Avril 23 

Le    6  Mai 23 

Le   ^Juin.... 23 


9 

o  4 

3  * 


R  £  5  tr  M 


C&  morceau  de  bois  a  perdu  8  livres  1 2  onc.  4  gros  de  i(Hl 
poids  i  ainfi  il  a  perdu  8  onces  2  gros  moins  que  le  précédent; 

Si,  Troisième  Opération. 

Un  morceau  de  bois  pareil  aux  précédents  a  été  mis  dans 
l'eau  de  merle  26  Juillet  1734. 


Le  27,  n  pefoit 32     7  o 

1-628 32     8  o 

Le2p .32     8  6 

Le50 32    5)  2 

{-«S' 32    9  6 

Le  s»  Août 32  12  o 

Le  i5 32  12  6 

Le  23 32  13  6 

^«30. 32  14  6 


ii*T.    ont.  Et 

Le  30  Septembre.. ..  33  10 

Le3oOaobre 33  2  2 

Le 30  Novembre... .   33  3  4 

LejoDéccmbre. ...  33  11  5 

Le    tf  Février  173  j..  33  14  o 

Le   tfAvril 33  i?  6 

Le   (S  Mai 33  6  6 

Le  6Juin 33  12  < 
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R  É  s  a  M  i. 

Comme  ce  morceau  de  bois  étoit  plein  de  fève,  fon  poids  n*a 
augmenté  que  d'une  livre  12  onces  6  gros. 

$   ^    QUATRIEMB    Or  ÉKATIOS. 

Un  morceau  de  bois  pareil  aux  précédents  a  été  mis  dan» 
l'eau  douce  le  26  Juillet. 


7  S 


8  « 


Le 50 Septembre....  ^5 

Le3oOaobre 52 

Le  50  Novembre. ...  33 

Le 50 Décembre....  33 

Le   6  Février  1735" .  34 

Le    tf  Avril 34 

Le    6  Mai 33 

Le  (ÎJuio 34 


7  ♦ 

10  6 
iS  o 


Lea7,ilpefoit 32 

LeaS 32 

Le29 32 

Le30 32 

Leji 33 

Le  p  Août 32  140 

Lei^ 35     00 

Le  23 33     14 

1*30 33     3  a 

Résumé, 
Le  poids  de  ce  morceau  de  bois  a  augmenté  de  2  livres  $  oiH 
ces  2  gros  ;  c'eA  8  onces  4  gros  de  plus  que  celui  qui  a  été 
plongé  dans  l'eau  de  mer. 

ArticleVIII-  Sixième  fuite  d* Expériences  faites 
fur  du  Bois  de  Pin, 

Nous  avons  voulu  coimoître  ce  qui  arriveroit  au  bois  de 
Fin  :  pour  cela  nous  avons  fait  lever  à  la  fcîe  dans  une  pièce  de 
bois  quarré,  abattue  en  1733,  quatre  bouts  de  Chevrons  de 
3  pieds  6  pouces  de  longueur,  &  3  pouces  d'équarriffage.  Le 
28  Juillet  1734  ils  pefoient  chacun  4  livres  10  onces. 

S  I.  PRE  lAiE&E  Opération, 

On  en  mît  un  dans  un  Ma^alin  fort  aéré. 

^  Bbii 
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Le  351,  il  peToic  de  mê- 


4  10  0 

Le  30. 4  10  4 

Le  31 4    p  4 

Le  9  Aoûc 4     6  ^ 

Lei5 4    y  (ï 

Le  23  de  même. 

Le  30 4    72 


Le  30  Septembre  ...  4 

Le  3oOaobre 4 

Le  30  Novembre. ...  4 

Le  3  o  Décembre ....  4 

Le    (5  Février  1735  .  ^ 

Le    6  Avril 4 

Le    6  Mai 4 

Le   6  Juin 4 


6  6 

6  2 

6  4 

6  2 

4  6 

5  <S 


jR  ^  s  [r  M  £. 


Ce  bout  de  Chevron  n'avoit  donc  perdu  que  4  onces  2  gros 
de  fon  premier  poids  ,  &  on  voit  que  le  Pin  fait  beaucoup  plua 
i'hygrometre  que  le  Chêne  :  car  fi  Ton  partoit  de  la  pefée  du  6. 
Mai ,  il  auroit  perdu  j  onces  2  gros  de  fon  premier  poids, 

$3.  Seconde  Opérât  10». 

On  mit  dans  un  Magafîn  peu  aéré  un  pareil  Chevron; 


Le  251  Juillet,  il  pefoit  4  1 1  o 

Le  30 4114 

Le 31 4  II  2 

Le  p  Août 4115 

Le  itf 4  II  2 

Le  23 4  10  6 

Le 30 4  jo  4, 

Le  50  Septembre. ...  41x6 


liff.  onc  Pi 

Le  30  Oftobre 4    p  6 

Le3oNovcmbre. . .,  4 

Le  30  Décembre. ...  4 

Le    tf  Février  iJSS--  4 

Le   6  Avril 4 

Le    6  Mai 4 

Le  (ï  Juin 4 


p  2 
7  a 
p  o 
*   6 

7  2 

8  a 


R  i£  f  cr  jtf  jf. 


Ce  morceau  de  bois,  qui  a  encore  plus  fait  l'hygromètre  ^e 
le  précédent ,  n'a  perdu  qu'une  once  2  gros  de  fon  poids. 

5   3.   TrO  I  SIE  ME      0  PÉRATIO  K. 

Un  pareil  bout  de  Chevron  a  été  mis  dans  l'eau  de  mer. 
I*  2p  Juillet  j  il  pefoit ,    y  liv.  2  onc- 
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te^o... S 

Le  ji.... y 

Le  yAoût 6 


Ui6. 

Le23 

Lejo 

Le  50  Septembre  de 
même. 


4  o 

12  o 

«4  4 
I  2 


lirr.    ooc.  gTt 

LejoOdobre 7     5  o 

LejoNovembrc...  7  12  a 

Le  jo Décembre. .. .  3  11  4 

Le   ôFéviitt  i-j}^..  8     p  6 

Le   5 Avril.. 8  10  4 

Le   5  Mai 8     p2 

Le  i$Juin 8  10  o 


R  B*  s  u  M  b\ 


Ce  morceau  de  bois  qui  a  Eût  prodigieusement  l'hygromètre , 
s'eft  chargé  déimitivement  de  ^  livres  de  Teau  de  la  mer  :  aioâ 
ion  poids  eft  preique  doublé. 

S   4.  QUATaiBMB  ÔfBRATÎOH, 


Un  païeîl  Chevron  a  été  mis  dans  i'eau  douce  le  28  Juillet. 

Un.    ooc  |rj 

LejoOftobre 8    pa 

Le 30 Novembre... .  8  12  o 
Lej  o  Décembre. . ..  10  23 
Le   6Févrieti73J..   10     3  (S 

Le   4? Avril 10 

Le  6  Mai 20 

Le  (ïjuin 10 


Le29,ilpefoit î     î  <> 

Le  30 5     8  a 

Le  3 1 î  10  4 

Le  9  Aoûc 5  12  o 


Leiâ 

Le  23 

Le  30 

Le  30  Septembre  . . . 


I  4 
3  4 
5  4 


74 
4  6 

7  2 


il  b'  s  U   AI   B*. 


Ce  morceau  de  bois  s'eft  chargé  de  y  livres  1 5  onc.  2  gros 
d'eau  douce  î  c'eft  1  livre  15  onces  2  gros  de  plus  que  celui  qui 
a  été  dans  l'eau  de  mer }  fie  il  n'a  pas  nut  l'hygromètre  comme 
l'autre.  Son  poids  eft  beaucoup  plus  que  double,  ce  qui  n'eft  pas 
arrivé  au  bois  de  Chêne. 

Article  IX.  Rem  A  R<iu  es  fur  les  fix  précédentes 
fuius  £  Expériences, 

j%  Les  pièces  de  la  première  de  ces  fis  fuites  d'Expérience» 
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écoient  quatre,  morceaux  de  bois  de  Bourgogne ,  de  la  coupe 
de  1752  ;  tous  les  quatre  refendus  dans  la  même  pièce,  réduits 
d'égale  épaiffeur ,  largeur  &  longueur ,  6c  dont  le  bois  étoit 
très-fec,  parce  que  la  pièce  dont  ils  avoient  été  tirés  n'étoïtpas 
épaifîe. 

2",  Les  pièces  de  la  féconde  fuite  d'Expériences  ayant  été 
prifes  des  mêmes  bordages  que  celles  de  la  première ,  étoient 
pareillement  très-fèches ,  mais  de  dlmenfions  différences  &  plus 
minces. 

3°,  Les  morceaux  de  la  troifieme  fuite  d'Expériences,  pro- 
venants d'une  pièce  de  bois  quarré  plus  greffe  que  les  bordage» 
qui  avoient  fourni  les  pièces  de  la  première  fie  féconde  fuite  , 
étoient  moins  fecs ,  quoique  de  bois  de  Bourgogne  Ôc  de  la 
coupe  de  1732  ;  ce  bois ,  qui  avoit  perdu  une  partie  de  fa  fève  , 
n'étoit  donc  pas  auSi  fec  que  celui  des  première  fie  féconde 
fuites  d'Expériences. 

4®,  Les  pièces  de  la  quatrième  fuite  avoient  été  prifes  dans 
les  branches  d'un  Chêne  de  Provence  qu'on  venoit  aabattre  en 
1754,  fix  femaines  avant  le  commencement  des  Expériences  : 
ils  avoient  donc  prefoue  toute  leur  fève. 

y°,  Il  en  eft  de  même  des  pièces  de  la  cinquième  fiiite ,  ex- 
cepté qu'on  les  avott  tirées  d  une  grôffe  pièce  du  même  arbre. 

tf°.  Les  pièces  de  bois  de  Pin  qui  ont  fervi  à^a  /ixieme  fuite 
d'Expériences ,  provenoient  d'une  pièce  quar/ée  qui  avoit  été 
abattue  en  1755 ,  ôc  dont  le  bois  paroiffoit  affez  fec. 

S  i.  Résultat  étune  vijite  faite  à  la  fin  èPAoût  17)4* 

I.  On  a  remarqué  que  la  pièce  de  la  première  fuite  d'Expé- 
riences mife  dans  un  Magafm  aéré,  ne  s'eft  trouvée  diminuée 
que  d'une  once  :  cependant  elle  n'avoit  qu'un  pouce  &  demi  d'é- 
paiffeur  ;  &  étant  auffi  mince ,  elle  auroit  dû  fécher  plus  que  les 
pièces  plus  groffes.  Elle  n'avoit  éprouvé  ni  gerçure ,  ni  change- 
ment notable  depuis  le  commencement  de  l'Expérience  du  21 
Juillet  jufqu'à  la  fin  d'Août. 

.On  ne  dit  rien  des  autres  pièces  de  cette  première  iùite  qui 
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ont  été  mifes  dans  l'eau  de  mer,  fie  dans  l'eau  douce,  fmon^ 
comme  on  l'a  vu  dans  la  Table ,  que  celle  qui  a  été  mife  dans 
l'eau  douce  a  prelque  toujours  pris  beaucoup  plus  d'eau  que 
ce^c  qui  a  été  mife  dans  l'eau  falée  ;  on  ne  voyoit  d'ailleurs  dans 
CCS  pièces  aucune  altération  extérieure ,  iî  ce  n'eft  im  petit  gon- 
flement dans  leurs  mafles ,  mais  prefque  înfenfible  à  la  mefure. 

II.  Les  pièces  de  la  féconde  fuite  d'Expériences  mifes  dans 
le  Magafîn  fort  aéré  fie  dans  celui  qui  1  étoit  moins ,  n'ont 
éprouvé  aucun  changement  notable ,  parce  que  le  bois  en  étoic 
fec  ;  les  femblables  dans  l'eau  de  mer  fie  dans  l'eau  douce ,  onc 
augmenté  de  poids ,  comme  on  voit  dans  la  table  ;  fie  l'augmen- 
tation a  été  plus  grande  dans  l'eau  douce  que  dans  l'eau  falée. 

m,  La  pièce  de  la  troifieme  fuite  d'Expériences  qui  étoic 
nouvellement  refendue  dans  une  grofTe  pièce,  avoit ,  lorsqu'on  la 
mit  dans  le  Magafm  aéré ,  quelques  gert^ures  fur  le  fil  ;  mais  elle 
n'en  avoit  aucune  fur  le  bois  debout  :  les  anciennes  gerçures 
fiir  le  bois  de  fil  ont  confidérablement  augmenté ,  fie  il  s'en  eft 
formé  ,  fur  le  bois  debout,  beaucoup  de  nouvelles  dont  une  étoit 
plus  large  que  toutes  les  autres.  Il  faut  obferver  qu'il  n'en  pa- 
roiflbit  aucune  le  2 1  Juillet  fur  le  bois  debout  de  cène  pièce. 

Ces  gerçures  s'étendoient  du  centre  vers  la  circonférence  de 
la  pièce ,  c'eft-à-dire  du  cceur  vers  l'écorce ,  comme  on  peut 
-voir  dans  la  F/iiHcAf  ^//.  Ttg.  6  ^A^  B^C,  Dy  oti^  exprime 
le  centre  ,  B  Ci?  la  circonférence  ;  les  premières  gerçures 
ont  paru  fur  la  furface  C  D ,  fort  peu  fur  les  furfâces  A  B  Sx.  A 
Df  par  la  raifon  que  les  gerçures  prenoient  ces  faces  prefque  ça- 
raUelement,  les  gerçures  qui  font  en  rayons  ne  coupant  poînc 
fes  faces.  Voyez  le  Traité  4e  l'Exploitation  des  Bois,  Liv.iy^ 
Chap,  iiypag^6$  y  où  l'on  trouve  l'explication  de  ces  faits. 

La  pièce  de  cette  troi/îeme  fuite ,  mife  dans  un  Magafm  moins 
aéré ,  n'a  reçu  prefque  aucune  îJtération  notable  JM^qu'a"  com- 
mencement de  Septembre,,  Les  autres  pièces  femblables  qui 
étoient  dais  l'e^  de.mer  fie  dans  l'eau  douce  n'avoient  aucune 
gerçure  ;  elles  prenoient  chaque  jour  de  l'eau  diverfement,  com- 
me on  le  voit  dans  les  tables. 

IV,  La  pièce  de  la  quatrième  fuite  d'Expériences  ,  mife  dans 
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un  Magafin  fort  aëré ,  s  y  gerça  confidérablement  j  mais  les  ger-î 
cures  paroîffoient  plus  ienfibles  fur  le  bois  debout  que  fiir  le 
bois  de  fil.  On  fe  rappellera  qu'elle  écoit  de  bois  de  branchage 
de  Provence  nouvellement  abattu. 

Il  s'étoit  fait  une  très-grande  gerçure  dans  toute  la  longueur 
de  la  pièce  fur  la  face  ^  B;  elle  étoit  fort  large  &  aUoît  juf- 
qu'au  centre  E  de  la  pièce.  Sur  les  autres  faces  de  cette  pièce 
{Planche  y  IL  Fig.  é?) ,  il  n'en  paroiflbit  aucune  confidérable, 
probablement  parce  que  cette  gerçure  allant  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  pièce ,  kuflbit  aux  parties  du  bois  la  liberté  de  fe  reflèrrer 
làns  l'ouvrir.  II  en  paroiflbit  fur  la  face  B  C  quelques-unes  pres- 
que infenfibles.  La  face  A  D  en  étoit  entièrement  exempte.  A 
l'égard  de  la  fece  C  Z) ,  on  n'en  pouvoit  rien  dire  à  caulè  qu'elle 
^toit  couverte  par  l'écorce  qu'on  y  avoit  laifiTée  exprès. 

L'autre  pièce  de  la  quatrième  fuite,  mife  dans  un  MagaHn 
peu  aéré ,  commençoita  fe  gercer  :  au0i  les  gerçures  en  étoîenc 
très-profondes,  quoique  fort  peu  ouvertes  pour  lors;  car  elles 
prenoient  depuis  le  centre  jufqu'à  la  circonférence  ou  à  l'é- 
corce, &  alloient  vers  l'écorce  en  s'élargiffant.  On  remarquoit 
qu'elles  n'étoient  pas  fi  larges  fur  cette  pièce  que  fur  celle  donc 
nous  venons  de  parler  :  mais  il  s'en  trouvoit  beaucoup  fur  cha- 
cune de  fes  faces. 

Les  autres  pièces  de  cette  quatrième  fuite  d'Expériences  ; 
mifes  dans  l'eau  de  mer  ou  l'eau  douce ,  n'avoient  aucune  ger- 
çure; elles  fe  chargeoient  d'eau  diverièment,  comme  on  le  voit 
dans  la  table. 

V.  La  pièce  de  la  cinquième  fuite  d'Expériences  j  mife  dans 
ïe  Magafin  fort  aéré,  fe  gerça  confidérablement,  parce  que  1& 
bois  en  étoit  très  -  verd  ;  elle  étoit  prife  de  la  partie  du  trono 
la  plus  éloignée  du  cœur  de  la  pièce. 

La  &ceCr>,  {Planche  FIL  Fig.  7)  étoit  gercée  tout  au 
long  par  des  gerçures  entrecoupées  :  la  face  B  C,  qui  avoit  deux 
piecb  &  demi  de  longueur ,  n'étoit  point  gercée  dans  la  lon- 
gueur d'un  pied  ;  mais  l'autre  pied  6c  demîl'étoit  beaucoup  :  U 
raifon  de  cela  paroît  dépendre  de  ce  que  la  pièce  avoit  été  re- 
feadue,  de  feçon  que  le  cœur  du  tronc  £  touchoit  par  l'autre 

bout 
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bout  de  la  pièce  l'angle  ^  de  la  fece  oppofée;  &  comme  noua 
voyons  que  toutes  les  gewjures  ne  paroilToient  point  fur  la  face 
B  Cjufqu  à  moitié  de  la  longueur  de  la  pièce  ,  il  fembie  que, 
par  la  même  raifon,  cette  même  face  B  C  devoit  fe  trouver  ger- 
cée  depuis  le  milieu  juiques  vers  l'autre  bout. 

La  face  ^  B ,  étoit  gercée  environ  à  un  pied  de  longueur  ; 
tirant  de  ce  bout  à  l'autre  ;  mais  le  refte  de  la  pièce  n'étoit 
point  gercé  fur  cette  face ,  ce  qui  paroît  dépendre  encore  de 
l'obliquité  de  la  piecCjreiativement  à  l'arbre  d'où  on  l'avoit  tirée. 

La  fece  y^  Z?  de  la  longueur  de  la  pièce  n'étoit  point  gercée 
'dans  l'elpace  d'un  pied  fie  demi  de  longueur  ;  mais  le  refte  de  la 
même  face  avoit  deux  petites  gerçures,  prenant  la  pièce  en  l'ef- 
fleurant à  cauiè  de  la  polîtion  du  centre  de  l'arbre  a  l'autre  bouc 
de  la  pièce. 

La  féconde  pièce  de  cette  cinquième  fiiîte  d'Expériences , 
mife  dans  le  Magafin  moins  aéré  ,  n'avoit  prefque  aucune  ger- 
çure confîdérable  :  quelques-unes  commençolent  cependant  a  iè 
fcttmer  i  mais  elles  etoient  prefque  infenHbles. 

Les  autres  pièces  femblables ,  mifes  dans  l'eau  de  mer  fie 
dans  l'eau  douce ,  n'avoient  aucunes  gerçures  ;  elles  fe  chai- 
geoient  d'eau  divcrfement ,  comme  on  le  voit  dans  la  table. 

VI.  Les  pièces  de  Pin  mifes  dans  les  Magafins,  n'avoient 
aucunes  fentes ,  parce  que  ce  bois  étoit  fort  fec  ;  celles  qui 
étoiient  dans  l'eau  douce  fie  falée  s'en  chargeoient  diverfement. 


.52,  0  BSERVATious  fur  /«  variations  des  mêmes  Pièces  y 

oût  ly^^jufau^au  6  Juit 

précédentes  Expériences. 


depuis  le  ^0  A$ût  ly^jfjuMau  6  Juin  ly^S  >fi"^" 

'  "      ■  Èxi'- 


h  La  pièce  de  la  première  fuite  d'Expériences  dépofée  dans 
un  Magîuin  fort  aéré ,  qui  étoit  diminuée  le  30  Août  d'une 
once,  a  augmenté  dé  poids,  favoir  le  50  Septembre  fuivant 
d'une  demi-once ,  ôc  le  30  OÛobre  d'après  ,  d'une  autre 
demi-once  ;  de  forte  qu'au  lieu  d'avoir  continué  à  diminuer, 
elle  ayoit  augmenté  d'une  once  pendant  ces  deux  mois  ;  ayant 
^é  pefée  à  h  fin  dX>aobre,  elle  fe  trouva  revenue  à  fon  pre-! 

Ce 
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mier  poids  ;  à  la  fin  de  Novembre  elle  pefoit  y  onces  de  plusy 
en  Décembre  i  onc.  6  gros  de  moins.  Enfuite  ayant  fait  pro- 
dieieufementrhygrometre,  le  (îjuin  173  y, fonpwdss'eft  trou- 
ve augmenté  de  7  onces. 

Cette  pièce  n  avoit  éprouvé  aucune  gerçure,  ni  aucun  dian- 
gement  extérieur,  étant  en  Novembre  dans  le  même  état  qu'elle 
étoit  ci-devant. 

La  pièce  de  la  même  fuite  d'Expériences ,  d^K)fëè  dans  un 
Magafin  moins  aéré ,  pefoit  à  la  fia  d'Oûobre  4  gros  plus  qu'elie 
ne  pefoit  quand  elle  avoit  été  mife  en  exp^ence  :  eUe  avoit 
augmenté  de  poids  par  gradation  jufqu  au  3  0  Septembre ,  d'une 
once  &  demie  ;  en  Oâobre ,  elle  eft  revenue  à  fon  premier  poid& 
à  une  demi-once  près,  puisqu'elle  ne  pefoit  plus  que  y  uvrea 
j  once  4  gros,  ôc  défimtivement  le  6  Juin  173? ,  fon  poid» 
^oit  diminué  de  i  once  6  gros.  Au  refte  cette  pièce  étoit  dans- 
le  même  état  que  l'autre  :  efîe  n*avoit  aucune  gerçure  j  m  aucun 
changement  extérieur. 

Les  deux  pièces  qui  ont  été  mîfes  dans  l'eau  douce  &  dan^reau 
falée ,  ont  toujours  augmenté  de  poids  ;  mais  celle  qui  étoit 
dans  l'eau  douce  a  augmenté  plus  que  l'autre  qui  étoit  dans 
l'eau  falée,  comme  on  le  voit  dans  la  table.  On  a  continué  de 
les  y  laifler  jufques  à  ce  qu'elles  n'ayent  plus  augmenté. 

On  peut  remarquer  que  celle  qui  étoit  dans  l'eau  douce  * 
augmenté  en  poids  de  4  livres  2  onces  2  gros ,  tandis  que  celle 
qui  étoit  dans  l'eau  de  mer  n'a  augmenté  que  de  2  livres  2  onc. 
s  gros ,  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'eau  douce  pâietre  plus 
&cilement  le  bois  que  l'eau  falée. 

On  ne  voyoic  aucune  altération  fur  ces  pièces ,  finon  un  gon- 
flement dans  leurs  maffes  qui  n'écoit  preique  pas  lènfible  a  la 
Xnefure. 

n.  La  pièce  de  la  iêconde  fuite  dlExpériences,  qui  fût  nûiè 
'<dans  un  Ma^tfîn  fort  aéré  le  24  Juillet  1754»  n'a  diminué  que 
de  4  gros  jufqn'en  Novembre  ;  'enfuite  fon  poids  a  augmenté^ 

{mis  cuminué ,  comme  on  voit  à  la  table  ;  &  après  avoir  fait 
"hygromètre,  le  6  Juin  1755  tfHe  avoit  perdu  i  once  de  fo» 
premier  poids» 
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Cette  variation  de  poids  dans  une  pièce  expofêe  au  grand 
air ,  ne  peut  venir  que  de  l'humidité  qui  étoit  répandue  dans 
l'air  quand  le  temps  étoit  à  la  pluie ,  laquelle  pénétroit  facile- 
ment les  pores  d'un  bois  qui  étoit  fort  fec.  En  effet,  c'eft  préci- 
fément  djuis  le  temps  de  l'augmencuion  de  poids  qu'il  régna 
pendant  des  Semaines  entières  des  pluies  &  des  brouillards  qui 
rendoient  l'air  fort  humide. 

La  pièce  de  cette  fuite ,  dépofée  dans  un  Magafin  moins 
aéré ,  a  fiât  anlli  prodigieufement  rhygrometre  ;  &  après  avoir 
augmenté  de  poids  juiqu'à  2  onc.  4  gros  y  elle  a  enfuite  été  de 
6  gros  plus  légère  qu'au  commencement  de  l'Expérience  ;  & 
définitivement  le  6  Juin  173;,  elle  étoit  d'une  once  plus  pe-* 
iante  qu'au  commencement  de  l'Expérience  :  d'où  l'on  doit 
conclure  que  ce  Magafin  donnoît  de  l'humidité  à  ce  bois  qui 
étoit  fort  ièc,  au  Uea  de  Ëivorîfer  la  diffîpation  du  peu  de  fève 
qu'il  avoit. 

Ces  pièces,  dans  l'un  6c  l'autre  Magafin,  n'éprouvèrent  aucun 
changement  ienfible  ;  elles  n'avoient  aucune  gerçure ,  parce 
que  le  bois  en  étoit  très-fec. 

Les  deux  pièces  de  la  même  fuite  qui  ont  été  mifes  dans  l*eau 
de  mer  fie  dans  l'eau  douce  ,  augmenœrent  de  poids  diverfe* 
ment,  comme  on  voit  dans  la  talue  ;  celle  qui  étoit  dans  l'eau 
de  mer  a  augmenté  de  j  livres  4  onces  2  gros ,  &  celle  qui 
étoit  dans  l'eau  douce,  de  5  livres  ly  onces  4  gros  :  d'où  l'on 
conclut  que  l'eau  douce  pénètre  le  bois  bien  plus  promptement 
que  Veau  làlée ,  comme  on  Ta  vu  dans  les  pièces  de  la  première 
fuite. 

■  lïl.  A  l'égard  de  la  pièce  de  la  troifieffle  fuite  d'Expériences  j 
dépofée  dans  un  Magafm  fort  aéré ,  on  a  vu  dans  les  der* 
nieres  obfervations  comprifes  dans  les  remarques  du  jo  Août 
*7H>  *3"C  cette  pièce  avoit  quelques  gerçures  fur  le  bois 
debout ,  comme  on  û  voit  { Planche  yil.  Fig.  $  ). 

Les  gerçures  de  cette  pièce  ont  augmenté  confidérableraent  ea 
ouverture  &  en  longueur ,  principalement  cedles  qui  étoient 
marquées  CD;  elles  entroient  fort  avant  dans  la  pièce ,  comme 
on  le  voit  par  le  proiU  ABC  D^^^i  repréfente  le  bois  debout 

Ccij- 
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de  la  pièce.  Il  ne  paroifîbit  aucune  gerçure  fur  les  autres  faces 
B  C,  B  ^  &  ^  jD  ;  ces  gerçures  paroiflbient  un  peu  lorfqu'elle 
fût  mife  en  Expérience. 

La  pièce  de  la  même  fuite ,  dépofée  dans  un  Magafm  moins 
aéré ,  etoit  à  peu  près  dans  le  même  état  que  fon  égale  ;  elle 
n'avoit  de  gerçures  confîdérables  que  fur  une  face ,  qiu  étoic  la 
même  que  la  face  de  la  pièce  ci-defTus  j  ayant  été  refendue  dans 
la  même  pièce. 

Les  deux  autres  pièces  de  la  même  fuite ,  mifes  dans  l'eau  de 
mer  &  dans  l'eau  douce ,  augmentèrent  de  poids  diverfement , 
comme  on  le  voit  dans  la  table;  on  n'y  remarqua  aucun  change-, 
ment  extérieur,  finon  un  gonflement  mfenfîble  à  la  mefure. 

On  remarqua  que  la  pièce  qui  étoit  dans  l'eau  douce  avoît 
fumage  jufques  au  j  o  Septembre  :  elle  nagea  enfuite  entre  deux 
eaux  jufques  au  30  Odobrei  en  Novembre,  elle  tomba  au  fond 
de  l'eau. 

IV.  La  jwece  de  la  quatrième  fuite  d'Expériences ,  qui  a  été 
mife  dans  un  Magafm  fort  aéré ,  étoit  en  Novembre  dans  le 
même  état  qu'elle  étoit  le  50  Août  1734  i  cette  grande  gerçure 
fur  la  face  Â  B  (  Ft^^  1  ^)  du  fil  de  la  pièce  qui  prenoit  toute  fe 
longueur  ,  étoit  toujours  très-large  &  alloit  en  augmentant.  On 
peut  croire  que  cette  grande  femie  avoit  fait  qu'a  ne  s'en  étoit 
point  formé  d'autres  fur  les  autres  feces  ;  car  il  n'en  paroiflbit 
aucune  en  Novembre ,  peut-être  par  les  raifons  rapportées  dans 
ies  dernières  obfervadons. 

La  pièce  (  Planche  f^II.  Fig.  J>  )  qui  étoit  dans  le  Magafîn 
moins  expofé  àl'air,  s'étoit  gercée  différemment.  Il  s'étoit  formé 
une  grande  fente  fur  la  face  A  ByU  plufieurs  moins  conlîdéra- 
bles  fur  toutes  lès  autres  faces ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure, 
On  préfiime  que  la  raifon  eft  que  le  cœur  du  bois  étoit  pres- 
que au  milieu  de  la  pièce  { Fig.  ^  ) ,  au  Heu  que  dans  la  pièce 
(  Fi^.  I  ;J  ) ,  il  étoit  près  d'une  des  faces ,  ce  qui  5dt  que  comme 
il  s  étoit  ouvert  plufieurs  fentes  fur  la  pièce  {Fig.  s>  )  >  elles 
étoient  moins  confidérables. 

Les  deux  pièces  de  cette  luite  qui  ont  été  mifes  dans  l'eau 
de  mer  fie  dans  l'eau  douce ,  augmentèrent  de  pefànteur  diffé- 
zemmem ,  comme  on  le  voit  dans  la  table. 
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Où  ft  remarqué  que  celle  qui  trempoit  dans  Teau  falée ,  &  à 
laquelle  on  avoit  laîfTé  exprès  toute  1  écorce  fur  luie  de  Tes  fa- 
ces, refta  fur  Veau  fans  tomber  au  fond ,  au  lieu  que  fon  égale  de 
même  poids  tomba  au  fond  dans  l'eau  douce.  Deux  raifons  faî- 
fôientque  cette  pièce  fumageoit  dans  l'eau  de  mer.  i%  L'é- 
corce  qu'elle  avoit  fur  un  de  fes  côtés,  ôc  qui  la  rendoitplus 
légère  par  rapport  au  volume  d'eau  qu'elle  déplaçoit.  2°,  La 
plus  grande  pefanteui  de  l'eau  falée,  par  comparaifon  à  celle 
de  l'eau  douce. 

On  remarqua  encore  que  celle  qui  étoit  dans  l'eau  douce 
avoit  deux  petites  gerçures  fore  profondes  &  très-fines ,  comme 
il  eft  marqué  dans  la  Planche  yil.  Fig.  14. 

Celles  qui  paroifToient  fur  le  bois  <^  fil  qui  répondoient  à  cel-r 
les-ci ,  étoient  prefque  învifibles  ;  néanmoins  elles  exiftoient , 
&  l'on  jugeoit  que  lorfque  cette  pièce  feroit  tirée  .de  l'eau ,  les 
gerces  s'ouvriroient  &  deviendroîent  auflî  confidérabjes  que 
celles  des  autres  pièces ,  &  peut-être  en  moins  de  temps. 
■  V.  La  pièce  de  la  cinquième  fuite  d'Expériences  dépoffe 
dans  un  Magafm  fort  aéré,  continua  à  fe  gercer  confidérable- 
ment  ;  fes  gerçures  s'élargiifoient  &  s'allongeoient  notablement 
fur  les  deux  faces  BC  bcCD  { Planche  f^lL Fiz.  lo);  fur. la 
£ice^£  de  la  pièce,  il  s*en  forma  enfuite  qudques-unes  qui 
commençoient  a  paroître  en  Novembre. 

L'autre  face  A  D  n'étoit  point  gercée  jla  raifon  en  eft  que  par 
la  difpofition  du  cœur  du  bois  de  cette  |Hece ,  les  gerçures  pre- 
noient  cette  face  parallèlement. Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur 
les  fentes  dans  le  Traité  de P Exploit,  des  Forêts,  Liv.  ly^  Chap.  IL 

Cette  pièce  n'étoit  gercée  que  julqu^à  moitié  iUr  chaque 
&ce  ;  cai  ta  face  ^  h  n  Soit  gercée  que  de  la  moitié  en  haut,  Ac 
la  hcG  C  D  l'étoit  de  la  moitié  en  bas.  La  raifon  de  cela  vient 
de  ce  que  le  cœur  de  la  pièce  qui  étoit  vers  l'angle  ^  de  la 
pièce  par  un  bout ,  fe  trouvoit  vers  l'angle  oppofé  de  l'autre. 

La  pièce  de  cette  fuite,  mife  dans  un  Magaun  moins  aéré> 
gerçoit  confidérablement  en  NovenJwe  ,  nonobftant  l'humidité 
qui  régnoit  dans  ce  Magafm,  &  qui  avoit  fait  augmenter  de  pe- 
ianteuiles  pièces  de  la  première  &  féconde  Ë^énences.  Les 
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gerçures  de  cette  pièce  s'élargirent  &  s'allongèrent  très-confî-i 
dérablement ,  &  fembloient  faire  plus  de  progrès  que  dans 
l'autre  pièce,  quoiqu'elles  ne  paruflent  que  depuis  le  50  Aoùc 
1734  '  ^^*^®  devinrent  plus  larges  que  dans  fon  égale  qui 
étoit  au  grand  air.  Cette  pièce  n'etoit  gercée  que  fur  deux  fa- 
ces B  C  &  C  Z>  (  Flanche  f^IL  %.  1 1  ).Xa  ttoifieme  face  /^  D 
n'avoit  qu'une  gnmde  gerçiure  qui  alloit  tout  au  long  de  ta  pièce 
vers  l'aigle  ^ ,  à  côté  de  laquelle  il  y  en  avoit  d'autres  fort  p&r 
tites  :  la  face  /1B  étoit  tout  à  fait  faine  &  fans  gerçures. 

Les  deux  autres  pièces  qui  avoient  été  miles  dans  l'eau  de 
ilner  &  dans  l'eau  douce ,  avoient  en  Novembre  quelques  ger-^ 
cures  très-fines  qui  cottimençoient  à  paroître  fur  le  bois  debout  ; 
elles  étoi«nt  prefque  infenfibles  fur  £es  faces  du  fil  <k  la  pièce  ; 
on  les  appercevc^t  au  bois  debout  iùr  deux  côtés ,  comme  on 
voit  dans  i*  Flanche  f^U  F(ç.  1 2 ,  qui  repréfente  le  profil  de 
la  pièce. 

On  peut  remarquer  que  les  deux  pièces  de  cette  fuite  quï 
ont  été  à  l'air,  ont  diminué  conftamment  &  prefque  uniformé- 
ment de  poids  fuivant  les  dates  des  Expériences  ;  qu'elles  n'ont 
jamais  augmenté  de  poids  comme  les  pièces  des  première  âc 
féconde  niites.  La  raifon  en  ëlt  que  celles-ci  étotent  du  bois 
fcwt  verd ,  &  qu'en  cet  état  le  bois  n'eft  guère  fiifceptible  de 
l'impreflionde  l'air,  puifque  la  diminution  qu'elles fouffrent  de 
leur  poids  eft  plus  forte  que  l'humidité  qu'elles  reçoivent  ac- 
cidentellement de  l'air  en  temps  de  bxomllzrds  &  de  pluies  ; 
l'évaporation  de  la  feve  efl;  feulement  plus  ou  moins  confîdéra- 
ble  ;  au  Ueu  que  les  pièces  des  première  fie  féconde  fuites  étanc 
d'un  bôiâ  foït  Jèc  ,  &  ne  diminuant  plus  de  poids ,  l'humidité 
qu'elle^  rCCevoieftt  de  I'îbi  en  temps  de  brouillards  fie  de  pluies  y 
les  pénétroit  &  augmentoit  leur  poids.  H  eft  vrai  que  cette 
humidité  prife  dé  l'ait  s'évapore  facilement  ^  comnœ  l'cipé-^ 
riencé  nous  le  montre. 

Ceci  fait  Voir  que  le6  bois  qui  font  puvemis  jufqu'à  un  cer^ 
<ain  point  de  fëchereâê ,  étant  plus  fufceptibles  de  recevoir  lea 
irhpreffibns  de  l'âtlhmofphere ,  ne  doivent  point  être  eKpofîîs  au 
grahd  air }  car  l'humidité  qu'ils  reçoivent  ^  qu'ils  perdent  al- 
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teroativemenc  dans  les  divers  changemems  de  temps,  peuvenc 
avancer  leur  deArudion. 

VI.  Les  pièces  de  la  nxîeme  fuice  d'Ejqiénoices  de  bois  de 
Pin  du  Dauphiné,  n'avaient  éprouve  aucun  changeaient  feniî- 
ble ,  point  de  gexces  à  celles  qui  étoient  à  l'air ,  aucune  alté- 
/  ration  à  celles  qui  étoient  dans  l'eau  ;  mais  ce  bois  étoit  trop 
ufé ,  pour  qu'on  pût  en  tiixr  aucune  kumere. 

Clayons  maintenant  de  connoître  A  la  ciroonftance  d'avoîc 
féjoumé  dans  l'eau  de  mer ,  ou  dans  l'eau  douce ,  inâiie  fenU' 
Mement  £ir  la  force  des  bois» 

Article  X.  Expériences  faites  en  Provence  fur 

du  Bois  de  Chêne  de  cette  Province, pour  connaître 

la  force  du  Bms  fiottê  ou  non- floué. 

On  a  pris  qtiatre  pièces  de  Jeune  bois,  de  8  à  ^  ^lauces  de 
'âlametxe,  de  la  coupe  de  Janvier  &  Férrier  1732,  on  les  a 
fciées  de  %  pieds  de  longueur  chacune  (ans  les  iàçonner  ;  mais 
on  les  a  iàit  relèndre  à  la  fcie  par  le  milieu  poux  avoir  deux 
pièces  de  bois  femblables  tirées  du  même  corps  d'arbie.  -On  le» 
a  pefôes  féparémenr ,  6c  les  deux  moitiés  QyxA  A^ovt.  £  B ,  Acc^ 
ont  été  réduites  à  un  même  poids,  &  martjuées  deux  i  deux 
par  les  lettre»  ^  ^ ,  B  B ,  C  C,  £)  D. 

Les  deux  premières  A  A  pefoient  4P  liv.  chacune  y  le«  deux 
S  B ,  74 Uv.  8  onces  ;  les  deux  CC,  6%  liv.  âc  les  deia  DD  ^ 
77  livres,  n*ayant  aucun  égard  à  leurs  dimenfions. 

On  mit  eniuite  la  moitié  de  chacune  de  ces  piecei  fous  un 
bangar  afli»  aéré,  ouvert  comme  une  remife  feulement'du  côt£ 
du  levant,  6c.  les  autres  moitiés  dans  l'eau  de  la  mer,  enehdx* 
nées  fortement  au  fond  de  l'eau.  Elles  ont  reftédix  mois  dans  cet 
état,  de|)ui5  le  13  Août  1733  -Jurqu'au  11  Juin  1734 ; «nfuite 
on  les  a  tirées ,  &  on  les  a  repefées. 

La  pièce  A  du  hangar  -pefoic  4^  livre»,  ayant  dûmhué  de 
5  livres i  l'autre  piecç  A  de  la  mer  pefoit  6%  livres,  ayant  aug- 
ipentédeiSliv» 
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La  pièce  B  du  hangar  pefok  €;>  liv.  ayant  diminué  de  y  Uvi 
S  onces  ;  l'autre  pièce  B  de  la  mer  pefoit  87  livres,  ayant  aug- 
menté de  12  livres  8  onces. 

La  pièce  C  du  hangar  pefoit  58  liv.  ayant  diminué  de  7  Uv, 
l'autre  pièce  C  de  la  mer  pefoic  7p  liv.  ayant  augmenté  de  i^ 
livres. 

La  pièce  D  du  hangar  pefoit  72  liv.  ayant  diminué  de  y  Uv. 
l'autre  pièce  D  de  la  mer  pefoit  j)2  livres ,  ayant  augmenté  de 
!iy  livres. 

On  les  a  mîfes  enfemble  dans  divers  autres  endroits ,  favoîr  : 

Les  deux  moitiés  ^  A  dépofées  dans  un  Magafin  fort  aéré  ; 
les  deux  moitiés  B  B ,  plongées  dans  l'eau  douce  ;  les  deux  moi- 
tiés CC,  dépofées  dans  un  Magafin  peu  aéré  ;  6c  les  deux  au- 
tres moitiés  D  D  y  expofées  à  la  pluie  &  au  foleil. 

On  a  obfervé  tous  les  jours  leurs  poids  &  les  changements 
qui  leur  font  furvenus ,  dont  il  a  été  tait  des  Tables'que  nous  ne 
rapporterons  point  ici ,  parce  qu'elles  n  apprendroient  rien  de 
plus  que  celles  que  nous  avons  inférées  plus  haut.  Il  fuSira  dâ 
préfenter  des  tables  particulières  de  chacune  de  ces  pièces ,  de 
marquer  leurs  diminutions  &  leurs  augmentations ,  &  de  mon- 
trer enfuite  dans  une  autre  table  la  force  des  barreaux  prove- 
nants de  ces  mêmes  pièces  qu'on  a  fait  rompre  fous  des  poids 
connus ,  pour  .éflayer  de  découvrir  fi  celles  qui  avoient  été 
mifes  <hns  l'eau  étoient  plus  fortes  ou  plus  foibles  que  les 
autreS:. 

5  i.Premïerb  ExpÉRisifcBffar  les  deux  pièces  A  A. 

L' u  N  E  des  deux  pièces  mmiérotées  ^^  ^^ ,  a  été  mife  fous  le 
hangar ,  &  fa  pareille  dans  la  mer  le  1  j  Août  1733,  &  enfuite 
elles  ont  été  mifes  toutes  deux  dans  un  Magafin  fort  aéré ,  où 
elles  ont  demeuré  jufqu'au  30  Janvier  173^»  après  quoi  on  en 
B  &it  de  petits  barreaux  qu'on  a  rompus  fous  des  poids  connus* 

.  ¥mds  dt  ces  deux  Pièces* 

Le  13  Août  1735  »  svant  de  mettre  ces  pièces  fous  le  han- 
gar 
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gar  &  dans  la  mer,  elles  pefoîent  chacune  4p  livres. 

Le  1 1  Juin  1734 ,  les  ayant  tirées  du  hangar  &  de  l'eau  de 
mer  pour  les  mettre  dans  le  Magafin ,  elles  ont  pefé ,  favoir  : 


A  tirée  du  hangar  y  &  mife  dans  le 
Magafin  fart  aéré, 

Leii  Juin  1734  ....  ^6    . 

Le  12. 4'f     • 

Leitf. 4^    • 

1.6x7 4<î     . 

Le  18 4(J    . 

Le  ii> 4*^    • 

1^21  . 4<^  T"* 

Le  22 4*^  î** 

Le   j  Juillet 4^  i* 

Le  12 4*5  i- 

Le  19 4^  "T* 

Le  25 4^  T* 

Le  28  Août 4^    . 


Le  28  Septembre. 
Le  2p  Novembre .  .  .  . 
Lejo  Janvier  173  j.  .  . 
Le  28  Novembre.  .  .  . 
Le  30  Janvier  173  tf.  . 
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La  pièce  A ,  tirée  du  hangar  &  mife  dans  le  Magafin  fort 
aéré  ,  ayant  diminué  fous  le  hangar  de  3  livres  pendant  un  fé- 
jour  de  dix  mois,  6c  n'ayant  diminué  eiifuite  que  d'une  demi- 
livre  en  dix-fept  mois  dans  un  endroit  fort  aéré  &  tout  aiait 
femblable  au  hangar,  fait  voir, 

1%  Qu'elle  eft  parvenue  au  point  d'une  très-grande  féche- 
refle ,  puifqu'elle  a  ceflé  de  diminuer ,  &  que  fon  poids  a  aug- 
menté &  diminué  fuivant  que  le  temps  étoit  plus  ou  moins  fec  ou 
humide.  D  d 
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D'où  l'on  peut  conclure  2° ,  que  des  pièces  de  bois  de  mé- 
diocre grofleur ,  refendues  par  le  cœur ,  &  mifes  fous  un  han- 
gar j  acquièrent  en  dix  mois  un  degré  de  fëchereflè  convenable 
pour  être  mifes  en  ceuvre  aux  conftruâions  &  aux  charpentes  ^ 
puifqu'on  voit  par  la  table  des  poids  ,  que  cette  pièce  n  a  pref- 
que  plus  perdu  de  fon  poids  en  dix-neuf  mois  dans  im  endroit 
fort  aéré. 

On  voit  encore  dans  la  même  table  que  la  pièce  A  tirée  de  la 
mer ,  &  mife  dans  le  même  Magafin  fort  aéré  ,  après  s'être 
chargée  de  dix-huit  livres  d'eau  en  dix  mois  qu'elle  avoit  été 
dans  l'eau  de  mer ,  s'en  eft  entièrement  déchargée  en  deux  mois 
&  demi  ;  d'où  Ibn  "peut  cbndure  : 

10,  Que  tfjut  bois  de  Chêne  de  cette  drmenfion  qui  a  refté 
dix  mois  dans  la  mer ,  fe  décharge  de  toute  l'eau  qu'il  y  a  prife 
en  deux  mois  &  demi ,  &  Suffi  (Tune  grande  partie  de  fa  fève. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  Expérience  a  été  faite  en  Pro- 
vence où  l'Mr  eftfort  fec. 

2°,  Ce  ftiofceau  de  bois  qui  a  féJGmrné  un  temps  confidérable 
dans  la  met,  eftïefté  un  peu  plus  pefant  iqne  1  antre,  puifque 
l'on  voit  que  cette  pièce  dl  a  une  demi-livre  plus  pefante  que 
fon  égale  qui  n'a  point  été  dans  l'eau  ;  mars  la  pièce  tirée  de  la 
mer  n'étoit  pas  auffi  feche  que  l'autre ,  &  fi  on  l'avoit  confervée 
plus  loOg-tenips ,  elle  feroît  devenue  fûrement  plus  légère  que 
celle  à  laquelle  oti  la  comparoir.  Gela  eft  bien  établi  par  nom- 
bre de  ftos  Estoérîences.  On  a  oeffé  de  la  -pefer  quand  on  Ta  vue 
ne  pefer  plus  a  peu  près  que  le  poids  de  celle  a  laquelle  <hi  la 
comparoit.  J'avoue  qu'on  auroît  du  cbntimier  à  la  pefer  jus- 
qu'à ce  qu'elle,  n'eût  plus  perdu  de  fon  poids. 

Voyons  quelle  a  été  la  force  de  ces  deux  pièces  dans  l'^t  oui 
elles  étoient  le  50  Janvier  175  G. 

Examen  de  hfirce  de  ces  Bois^ 

On  a  refendu  ces  deux  pièces  A  »  A^  pour  en  former  des 
Barreaux  de  trois  pieds  de  longueur,  un  pouce  de  largeur,  & 
un,  demi-pouce  d'épaiflèur ,  6c  on  les  a  rompus  avec  les  précau- 
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tlotts  que  noitf  marquerons  Iprfqu  il  s'agira  de  la  force  des  bois. 

Premiers  Opération, 

Barreaux  provenants  de  la  pièce  ^  tirée  du  hangar^  Ce 
mife  dans  un  Magafîn  fort  aéré, 

1.  Barreau.  Il  n'étoît  prefque  que  d'aubîei;  îl  a  rompu  par 
grands  éclats  étant  chargé  de  ...  45  Uv.-^ 

2.  Barreau.  lia  caflé  net  dans  un  f  Bsont  plié  de  3 
endroit  où  le  bois  étoit  extrême-  |  pouces  6  lignes, 
ment  tranché,étant  chargé  de  ,  ,  .  61      j 

Total.     1Q4, 

On  n'a  pu  tirer  que  ces  deux  barreaux  de  cette  pièce ,  parce 
que  le  bois  étoIt  extrêmement  tranché  par  des  gerces  j  &quc 
les  morceaux  fe  fêparoient  en  les  travaillant. 

Sbcosde  Ofératiou. 

Barreaux  provenants  de  la  pièce  A  tirée  de  la  mer^  &  mife 
dans  le  même  Magafîn  fort  aéré. 

..Barreau..  ..  T  J  Uv.  1  „,  „„     ^^  j^  ^ 

2.  Barreau.  ...  7.        J  pouces  «  Ugnes. 

3.  Barreau.  ...  47      )  ^  " 

.  Somme.  .    177. 

Résumé. 

On  ne  peut  Êûre  aucune  comparaifoa  entre  ces  deux  pièces 
^Sc^,  àcaufe, 

1°,  Que  la  pièce  A  tirée  du  hangar,  n'a  fourni  que  deux 
larreaux,  dont  un  n'itoit  prerque  que  de  l'aubier ,  6c  le  bois  de 
l'autre  étoit  extrêmement  tranché. 

3",  Que  pour  avoir  une  comparaifon  jufle ,  il  fàudroit  avoir 

Ddij 
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même  nombre  de  barreaux ,  &  qui  fuflent  tous  fans  déhat. 

Cependant  fî  l'on  retranche  un  tiers  de  la  force  des  trois  bar- 
reaux qui  ont  été  à  la  mer  pour  n'avoir  que  la  force  de  deux 
barreaux ,  pour  la  comparer  a  celle  des  deux  barreaux  qui  ont 
toujours  été  fous  le  hangar ,  chaque  barreau  pris  du  morceau 
de  bois  qui  a  été  à  la  mer ,  porteroit  7  livres  de  plus  que  ceux 
qui  ont  toujours  été  fous  le  hangar  ;  mais  encore  un  coup  on  ne 
peut  compter  fur  l'exaâitude  de  cette  Expérience. 

Troisième  Ofératiok. 

Barreaux  provenants  de  la  pièce  A  tirée  du  hangar ,  &  mifé 
dans  le  Magafin  fort  aéré ,  de  la  même  longueur  que  les  précé- 
dents ,  mais  d'un  pouce  d'équarriffage. 

Ut.. 

Soliveau  fans  défaut 315 

Il  a  plié  de  2  pouces  6  lignes. 
Autre  qui  a  caffé  par  un  noeud  vers  le  milieu  de  la 
pièce ,  qui  tranchoit  la  moitié  des  fibres  longi- 
tudinales du  barreau 140 

Autre  id.  qui  étoit  en  partie  d'aubier,  &  à  qui  il 

manquoit  du  bois  dans  l'épaiffeur uïi> 

U  a  plié  d'un  pouce  y  lignes. 

Somme  .  .  .  62^ 

Résumé. 

On  ne  peut  faire  de  comparaifon  de  ces  barreaux  avec  le» 
autres  ci-cleflbus  ,  à  caufe  que  le  fécond  barreau  j4  a  caffé  vers 
le  milieu  de  la  pièce  par  un  noeud,  &  que  le  troifieme  étoit  de 
l'aubier,  à  qui  il  manquoit  du  bois  tant  fur  l'épaiffeur  que  fur 
la  largeur.  On  pourroit  néanmoins  faire  quelque  comparaïfon 
en  Y  luppléant  de  cette  manière. 

Fuifque  le  premier  barreau  y4  fans  défaut  a  porté  3 1  y  ,  on 
peut  fuppofer  que  les  deux  autres  étoient  capables  d'une  pareille 
iorce ,  &  alors  la  force  des  trois  feroit  de  S'iS  livres. 
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QUATRIEMS     0?tRATIOS, 

Barreaux  d'un  pouce  en  quarré ,  provenants  de  la  pièce  A 
tirée  de  la  mer ,  &  mife  dans  le  même  MagaTm  fort  aéré. 

I.  Barreau  .....    240  liv.     Courbure  3  pouc.  2  lign. 

a.  Barreau apo  a 

5.  Barreau 270  a.  i 

Total  ,  .  800. 

Résumé* 

Ces  barreaux  n'étoient  point  tranchés ,  &  n*avolent  point  de 

défaut. 

Donc  les  barreaux  de  la  pièce  tirée  du  hangar ,  &  qui  n'ont 
point  été  à  la  mer ,  font  de  i  ^  ^  livres  plus  forts  que  ceux  qui-en 
ont  été  tirés  r  mais  les  réâifications  laiffant  des  incertitudes ,  il 
faut  avoir  recours  aux  Expériences  fùivantes. 

S  2.'Secosde  E  xv&RiE  s  CEf  fur  les  deux  pièces  BfB. 

.  L*  u  N  E  des  deux  pièces  B,B  ^z  été  mife  fous  le  hangar ,  flc 
fà  pareille  dans  la  mer, le  13  Août  1733.  Toutes  deux  enfuitëi 
plongées  dans  l'eau  douce  jufqu'au  30  Janvier  1736^,  après 
quoi  on  en  a  ^t  des  barreaux  qu  on  a  fait  rompre  fous  des  poids 
connus. 

Poids  de  ces  deux  pièces. 

Le  1 3  Août ,  avant  de  mettre  ces  pièces  fous  le  hangar  âc 
dans  la  mer ,  elles  pefoient  chacune  74  liv.  \. 

Le  1 1  Juin  1734,  ^es  ayant  tirées  du  hangar  &  de  l'eau  de 
la  mer  pour  les  plonger  dans  Teau  douce  ,  elles  ont  pefé, 
favoir  :  celle  du  hangar  diminuée  de  y  liv.  7 ,  6c  celle  qui  avoit 
été  dans  l'eau  de  la  mer ,  augmentée  de  1 2  liv.  4- ,  l'une  8c  l'au* 
tre  étant  mifes  dans  l'eau  douce ,  ont  augmentes  >  comme  il 
fuit, 
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B  tirée  du  hangar,  &  rmfe  dans 
[eau  douce, 

UlM. 

Le  II  Juin  1734.  •  •  •  •  *' 

Le  13 *» 

Lei« <* 

Le  17 ** 

Le  18 «S 

Lei» 72 

Leai 75 

Le22 7* 

Le   jJuUlet 78 

Le  11 7S 

Le  ip 80 

Le2* 81 

Le28Août 83 

Le  28  Septembre ,  .  ,  .  84 

Le2pNovembre  ,  ...  87 

Le  30  Janvier  173;.  .  .  88 

Le 2 8 Novembre.  ...  po 

Lejo  Janvier  173  tf.  .  .  pa 


B  tarée  de  la  mer,  &  mife 
dans  îeau  douce. 


87 

87 

87 

87 

87 

88 

88 

88 

8p 

Spi: 

8pi 

8pi 

8PT 

po 

p2 

P2 

■S2t 
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OBSBRVAIlOtXS, 


On  remarque,  1%  Qu'il  faut  bien  peu  de  temps  au  bois 
plongé  dans  l'eau  douce  pour  en  prendre  prodigieufement , 
puifqu'on  voit  par  cette  table  que  cette  pièce  en  a  pris  10  à  1 1 
liv.  dans  le  premier  mois  qu'elle  y  a  relie. 

2°,  Que  le  bois  de  Chêne  fec  &  refendu  qui  féjoume  dix-huit 
mois  dans  l'eau  douce  ,  s'en  charge  fi  confidérablement  que  l'eau 
qu'il  y  prend  égale  le  tiers  du  poids  de  la  pièce  plongée,  puifque 
cette  pièce  apris  23  livres  d'eau,  &  qu'elle  pefûit  àlafinp2  liv. 

30,  On  remarque  encore  que  la  pièce  B  tirée  de  la  mer ,  fie 
mife  dans  l'eau  douce,  ne  prenoit  prefque  plus  d'eau  de  mer, 
n'en  ayant  pris  qu'une  demi-livre  dans  l'efpace  de  près  d'un  an  ; 
mais  qu'elle  a  pris  fix  livres  d'eau  douce,  outre  6c  par^ieffus  la 
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livres  &  demie  d'eau  falée  qu'elle  avoit  pris  dans  la  mer. 

A  l'égard  de  la  pièce  B  qui  a  été  mife  dans  l'eau  douce  après 
avoir  rcfté  dix  mois  fous  un  hangar,  on  peut  remarquer,  \°, 
qa'éit  n'avait  perdu  que  j  liv.  ~  de  fa  fève,  &  qu'elle  a  afpiré 
23  liv.  d'eau  douce ,  c*eft-à-dire ,  17  liv.  7  de  plus  que  la  quan- 
tité de  fève  qu'elle  avoit  perdu, 

2°,  Celle -qui  avoir  été  dans  l'eau  de  mer ,  étoit  d'une  livre 
plus  pefante  que  l'autre  quand  on  a  tiré  l'une  6c  l'autre  de  l'eau. 
Mais  ces  deux  pièces  continuoient  à  aTpirer  de  l'eau  ;  leur  poids 
augmentoit ,  âc  celle  qu'on  avoit  tirée  du  hangar  fe  chargeoic 
plus  que  l'autre. 

Examen  de  la  force  de  ces  Bols, 


Première  Opération. 


Sarreaux  d'un  pouce  de  largeur  &  d'un  demi-pouce  d'é- 
paiffeuT  ,  provenants  de  la  pieœ  J,  tirée  du  hangar  &  mife 
.dans  l'eau  douce. 

1.  Barreau  ....    pyliv, 

2.  Carreau  ,  .  .  .    p3 
5.  Barreau  ....  loj 

4.  Barreau  ....     6y 

5,  Barreau  ....     96 

Somme  .  .  .  4jy. 

R.    É    s    U  M    t. 

Tous  ces  Barreaux  ont  cafîë  paï  longs  éclats  en  fe  fendant 
dans  leur  longueur. 

On  a  obfervé  entre  les  fibres  longitudinales  de  tous  les  bar- 
reaux de  petits  grains  comme  la  moelle  du  bois  tendre  i  ces 
grains  font  comme  enfermés  dans  des  efpaces  entre  les  fibres 
ïongituditules ,  à  peu  près  comme  dans  la  Planche  y  IL  Fig.  i  S . 
Sur  qu(M  confultez  la  Phy^^ne  des  Arbres  ,  LiVw  J,  Chap.  lll. 
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SbC  0  K  D  B      OpÉRATIOIf, 

Barreaux  d'un  pouce  de  largeur  &  demi-pouce  d'ëpaîfleur , 
provenants  de  la  pièce  B ,  tirée  de  la  mer  6c  mife  enfuite  dans 
reau  douce. 

1 .  Barreau y  3  liv. 

2.  Barreau  qui  a  caffé  en  navet .     «jo 

3.  Barreau  qui  a  caffé  par  éclats  fans  bruit.    ...pi 

4,.  Barreau  qui  a  câflë  de  même 91 

;.  Barreau  qui  a  caffé  de  même.  .    , 80 

Somme  .  .  .  40$*. 

Résumé, 

Tous  ces  barreaux  ont  caffé  fans  bruit  :  on  a  obfervé  même 
de  la  moelle  entre  les  fibres  comme  à  ceux  ci-deffus. 

On  apperçoit  par  cette  table  que  la  fomme  des  forces  des 
barreaux  provenants  de  la  pièce  tirée  du  hangar ,  &  mife  dans 
Teau  douce ,  efl;  plus  forte  que  celle  des  Barreaux  de  la  pièce 
tirée  de  la  mer ,  &  mife  dans  l'eau  douce. 

Troisième    Opération. 

Barreaux  de  trois  pieds  de  longueur  &  d  un  pouce  en  quârré, 
provenants  de  la  pîecâ  B ,  tirée  du  hangar  &  mife  dans  l'eau 
douce. 

1,  Barreau 200  liv.Coiubureap.?!^ 

2.  Barreau  qui  a  caffé  en  navet  .     17; 
5.  Barreau  qui  a  caffé  de  même     i;o 

Somme  ..  s^S- 
Quatrième    Opératioit; 

Barreaux  de  trois  pieds  de  long  j  &  d'un  pouce  en  quarré^ 

provenants 
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provenants  de  la  pièce  B,  tirée  de  la  mei  &  mife  dans  l'eau 

douce. 

I.  Barreau '    .     .     ,     lyoliv, 

3.  Barreau,  calTé  en  navet.     .     .     .     .     180 
3. Barreau,  calTë  de  même  .    .    .     .     100 

Somme    .    .    .  4^0. 

On  a  ob&rvé  qu6  le  bois  de  ces  barreaux  étoit  foit  moUalTe  j 
calËmt  fans  éclats  6c  fans  bruit, 

R  £  s  V  M  £^ 

Cette  Expérience  fidte  avec  des  barreaux  plus  gros ,  piove^ 
nants  de  la  même  pièce  que  les  barreaux  du  commencement  de 
l'Expérience ,  confirme  la  remarque  qu'on  vient  de  faire  que  le 
bois  tiré  du  hangar ,  £c  mis  enfuite  dans  l'eau  douce ,  eft  plus 
fort  que  le  même  bois  tiré  de  la  mer ,  Ôc  mis  de  même  dans 
l'eau  douce. 

§  3.  Troisie  MB  Expérience,  fur  les  deux  Pièces  C  Ci 

Une  des  deux  pièces  C  C,  a  été  mife  fous  un  hangar ,  &  là 
pareille  dans  la  mer  y  le  15  Août  ly^j^Ôc  toutes  deux  ont  été 
mifes  dans  un  Magafîn  peu  aéré  jufqu'au  30  Janvier  xj^S  : 
après  quoi  on  en  a  fait  des  barreaux  qu  on  a  eût  rompre  fous  des 
poids  connus. 

Poids  de  ces  deux  Pièces^ 

Le  13  Août,  avant  que  démettre  ces  pièces  fous  lehangar  Se 
dans  la  mer ,  elles  pefoient  chacune  (5;  Uvres. 

Le  1 1  Juin  1 7  3  4 ,  les  ayant  retirées  de  l'eau  de  mer  pour  les 
mettre  toutes  deux  dans  ce  MagaCn  peu  aéré ,  elles  ont  pefé  , 
£ivoir  : 


Ee 
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C  tirée  da  hangar ,  &  mife  dans 
le  Magajin^ 


;8  . 
j8  . 
S8  . 
î8     . 

J8    T. 

S8 


Le  1 1  Juin  1754  . 

Le  I  a 

Le  itf 

Le  17.  .  ^  .  .  ,  , 

LeiS 

Le  ip 

Le  21....... 

Lésa ,  . 

Le   y  Juillet j8 

Le  12 j8     . 

f=  'P J7  i- 

Leatf. y8     . 

LeaSAoût ytf     , 

LeaS  Septembre  .  ...  %6     . 

Le  2p  Novembre  ....  J7  ^. 

Lejo  Janvier  i75y  .  .  .  57  f. 

Le28Novembre  .  ...  yy  -f. 

Lejo Janvier  175*.  .  .  J*  f- 


C  /(j-f  f  de  la  mtTy  &mijé 
dans  te  Magajin. 

79 

78 

7? 

74f 

74f 

73t 

72i 

72i 
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On  remarque ,  en  confirmation  de  ce  qui  a  été  dit  de  la 

iùece  Â ,  que  le  bois  de  Chêne  de  Provence  de  petit  échantil-. 
on ,  qui  a  relié  un  temps  alTez  conlidérable  dans  la  mer ,  fe  dé- 
charge, en  moins  de  deux  mois  ,  de  toute  l'eau  qu'il  y  prend; 
puifqu'on  voit  par  cette  table  que  cette  pièce  Teft  revenue  à  Ion 
premier  poids  le  2f  Juillet  1734  dans  1  efpace  de  quarante-fepb 
jours  ;  &  ce  qu'elle  a  perdu  depuis,  peut  être  regardé  comme- 
faifant  partie  de  fa  fève.  Cette  Expérience  fur  cette  pièce  C 
confirme  tout  ce  qui  a  été  dit  de  la  pièce  yl ,  favoir  :  que  le 
bois  fe  décharge  en  deux  mois  &  demi  au  plus  de  toute  l'eau 
qu'il  peut  prendre  dans  la  mer  par  un  féjour  de  près  d'une  an- 
née i  car  cette  pièce  C  n'a  pas  laiifé  de  diminuer  de  fon  poids 
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autant  que  la  pièce  ^ ,  quoiqu  au  fortir  de  la  mer  elle  ait  été 
dépofôe  dans  un  Magafîn  peu  aéré. 

On  femarque  que  cette  pièce  pefe  trois  livres  de  plus  que  ion 
égale  qui  n'a  point  été  dans  Teau ,  &  que  la  pièce  Ji  qui  a  auIB 
été  dans  la  mer ,  ne  pefe  qu'une  demi-livre  de  plus  que  fon  égale 
qui  n'a  point  été  dans  l'eau;  mais  ni  l'uneni l'autre  n'étoient 
parvenues  <i  une  fécherefle  parfaite. 

Refie  à  ejçérimenter  combien  peut  influer  fiir  la  qualité  du 
bois ,  cette  pltis  ou  moins  grande  pefanteur  des  pièces  qui 
étoient  ci-devant  parfaitement  égales  de  poids.  ' 

Cependant  j'avoue  qu'il  auroit  été  à  propos  de  fuivre  {dus 
long-temps  cette  Expérience ,  &  de  la  continuer  jufqu'à  ce  que 
la  pièce  C  de  la  mer  n'eût  plus  diminué  de  poids  :  car  je  mis 
perhiadé  qu'alors  elle  auroit  été  plus  légère  que  celle  à  laquelle 
oa  la  compaioic. 

Examen  de  la  force  de  ces  Bois, 

Première  Opération. 

Barreaux  C  d'un  demi-pouce  d'épaifleur,  provenants  deU 
pièce  tirée  du  hangar ,  fie  mlfe  dans  le  Magaun. 


1.  Barreau 

2.  Barreau 

3 .  Barreau 

4.  Baneau 

5.  Barreau 

6.  Barreau 

7.  Barreau 

8.  Barreau 
$.  Barreau 

Somme     . 


3J  liv.  Courbure  4  pouces  10  lignes. 


32 

37 
35» 
43 
42 
40 

33J- 


Somme  moyenne  ,57  livr,  f  par  Barreau. 


Eeij 
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Sec  0  SDR    0  p  ÉRAT  10  N, 

Barreaux  C,  provenants  de  la  pièce  tirée  de  la  mer,  &  mife 
dans  le  Magafin. 

] .  Barreau  .     .     ^p  Hr,  Courbure  5  pouces  o  lignes. 

a.  Barreau  .     ,     32     ,     .     ,     .      2     .     .    tf 

3.  Barreau  ,    .     ay     .     .     .     ,      3     •     •   P 

^.  Barreau  ,     .     2p     .     .     .     .      2     .     .    <S 

5.  Barreau  ..51....      j;..a 

Somme    .    ,       1^6, 

Somme  moyenne,  ap  livres f  par  Barreau. 

Résumé. 

On  voit  par  cette  table  que  le  bois  provenant  de  la  pièce 
tirée  du  hangar  eft  plus  fort  que  celui  tiré  de  la  mer  ^  ce  qui 
confirme  ce  qui  a  été  dit  cî-devant. 

Troisième    Opérjtios, 

Barreaux  C,  d'un  pouce  en  quarré,. provenants  de  la  pièce 
tirée  du  hangar  fie  mue  dans  le  Magaiin. 

1.  Barreau. 60  liv. 

Le  bois  de  ce  barreau  étoit  tout  à  fait  tranché. 

2.  Barreau ' ajo 

5.  Barreau i8p 

U  étoît  un  peu  tranché  vers  le  bout. 

Somme  .  .     4pp. 

Résumé^ 

On  fuppofe  que  la  pièce  tranchée  C  i ,  a  une  force  moyenne 
entre  celles  des  barreaux  C  2  &  C  j  ,  qui  eft  de  2  ip  liv,  f , 
Ainfi  la  force  totale  des  3  baueaux  eft  de  (S'y  8  liv.  -' 
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Quatrième    Opératios* 

Barreaux  C,  d'un  pouce  en  quarréj  provenants  de  la  pièce 
i^ée  de  la  mei  &  mlfe  dans  le  Magaiin. 

1.  Barreau 180  liv.  Courb.  i  poucslig. 

H  a  caiTé  en  navet, 

2,  Barreau     .....     210     .    .     .      i  p 
Il  a  calTë  par  longs  éclats 

iàns  bruit. 
5.  Barreau    .    .     ^    ,    .     1^0 
Il  a  cafTé  par  une  gerçure 
qui  tranchoit  la  pîeËe 
vers  Textrémité. 

Somme  totale  .  5^0  livres. 

Résumé, 

On  a  obfervé  même  moelle  entre  les  fihîei^  comme  aux 
pièces  ci-delTus.  Il  paroît  que  cette  Expérience  dément  celle 
qui  a  été  faite  fur  les  barreaux  de  la  même  pièce  de  bots  ci- 
devant  ;  mais  en  'ayant  égard  an  défaut  qu'on  a  remarqué  dans 
!e  premier  barreau  qui  étoit  tout  à  fait  tranché ,  &  en  lui  fuppo- 
fant  une  force  moyenne  entre  les  deux  autres ,  quoique  le  der- 
nier fût  auffi  im  peu  tranché ,  on  trouveroit  néanmoins  que  le 
bois  des  barreaux  qui  n'a  point  été  dans  Teau,  feroit  plus  fort 
que  celai  qui  a  reAé  dam  h  mer. 

S^.Qi/aTrieme  Ex  rÉRiENCEffar  fes  deux  Pièces  D  Dj 

Une tïes deux  piecesD  D  a  été  mifè  fous  le  hangar,  &  fa 
pareille  dans  la  mer, le  13  Août  1735, flcenfuitelaiflees  toutes 
deux  au  grand  air,  expofées  au  fcdeil  &  à  la  pluie  jusqu'au  30 
Janvier  1735. 
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Poids  de  ees  deux  Pièces» 

Le  I  j  Août  17Î3  >  avant  de  mettre  ces  pièces  fous  le  han-i 
gar  &  dans  la  mer ,  elles  pefoient  chacune  77  lîv. 

Le'i  1  Juin  1754  >  ^^  ayant  retirées  du  hangar  &  fortie»  de 
Teau  de  mer  pour  les  laiiTer  expofées  au  grand  aii,  eUes  ont 
pefé^favoir:        ... 


D  tirée  du  hangar  expofîe  a»  grand 
air. 


Le  11  Juin  1754  . 

Le  12 

Le'itf , 

Lei7. ...... , 

Lei8 

Leip 

Le  2 1 

Le  22 

Le  5  Juillet  .  .  . 

Le  12, 

Leip 

Le2<5^ 70 

LeaSAoût tf8     , 

Le  2  8  Septembre .  ...     tfp  ^. 

Le2p  Novembre  .  ...    70  -, 

Lejo Janvier  173J.  .  .    70  v- 

Le 28 Novembre,  on  ne  trouva  plus 
cette  pièce  ;  elle  fiit  perdue,  &  Vi 
continua  de  pefer  fa  pareille  de 
mer 

Le  30  Janvier  1731?. 


Umi. 

72  . 
7a  . 
72  . 
72  . 
72  . 
72  . 
72  . 
72  . 
7*i. 
71  i. 
Toi. 


D  tirée  de  la  mer 
au  grand  ail 


'xpoPe 


P2 
SIO 

8Sf 

8î 

84 

84 

Saf 

Sai 

81 

75» 

77 

7* 

73T 

7Î 

7+ 

ni 


70 
7of 


0  B   s   B   R   y  A   T  l   O   It  s. 

On  n'apointfait  faire  de  barreaux  de  cette  pièce  D,  proTe- 
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sant  de  la  pièce  tirée  de  la  met ,  à  caufe  qti*bn  n'avoit  point  de 
|ùece  de  compacaifon,  fon  égale  étant  égarée* 

Au  refte ,  voilà  l'expcfé  de  quatre"  Expériences  qui  ont  été 
fi/ivies  avec  beaucoup  de  foin  ;  Ci  l'on  n'eft  pas  fatisfait  des 
coniéquences  que  nous  en  avons  tirées ,  comme  on  avra  les 
£tits  fous  les  yeux ,  chacun  pourra  en  tirez  toutes  celles  qu'il 
jugera  les  plus  probables. 

.    S  $.  CmsiviBUB  ExrÉRiBN  cb, faite  dam  Us 
mimes  vues  que  la  précédente» 

:  Cohue  cette  Expérienœ  étoît  importante  pour  décider  la 
grande  queûion  fur  les  bois  qu'on  tient  dans  l'eau  6c  à  l'air,  nous 
avions  lieu  d'être  mortifiés  de  quelques  accidents  qui  étoient 
anivés  dans  l'exécution  de  celles  que  nous  venons  de  rapporter  > 
beuneuièment  nous  avions  jugé  convenable  d'en  faire  une  autre 
dans  le  même  goût. 

On  avoit  donc  préparé  d'autres  bois  de  Chêne  pour  faire  une 
Expérience  pareille ,  ou  à  peu  près ,  à  celle  que  nous  venons  de 
rapporter  ;  &  les  ayant  tenus  fous  un  hangar  âc  dans  l'eau  de  la 
mer  depuis  le  14  Juillet  i7î4,jufquau  ly  Juin  i73(J,  lorlqu'oa 
jugea  que  celles  qui  étoient  dans  l'eau  de  la  mer,  en  étoient  à 
peu  près  auflî  chargées  qu'elles  pouvoient  l'être ,  on  les  mie 
avec  les  autres  fous  le  hangar  ;  Se  quand  elles  furent  revenues  au 
poids  de  celles  qui  dévoient  leur  fervir  de  comparaifbn,  on  fit 
tirer  de  ces  pièces  douze  barreaux  d'un  pouce  d'équarriflage , 
fix  du  bois  qui  n'avoit  jamais  été  dans  l'eau  ,  &  fix  du  bois  qui 
avoit  féjourné  fous  l'eau  de  la  mer  un  temps  confidérable.  On 
les  fit  rompre ,  6c  la  force  moyenne  des  barreaux  qui  n'avoient 
jamais  été  dans  l'eau  fe  troitva  de ipy  liv. 

'   Celle  des  barreaux  qui  avoient  refté  un  an  dans 
l'eau  ne  iè  trouva  que  de ^7$ 

R  Ê  s  (J  M  É. 

On  peut  conclure  des  Expériences  que  nous  venons  de  rap-j 
porter. 
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1°,  Que  le  bois  de  Chêne  de  Provence ,  qui  a  Cé}ontnê  feu- 
lement un  an  dans  l'eau ,  perd  conOdérablément  de  fa  force  £c 
de  fa  bonne  qualité. 

a*.  Que  ce  bois  parvient  dans  l'efeace  de  cinq  années ,  étant 
conferyé  fous  un  hangar ,  à  un  degré  de  fécherefle  fuffifant  pour 
être  employé  h  toutes  fortes  d'Ouvrages,  excepté  à  la  Menulr 
ferie. 

}**,  Que  le  bois  qu'on  tient  dans  l'eau  pendant  dix  à  douze 
mois,  fe  charge  d'une  quantité  d'eau  égale  à  un  quart  de  fon  poids. 

4.%  Qu'il  perd  une  grande  partie  de  cette  eau  lorfqu  on  le 
tient  fous  un  hangar  fec  pendant  deux  ou  trois  mois. 

y®,  Que  le  bois  qu'on  tire  de  l'eau  fe  fend  prefque  autant  en 
fe  féchant  que  celui  qui  n'y  a  pas  été. 

On  voit ,  dans  nos  Expériences  ,  que  les  bois  qui  ont  refté 
dans  l'eau ,  ont  été  à  la  fin  plus  pefants  que  les  autres  ;  mais  cela 
vient ,  je  le  répète ,  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  parfaitement  fecs; 
Car  i**,  ils  continuoient  à  perdre  de  leur  poids  :  2°,  nous  avons 
rapporté  des  Expériences  qui  prouvent  que  les  l>ois  qui  ont 
été  dans  l'eau ,  font  plus  légers  que  les  autres ,  quand  us  font 
parfeitement  fecs  ;  &  cela  doit  êtxepuifqu'ils  abandonnent  à  l'eau 
une  partie  de  leur  fubftance. 

Nous  avons  rapporté  dans  la  féconde  parde  de  VExphitation  , 
Liv.  ly,  Chap.  J/,un  nombre  d'Expériences,  qui  prouvent 
que  les  bois  refendus  tout  verds  font  moins  endommagés  par 
ks  fentes ,  que  ceux  qu'on  lailTe  dans  leur  entier  :  il  convient 
de  réunir  toutes  ces  idées. 

Article  XI.  Remarques  Jîir  les  Expériences 
précédentes^ 

I.  Les  quatre  pièces  de  bois  de  Chêne  de  Provence  i  mife» 
en  Expérience  le  i^  Août  1733,  après  avoir  été  refendues  en 
deux ,  ont  produit  chacune  huit  pièces  ;  &  chaque  couple  ayant 
été  réduite  au  même  poids ^  elles  ont  été  mifes  le  même  jour, 
favoir,  une  de  chaque  couple  dans  la  mer ,  &  leurs  égales  fous 
un  hangar  fort  aéré,  6c  ont  pefé  chacune  féparément ,  (avoir,  la 

première 
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piemîere  couple  marquée  ^ ^4 j  4.$  livres  chaque  pièce;  la 
féconde  couple  marquée  B  Eyf^  livres  -J-  chacune  ;  la  troiûeme 
couple  marquée  CC,  6$  livres  chacune  ;  6c  la  dernière  couple 
marquée  D  D ,  jj  livres. 

Ces  huit  pièces,  après  avoir  refté  les  unes  dans  Teau  de 
mer  fie  leurs  pareilles  îbus  un  hangar ,  pendant  l'efpace  de  dix 
mois ,  favoir ,  depuis  le  13  Août  175J  juCjuesau  n  Juin  1734, 
en  furent  tirées  ce  jour-là  &  repefées  féparément. 

La  pièce  A  du  hangar ,  ne  pefa  plus  que  45  livres ,  ayant  di- 
minué de  trois  livres  ;  fa  pareille  qui  avoit  été  dans  l'eau  de  mer, 
fe  trouva  pefer  6^  livres ,  ayant  augmenté  de  dix-huit  livres. 

La  pièce  B  du  hangar  ne  pefa  plus  que  (fp  livres,  avec  dimi- 
nution de  y  livres  ^  ;  fa  pareille  dans  l'eau  de  mer,  87  livres 
avec  augmentation  de  12  livres  f. 

La  pièce  C  du  hangar ,  ne  pefoit  plus  que  y  8  livres ,  avec  di- 
minution de  7  livres  ;  fa  pareille  dûis  l'eau  de  mer ,  7p  livres 
avec  augmentadon  de  1 4  livres. 

La  pièce  D  du  hangar  ne  pefoit  plus  que  73  livres ,  ayant 
diminué  de  y  livres;  ùl  pareille  dans  l'eau  de  mer,  pa  livres 
avec  augmentation  de  1  y  livres. 

On  dépofa  enfuite  ces  pièces  dans  des  lieux  différents ,  pour 
remarquer  les  changements  qui  leur  furviândroient.  Ainfî,  on 
mit  le  12  Juin  17^4,  les  deux  pièces  A  j4  dans  un  Magafîn 
fort  aéré  ;  les  deux  pièces  B  B  fiirent  plongées  dans  un  réfervoir 
d'eau  douce  ;  les  deux  pièces  C  C  furent  mifes  dans  un  Magafln 
moins  aéré  ;  &  les  deux  pièces  D  D  (iirent  mifes  au  grand  air  , 
à  découvert ,  étant  expofées  au  foleil  fie  à  la  pluie. 

H.  Ayant  enfuite  continué  de  pefer  toutes  ces  pièces  féparé- 
ment ,  lùivant  les  dates  marquées  dans  les  tables  ci-defTgs ,  juf- 
^u'au  jo  Janvier  ;  la  pièce  ^  tirée  du  hangar,  qui  âvoit  fé- 


hangat ,  puifqu'elle  pefoit  encore  46  livres  comme  elle  pefoit 
loriqu'elle  en  avoit  été  retirée  ;  il  eft  vrai  que  cette  oiece  avoit 
eu  quelques  petites  diminutions  fie  augmentations  de  poids  ça 

Ff 
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certains  temps ,  dans  Tîntervalle  de  fon  féjour  dans  ce  Magafb  y 
{  comme  on  te  voit  dans  les  tables  )  dont  la  caufe  ne  pouvoit  êtr& 
que  l'humidité  ou  la  féchereOè  de  l'âr  ;  mais  comme  elle  n'avoit 
plus  diminué  de  fon  poids  dans  l'intervalle  de  plus  de  fept  moi& 
&  demi  de  féjour  qu'elle  avoit  fait  dans  ce  Magafin  fort  aéré  , 
on  voit  évidemment  que  celui  qu'elle  avoit  &it  auparavant,  fous 
ie  hangar,  lui  avoit  fufË  pour  atteindre  au  point  de  la  féchere(r& 
convenable  pour  le  bois  que  l'on  doit  mettre  en  œuvre. 

D'où  l'on  doit  conclure  que  les  pièces  de  bois  de  Chêne 
«de  Provence  refendues  en  deux ,  ouvertes  par  le  milieu,  &  de 
la  grofleur  de  celles-ci ,  loriqu'ellefi  ont  refté  fous  un  hangar 
bien  aéré  pendant  l'intervalle  de  dix  mois,  acquièrent  dans 
cet  intervalle  toute  la  féchereife  convenable  pour  être  mifes  ea 
oeuvre. 

La  pièce  v^  tirée  de  l'eau  de  mer,  qui  avoit  auiïîféjourné  avec 
fon  égale  dans  ce  même  Magafin  fort  aéré,  depuis  le  II  Juini73^ 
jufqu  au  3  o  Janvier  1 7  3  y ,  &  qui  pefoic  57  livres  lorfqu'elle  fut 
mife  dans  ce  Magafin,  s'eft  tiouvéâ  réduite ,  le  a8  Septembre 
I7Î4,  à  48  liv.  ayant  dinùnué  de  ip  livres  dans  l'intervalle 
de  trois  mois  &  demi. 

Cette  pièce,  qui  avoit  diminué  fi  confidérablement  en  II 
peu  de  temps  ,  n'ayant  prefque  plus  diminué  depuis  le  28  Sep- 
tembre juïqu'au  30  Janvier  1735,  on  peut  prendre  cette  date  du 
a8  Septembre  1734 ,  comme  le  terme  de  fa  diminution  totale. 
Cependant  fon  égale  qui  n'avoit  poiitt  touché  à  l'eau,  & 
qui  avoit  refté  fous  le  hangar ,  ïvoit  diminué  davantage  que 
celle-ci ,  ne  pefant  que  46"  livres. 

On  remarque  que  celle-ci  pefant  deux  livres  de  plus  que  fon 
égale ,  cette  augmentation  de  poids  ne  peut  provenir  que  de 
quelques  fubftances  étrangères  comme  le  fèi ,  ou  autre  matière 
dont  l'eau  de  la  mer  eft  imprégnée ,  lefquelles ,  mêlées  avec  l'eau 
de  la  mer  qui  a  pénétré  les  pores  du  bois ,  fe  trouvent  engagées 
entre  fes  fibres  fans  pouvoir  en  fortir,  ou  ne  permettent  pasâ  rhu- 
midîté  de  fe  diffiper  ;  ce  qui  rend  cette  pièce  plus  pefante  de  deux 
livres  qu'elle  n'auroit  dû  être,fî  elle  n'avoit  point  été  plongée  dan» 
leau  de  mer  i  d'où  l'on  voit  que  le  bois  de  Chêne  de  Provence 
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qui  a  fëjoumé  quelque  temps  dans  la  mer ,  acquiert  plus  de 
pefànteur  que  le  même  bois  qui  a  refté  à  l'air.  Sur  quoi  je  ferai 
une  réflexion  qui  prouve  que  cette  pièce  n'étoit  pas  fi  feche  que 
celle  qui  n'avoit  Jamais  été  dans  l'eau.  La  pièce  A  qui  n*a  ja^ 
mais  été  dans  l'eau,  a  perdu  trois  livres  de  fon  poids  ;  fie  ces  trois 
livres  étoient  la  fève  qu'elle  contenoit.  La  pièce  A  qui  a  été 
dans  l'eau  de  mer  ,  s'en  chargée  de  dix-huit  livres  d'eau  ;  à  quoi 
il  faut  ajouter  trois  livres  de  fève  qu'elle  devoit  contenir  com- 
melapiece^  qui  a  toujours  relié  fous  les  hangars.  C'eft  vingt  ÛC 
une  livres  qu  elle  auroît  du  perdre ,  favoir,  trois  livres  de  fève 
&  dix-huit  livres  d'eau  ;  elle  n'a  perdu  que  dix-neuf  livres  ;  c'eft 
donc  deux  livres  d'humidité  qu'elle  avoit  retenu ,  &  qu'elle  au« 
Toit  probablement  perdu  à  la  longue ,  à  moins  que  le  lèl  de  la 
mer  n'attirât  toujours  l'humidité  de  l'air  ;  car  on  fait  que  le  linge 
qu'on  a  lavé  dans  l'eau  de  mer  ne  feche  jamais  parfaitement. 
Mais  cette  augmentation  de  poids  ne  feroit  pas  avantageulè ,  iî 
elle  ne  réfultoit  que  de  l'eau  que  le  bois  auroit  retenu ,  ou  de 
l'bumidité  qu'il  afpireroit  continuellement  de  l'air. 

En  comparant  le  temps  que  cette  pièce  a  refté  dans  l'eau  de 
mer  pour  fe  charger  de  toute  l'eau  qu  elle  a  pu  prendre ,  avec 
Celui  qu'elle  a  reflé  dans  le  Magafin  pour  s'en  décharger ,  on 
trouve  qu'en  dix  mois  cette  pièce  s'en  chargée  de  dix4mit  li« 
vres  d'eau  de  mer ,  fie  qu'elle  s'cft  déchargée  de  toute  cette  hu- 
midité ,  fit  d'une  livre  de  plus ,  dans  l'efpace  de  trois  mois  flc 
demi  qu'elle  a  été  dans  un  Magafin  fort  sîéré  i  d'où  l'on  peut  ti- 
rer la  conféquence  fuivante ,  en  la  fuppofant  auffi  feche  que 
l'autre ,  ce  qui  n'eft  pas  exad. 

Que  tout  bois  de  Chêne  de  Provence  des  dimenûon»  de 
nos  pièces ,  quelque  féjour  qu'il  ait  fait  dans  l'eau  de  nier ,  s'en 
décharge  entièrement  dans  l'intervalle  de  trois  mois  flc  demi ,  & 
conféquemment  qu'il  eft  en  état  d'être  mis  «i  oeuvre  j  mats  le» 
bois  qui  fe  confcrvent  dans  l'eau  ,  ne  s'y  préparent  pas ,  jmif- 
qu'on  voit  que  cette  pièce  auroit  dû  perdre  vingt  fie  une  livres  ati 
lieu  de  dix-neuf;  &  fi  c'eft  ronOuofité  de  la  mer  qui  a  fait  ob- 
ftacle  à  cette  diminution,  parce  que  les  corps  ploogéidans 
l'eau  de  vmer  ne  fe  del^heiit  jamais  parfaitement ,  c'eft  proba-. 
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blement  un  défavantage.  On  a  vu  plus  haut ,  dans  les  Expérien- 
ces que  j'ai  &ices  y  6c  danâ  celles  de  M.  Dalibard  ,  que  les  boi» 
qui  ont  été  plongés  long-temps  dans  l'eau  douce ,  y  ont  perdu 
de  leur  poids  lonqu'Us  ont  été  parfaitement  delTéchés  ;  les  bois 
à  brûler  flottés  le  prouvent  encore ,  &  l'eau  où  l'on  plonge  les 
bols ,  devenant  roufle  6c  bourbeufe,  ne  laiffe  aucun  doute  fur 
la  diflblution  de  la  fubftance  ligneuCe  par  l'eau. 

lU.  La  pièce  B  tirée  du  hangar  le  1 1  Juin  1734 ,  où  elle  a 
diminué  de  y  livres  f  de  fon  premier  poids  ,  qui  étant  de 
74  livres  7  s'eft  trouvée  réduit  à  6p  livres  j  cette  pièce  ayant 
été  tirée  de  ce  hangar  le  1 1  Juin ,  &  mife  dans  de  l'eau  douce  , 
où  elle  étoit  encore  en  Février  173  J,  on  voit,  par  la  table ^ 
qu'elle  a  toujours  augmenté  de  poids  en  fe  chargeant  d'eau  dou- 
ce, de  2  ,  î  ûc  4  livres  à  chaque  pefée ,  enforte  qu'à  la  fin  de 
l'Expérience  elle  pefoit  88  livres  7,  ayant  pris  ip  livres  f  d'eau 
douce.  Mais  comme  cette  pièce  fe  chargeoit  toujours  d'eau,,  on 
l'a  laifTée  dans  l'eau  j  &  l'on  a  continué  de  la  pefer  jufquà.  ce 
qu'elle  ne  prît  plus  d'eau. 

On  a  remarqué  1°,  Que  les  gerçures  qu'elle  avmt  lorlqu'elle 
fut  mife  dans  l'eau  douce ,  s'étoient  beaucoup  reflerrées-',  en- 
forte  qu'elles  ne  paroîfïbient  prefque  plus.  2°,  Que  cette  pièce 
«'étoit  fort  enflée  ;  mais  comme  elle  étoit  fcwt  irréguliere  à  caufe 
qu'elle  avoit  été  Amplement  refendue  d'une  branche  d'arbre  , 
ainfi  que  toutes  les  autres  pièces  de  ces  premières  Expériences  , 
on  ne  put  mefiirer  l'augmentation  de  fon  volume. 

La  pièce  B  fon  égale,  tirée  de  la  mer  ie  même  jour  1  *  Juin 
1734,  qui  fe  trouvoit  pefer  87  livres,  ayant  pris  la  livres^ 
d'eau  de  mer  dans  les  mx  mois  du  féjour  qu'elle  y  avoit  fait , 
iiit  mife ,  avec  fon  égale  ,  ce  même  jour  dans  l'eau  douce.  Cette 
pièce  a  refté  avec  fon  même  poids  jufqu'au  1 8  du  mois  de  Juin  ^ 
mais  le  ip  elle  prit  une  livre  d'eau  douce ,  &  elle  en  a  toujours 
pris  de  plus  en  plus  ^  comme  on  le  voit  dans  la  table  ,  nonob- 
ftant  toirte  l'eau  de  mer  dont  elle  étoit  remplie  j  enforte  que 
iorfqu'elle  futpefée,  elle  fe  trouvoit  à  pa  livres  î-,  ayant  pris 
5  livrés  ~  d'eau  douce ,  outre  toute  l'eau  falée  qu'elle  avoit  ;  par 
oùVon  voit  guej,noaobÛ<uit  toute  l'eau  de  mex  dont  ua&^iîecede 
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tois  peut  être  lempUe ,  en  féjournant  dix  mois  entiers  dans 
bi  mer ,  elle  prend  encore  de  l'eau  douce  confidérablement  ; 
en  ayant  pris  cinq  livres  &  demie  dans  l'intervalle  des  fept 
mois  &  demi  du  iejour  qu'elle  y  a  fait  i  ce  fait  eft  fingulier  fie 
digne  de  remarque.  Il  montre ,  comme  plufîeurs  autres  de  nos 
Expériences ,  que  l'eau  douce  pénètre  plus  puiffamment  les  bois 
ique  l'eau  falée.  On  a  continué  de  laifler  ces  deux  pièces  dans 
cette  eau  jufqu'à  ce  qu'elles  n'en  priffent  plus  ;  après  quoi  on 
les  en  a  retirées  pour  les  laiiTer  fecher  fous  un  hangar,  en  ob- 
fervant  leurs  diminutions ,  &  les  autres  changements  qui  furr 
vinrent. 

JV.La  pièce  Cmife  le  13  Août  lyjj  fous  un  hangar,  &: 
retirée  le  11  Juin  1734  pour  être  mife  dams  im  Magafm  moins' 
aéré ,  avoit  perdu  fept  Uvres  de  fon  premier  poids  ,  ayant  été 
réduite  de  5y  lîv.  à  y8  :  elle  n'a  diminué  dans  ce  Magafm  peu 
aéré ,  en  fept  mois  &  demi ,  que  de  trois  quarts  de  Uvres  ^ 
puifqu'elle  pefoit  encore  le  30  Janvier  1735",  $^  liv.-^. 

La  petite  diminution  furvenue  fur  cette  pièce  confirme  dans 
l'opinion  que  les  bois  de  petits  échantillons  ainlt  refendus  en 
deux ,  fie  partagés  dans  le  cœur ,  expofés  fous  un  hangar  aéré 
y  acquièrent  en  dix  mois  de  féjour  toute  la  fécbereflè  conve- 
nable pour  être  mis  en  oeuvre  ;  car  on  a  vu  ci-de0us  que  la 
pièce  j4  tirée  du  hangar ,  &  mife  dans  un  Magafîn  plus  aéré 
que  celui-ci ,  dans  lequel  elle  auroit  dû  avoir  diminué  davan- 
tage ,  a  reAé  néanmoins  avec  le  même  poids  qu'elle  avolt 
quand  on  l'y  a  mife. 

La  pièce  C  fon  égale ,  tirée  de  l'eau  de  mer  &  mife  dans 
ie  même  Magafîn  peu  aéré  le  12  Juin  1734 ,  étoit  augmentée 
de  14  livres  £  fon  premier  poids,  étant  parvenue  de  (Sj  juf- 
qu'à 7p  liv.  mais  owuis.  qu'elle  a  été  mife  dsns  ce  Magafîn  ,' 
elle  a  régulièrement  diminué  de  jour  à  autre ,  en  forte  qu'à  la 
fin  de  rÈxpérience  elle  ne  pefoit  que  61.  Hv.  i  ,  ce  qui  donne 
il  tf  liv.  Y  de  diminution, 

"On  voit  par-là  qu'elle  a  non  feulement  perdu  toute  l'eau  de 
mer  qu'elle  avoit  prife,  mais  qu'elle  s'elt  encore  purgée  de 
deux  livres  6c  demie  de  ia  fève,  ou  de  fon  humeux  natu:: 
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relie  ;  néanmoins  fi  au  lieu  d'avoir  mis  cette  pièce  dans  l'eau  de 
mer  ,  on  l'avoit  mife  fous  le  même  hangar ,  elle  auroit 
diminué  comme  fon  égale  jufqu'à  ne  plus  pefer  que  J7  liv.  j  ; 
d'où,  il  réfulce  que  les  cinq  Uvres  de  poids  qu'elle  a  encore 
par  delTus  fon  égale ,  ne  peuvent  être  que  de  fa  fève  ou  de 
quelques  matières  étrangères  qu'elle  auroit  prifes  dans  la  mer  ^ 
lefqueiles  font  très-adherentes  au  bois ,  puifque  nous  voyons 
que  le  poids  de  cette  pièce  n'a  plus  diminué  à  la  fîn  de  l'ex- 
périence. Cela  prouve  encore  que  le  bois  qui  a  féjourné  long- 
temps dans  la  mer  conferve  plus  de  fa  pefanteur  que  celui  qui 
n'a  point  touché  à  Teau. 

Cependant  la  pièce  C  du  hangar  a  refté  dix-fept  mois  fous  le 
hangar ,  au  lieu  que  la  pièce  C  de  la  mer  n'y  a  refté  que  fept 
mois  ;  &  nous  voyons  des  bois  qui  perdent  à  la  longue  un 
peu  de  leur  poids ,  quoiqu'ils  faflent  l'hygromètre. 

V.  La  pièce  D  pefant  77  livres,  qui  avoit  perdu  fous  le  han- 
gar y  liv.  ayant  été  expofée  le  11  Juin  1734  au  grand  air, 
au  foleil  &  à  la  pluie ,  a  encore  perdu  4  livres  de  fon  poids 
dans  l'efpace  de  deuxmois^  ne  pefant  plus  le  28  Août  que  <$8 
livres. 

Cette  pièce  étoît  tout  à  fait  fingulîere  dans  Tordre  de  fe» 
poids  ;  elle  conferva  fon-même  poids  de  72  livres  pendant  les 
onze  premiers  jours  qu'elle  fut  mîiè  au  grand  air ,  &  ne  dimi- 
nua point  du  tout  jusqu'au  22  Juin,  quoiqu'expofée  au  foleil 
&  au  vent  oii  elle  aiuroic  dû  fe  deffécher  confidérablement. 
Treize  jours  après ,  favoir  le  y  Juillet ,  elle  fe  trouva  tout  à 
coup  augmentée  de  2  liv.  \  au  lieu  d'avoir  diminué  j  mais  fept 
jours  après,  favoir  le  12  ,  elle  perdit  toute  cette  grande  aug- 
mentation de  poids ,  &  fe  trouva  diminuée  de  î  livres ,  ne  pe- 
îàxa.  plus  que  7 1  liv.  f  ;  enfui»  elle  diminua  régulièrement  d'une 
livre  ou  environ  de  huit  en  huit  jours,  jufqu'au  28  Août  fui- 
vant ,  oïl  elle  fe  trouv^  réduite  à  6%  liv.  Un  mois  après  ,  fa- 
voir le  2p  Septembre ,  elle  fe  trouva  encore  augmentée  d'une 
livre  un  quart ,  &  toujours  en  augmentant  de  poids  au  lieu  d'al- 
ler en  diminuant ,  en  forte  qu  elle  pefoit  à  la  fin  de  l'Expé- 
tience  70  Uv.  ~ ,  c'cft-à^lire ,  une  liTre  &  demie  de  moins  qu'elle 
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ne  pefoit  lorfqu'elle  fut  mîfc  au  grand  air ,  &  une  livre  &  demie 
de  plus  qu'elle  ne  pefoit.  le  28  Août ,  temps  où  elle  fut  réduite 
à  fon  moindre  poids. 

Toutes  ces  grandes  variations  de  poids  furvenues  à  cette 
pièce  au  grand  air ,  donnent  lieu  de  juger, 

lo.  Que  les  bois  qui  font  ainfi  à  découvert ,  expofés  au  fo- 
leil  &  à  la  pluie ,  aux  rofées ,  aux  exhalaifons  de  la  terre ,  &  à 
toutes  les  injures  du  temps ,  efTuyent  des  changements  fort 
fubits  rektifs  à  finconâance  des  temps. 

a%  Cette  fiation  du  même  poids  dans  l'intervalle  de  onze 
jours  que  cette  pièce  fut  expofee  au  grand  aii  dans  le  plus  fort 
de  l'été ,  prouve  également  que  la  duninution  qu'elle  elTuyoit 
pendant  le  joiur ,  pat  l'aâion  du  foleil  &  du  vent,  étoit  com- 
penfée  par  la  rof^  de  la  nuit  ou  des  pluies  qu'elle  recevoit  ; 
ainfi  elle  reprenoit  précifément  d'un  côté  ce  qu'elle  perdoit 
d'un  autre ,  c  eft-à-dire  que  la  rofëe  6c  la  pluie  lui  rendoient  (% 
que  l'aâion  du  foleil  &  du  vent  lui  faifoit  perdre  de  fa  fève. 

3",  Cette  grande  &  fubite  augmentation  de  pcùds  furvenue 
le  f  Juillet  6c  diflîpée  le  i  a ,  prouve  auffi  que  le  bois  qui  eft 
une  fois  parvenu  ju((]u'à  un  certain  point  de  fecherefle  par  Téva- 
poration  de  toute  fon  humeur  naturelle ,  quoiqu'il  Coït  enfuite 
pénétré  d'humidité ,  s'en  décharge  très-ufëment  ôc  ea  très-peu 
de  temps. 

4%  La  régularité  des  diminutions  que  cette  pièce  a  prou- 
vées enfuite  d'environ  i  livre  de  huit  en  huit  jours ,  jufqu'au  28 
Août  où.  elle  fut  réduite  au  moindre  poids  où  elle  foit  jamais 
parvenue,  montre  que  pentknt  cet  intervalle  elle  en  a  plus  perdu 
par  le  hile  qu'elle  n'en  a  reçu  par  les  rofées ,  les  brouuluds 
&  les  pluies  ;  enforte  que  les  altérations  de  raii  ont  permis  fa 
4liminution  ou  fon  defféchement  naturel. 

$",  L'augmentation  furvenue  enfuite  d'une  Urre  un  quart  le 
a 8  Septembre,  6c  d'une  autre  livre  un  quart  le  ap  Novembre, 
montre  encore  que  pendant  l'intervalle  de  ces  deux  mois  elle 
-a  pris  plus  d'hionidité  qu'dle  n'a  perdu  de  fon  humeur  naturelle  ; 
en  eiFct  les  temps  pluvieux  ôc  les  brouillards  qui  régnèrent  fré- 
quemment pendant  ces  deux  mois ,  fiant  U  vérludilc  caufe  de 
cette  augmentation  furprenante. 


dby  Google 


^3 


2       De  la   Conservation 


De  tout  cela  il  fuît  que  le  bois  dans  l'état  de  féchereflô 
eft  tout  à  fait  fufceptible  de  l'impreflion  de  l'air ,  &  très-capable 
de  grande  altération  :  d*oti  l'on  peut  conclure  que  les  bois  ne 
doivent  point  être  expofés  au  grand  air  ;  car  les  changements 
fubits  de  féchereffe  6c  d'humidité  ne  peuvent  que  déranger  ex- 
trêmement fon  économie  naturelle ,  &  précipiter  la  défunion 
de  fes  parties ,  qui  eft  la  caufe  de  leur  deftruaion. 

La  pièce  D  fon  égale ,  tirée  de  la  mer  le  ii  Juin  1734,  où' 
elle  avoit  augmenté  de  poids  depuis  77  livres  jufquà  92,  fut 
mife  ce  même  jour  au  grand  air ,  où  elle  diminua  réguliéremenc 
de  )Our  à  autre  depuis  le  1 1  Juin  jufqu'au  28  Septembre  ,  quï 
font  troi«  mois  &  demi,  enforte  qu'elfe  ne  pefoit  plus  que  7j 
liv.  ce  qui  donne  19  liv.  de  diminution,  âc  l'on  voit  qu'elle  a 
perdu  4  livres  de  fon  humeur  naturelle.  Mais  fi  elle  avoit 
été  mife  fous  le  hangar ,  comme  la  pièce  D  fon  égale ,  au  lieu 
d'avoir  relié  dans  la  mer  ,  elle  auroit  diminué  jufqu  a  58  livres  >' 
d'oii  il  fuit  qu'elle  a  encore  ;  livres  de  plus  qu'elle  ne  devroit 
avoir  ;  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  matière  étrangère ,  ou 
d'un  relie  de  fa  fève ,  comme  il  a  été  dit  de  la  pièce  C;  car  cette 
pièce  n'a  plus  diminué  depuis  le  28  Septembre  1734  jufq^'au 
30  Janvier  1736  :  d'oii  l'on  tire  deux  conféquences. 

1°,  Que  le  Bois  de  Provence  dans  les  dimenfions  de  la  piecci 
D ,  &  qui  après  avoir  féjoumé  dans  l'eau  de  mer ,  eft  enfuîte 
expofé  au  grand  air ,  au  foleil  &  à  la  pluie ,  perd  dans  l'inter- 
valle de  trois  ou  quatre  mois  au  plus ,  toute  l'eau  étrangère 
dont  il  s'étoit  chargé. 

2",  Que  ces  mêmes  bols  demeurent  plus  pefants  que  ceux 
qui  ont  refté  à  l'air  n'ayant  point  touché  a  l'eau ,  ôc  qu'ils  par- 
viennent bien  difficilement  au  même  degré  de  fécherefîe ,  que 
ies  bois  qui  ont  toujours  refté  à  couvert,  ce  qui  a  été  pareille- 
ment prouvé  par  les  Expériences  que  nous  avons  rapportées 
plus  haut. 

VI.  On  a  remarqué  que  toutes  les  pièces  de  Chêne  de  cette 
Expérience  qui  ont  refté  fous  le  hangar ,  font  un  peu  plus  fen- 
dues que  celles  qui  ont  féjoumé  dans  la  mer  j  mus  qu  en  géné- 
ral c^es-ci  comme  les  autres ,  le  font  fort  peu.  Nous  croyons 

que 
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que  c'eft  par  la  raifon  que  ces  pièces  ont  été  refendues  par  le 
milieu  lorfqu'elles  étoient  toutes  vertes  :  car  dans  cet  état  les 
parties  du  bois  ont  pu  s'approcher  les  unes  des  autres  en  fe 
déchargeant  de  leur  fève  fans  fe  défunir  ,  ni  fe  rompre  à 
caufe  de  la  difpofition  des  gerçures  que  l'expérience  nous  mon- 
tre partir  de  récorce,  ôc  aller  toutes  aboutir  vers  le  cceui 
du  bois  qui  eft  au  centre.  En  eflfet  le  bois  étant  ainfi  ouvert , 
la  partie  ^  (  Planche  f^II.  Fig,  tS.  )  peut  s'approcher  de  la  par- 
tie £  fie  celle-ci  de  la  partie  C,  en  entraînant  fa  partie  yi  B  avec 
elle  fans  former  de  défunion  ;  il  en  eft  de  même  de  la  partie  E 
vers  la  partie  D  fie  vers  C  :  aufli  il  ne  manque  jamais  d'arriver 
■(  ceci  a  été  remarqué  dans  le  Traité  de  P Exploitation  )  tpie  dan» 
toutes  les  pièces  refendues  en  deux ,  la  coupe  A  E  que  la  fcie 
iàit  toujours  en  ligne  droite  ^  devient  courbe  comme  a  e  quand 
le  bois  eu  devenu  bien  fec  ,  &  toute  la  furface  de  la  pièce 
devient  bouge  ou  convexe ,  ce  qui  fait  que  ces  bois  ànfi 
refendus  fe  fendent  fort  peu.  Sur  quoi  conîultez  le  Traité  âe 
fEitplûitation  f  Liv.  11^,  Chap.  Il,  où  il  eft  prouvé  qu'on  peut 
empêcher  le  bois  de  fe  fendre  beaucoup  en  refendant  les  pièces 
à  la  fcie ,  dès  que  les  bois  font  arrivés  dans  les  Arcenaux  ,  avant 
que  de  les  mettre  dans  des  Magafins  ;  âc  autant  qu'il  eft  poflîble  y 
il  faut  faire  pafTer  le  trait  de  la  icie  par  le  cœur  de  la  pièce ,  ce 
qui  feroit  une  économie  digne  d'attention  pour  tous  les  bois 
qui  doivent  être  refendus  à  k  fcie. 

Article  XII.  De  la  durée  des  Bois  flottés  & 
non  flottés  expofés  à  la  pourriture. 

AïAtJT  connu,  autant  qu'il  nous  a  été  poflible ,  quelle  étoit 
la  force  des  Bois  qui  avoient  féjoumé  dans  l'eau  par  comparai- 
fon  avec  ceux  de  même  qualité  6c  tirés  du  même  arbre, 
qui  n'avoient  jamâs  été  dans  l'eau ,  je  me  fuis  propofé  de 
eonnoître  fi  la  drconftance  d'avoir  été  confervés  îbus  un 
hangar ,  ou  d'avoir  été  tenus  quelque  temps  fous  l'eau ,  in- 
llueroit  fur  leur  durée.  Dans  cette  vue,  je  projettai  de  le» 
mettre  pourrir  comme  j'avois  fait  à  l'égard  des  bols  abattus 
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en  différentes  iàifons  ,  anfi  que  je  l'ai  rapporté  dans  le  Traité 
de  rExpioîtation,  Liv.  III,  Ch,  V.  Pour  précipiter  la  pourriture 
de  ces  bols,  nous  nous  imaginâmes  de  faire  faire  un  petit  caveau 
dans  un  raiz  de  chauffée  humide ,  &  d'y  dépofer  les  bois  donc 
nous  nous  proposons  d'éprouver  la  durée  \  Sa  comme  nous  fa- 
vions  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  précipiter  la  fermentation, 
6c  par  conféquent  la  pourritiure ,  que  d'entretenir  dans  ce  caveau 
une  chaleur  humide,  nous  y  fîmes^  faire  une  couche  de  iumiex 
de  cheval. 

On  mit  enfuite  dans  ce  caveau ,  i°,  des  bouts  de  Chevrons 
de  bois  de  Provence  fort  verd  ;  2°,  de  bois  de  la  même  Pro- 
vince fort  fec  ;  5%  d'autre  pénétré  d'eau  de  mer;  ^°j  du  Chêne 
qui  avoit  été  dans  l'eau  de  mer  &  qui  étoit  médiocrement  fèc  ; 
y",  du  bois  qui  avoit  été  dans  l'eau  de  mer,  &  qui  étoit  fort 
fec.  Ceci  fut  £ùt  dans  le  mois  de  Mai  i7;5,  &  M.  Garava- 
que  fe  chargea  d'examiner  le  progrès  de  la  pourriture  fiir  ce» 
différents  bois.  Nous  efpérions  connoître  par  ces  Expériences 
les  caufès  qui  précipitent  La  pourriture  des  bois,  &  ce  qui 
pourroit  les  rendre  plus  fujets  à  pourrir. 

Le  ay  Juillet  173^,  on  vifîta  ces  bois  ;  on  n'apperçut  au- 
cun changement,  &  l'on  mit  en  forme  de  pieux  les  morceaux, 
de  bois  de  toutes  les  efpeccs  qu'on  avoit  fait  rompre.  Tou- 
jours dans  l'intention  de  connoître  ceux  qui  pourriroient  les 
premiers,  le  10  Oâobre,  on  pefa  les  bois  qui  étoient  dans 
Je  caveau  :  ils  fe  trouvèrent  augmentés  de  poids,  parce  qu'il 
régnoit  beaucoup  d'humidité  dans  ce  Heu  foutezxeln.  Le» 
bois  commençoient  à  jaunir  les  uns  plus  que  les  autres ,  Se 
cela  nous  faifoit  efpérer  que  nous  aurions  bientôt  de  la 
pourrinu:e. 

Le  2  tf  Oâobre  1 7  3  6",  la  couleur  jaune  de  la  fîiperficTe  de  ces 
bois  augmentoit  ;  mais  comme,  le  fumier  ne  donnoit  pas  fenli- 
blement  de  chaleur  humide ,  on  effaya  d'exciter  un  peu  de 
chaleur  avec  de  la  cendre  chaude  >  &  d'y  introduire  de  la  fit- 
niéé  d'eau  bouillante. 

Le  17  Mai  1737  ,  les  progrès  de  h  pourriture  étoient  bien; 
lents  ,  &  nous  elTayâmes  de  tranfporter  notre  pouniUbii  dan» 
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tine  autre  place ,  eTpéranc  que  l'opération  fe  fetoït  alors  plus 
promptement. 

En  1758 ,  l'eau  s'étant  introduite  dans  notre  pourriffoir  tout 
fut  dérangé ,  &  cette  Expérience  ne  put  être  conduits  à  fa 

Article    XIII.    Principales    Conféquences 

quon  peut  tirer  des  Expériences  que  nous 

venons  de  rapporter. 

J  E  ne  prétends  point  m'étendre  fur  toutes  les  conféquen- 
ces  qu'on  pourroït  tirer  du  grand  nombre  d'Expériences  que  je 
viens  de  rapporter.  Il  feroit  poillble  de  les  combiner  d'une  infi- 
nité de  manières  \  mïùs  cela  me  méneroit  trop  loin.  Ainft  je 
laiffe  ce  foin  à  ceux  qui  s'intérefleront  affez  à  ce  qui  regarde 
les  bois  pour  faire  une  étude  fuivie  de  mon  Ouvrage ,  où  ils 
trouveront  un  grand  nombre  de  faits  fur  la  fidélité  defqueïs 
Us  peuvent  compter ,  mettant  toujours  à  part  les  petites  erreurs 
qui  fe  gliflènt  néceifairement  dans  l'exécution  d'un  aulTi  grand 
nombre  d'Expériences ,  &  fur-tout  dans  les  différentes  copiés 
qu'on  a  été  obligé  d'en  faire  ;  car  il  eft  prefiïu'impoflible  qu'un 
chiffre  ne  foit  quelquefois  écrit  auUeu  d'un  autre  ;  mettant  encore 
à  part  les  erreurs  qui  font  inféparables  des  recherches  phy- 
fiques ,  comme  j'en  ai  déjà  prévenu  dans  le  Traité  de  /Explol- 
tation  des  Forêts ,  où  j'ai  fait  remarquer  que ,  dans  de  groffe» 
piles  de  bois ,  il  n'eft  pas  poifible  que  toutes  les  pièces  foient 
également  expofées  au  grand  air  &  au  h^e  ;  &  c^endant 
cette  feule  cîrconflance  doit  produire  des  différences  dans  les 
pefées.  D'ailleurs  puifqu  on  voit  mie  les  bois  fc  chargent  de  . 
rhumidité  de  l'ait ,  &  qu'enfuite  Us  l'abandonnent ,  il  s'enfuit 
néceffairement  que  le  poids  qu'on  trouve  «n  jour  n'eft  pas 
le  même  que  celui  qu'on  auroit  trouvé  deux  jours  auparavant , 
ou  qu'on  trouveroit  deux  jours  après.  Le  moyen  qui  nous  a 
paru  le  plus  propre  pour  éviter  les  erreurs ,  c'eft  de  multiplier 
beaucoup  les  Expériences.  Nous  les  avons  donc  ainfi  multi- 
pliées :  &  ce  qui  nous  engage  à  y  avoir  confiance  ,  c'eft  que, 
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dans  la  plupart ,  les  réfuitats  font  prefque  les  mêmes  ;  de  forte 
qu'on  peut  n'avoir  aucun  égard  à  quelques  réfultats  particu- 
liers qui  s'écartent  des  autres;  mais  nous  ne  nous  fommes 
point  permis  de  Éiire  ce  retranchement.  Nous  avons  tout 
rapporté  comme  nous  l'avons  trouvé  fur  nos  Journaux,  fie 
nous  laiflbns  au  le£teur  de  faire  le  choix  qu'il  jugera  conve- 
nable. Comme  nous  avons  confidéré  notre  objet  fous  diffé- 
rents afpeâs ,  notre  Ouvrage  préfente  un  grand  nombre  de 
faits  entre  lefquels  on  recueillera  ceux  que  l'on  croira  préféra- 
bles. Il  eft  néanmoins  de  notre  devoir  d'épargner  aux  Obfer- 
vateurs  le  foin  fie  la  peine  de  Ëiire  toutes  les  combinaifons 
pofnbles  ;  fie  fans  nous  écarter  des  bornes  que  nous  nous  fomp 
mes  prefcrites  pour  ne  point  faire  un  Ouvrage  trop  volumi- 
neux ,  nous  devons  expofer  au  moins  les  conféquences  les 
plus  frappantes  qu'on  peut  tirer  de  nos  Expériences. 

Pour  fuivre  conftamment  l'ordre  que  nous  avons  choifî'  aa 
commencement  de  ce  Chapitre,  nous  allons  examiner,. dans  au* 
tant  d'articles  féparés,  les  avanuges:fic  les  inconvénients  qu'il  y 
a ,  1  ° ,  Â  tenir  les  bois  à  l'air  dans  le»  Chantiers  fie  les  Arce* 
naux  de  la  Marine  ;  2°,  A  les  tenir  fous  des  hangars  j  5°,  A. 
les  mettre  dans  l'eau  douce ,  ou  dans  celle  de  la  mer. 

S  I.  Dgs  Bois  confervh  en  pile,  â  Pair,. 

Les  bois  qu'on  tient  à  l'air,  étant  expofés  au  vent  fie  aa- 
foleil ,  fe  deuèchent  très-promptement  :  cela  eu  hïea  étabU 
par  nos  Expériences ,  qui  prouvent  aufC  que  cesbois^  fe  ger- 
cent, fe  fendent,  s'^atent  fie  fè  tourmentent  fi  prodigieu- 
fement  quand  ils  font  de  la  meilleure  qualité ,  qu'Us  devien- 
nent qudquefois  hors  de  fervîce.  Ce  n'efl  pas  la  le  feul  in-, 
convénient  :  lorfqu'ils  font  en  partie  defféchés.,  ils  font  mouil- 
lés par  la  pluie  qui  les  pénètre  ;  cela  n'a  pas  befoin  d'être 
prouvé  :  mais  nos  Expériences  ont  fait  voir  de  plus  qu'ils 
afpirent  très-puiflàmment  l'humidité  de  l'air ,  fie  à  plus  forte  rai- 
fon  celle  des  brouillards,  des  rofées  fie  des  exhalaifons  qui 
a-élevent.  de  la  terre.  Il  eft.  vrai  que  nos  Expériences  prour 
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Tcnt  auffi  que  cette  humiditd  étrangère  eft  très-promptemenc 
emportée  par  le  vent  6c  le  foleil  ;  mais  il  réfulte  de  ces  îdter- 
naaves  de  fécherefle  &  d'humidité  un  jeu  continuel  dans  les 
fibres  ligneulès ,  qui  font  gonflées  par  l'humidité ,  ôc  qui  fe 
re/Tenent  par  la  féchereiTe.  Aflurément  ce  jeu  doit  fatiguer 
IcB  fibres ,  ulèr  les  bois  ;  &  la  tendon  des  fibres  augmente  beau- 
coup, quand  U  furvicnt  une  forte  gelée  ,  lorfque les  bois  font 
pénétrés  d'eau.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  fuit  des  Expériences  que 
nous  avons  faites  fur  des  bois  pénétrés  d'eau,  que  l'eau  étran- 
gère diflbut  &  emporte  avec  elle  une  portion  de  la  lublhuice 
ugnenfe,  ce  qui  réduit  les  bois  à  un  état  d'aridicé  qui  leur 
eft  préjudiciable.  Ajoutons  à  cela  que  l'eau  des  pluies  entrant 
dans  les  fentes  qui  fe  font  ouvertes  y  fëjoume ,  s'imbibe  dans 
le  bois  &  y  porte  la  corruption.  Tous  ces  accidents  font  beau- 
coup plus  à  craindre  pour  certains  bois  que  pour  d'autres.  Si 
tme  goutte  d'eau  tombe  fur  du  bois  gras,  poreux,  ûiongieux, 
te  dâ>ourTu  de  (iibftance  gélatineufe ,  on  la  voit  s  étendre  âc 
•'imbiber  dans  le  bois  comme  elle  feroit  fur  un  papier  brouit 
lard ,  au  lieu  qu'ime  pareille  goutte  d'eau  qui  tombe  flir  un 
bois  dur ,  fort  ferré ,  Ôc  rempli  de  fubftance  muqueufe ,  refte 
xafiemblé  en  goutte ,  &  fouvent  ou  elle  s'écoule  ,  ou  elle 
iè  deiléche  fans  pénétrer  dans  le  bois.  De  même  on  peut  re- 
marquer fur  des  panneaux  de  Menuîferie ,  que  l'hiver  dans  de 
grandes  humidités,  il  y  a  des  planches  qui  changent  de  cou- 
leur ,  &  qui  font  comme  fî  on  les  avoir  mifes  tremper  dans 
Veau  ,  pendant  que  d'autres  font  en  apparence  a0ez  lèches. 
Apurement  les  bois  qui  font  les  plus  pénétrés  par  l'humidité 
en  Ibnt  aufll  les  plus  endommages;  Ceft  pour  cela  que  les 
bois  vieux  &  ufés,  les  bois  c^eux  qui  font  fort  gras ,  pour- 
riflent  très-promptement  quand  on  ne  les  tient  pas  au  fec ,  penr- 
dant  que  les  bona  bois  forts  y  fubfiftent  des  temps  confidéra- 
bles  fans  tomber  en  pourriture,  La  fuperficie  des  bois  gras 
qui  relient  expofés  à  l'air  femble,  dans  les  temps  fort  humides  » 
être  comme  convertie  en  terre  ;  &  dans  ie&  temps  de  grande 
fécherefle,  elle  ièmble  comme  brûlée. 
.On  doit  conclure  de  ce  que  nous,  venons  de  dire,  que 
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l'humidité  qui  entre  dans  les  fentes ,  endommage  beaucoup 
plus  les  bois  gras  que  les  bois  forts  ;  mais  elle  porte  fur- 
tout  im  préjuaice  notable  aux  bois  qui  ont  des  veines  blanches 
ou  roufles ,  &  à  ceux  qui  étant  en  retour  ont  le  bois  du  cocue 
altéré,  ainfî  qu'à  ceux  qui  ont  des  nœuds  pourris.  Leau  qui 
imbibe  ces  parties  déjà  attaquées  de  pourriture  ,  les  pénètre 
intimement  ;  elle  s'y  corrompt ,  &  elle  porte  la  corruption 
dans  tous  les  endroits  qu'elle  apénétrés.  C'eft  pour  cela  que  j  ai  vu 
des  pièces  de  bois  qui  paroiuoient  aflez  faines  à  la  Cuperlicie , 
&  qui  étoient  entièrement  pourries  en  dedans. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients ,  on  a  propofé  de  mettre 
les  pièces  debout  au  lieu  de  les  empiler  à  plat  comme  on  le 
fait  ordinairement  ;  &  l'on  a  prétendu  que  quand  les  bois 
étoient  dans  cette  pofitîon ,  ils  fe  déchargeoient  d'une  iève 
touffe  qui  fuintoit  par  le  bas  des  pièces  :  j'ai  prouvé  dans 
mes  Expériences  que  cette  fève  étoit  une  pure  idée;  &  fi 
l'on  a  vu  fuinter  quelque  chofe  des  pièces  qu'on  avoit  mifes 
dans  cette  pofition ,  c'étoit  de  l'eau  qui  s'étoit  amalTée  dans 
quelque  nœud  pourri  ou  dans  des  fentes.  Cependant  cette 
Âtuation  me  paroît  être  avantageufe  à  quelques  égards  :  mal- 
heureufement  on  ne  peut  en  faire  ufage  pour  de  groflès  pièces, 
fur-tout  quand  on  en  a  un  certain  nombre. 

Je  conviens  néanmoins  qu'on  efl  très-fréquemment  dans  la* 
néceUité  abfolue  de  tenir  les  bois  à  l'aîr  :  dans  ce  cas,  voici 
les  précautions  qu'on  peut  prendre  pour  qu'ils  foîent  le  moins 
expofés  qu'il  efi  pof&ble  aux  cauiès  deflruâives  dont  nous  ve-r 
nons  de  parler. 

Les  exhalaifîms  qui  (brtent  de  la  terre,  endommagent 
beaucoup  ces  bois.  J'ai  vu  des  piles  o£i  les  pièces  de  deifus 
étoient  trop  fecbes ,  &  celles  de  deffous  remplies  de  champi- 
gnons ;  &  cet  inconvénient  ell  d'autant  plus  grand  que  le  ter- 
xein  eft  moins  élevé  au-deffus  de  l'eau ,  comme  cela  arrive 
fréquemment  aux  chantiers  qui  font  aux  bords  des  rivières  , 
£c  dans  les  arcenaux  qui  font  au  bord  de  la  mer.  Pour  y  re- 
médier ,  je  ne  vois  pas  de  meilleur  moyen  que  de  paver  à 
chaux  ûc  à  ciment  l'endroit  où  l'on  doit  iormer  les  piles,  Ûc 
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de  lui  donner  confidérablement  de  pente  pour  que  l'eau  n'y 
féjoume  pas.  Ënfulte  il  faudra,  mettre  fur  ce  pavé  des  chan- 
tiers fort  élevés ,  afin  que  les  bois  qu'on  mettra  deJÛTus ,  foîenc 
defféchés  par  l'air  qui  paâèra  librement  par  deflbus.  Il  faudra 
encore  faire  enforte  qu  il  y  ait  du  jour  entre  toutes  les  pièces , 
£c  qu'elles  ne  fe  touchent  poîtit  dans  le  fcns  vertical. 

Le  premier  lit  étant  fait,  on  mettra  deflus  des  calles  de 
bois  de  4  à  ;  pouces  d'épaiiTeut ,  fur  lefquelles  on  formera 
le  fécond  lit  ;  ce  que  l'on  continuera  toujours  de  même  jus- 
qu'à une  certaine  hauteur  ;  &  pour  en^écher  que  les  bois  ne 
^ient  endommagés  par  le  grand  haie  ôc  les  pluies ,  on  fera 
enforte  qu'un  des  côtés  foit  plus  élevé  que  1  autre  pour  for^ 
mer  deffus  un  toit  avec  de  mauvaifes  planches  :  tout  cela  fè 
voit  (Pianche  fi^III.  Fig,  i  ). 

A  Rochefbrt ,  pour  empiler  ces  pièces  promptement  &  fans 
peine,  on  a  tme  pratique  qui  m'a  paru  mériter  d'être  rappor- 
tée ici. 

Je  fum(^  (  Planckf  VlU.  Fig,  2  )  qu'ayant  formé  la  pile  de 
bois  AB,  Gti  veuille  monter  defliis  la  pièce C£>,  on  fcsme 
un  plan  inclïné^  avec  les  pièces  £  F  Sx.  G  Hf  dont  un  bout 
£  G  porte  fur  la  pile ,  6c  l'autre  F  H  par  terre.  Lorsqu'on 
a  placé  la  pièce  C  D  fur  le  bout  des  pièces  F  H,  oti  met  un 
crochet  ou  crampon,  au  bout  C,  &  un  autre  au  bout  D,  avec 
les  cordes  CI  6c  DKî  &  ayant  attelé  des  boeufs  aux  bouts 
i  6c  K ,  lorfqu'on  les  fait  tirer ,  la  pièce  C  D  monte  lùr  le 
plan  incliné  toujours  parallèlement  aux  pièces  de  la  pile ,  de 
elle  fe  trouve  élevée  deflus  6c  mife  en  place  très-promptemenc 
fans  exiger  plus  de  deux  hommes  qui  n'ont  aucune  f^gue. 

A  l'égara  des  boîs  moins  grosr,  comme  fcmt  les  Ic^ives; 
{ Planche  X.  Fig.  1.  >  on  fait  enforte  que  diaque  lie  fe  eroife 
pour  qu'il  y  ait  de  l'âr  entre  toutes  les  pièces ,  &  on  forme 
defTus  un  t<Mt  légei  avec  des  doflês  ou  cnwtes  :  on  a  feulement 
foin  de  &ire  les  piles  fort  hautes,  pour  qu'il  tienne  plus  de 
bois  fous  un  mênie  toit. 

On  arrange  quelquefois  de  même  les  chevrons  flc  les  plan^ 
ches  {Planche  IX,  Fig.  i  );  mais  qmnd  cela  fe  peut,  il  vaut 
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mieux  les  ranger  debout  le  long  d'un  mur  A  B  expofé  air 
Nord  (  Planche  IX.  fig.  n  )  faifant  rcpofer  -le  bas  des  planches 
iùr  des  madriers  C  D,àc  élevant  deffus  un  petit  Auvent  E  f 
pour  les  garantir  de  la  pluie  qui  tombe  perpendiculairement. 

Pour  ce  qui  eft  des  bois  tors ,  genoux  ,  varangues  ,  alon- 
ges ,  il  feut  les  lotir  par  efpece ,  &  les  arranger  le  mieux 
qu'il  eft  pofllble  (  Planche  IX.  Fig,  3  d''  4  )  à  peu  près  comme 
les  bois  droits  ,  ayant  attention  de  mettre  la  courbure  en 
haut ,  afin  que  l'eau  s'égoutte.  Ou  pour  que  les  piles  fe  forment 
plus  régulièrement,  on  les  arrange  fur  le  plat,  les  pofant  fut 
des  chantiers.  A  l'égard  des  courbes  ,  courbatons  ,  varangues 
acculées,  (  Planche  IX.  Fig.  y)  on  les  arrange  le  plus  régulière- 
ment qu'il  eft  poffible  la  branche  unique  en  Das  ;  &  pour 
le  mieux  ,  le  long  d'une  muraille ,  les  aflbrtifTant  par  grandeur  : 
car  pour  toute  efpece  de  bois ,  il  faut  avoir  grande  attention 
à  les  lotir  par  échantillons  femblables ,  pour  éviter  des  remuer 
ments  conhdérables  qui  coûtent  toujours  de  la  main-d'œuvre. 

En  Angleterre ,  on  ne  fait  autre  chofe ,  pour  conferver  les 
bois ,.  que  de  les  mettre  en  pile  à  l'air ,  ayant  grand  foin  de  Içs 
afTortir.  On  les  range  par  claffes  :  favoir ,  pour  les  bois  droits  , 
une  grande  pièce ,  2  moyennes ,  &  j  petites.  A  l'égard  des 
courbes ,  4  grandes ,  &  y  moyennes  &  petites  ;  le  tout  dilpofé 
de  manière  que ,  fans  faire  beaucoup  d'embarras ,  on  puiflê  re- 
tirer les  pièces  dont  on  a  befoin.  Les  bois  qui  fervent  de  ger 
noux  font  tenus  à  part. 

Dans  les  ports  que  j'ai  vus ,  on  ne  met  point  les  bois  fous 
des  hangars  j  ils  y  occuperoient  trop  de  place.  On  ne  les  met 
point  non  plus  dans  l'eau  ;  mais  quand  on  a  élevé  les  mem-r 
Dres ,  on  les  laifTe  un  tems  avant  de  les  couvrir  du  bordage 
6c  du  vaigrage ,  afin  qu'ils  fe  deflechent.  Cette  pratique  eft 
fort  bonne  pour  Londres  :  mais  en  la  ûiîvant  en  Provence , 
les  bois  fe  fendroient  prodigieufement  ;  &  en  Ponant ,  les 
bois  tepdres  s'altéreroient  :  c'eft  pourquoi  on  a  tenté  à  Roche-^ 
fort ,  d'établir  fur  les  vaifTeaux  qui  font  en  conftruâion ,  un 
toit  fort  léger  qui  s'appuie  fur  les  membres  même  du  vaifleau. 

Quelqu'attention  qu'on  apporte  à  l'arrangement  des  bois  dans 
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les  chantiers,  Us  ne  font  pas  entièrement  à  couvert  des  injures 
•de  l'air.  Le  petit  toit  qu'on  établit  fur  les  piles ,  étant  fait  forB 
à  la  légère ,  l'eau  pafîe  par  plufieurs  endroits ,  ôc  tombe  fur 
les  bois.  Les  bords  des  piles  ne  peuvent  être  à  couvert  de 
l'eau  que  le  vent  y  porte ,  non  plus  que  de  l'ardeur  du  foleil  : 
c'efl:  pourquoi  on  a  préféré  de  les  mettre  fous  des  hangars  , 
comme  nous  allons  l'expliquer. 

S  2.  Des  Bois  confervis  fous  les  hangars* 

Il  eft  certûn  que  les  bois  font  beaucoup  plus  à  couvert  des 
injures  de  l'air  fous  les  hangars ,  que  fous  les  appentis  dont  nous 
venons  de  parler.  Cependant  on  a  vu  les  bois  fe  pourrir  fous  des 
hangars  d'une  énorme  grandeur  qu'on  avoit  fait  conftiuire  dans 
les  ports  de  mer  ;  ou  àins  d'autres  cas ,  fe  fendre  fi  prodigieu* 
fement  que  plufîeurs  ne  pouvoient  pas  fervii  à  leur  deltination. 
Rendons  ceci  plus  clair. 

On  a  vu  dans  nos  Expériences ,  que  les  bois  d'une  exceU 
lente  Qualité  fe  fendent  beaucoup  plus  que  les  autres,  &  que 
tous  les  bois  qu'on  expofe  à  un  prompt  deiTéchement  fe  fen- 
dent plus  que  ceux  dont  la  difllpation  de  la  fève  fe  fait  lente- 
ment. C'eft  pour  cette  raifon  que  les  bois  qu'on  met  fous  des 
huigars  fort  aérés  en  Provence,  où  la  plupart  des  bois  font 
de  très-bonne  qualité,  &  oh  l'air  eft  très-fec',  fe  fendent 
énormément  :  c'eft  donc  le  cas  où  il  faut  défendre  les  bois  d'un 
trop  grand  hâle. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  bois  tendres ,  &  qu'on  a  à  con- 
ferver  dans  des  Provinces  plus  feptentrîonides  ;  ces  bois  étant 
moins  fujets  à  fe  fendre ,  Ôc  l'air  plus  humide  ne  précipitant 
■pas  autant  leur  defféchement,  il  eft  bon  qu'ils  foient  plus  ex- 
|iofés  à  l'air ,  fans  quoi  ils  s'échauflFeroient  &  fe  pourriroient. 
On  l'a  vu  dans  nos  Expériences ,  &  j'en  ai  fouvent  fait  la  re* 
marque  dans  les  ports  :  car  au  fond  des  hangars  où  U  n'y  avoit 
point  de  jour ,  les  bois  fe  pourriffoient ,  pendant  que  fur  le 
devant  où  les  hangars  étoient  fort  ouverts,  ils  fe  fendoient. 
'    En  général  il  faut  éviter  de  terni  les  bois  ',  fur-tout  ceux,  qui 
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'  ont  encore  leur  fève ,  dans  un  lieu  trop  renfermé  ;  &  il  ne 
faut  pas  les  entafler  immédiatement  les  uns  fur  les  autres^ 
H  faut ,  au  contraire ,  ménager  aflèz  d'efpace  entre  les  pièces , 

four  que  l'humidité  qui  s'échappe  ne  fe  porte  pas  de  1  une  fur 
autre  ,  fie  ne  s'ama0e  pas  encr'elles  :  car  on  a  vu  dans  nos  Ex- 
périences qu'elle  s'y  conomproit  &  y  occafionneroit  des  chanv 
pignons.  Il  fuit  de-là  que ,  fous  les  hangars  comme  en  plein 
air,  il  faut  les  empiler  fur  des  chantiers  élevés,  ôc  mettre 
de  fortes  calles  entre  les  pièces. 

Quand  on  fait  des  hangars  pour  y  conferver  des  bois ,  il 
faut  donc  éviter,  fur-tout  dans  les  pays  chauds,  de  les  faire 
trop  ouverts  de  tous  les  cotés  :  les  bois  s'y  fendtoient  plu» 
qu'en  plein  air  ;  mais  en  même  temps  il  faut  donner  une  iflue 
aux  vapeurs  humides  qui  rempliifent  le$  endroits  oit  l'on  ren- 
ferme beaucoup  de  bois. 

Le  moyen  oe  remplir  ces  deux  intentions ,  eft  de  ne  point 
fe  çropofer ,  en  faiiant  des  hangars ,  de  conftruire  un  beau 
bâtiment  formé  d'une  fuîte  de  belles  arcades  fort  élevées  fie 
très-furbaiiTécs ,  où  les  bois  font  prefque  comme  dehors  :  il  eft 
mieux  de  renoncer  au  beau  coup  d'œu  que  préfentent  ces  han- 
gars ,  pour  faire  un  bâtiment  moins  beau ,  mais  plus  utile.  On 
aime  toujours  à  &ire  de  beaux  bâtiments ,  fie  fouvent  on  ne 
penfe  pas  affez  à  les  rendre  propres  à  remplir  leur  objet. 

D'abord  il  foudra  intercepter ,  autant  qu'on  le  pourra ,  le» 
exhalaifons  qui  s'élèvent  du  terrein ,  en  faifant  dans  conte  l'éten- 
due du  hangar  une  aire  de  claife  bien  battue ,  fie  affeoir  defiu9 
un  bon  pavé  à  chaux  fit  à  ciment.  Enfuîte  on  fonnera  une 
grande  halle  {Planche  X,  Fig.  2  &  ^)  dont  la  charpente  foit 
soutenue  par  des  arcades  de  piene  de  taille,  ou  des  poteaux 
qui  doivent  avoir  peu  d'élévation. 

Cette  halle  fera  terminée  aux  deux  bouts  pxr  deux  grands 
pignons  (fty.  a),  qui  auront  chacun  deux  grandes  portes,  fit 
au-deffus  une  grande  fenêtre. 

On  fera  un  plancher  à  jour  i  la  hauteur  LLj  fie  on  jettera 
fur  cette  halle  un  grand  toit  qui  s'étendra  juiqu'à  4.  ou  f  pieds 
au-defliis  du  teneln  poux  loettxe  le»  bois  entièrement  ï  l'shâ 
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^u  foleil  &  du  vent  ;  &  aux  baies  des  portes  &  fenêtres  du 

{lignon  il  y  aura  des  ventaux  &  contrevents,  qu'enfermera 
orfque  les  cîrconftances  l'exigeront.  Voila  les  bois  à  couvert 
de  la  pluie  &  du  grand  hâle  ;  il  faut  maintenant  donner  une 
iflue  aux  vapeurs  :  c'eft  pourquoi  j'ai  dit  qu'il  falloit  que  le 
plancher  L  L  fût  à  jour;  &  j'ajoute  qu'on  fera  au  haut  du  toit 
des  lucarnes ,  ou  encore  mieux  des  efpeces  de  tuyaux  de  che- 
minée EF ,  qu'on  tiendra  fort  larges  poiu:  former  des  vert- 
toufes ,  6c  donner  une  iflue  aux  vapeurs ,  qui  étant  plus  légè- 
res que  l'air  frais ,  s'élèvent ,  6c  trouveront  au  haut  du  toit  une 
iflue  par  où  elles  s'échapperont,  en  même-temps  qu'elles  em- 
pêcheront le  foleil  flc  le  vent  de  porter  un  trop  grand  hâle 
dans  l'intérieur  de  la  halle. 

On  entrera  les  grofles  pièce?  par  les  portes  G  G,  6c  on  les 
arrangera  au  raiz  de  chauflée  fur  des  chantiers ,  en  mettant 
entre  deux ,  des  calles  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  ; 
&  on  mettra  au  premier  étage  les  petits  bois ,  tels  que  le  mer- 
lain  ,  les  'goumables  ,  les  voliches ,  âcc.  dont  on  fera  des 
piles  à  peu  près  comme  on  le  voit  {P/anchelX.Fig,  i).  C'eft 
a  ceux  qui  veilleront  à  l'arrangement  des  bois ,  à  les  aifortir 
par  efpece ,  pour  qu'on  puiflTe  tirer  les  pièces  dont  on  aura 
befoin ,  fans  être  obligé  de  remuer  beaucoup  de  bois. 

Au  refle ,  quand  on  fait  attention  aux  grands  approvifîon- 
nements  de  bois  qu'on  fait  dans  les  ports,  on  conçoit  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  tout  mettre  fous  des  hangars ,  6c  qu'on 
ne  peut  y  placer  que  les  bordages ,  les  préceintes ,  les  brions , 
&c.  le;  merrains ,  les  goumables  6c  les  pièces  les  plus  précieufes. 
Or ,  les  pièces  qu'il  faut  conferver  avec  plus  de  loin ,  foit  à 
caufe  qu  elles  fe  trouvent  rarement  dans  les  Forêts,  foit  parce 
qu'elles  font  çlus  iiijettes  à  pourrir  dans  la  place  quelles 
occupent  ,  foit  parce  qu'elles  entraînent  de  grandes  dépen- 
fes  quand  il  faut  les  changer ,  font  les  fouxmres  de  gouttière , 
les  alonges  d'écubier,  les  aiguillettes  de  porques,  les  gout- 
tières ,  toutes  les  ferres ,  les  irions ,  les  ringeoK,  les  étraves , 
les  étânbots ,  les  barres  d'arcaffe ,  les  membres  de  la  floctaîfon. 
A  l'égard  des  pièces  de  quilles ,  des  varangues  ôc  des  genoux 
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de  fond  ;  comme  ces  pièces  font  toujours  en  deffous  de  la  ligne 
de  flottaifon,  elles  font  moins  fujettes  à  pourrir  ;  mais  comme 
elles  font  rares ,  il  convient  de  les  coaferver  foigneufement 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  employées.  L'impoffibilité  où  l'on  eft 
de  conferver  tant  de  bois  fous  des  hangars ,  les  inconvénients 
qu'il  y  a  à  les  tenir  à  l'air ,  ont  engagé  à  les  mettre  dans  l'eau. 
Réfumons  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  pratique^ 

S  3.  Des  Bois  confervés  fous  Feau, 

On  a  vu  des  bols  pourrir  fous  des  hangars  ;  &  làns  faire  at^' 
tention  que  ces  bois  en  retour  avoient  des  vices  confidérables 
dans  le  cœur ,  fans  examiner  H  les  hangars  étoient  trop  humi- 
des, fans  confidérer  qu'il  tranfpiroit  de  leur  foi  une  quantité 
d'exhalaifons ,  iàns  penfer  que  ces  boi&  entalfês  les  uns  fur  les 
autres  retenoient  une  humidité  pourriflânte  ,  on  s'eft  preffé 
de  condamner  les  hangars  comme  étant  la  vraie  caufe  de  tous 
les  défordres  qui  arrivoient  à  ces  bois  •-  d'un  autre  côté  voyant 
que  dans  les  Provinces  méridionales ,  des  bois  dépofés  dans  des 
endroits  à  couvert ,  mais  expofés  au  foleil  &  aux  vents  brû- 
lants de  ces  Provinces,  fe  fendoient  beaucoup,  au  lieu  d'ei^ 
conclure  qu'il  falloir  les  tenir  dans  des  bâtiments  mieux  fer- 
més ,  on  s'eft  preflié  de  décider  que  les  bois  étoîent  très-mal 
fous  les  hangars ,  &  on  a  pris  le  parti  de  l&s  mettre  dans  Teau, 
C'eft  alors  que  les  fentiments  fe  font  trouvés  très-partages  :  les 
uns  aiTuroient  que  les  bois  s'altérolent  beaucoup  dans  l'eau  ; 
d'autres  penfoient  qu'il  étoit  avantageux  de  les  y  'laiflec 
quelques  mois  avant  de  les  empiler,  ou  a  l'air,  ou  Ibus  des  han« 
gars  ;  d'autres  prétendoient  que  le  mieux  étoit  de  les  laiflëi: 
toujours  dans  l'eau.  C'eft  cette  diverfité  de  fentiments  qui  m'a 
engagé  à  faire  un  grand,  nombre  d'Expériences  fur  les  bois 
plongés  dans  l'eau. 

Ces  Expériences  nous  ont  fait  voir  : 

1°,  Qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  que  les  bois  foienc 
zaiËLfiés  dTeau^ 
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a",  Que  l'eau  douce  s'infinue  plus  prompcetn«it  dans  les  bois 
que  l'eau  de  mer. 

3°,  Qu'un  morceau  de  bols  raffafié  d'eau  de  mer  fe  charge 
encore  d'eau  douce  ,  quand  on  le  plonge  dans  ce  fluide. 

4%  Q**^  *^*  ^^"^  étrangères  fe  dillipent  afièz  promptement 
quand  on  a  expofé  au  hâle  le  bois  qui  en  eft  pénétré. 

j°.  Que  l'eau  diflbut  les  parties  les  plus  diflblubles  de  la 
fève  ,  &  qu'elle  en  emporte  une  partie  lorfqu'elle  fe  diffipe. 

6^y  Que  les  bois  pénétrés  d'eau  de  mer  ne  fe  deflèchent 
point  parfeitement ,  &  qu'ils  fe  chargent  beaucoup  de  l'hunù- 
dité  de  l'air. 

7%  Que  les  bois  par&itement  fecs  font  l'hygromettre ,  aug- 
mentant ou  diminuant  de  poids  fuivant  que  1  air  eâ  fec  ou  hu.- 
mide. 

8°,  Que  les  bois  raflàfiés  d'eau  font  aufli  lliygrometre  fùî-^ 
vant  l'état  de  Tatmo^here ,  lors  même  qu'on  tes  tient  fous 
Teau. 

9°,  Que  les  bois  qui  ont  été  flottés ,  perdent  plus  de  leur 
poids  en  fe  defféchant ,  que  ceux  qui  ne  l'ont  point  été  ;  &  qu'ils 
en  perdent  plus  quand  ils  oat  été  plongés  dans  ime  eau  cou- 
lante ,  que  torlqu'ils  ont  été  mis  dans  une  eau  donnante,  & 
quand  ils  ont  été  tantôt  dans  l'eau  &  tantôt  au  kc, 

10%  Que  les  bois  tendres  Ôc  de  médiocre  qualité ,  font 
beaucoup  plus  altérés  par  l'eau ,  que  les  bots  d'une  excellente 
qualité  i  &  que  les  bois  blancs  font  de  même  plus  altérés  pac 
l'eau,  que  les  bois  durs  ,  comme  le  Chêne ,  &c. 

1 1**,  Que  les  bois  de  Chêne  de  médiocre  qualité  ibnt  beau- 
coup moins  fujets  à  fe  fendr-é  en  féchant ,  quand  ils  ont  été' 
long-temps  flottés  que  quand  Us  n'ont  point  été  dans  l'eau  ; 
ce  qui  vient  de  l'altération  qu'Us  ont  ibufferte  :  car  les  bois  fe 
fendent  d'autant  moins  qu'ils  font  plus  tendres  >^  âcle  bois  pourri 
ne  fe  fend  point. 

1 2° ,  Que  les  bois  d'excellente  qualité  fe  fendent  en  fé- 
chant ,  quoiqu'ils  aient  refté  long-temps  dans  l'eau. 

15%  Que  les  bois,  même  les  bois  blancs,  ne  s'altèrent  point 
tant  qu'Us  leftent  dans  l'eau ,  ou  dans  la  teire  humide  ^  pourvu 
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qu'ils  ne  foient  point  expofés  au  frottement  de  l'eau ,  qui  les 
ufe  peu  à  peu  comme  feroît  un  corps  dur. 

14°,  Que  rintrodu£lion  de  l'eau  dans  le  bois  fait  refermer 
les  fentes  ;  maïs  que  la  folution  de  continuité  fubfîfte ,  enforte 
que  les  fentes,  les  roulures ,  les  cadranuies,  les  gélivures ,  re- 
patoiflent  quand  le  bois  eft  defféché, 

1  j",  Que  l'eau  empêche  le  progrès  de  la  carie ,  &  préferve 
de  pourriture  le  bois  du  cœur  qui  eft  en  retour  ;  mais  qu'elle 
ne  remédie  pas  au  mal  qui  fe  manifefte  quand  les  bois  tirés 
de  l'eau  font  defféchés. 

1 6°.  J'ai  des  pilotis  de  la  démolition  des  Ponts  de  Saumur 
fie  d'Orléans  qui  fubfîftoient  de  temps  immémorial  :  ces  pilotis 
étoient  de  boîs  de  Chêne  qui  paroiiTent  avoir  été  de  bonne 
qualité  ,  parce  que  les  couches  annuelles  en  font  très-ferrées  : 
quelques-uns  étoient  altérés  au  cœur,  6c  avoient  quelques 
nœuds  &  quelques  gélivures,  {Planche  X.  Vig,  y.)  mais  le  refte 
étoit  très-fain.  Ayant  laiifé  fëcher  ces  bois ,  je  les  ai  fait  tra- 
vailler }  ils  étoient  durs  ;  ils  fe  coupoient  bien  net  fous  l'outil  : 
on  y  reconnoiffoit  les  pores  du  Chêne  qui  étoit  devenu  noir 
prelque  comme  de  l'ébene  ;  &  ces  bois  étant  fecs  fe  font  trouvés 
pefer  60  liv.  le  pied  cube.  On  voit  par-là ,  comme  par  nos  Expé- 
riences, que  les  défauts  qui  fe  trouvent  dans  les  bois  quand  on 
les  met  dans  l'eau ,  y  fubfiftent  làns  faire  de  progrès.  Le  bois 
refte  donc  dans  l'eau  tel  qu'on  l'y  a  mis.  Pour  avoir  quelque 
chofe  d'exaÊl  fiir  l'altération  de  ce  bois ,  il  faudroit  pouvoir 
connoître  quel  étoit  fon  poids  avant  d'avoir  été  employé  en 
pilotis  î  mais  tfo  liv.  eft  un  bon  poids  pour  du  bois  très-fec , 
&  celui-là  l'étoît  quand  nous  t'avons  pefé.  Dans  certaines  terres , 
les  bois  qui  y  féjournent  long-temps  changent  de  nature  ;  ils  y 
deviennent  pierre ,  &  quelquefois  agate;  mais  les  boîs  des 
pilotis  des  Ponts  de  Saumur  &  d'Orléans  n'étoient  point  du 
tout  pétrifiés. 

1 7°,  Les  bcns  qui  ont  paffé  qudque  temps  dans  ï'eau ,  ftwit, 
comme  on  Ta  vu  par  nos  Expériences ,  beaucoup  moins  fu  jet9 
à  être  piqués  de  vers ,  que  ceux  ^*on  a  toujours  confervés  à 
l'air  i  &  eomme  3  eft  prouvé  d'un  autre  côté  que  l'eau  eft  fort 
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long-temps  à  pénétrer  intimement  un  petit  paiallélipîpede  de 
Chêne  d'un  pouce  quarré  fur  deux  pouces  de  longueur,  il  s'en- 
fuit qu'une  groffe  pièce  de  bois  fera  peu  pénétrée  d'eau  en  fé- 
joumanc  trois  ou  quatre  mois  dans  une  eau  dormante  :  ïûnfi 
elle  fera  peu  altérée  par  ce  flottage,  &  on  aura  l'avantage  de 
moins  craindre  les  vers. 

Mais,  dira-t-on,  fi  par  ce  flottage  on  garantit  les  bois  des 
vers  qui  les  piquent  &  les  moulinent  dans  l'air ,  on  les  expofe 
en  même-temps  à  ces  vers  aquatiques  qui  détruifent  les  digues 
de  Hollande.  Je  réponds  à  cela  premièrement,  que  ces  vers 
redoutables  n'exiftent  point  dans  l'eau  douce  ;  âc  en  fécond 
lieu ,  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  que  ces 
vers  n'attaquent  les  bois  que  dans  les  mois  de  Juin ,  Juillet  & 
Août ,  jufqu'à  ce  que  les  fraîclieurs  de  Septembre  fe  fàflènt 
fentir  :  ainfi  on  a  près  de  neuf  mois  à  les  laillei  dans  l'eau  làlée 
iàns  rien  craindre  de  ces  vers. 

Je  penfe  donc,  d'après  mes  Expériences,  qu'on  peut  flotter 
les  bois  nouvellement  abattus  ,  uniquement  pour  empêcher 
qu'ils  ne  foient  piqués  des  vers  ;  &  comme  trois  ou  quatre  mois 
fuflîfent  pour  cela ,  leur  qualité  n'en  fera  point  diminuée ,  fur- 
tout  fi  on  les  met  dans  une  eau  dormante ,  &  fi  l'on  fait  enfbrte 
qu'ils  ne  flottent  point  à  la  furface  de  l'eau. 

Je  dis  plus  :  fi  l'on  fe  propofoit  d'employer  ces  Ih»s  refen- 
dus en  planches ,  ou .  en  membrures  pour  la  menuiferie  dans 
l'intérieur  des  bâtiments ,  cm  feroit  bien  de  les  mettre  dans 
une  eau  courante,  même  au  faut  d'un  moulin;  parce  que  dans 
cette  occafion ,  il  ne  s'agit  pas  de  ménager  la  force  des  bois  , 
mais  feulement  de  les  empêcher  de  fe  fendre  6c  de  fe  tour- 
menter :  ainfi  il  faut  en  quelque  f<ute  les  ufèi,  &  réduire  les 
bois  forts  à  l'état  des  bois  tendres. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  poux  les  bois  de  Charpente ,  à  qui 
îl  Ëtut  ménager  toute  leur  force  :  le  mieux  feroit  «Turément  de 
les  tenir  fous  des  hangars  avec  les  précautlcms  que  nous  avons 
détaillées.  S'ils  fe  poiuriffent  dans  cette  poGtion ,  îl  ne  faudtïi 
pas  en  attribuer  la  caufe ,  comme  on  l'a  fait ,  à  la  lève  qui  np 
^ut  pas  s'échapper  d'une  groflé  pièce  de  bois  ;  mâû  sm  coior 
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mencement  d'altération  qu  elle  aura  eu  dans  le  cœur  lorfqu'elle 
étoit  fur  pied  ;  altération  dont  j*ai  amplement  parlé  dans  le 
Traité  de  P Exploitation  ,  Liv.  y,  Ckap,  lll. 

Je  m  abftiendrai  cependant  de  pouffer  les  chofes  à  l'extrême, 
&  de  prétendre  qu'on  perd  les  boîs  en  les  mettant  dans  l'eau. 
Mes  Expériences  me  font  croire  que  l'eau  ne  remédie  point 
aux  vices  dont  une  pièce  eft  afFeftée  d'origine  :  elle  empêche 

Sue  ces  défauts  ne  niffent  du  progrès ,  elle  les  mafque  ;  maïs 
s  reparoiffent  quand  les  pièces  tirées  de  l'eau  font  parvenues 
à  leur  état  de  féchereflè.  D'ailleurs  nous  avons  prouvé  que 
le  flottage  des  bois  endommageoit  plus  les  bois  tendres  que 
les  bois  forts ,  qui ,  après  avoir  refté  long-temps  dans  l'eau  , 
fe  fendent  &  s'éclatent  lorique  ces  bons  l)ois  viennent  à  fé 
deffécher.  Qu'on  traite ,  comme  on  voudra ,  une  pièce  faine  de 
bon  Chêne  de  Provence ,  il  fera  de  longue  durée  ;  &  qu'on 
s'y  prenne ,  comme  on  voudra  ,  pour  conferver  une  pièce  de 
bois  gras  en  retour ,  &  qui  a  un  commencement  d'altération 
dans  le  cœur ,  on  ne  parviendra  pas  à  la  conferver ,  elle  pour- 
rira inceffamment.  Je  conviens ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que 
l'eau  empêche  le  progrès  du  mïd  ;  mais  c'eft  un  petit  avantage 
puifqu'on  ne  le  détruit  pas ,  que  les  défauts  reparoi0ent  dans  les 
bois  de  mauvaife  qualité ,  ôc  que  les  bois  forts  iè  fendent  y 
lorfqu'étant  tirés  de  l'eau ,  ils  fè  deflfechent. 

Je  crois  cependant  qu'il  feroît  plus  avantageux  de  les  tenir 
dans  l'eau ,  que  de  les  laiffer  expofés  aux  injures  de  l'air  fans 
prendre  aucune  précaution  i  mais  fi  l'on  fe  détermine  à  le« 
mettre  dans  l'eau ,  il  fiiut  faire  enforte  qu'ils  ne  flottent  point, 
&  fut  toute  chofe  qu'ils  ne  foient  point  tantôt  à  l'eau  &  tan- 
tôt à  l'air ,  comme  je  l'ai  vu  au  bord  de  la  mer ,  où  à  toutes 
les  marées  ils  étoient  mouillés ,  &  ils  relïoient  à  fec  quand 
la  mer  étoit  retirée.  Mes  Expériences  ont  prouvé  que  c'eft  le 
cas  où  les  bois  fouffrent  la  plus  grande  altération. 

Il  eft  encore  très  -  important  d'éviter  d'empiler  les  bois 
dans  des  endroits  où  ils  font  expofés  au)c  exhalaifons  qui 
•fortent  du  tenrein,  comme  cela  arrive  très-fréquemment,  & 
'prefqik&  aécefifauremenc  au  bord  dç  la- mer. fie  des  rivière^ 

J'ai 
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3'ai  vu  remuer  de  ces  piles  de  bois  oh.  les  pièces  de  l'inté- 
rieur des  piles  étoient  pleines  de  champignons ,  pendant  que 
celles  du  deffus  étoient  extrêmement  fendues  ;  car  les  bons 
bois  trop  expofés  au  hâle  fe  fendent  prodigieufement. 

Entre  ceux  qu'on  met  fous  des  hangars  ,  les  uns  font 
fujets  à  ce  défaut ,  d'autres  font  piqués  de  vers  fi  on  ne  les 
a  pas  mis  quelque  temps  flotter  dans  l'eau  { *  ).  Ceux  qu'on 
met  au  fond  de  l'eau,  perdent  toujours  un  peu  de  leur  qualité  ; 
&  fi  c'eft  de  l'eau  falée ,  ils  font  détruits  par  les  vers  aqua- 
tiques qui  endommagent  les  Vtûffeaux  6c  les  digues  de  Hol- 
lande. Nous  rapporterons  dans  la  fuite  les  recherches  que  nous 
avons  faites  pour  mettre  les  bois  à  couvert  des  défordres  que 
caufent  ces  mièâes  ;  mais  en  attendant ,  je  vais  expofer  un 
moyen  que  je  crois  pratiqué  en  Italie ,  &  que  je  foupçonne  avoir 
auffi  été  mis  en  ufage  à  S.  Malo.  J'avoue  que  je  ne  l'ai  point 
éprouvé  :  le  voici. 

Il  faut  faire  fur  le  terrein  où  Ton  fe  propofe  de  mettre  les 
bois  un  Ut  de  gros  fable  ou  de  gravier  de  5  ou  4  pouces  d'é- 
pallfeur  :  on  arrange  defliis  les  préceintes  &  les  Dordages  , 
de  forte  qu'ils  ne  fe  touchent  point  :  on  met  du  même  gravier 
qui  remplit  tous  les  vuides ,  6c  qui  recouvre  le  premier  lit 
de  bordages  de  a  à  5  pouces  d'épaiflèur  ;  6c  faifant  alternati- 
vement un  lit  de  gravier  6c  un  ht  de  bordages ,  on  élevé  la 
pile  à  telle  hauteur  qu'on  veut ,  en  garniffant  fes  bords 
avec  de  mauvaifes  planches  pour  retenir  le  fable ,  6c  on  finit 
par  une  épatife  couche  de  fable.  Je  crois  qu'à  S.  Malo  on  les 
enterre  dans  du  fable  humide  ;  mais  en  Italie ,  on  fait  ces  pUes 
fous  des  halles. 


(*)  IlyadeierpecMde  boii  qnî  fom 
tr^ruîerc  i  être  piqués  par  lei  ver» ,  de  for- 
te que  dam  un  même  magafin  quelques  piè- 
ces lotit  Tennoulues  pendant  que  d'autres 
ne  font  point  attaquées  pailesTers.  En  gé- 
néral l'aubier  efi  plut  lûjct  i  être  vermoulu 
^e  le  bois  ,  &  quelquefois  il  eft  entîére- 
Sient  réduit  en  pouJIîere  pendant  que  le 
boi»  efl  tihi-iain.  J'ai  remarqué  encore  qu'il 
7  a  cortaiiu  \aBgui  où  cet  înTcâet  ion: 


beaucoup  ptui  Ae  djfôrdre  que  datis  J'an- 
ires ,  &  les  bois  que  l'on  conftrvc  i  l'aie 
font  moins  fujeii  â  la  vermoulure  que  ceux 
qu'on  tient  fouj  Ici  hangars.  Ce  que  i'ai 
trouvé  de  meilleur  pour  préfervet  le»  boit 
de  la  vermoulure  eft  de  les  mettre  ,  aufli- 
tdt  qu'ils  font  abattus  &  débités ,  paflee 
quelques  mois  datu  l'eau  «  comme  noue 
l'avons  Ai)i  dit  en  parlant  det  boîi  qiw 
l'on  confervc  foui  t'eau. 

ij 
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Voilà  à  peu  près  à  quoi  fe  réduit  ce  que  nous  a^Ons  à 
dire  fur  la  Confervatïon  des  bois  dans  les  chantiers  &  les 
arcenaux  :  examinons  maintenant  ce  qu'on  peut  efpérer  d'un 
moyen  qui  a  été  propofé  pour  prolonger  la  durée  des  bois  ea 
les  deflechant  par  la  chaleur  du  feu. 


Explication  des  Planches  âd  des  Figures 
du  Livre  fécond. 

Planche  VII, 

J.^A  FiGURS  Zj  lepréfente  un  corps  d'arbre  nouvellement 
abattu  &  refendu  en  planches ,  qu'on  a  placées  les  unes  fur  les 
autres  dans  le  même  ordre  qu'elles  étolent  dans  la  pièce  entière; 
fie  les  ayant  ferrées  avec  des  moifes,  elles  fe  font  trouvées  au 
bout  d'un  temps  confidérablement  endommagées ,  pendant  que 
les  planches  prifes  d'un  arbre  fec  ne  l'étoient  pas. 

La  Figure  i  repréfente  une  pièce  de  bois  quarré  qu'cwi  a  cou- 
pé par  parallélipipedes  i ,  2 ,  3,4-,  Ôcc.  le  parallélipipede  4  efl; 
refté  entier  ;  celui  3  a  été  coupé  en  deux  ;  celui  2  en  j  ,  fie 
celui  1  en  4 ,  pour  reconnoître  fi  l'évaporation  de  la  fève  fe  Ëiic 
en  raifon  des  iurfaces. 

La  Fijrare  ^  repréfente  des  pièces  de  bois  qu'on  a  mis  (è  def- 
fécher ,  les  unes  pofées  verticalement  j  à  quelques-unes  le  bout 
des  racines  en  haut ,  &  à  d'autres  ce  bout  en  bas  ;  on  en 
a  pofé  aufli  horizontalement  D  Diut  des  chantiers,  &  de  tençs 
en  temps  on  les  plaçoit  en  équilibre  comme  E  fur  un  morceau 
de  fer  F  en  couteau. 

Les  Figures  4&  <  repréfentent  des  balances  hydroftatiques 
pour  rec<Hinoître  l'augmentation  ôc  la  diminution  du  poids 
des  parallélipipedes  L  plongés  dans  l'eau. 

La  Figure  6  repréfente  la  dire^on  des  fentes  qui  fe  font  for- 
mées fur  le  bout  d'une  pièce  de  bois  refendue  à  la  fcie ,  fie 
dont  le  cœur  A  de  l'aibie  étoit  à  un  des  angles  de  la  pièce. 
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X«  Fi>«r«7,  8,  p,  10,  7  r,  J2,  12  &  r^,  repréfentent 
la  dire£Ûon  qu'affeâent  communément  les  fentes,  fuivant  que 
le  centre  de  l'arbre  eft  dedans  ou  hors  la  pièce. 

La  Figure  i  J"  fert  à  faire  voir  une  fubftance  grenue  qui  s'ap- 
perçoit  entre  les  fibres  ligneufes  dans  des  barreaux  rompus  ; 
mais  on  a  augmenté  la  quantité  de  cette  fubftance  pour  la 
rendre  plus  fenfible  qu'elle  n'eft  dans  le  naturel. 

La  Figure  /  rf"  eft  un  corps  d'arbre  refendu  en  deux  pour  faire 
voir  comment  les  fibres  ligneufes  fe  rapprochent  lorfque  le« 
arbies  k  defiechenc. 

Planche   f^IIL 

La  Figure  7  fait  voir  comment  on  doit  empiler  les  bolf 
quarrés  qui  reftent  à  l'air  en  les  plaçant  fur  des  chantiers  y 
mettant  entre  les  pièces  des  cales  aUez  épaiftes  ,  6c  &ifant  en- 
forte  que  les  pièces  ne  fe  touchent  point  dans  le  (èns  verti- 
cal. On  voit  auflî  une  partie  de  cette  pile  de  bois  couverte 
dune  efpece  d'auvent  pour  empêcher  que  la  pluie  ne  tombe 
deffus. 

La  Figure  2  fert  à  faire  concevoir  comment  on  peut  former 
les  piles  Figure  /^  par  le  tirage  des  boeufs,  en  fiufant  gliflèc 
les  pièces  CD  fur  des  pièces  EFyGH,  qui  forment  un  plaa 
incliné. 

Planche   IX. 

La  Fîgvrb  1  repréfente  des  piles  de  planches  ou  de 
merrain  ou  de  gournables ,  qui  font  couvertes  par  un  petit 
toit  fait  de  mauvùfes  planches. 

La  Figure  2  fait  voir  comment  on  peut  difpofer  les  planches 
dans  une  poGtion  verticale  le  long  d  un  mur ,  les  élevant  fur 
des  chantiers  C  P ,  &  les  couvrant  d'un  petit  auvent  £  F. 

Les  Figures  3  é"  ^  repréfentent  des  genoux ,  ou  d'autres 
bois  tors  placés  fur  des  chantiers. 

La  Figure  y  repréfente  des  varangues  de  fond ,  des  courbes 
ou  courbatons  qui  font  rangés  à  peu  près  par  échantillons  fut 
un  endroit  pave  &  le  long  d'un  mur. 

liij 
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La  Figure  €  a  rapport  au  Livre  III ,  &  repréfente  un  bordage 
qu'on  attendrit  par  le  feu  pour  pouvoir  le  courber  iàns  w 
lompre. 

PtJNCHE    X* 

h  A  FiGVRE  X  repréfente  une  pile  de  bois  iur  laquelle 
on  a  établi  un  toit  avec  de  mauvaifes  planches. 

La  ligure  2  eft  une  halle  pour  mettre  les  bois  précieux  à 
couvert  i  on  la  voit  par  le  bout  ou  par  le  pignon. 

La  Figure  ^  eft  la  même  halle  vue  dans  fa  longueur.  Le* 
efpeces  de  cheminées  E  F  qu'on  voit  s'élev«i  au-demis  du  toit, 
font  de  larges  ventoufes  qui  fervent  à  diflîper  l'humidité  qui 
s'échappe  des  bois. 

La  Figure  4  eft  le  plan  de  cette  halle. 

La  Figure  $  eft  un  tronc  d'arbre  qui  eft  caûé  au  coeur;  6c 
qui  a  un  noeud  pourii. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Du  DefJ^échement  des  Bois  par  une  chaleur 

artificielle  y  SC  de  leur  attendrijfement 

par  la  même  opération* 

JN  o  u  s  avons  rapporté  beaucoup  d'Expériences  tut  le  de0if- 
chement  naturel  des  Boî»,  fur  le  dommage  qu'un  trop  prompt 
defféchement  peut  leur  caufer  par  les  fentes  &  les  concours 
bizarres  qu'ils  prennent ,  fur  les  moyens  qu'on  peut  employet 
pour  prévenir  ces  accidents,  on  au  moins  les  diminuer  beau- 
coup. Ces  objets  ont  été  amplement  difcutés  dans  le  Traité 
àe  l'Exploitation ,  fie  nous  venons  d'examiner  ce  qui  arrive  aux 
bois  que  l'on  conferve  fous  des  hangars. 

Dans  le  Livre  précédent  nous  avons  encore  rapporté  un  grand 
nombre  d'Expériences  fur  l'imbibition  des  bois ,  foit  dans  l'eau 
falée ,  foit  dans  l'eau  douce ,  &  iùr  le  ten^s  qui  eft  néceflaice 
'  pour  que  cette  eau  étrangère  fe  difllpe.  Ceux  qui  fe  donne- 
ront  la  peine  d'étudier  attentivement  ces  Expériences ,  feront 
en  état  d'apprécier  l'avantage  qu'on  peut  attendre  du  flottage 
des  bois,  &  le  préjudice  que  cette  opération  peut  leur  cauièr. 

Comme  on  s  étoit  perfuadé  que  la  fève  étoit  la  feule  caufë 
de  la  pourriture ,  on  a  propole  de  deflécher  encore  plus  les 
bois  qu'ils  ne  peuvent  l'être  naturellement ,  &  d'employer 
pour  cela  l'aâion  du  feu  :  non  feulement  on  a  prétendu  y  trou- 
ver l'avantage  de  fe  débanafler  d'une  liqueur  qu'on  regardoit 
comme  corruptible ,  &  comme  la  fource  de  l'altération  de» 
parties  folides  ;  mais  encore  -on  a  cru  que  le  feu  étoit  propre 
a  endurcir  te  bois,  &  qu'il  le  rendroit  capable  d'une  plus 
grande  léfiftance.  Je  fais  que  les  manches  des  couteaux  com- 
muns^ <Iu'on  nomme  des  Jambetttst  deviennent  très-durs  ôc 


d  by  Google 


354 


Du  Dessèchement 


très-folides  par  l'opération  qu'on  leur  fait  éprouver ,  qui  change 
tellement  l'organifation  du  bois  que  j'ai  piufieurs  fois  été  em- 
barraffé  de  reconnoître  de  quel  bois  ils  etoient  faits.  M'étant 
trouvé  à  S.  Etienne  en  Foreft ,  je  vis  que  ces  manches  étoîent 
prefque  tous  de  Hêtre,  &  que  ce  qui  augmente  leur  dureté, 
vient  de  ce  qu'on  les  moule  entre  deux  plaques  d'acier  qu'on 
£ait  chauffer,  &  qu'on  place  dans  une  forte  prefle  :  la  chaleur 
des  plaques  fond  ,  ou  au  moins  attendrit  beaucoup  les  fibres 
Ugneufes  ;  la  preffion  les  rapproche  les  unes  des  autres ,  elles 
s'uniflent  &  it  foudent  en  quelque  fai;on  les  unes  aux  autres  ; 
par-là  leur  denfité  &  leur  dureté  eft  beaucoup  augmentée. 
Quand  j'ai  dit  que  les  fibres  ligneufes  entroîent  en  quelque  fa- 
4^on  en  fufion ,  je  n'ai  rien  dit  de  trop  ;  puifqu'entre  les  deux 
plaques  d'acier  qui  forment  le  moule ,  il  s'étend  des  balevres 
d'un  quart  de  pouce  de  longueur  qui  reffemblent  aux  jets  des 
métaux  qu'on  jette  en  moule.  Il  eft  certain  que  cette  opération 
doit  rendre  le  bois  bien  meilleur  ;  mais  elle  n'eft  praticable 
que  pour  de  très-petits  ouvrages ,  6c  je  ne  la  rapporte  que 
pour  faire  appercevoir  le  changement  le  plus  notable  qui  puiiTe 
arriver  au  bois  qu'on  expofe  à  une  chaleur  vive. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Examen  de  ce  que  l'aBion  immédiate  du  feu 

peut  produire  pour  augmenter  la  durée 

des  Bois. 

\J  N  s' E  S  T  perTuadé  que  la  chaleur  du  feu ,  îndAiendam- 
ment  de  l'effet  de  la  prefle ,  durciflbit  beaucoup  le  bois  ;  & 
l'on  cite  pour  exemple  l'ufage  bù  font  les  Sauvages  qui  ne 
connoiflant  point  les  métaux ,  ont  des  flèches  de  bois  qu'il» 
font  chauffer  jufqu'à  en  griller  le  bout  pour  les  endurcir  ;  mais 
j'ignore  de  quel  bois  elles  font,  &  quel  degré  de  dureté  elle» 
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acquièrent  par  ce  moyen.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  dans  cette 
perfuafîon  que  Ton  a  coutume  de  brûler  ïe  bout  des  pieux  à  la 
partie  qui  doit  entrer  en  terre ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  pouir 
riflent  trop  promptement. 

On  fait  que  les  pieux ,  dont  un  bout  eit  enfoncé  dans  la 
terre  &  le  refte  eft  à  l'air,  pourriflènt  très-promptemcnt ,  fur- 
tout  au  niveau  de  la  terre  ;  fie  que  pour  prévenir  ce  dépériffe- 
ment  ,  plufieurs  ont  coutume  de  trûler  la  partie  des  pieux 
oui  doit  être  en  terre  jufqu'à  un  demi-pied  au-defliis  du  terrein. 
Voici  les  Expériences  que  j'ai  faites  pour  effayer  de  connoîtte 
ce  qu'on  pouvoit  elpérer  d'avantageux  de  cène  pratique. 

Article  I.  Expériences  faites  Jur  des  pieux  pour 
niajjurer  fi  le  Jeu  prolonge  fenjihltment  leur 

durée. 

i",  Je  pris  un  rondin  de  Chêne  abattu  en  Oflobre  1752  ;  je 
le  Hs  écorcer  ,  fie  mettre  en  partie  en  terre  comme  fî  c'eût  été  un 
poteau  :  l'ayant  vifité  fix  ans  après  en  Avril  1738  ,  non-feule- 
ment l'aubier  étoit  pourri  j  mais  même  le  bois  étoit  fort  endom- 
magé. 

a«j  Un  autre  rondin  pareil  s'eft  trouvé  à  très-peu  de  chofe 
près  dans  le  même  état  en  1758  ;  feulement  le  bois  étoît  un 
peu  moins  altéré. 

3*,  Un  pareil  rondin  verd  fie  écorcé  comme  les  précédents, 
fut  mis,  par  le  bout  qui  devoit  être  en  terre,  dans  un  grand 
brafier  pour  réduire  en  charbon  la  fuperiîcie  de  l'aubier,  lîans 
cette  opération ,  il  perdit  7  livres  i  y  onces  4  gros  de  fon  poids  ; 
fur  le  champ ,  on  mk  en  terre  la  portion  qui  étoit  grUlee.  En 
1738,  la  fuperficie  de  ce  pieu  paroiflbit  faine ,  parce  que  la 
croûte  charbonneufe  n'avoit  fouffen  aucune  altération.  On  fait 
que  le  charbon  eft  une  fubftance  incorruptible.  Mais  fous  cette 
croûte ,  l'aubier  étoit  un  peu  moins  endommagé  que  celui 
des  pieux  premier  fie  fécond  qui  n'avoient  point  été  grillés  r 
cependant  le  bois  du  cœur  étoit  à  très-peu  de  chofe  prè» 
dans  le  même  état  que  celui  de  la  pièce  N°.  2, 
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4°,  Un  pareil  rondin  verd  &  écorcé ,  fut  grillé  comme  celui 
du  N°.  5  ;  &  dans  cette  opération ,  il  perdit  6  livres  2  oncei 
de  fon  poids.  En  1758,  l'aubier  &  le  bois  fe  trouvèrent  un 
peu  en  meilleur  état  qu'au  rondin  N".  5. 

j*,  Pour  répéter  ces  mêmes  Expériences  fur  des  bois  lècs , 
je  fis  fcier  de  pareils  rondins  au  pied  des  ridelles  qui  avoient 
été  abattues  l'année  précédente  \  je  les  fis  écorcer  &  griller 
comme  les  rondins  verds.  Le  rondin  N°.  $  perdit  à  cette  opéra- 
rion  5  livres  8  onces  de  fon  poids.  En  1738,  l'aubier  étoit 
preTque  réduit  en  terre  ;  mais  le  bois  étoit  un  peu  meilleui 
que  celui  des  bois  verds. 

6°j  Un  rondin  femblable  au  précédent,  d'un  an  d'abattage, 
ne  perdit  de  fon  poids ,  en  grillant ,  que  2  livres  1 1  onces. 
Il  eft  vrai  que ,  comme  il  étoit  fec ,  je  craignois  de  le  trop 
brûler.  En  1758  ,  la  fuperBcie  réduite  en  charbon  étoit  faine  ; 
l'aubier  étoit  réduit  en  terre ,  &  le  bois  étoit  un  peu  meilleur 
que  celui  du  N".  y ,  quoiqu  U  fïit  traverfé  de  veines  blanches 
très-échauflFées. 

7°,  Un  rondin  pareil  aux  précédents ,  abattu  depuis  un  an ,  fiit 
écoxcéy&c  mis  en  terre  fans  l'avoir  brûlé.  En  1738,  l'aubiet 
étoit  entièrement  détruit ,  &  rempli  de  fourmis  qui  y  avoient 
fait  leur  logement.  Il  y  avoit  aulli  dans  cet  aubier  de  petits 
cloportes  :  ces  infeâes  ne  fe  font  rencontrés  dans  aucun  autre 
rondin.  Le  bois  du  cœur  avoit  encore  un  peu  de  folidité. 

8%  Un  rondin  tout  pareil ,  d'un  an  d'abattage ,  fut  écorcé, 
&  mis  en  terre  fans  avoir  été  brûlé.  Son  aubier,  en  1738, 
étoit  abfolument  anéanti ,  &  le  bois  un  peu  meilleur  que  ce-. 
lui  du  N**.  7. 

On  voit  par  ces  Expériences  que  l'opération  de  brûler  les 
pieux ,  prolonge  un  peu  leur  durée  :  je  dis  un  peu  j  car  les 
rondins  Drûlés  étoient  très-endommagés  :  mais  quand  nous  au- 
rions apperiju  une  différence  plus  marquée ,  feroit-U  pofllble 
de  faire  ufage  de  ce  moyen  pour  de  gros  bois  ?  Si  en  brûlant 
l'extrémité  d'un  pieu  ,  la  chaleur  pénètre  jufqu'au  centre ,  il 
n'en  fera  pas  de  même  lorfquon  expgfera  au  feu  une  groffe 
pièce. 

Article 
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Article  II.   Expérience  faite  fir  les  Baux  d'un 
Vaijjeau. 

M.  le  Vaffeur  ,  aftuellement  Commiffaire  de  la  Marine 
\  Bayonne  ,  fit  brûler  les  bouts  des  baux  du  ValiTeau  le  Ferme  ^ 
avant  de  les  mettre  en  place ,  de  forte  que  la  furfâce  de  ces 
baux  étoit  couverte  d'une  couche  de  charbon  de  l'épaiffeur 
de  quatre  lignes  fur  les  quatre  faces.  Ces  baux  brûlés  fe  font 
pourris  au  moins  auflî-tôt  que  ceux  quî  ne  l'avoîent  point  été. 

Comme  on  a  toujours  penfé  que  le  bois  dont  la  fuperficie 
auroit  été  réduite  en  charbon ,  ferait  de  plus  longue  durée ," 
on  en  a  fait  l'épreuve  fur  plufieurs  vaiflèaux  ;  mais  les  vaifleaux 
changeant  de  département  ,  ceux  qui  ont  fait  les  épreuves  en 
changeant  auïli ,  8c  ces  Expériences  étant  fort  longues  ,,  on  a  le 
plus  Jouvent  oublié  qu'on  les  eût  commencées  fur  tel  vaiflèau  ;  ce 
qui  fait  que  je  n'ai  eu  counoiflance  que  de  celle  que  je  vais  rap-. 
porter. 

Etant  à  Rochefort ,  en  1737  ou  1738  ,  avec  quelques  Offi- 
ciers de  ce  département,  qui  penfoient  que  la  croûte  char- 
bontieufe  contribuoît  à  la  confervation  du  bois ,  il  arriva  qu'on 
délivra  des  bordages  qui  avoient  été  brûlés  par  ie  côte  qui 
touchoit  aux  membres.  Effeâivement,  fi  l'on  s'étoit  contenté 
d'examiner  la  fuperficie  charbonneufe  de  ces  bordages  ,  on  les 
auroit  jugé  très-fains  ;  mais  en  ayant  fait  parer  plufieurs  pour 
enlever  ce  qui  étoit  réduit  en  charbon ,  on  trouva  le  bois  de 
âe0bus  cette  croûte  pourri  prefque  comme  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  été  chauffés. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  qu'il  y  ait  un  grand  avantage  à 
brûler  la  fuperficie  du  bois  pour  le  préferver  de  la  pourriture. 
Au  contraire,  on  peut  regarder  tout  ce  qui  a  été  brûlé  comme 
perdu.  Ceci  eft  bien  prouvé  par  mes  Expériences ,  par  celle  de 
M.  le  Vaifeur,  &  pat  rObfervation  que  je  viens  de  rapporter. 

Article  III.  Conféquences  des  Expériences  précédentes. 

On   peut  conclure  de  ces  Expériences  que  la  fubftance 
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charbonneufe  qui  couvre  le  bois,  n'empêche  point  quelTiUt^ 
midité  ne  pénètre  dans  la  pièce ,  &  que  l'aubier  ne  pourriflè. 
Si  on  a  trouvé  le  bois  un  peu  moins  altéré  dans  les  rondins  qui 
ont  été  brûlés ,  qu'aux  autres ,  ce  n'eft  pas  à  la  couche  de 
charbon  qui  les  recouvroit  qu'on  en  eft  redevable ,  mais  appa- 
remment à  la  chaleur  qui  a  pénétré  dans  le  bois.  Elle  aura 
peut-être  diflîpé  un  peu  de  fon  humidité ,  ou  elle  aura  mis  en 
fulion  la  fubilance  gélatineufe  qui  aura  durci  le  bois.  Mais  ce 
bon  effet  qui  a  été  peu  confiderable  fur  des  rondins  qui  n'é- 
toient  pas  gros ,  ne  s'eft  point  du  tout  fait  appercevoir  fur  les 
baux  du  vaifTeau  le  Ferme  ,  qui  étoient  des  pièces  trop  grofTes 
pour  que  la  chaleur  eût  pu  en  pénétrer  toute  la  folidité  ,  quoi- 
que leur  extérieur  fût  réduit  en  charbon. 

Quoiqu'il  en  foit,nous  avons  cru  qu'il  convenoit  d'examiner 
ce  qui  arriveroit  au  bols  qu'on  n'expoferoît  pas  à  une  chaleur 
vive  capable  de  les  brûler  ;  mais  qu'on  tiendroit  long-temps 
expofés  à  une  chaleur  plus  modérée  ,  qui  les  pénétreroit  plus 
jndmement.  Cependant  avant  de  rapporter  toutes  les  Expé- 
riences que  nous  avons  exécutées  ,  il  eft  bon  de  faire  remar- 
quer qu'en  expofant  les  bois  à  la  chaleur  du  feu ,  on  s'eft 
propofé  deux  objets  :  l'un,  de  favoir  s'il  feroit  pofîible ,  pat 
ce  moyen ,  de  prolonger  leur  durée  ;  l'autre ,  de  les  attendrir 
par  la  chaleur  pour  pouvoir  les  ployer  &  les  contraindre  à 
prendre  la  courbure  qui  feroit  néceffaire  pour  s'ajufter  aux 
contours  qu'on  auroit  à  leur  faire  prendre.  Je  m'étendrai  ïlans  la 
fuite  fur  ce  dernier  article  ;  mais  j'ai  cru  en  devoir  avertir 
d'avance ,  parce  que  les  Expériences  que  je  vais  rapporter  au- 
ront quelquefois  trait  à  l'un  &  l'autre  objet. 
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CHAPITRE    IL 

£)es  Effets  d'une  chaleur  modérée  ÔC  long- 
temps continuée  fur  plujieurs  Pièces  de  Bois , 
les  unes  vertes ,  les  autres  feches, 

VjOMHE,  en  exécutant  les  Expériences  que  je  viens  de 
rapporter ,  je  m'écois  apperçu  que ,  quoique  le  demis  des  bois 
iut  réduit  en  charbon ,  la  chaleur  n'avoit  pas  pénétré  jufqu'au 
centre  des  pièces  qui  étoit  fort  humide ,  j'ai  cru  devoir  fair» 
ufage  du  feu  avec  plus  de  modération ,  en  n*expofant  point 
les  Dois  à  l'atUon  immédiate  du  feu. 

Article  I.  Expériences  faites  fur  plufieurs  Pièces 
de  Boisféchées  a  plufieurs  reprifes ,  jujquà  ce  que 
la  chaleur  les  eût  pénétrées  intimement. 

Dans  ie  mois  d'Août  1724}  on  a  pris  un  morceau  de  boîs 
de  Chêne ,  de  2  pieds  6  pouces  de  longueur  fuir  1 2  &  12 
pouces  d'éauarriifage  y  qui  étoit  de  coupe  nouvelle  :  il 
pefoit  ipj  tiv. 

P  REMinKB    OpÉRATtOS. 

On  Ta  mis  dans  un  four  chauffé  comme  pour  cuire 
du  pain.  Après  y  avoir  xefté  34  heures  ,  fon  poids  érak 

réduit  à 17J  Uv. 

Il  étoit  donc  diminué  de 20 

Il  s'étoit  contraâé  d'une  ligne  fur  chaque  face  ;  &  à  un  des 
bouts ,  il  s*écoit  formé  au  coeur  une  feate  de  a  lignetcfouTer- 
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ture ,  3  pouces  de  longueur  &  ^  pouces  de  profondeur;- 

Seconde  0  ?  i  k  at  i  o  v^ 

O  N  le  remit  pafler  encore  24  heures  dans  le  four  échauffé? 

au  même  point.  Au  fbrtir  du  four  il  pefoit  .  .  1 53  Uv.  8  onc. 
AinTi  fon  poids  étoît  encore  diminué  de  .  .     1 1  .  .  8 
Point  de  diminution  fènAble  dans  le  volume  ;  aucun  chan-^ 

gement  dans  la  fente. 

Troi  STE  ME   Opération.. 

Ayant  encore  paffé  34  heures  au  four ,  fon  poids  étoit  i^ 
duit  à    .....     ^    ^    ....    r    158  liv.  8  onc;. 

Diminué  de.     .    .     * y 

Ce  morceau  de  bois  étoit  réduit  fur  une  face  à  1 1  pouces  7  L 
&  demie ,  6c  fur  l'autre  à  1 1  pouc.  7  1. 

Point  de  changement  lènllble  dans  La  fente.- 

Article  II.  Expérience  fiute  fur  un  boutde- 
Madrier  de  coupe  nouvelle. 

C  E  Madrier  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur  fur  i  pied: 
de  largeur  &  5  pouces  d'épaiflèur.  Il  pefoit  44  liv. 

Première  Opération.. 

Ayant  mis  ce  Madrier  dans  un  four  chauffé  au  degré: 
propre  à  cuire  le  pain,  24  heures  après  il  pefoit  34  liv.  3  onc;- 

oon  poids  étant  diminué  de.     .    .     .     .    .    sf  .  .  13 

B  n*avoit  que  de   très  -  petites  gerces  ;    mais    il  s'étoit 
Comraâé  d'une  ligne  tantfUrlalargeur  quefuirépaifi'eui.- 
.S'fcojfXiE  0  p  ÉBAT  10  N,. 

O  N  le  lemlt  an  four  ;  ficaprèsyavoix  rcftë  24  heures,  il 
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pefoît     ,.,..*•>•.••     39  iiv.  13.  onc. 

Son  poids  étant  diminué  de 4  ...  7 

Sa  largeur  étoït  réduite  à  1 1  pouc.  ^  lign.  &  fon  épaifTeur  à 

2  pouc.  1 1  lignes. 
On  a  apperçu  plufieurs  gercea  fiir  l'épaiffeur  ;  elles  écoient 

longues  &  fort  étroites. 

TroISIBHE     OpÉRATIOItr 

O  N  le  remit  au  four  ;  &  après  y  avoir  refté  14  heures ,  ff 
(>efoit .    28  Ûv.  10  onc. 

Ainfi  Ton  poids  étoit  diminué  de     .     .       i  ,  .  .  2 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouc.  9  lignes ,  &  fon  épaiffeut  de 
a  pouces  1 1  lignes. 

Les  gerces  ne  s'étoient  pas  fenfiblement  ouvertes. 

Article  HI,  Expérience  faite  fur  un  bout  de  Poteau^ 

C  E  Poteau  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur  fiur  12  âc 
12  pouces  d'équarrîilage  j  il  pefoit  186  iiv. 

PjïEJkri£lEfi  Opjfs^Tio». 

On  le  mît  paflèr  24  heures  dans  le  four  chaud  :  ^  fortir, 
3.   pefoit .,,..-.,.     1 5?  Iiv, 

Son  poids  étoit  diminué  de 21 

Sa  largeur  étoit  de  11  pouces  10  lignes,  âc ibn  épailTeur  dcr 
CI  pouces  10  f  lignes. 

On  voyoit  de  tres^petites  gerces  au  cïsur  de  la  pièce.. 

^Ecoui>£   Opération.- 

C  E  Poteau  ayant  encore  paflë  24  heure»  dans  le  four  chaud!, 

îl  pefoit <     .     .     .     ijy  Iiv.  y  onc* 

Ainfî  il  avoit  diminué  de 1 1  .  .  1 1 

Sa  largeur  étoit  de  11  pouc.  p  lignes,  &  ion  ép^eur  de  ï£ 
pouces  10  clignes. 
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Les  feiues  du  cœui  s'étoient  ouvertes  d'une  ligne. 

Troisième  Opératiou, 

On  le  remît  encore  pafTer  24  heures  dans  le  four;  te 
après  ce  temps ,  ii  pefoit  .     .     .     .     .     .     14,9  liv.  10  onc. 

Il  étoit  donc  diminué  de ^  .  .    11 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouces  p  lignes ,  &  fon  épaiffeur  de 
18  pouces  8  lignes. 

Article  IV.  Expérience  faite  Jur  un  Madrier  de 
deux  ans  d^  abattage. 

C  E  Madrier  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur ,  1  pied 
de  largeur,  fie  3  pouces  d'épaiCfeur;  Upefoic  58  Uv. 

Première  0  p  érat  ion. 

Ce  Madrier ,  qui  étoit  aflêz  fec ,  a  été  mis  dam  un  fout 
chauffé  à  cuire  du  pain  ;  &  après  y  être  refté  34  heures ,  il 
pefoit .....31  Uv.  4  onc. 

Il  avoit  perdu  de  fon  poids     .     .     .     ...       6  .  .  12 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouc.  p  lignes,  &  fon  épaiiTeur  de  a 
pouces  1 1  Y  lignes. 

Il  avoit  pluUeurf  petites  fentes. 

SS  c  0  N  D  s     0?tRATlOHi 

O  N  remît  ce  Madrier  paffet  24  heures  dans  le  four  chaud  ; 

au  fortir,  il  pefoit    .     .     .    ,     .     .     .     .    38  liv.  7  onc. 

Ainfi  il  étoit  diminué  de 2  .  .  13 

Les  fentes  étoient  un  peu  augmentées  i  elles  avoient  trois 

jjuarts  de  pouce  de  piofondeur. 
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Troisième   0  p  ér  at  10  i^, 

O  N  remit  encore  ce  Madrier ,  paflèr  24,  heures  au  four  ; 

au  fbrtir  il  pefoic 27  Uv.  7  onc. 

Ainfî  Ton  poids  étolt  diminué  de.     .    .     .       i 
Les  fentes  n'avoient  point  augmenté. 

Article  V.  Remarques  Jur  les  Expériences  précédentes, 

O  N  peut  remarquer  à  l'égard  des  Madriers  des  Expértencet 
a  ^^,  que  celui  de  nouvelle  coupe,  Expér.  2,  a  beaucoup 
plus  perdu  de  fon  poids ,  que  celui  qui  étoit  de  coupe  ancienne , 
£xpér*  4  ;  ce  qui  tû  naturel  j  quoiqu'il  en  ait  été  autrement 
à  l'égard  du  morceau  de  Bois  de  l'Expérience  i  ;  cette  diffé- 
rence vient,  (ans  doute,  de  ce  que  le  morceau  de  bois  de 
VExpérience  i  étant  d'un  pied  en  quarré ,  il  ne  s'eft  defféché 
qu'à  la  fiiperficie.  Mais  le  morceau  de  bois  de  l'Expér,  2  ,  qui 
a  plus  perdu  d'humeur  £c  de.  fève ,  a  moins  diminué  dans  les 
dimenuons ,  que  celui  d'ancienne  coupe  ,  Expér.  4,  ;  ce  qui  n'eft 
pas  dans  l'ordre  naturel  :  apparemment  que  cette  différence 
dépend  de  la  différente  quauté  de  ces  deux  Madriers  ;  ce  que 
je  ne  trouve  point  indiqué  dans  mes  regiftres  :  mais  j'incline 
à  le  penièr ,  parce  qu'il  ne  s'eft  prefque  point  formé  de  fentes 
au  Madrier  de  nouvelle  coupe ,  Expér.  2 ,  au  lieu  qu'il  s'en 
eft  formé  au  Madrier  d'ancienne  coupe,  Expér.  4. 

Au  furplus ,  il  femble  qu'on  peut  regarder  les  deux  Ma- 
driers des  Expér.  2  d''  4 ,  comme  affez  privés  de  leur  fève  par 
ces  trois  opérations  ,  puîfqu'ils  ont  tres-peu  perdu  de  leur 
poids  à  la  dernière ,  &  qu'ils  Ont  été  réduits  à  ne  pefer  que  47 
a  .48  liv.  le  pied  cube  :  cette  réduèlion  à  moins  de  jo  Uv.  le 
pied  cube ,  eft  confidérable.  Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  fait 
rompre  quelques  Barreaux  de  ce  bois  aînfi  defféché. 

Bien  des  circonftances  font  que  les  bois  perdent  plus  ou 
moins  de  leur  volume  en  fe  defféchant  :  leur  qualité  diffé- 
xente,  Iç  fens  âaois  lequel  ils  ont  été  refendus  ou  paralléle- 
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ment  aux  couches  annuelles  ,  ou  perpendiculairement  à  ces 
couches,  n  paroît  que  rextra^ion  de  la  fève  du  bois  ne  doit 
point  leur  faire  perdre  de  leur  force.  Je  dis ,  par  exemple ,  qu'une 
pièce  de  1 2  pouces  d'équaniflage ,  remplie  de  fève ,  ne  do^ 
pas  être  plus  forte  que  la  même  pièce  réduite  par  la  contradion 
qui  fe  faitàmefure  qu'elle  ie  deffeche,  &  qui  la  réduit  à  ii 
pouces ,  puifque  la  fève  du  boîs  ne  peut  augmenter  fa  force 
.  qui  dépend  du  nombre  &  de  la  folidite  de  fes  fibres.  Je  dis  plus  : 
la  fève  rend  les  fibres  ligneufes  plus  tendues  &  plus  aifees  à 
rompre  ;  la  pièce  de  bois  verd  plie  fous  la  charge ,  les  fibres 
extérieures  à  la  courbure  font  plus  tendues  que  les  autres  ; 
&  cette  tenfion  inégale  diminue  encore  la  force  des  pièces.  Il 
ne  faut  pas  cependant  que  le  defféchement  foit  porté  trop  loin  ; 
les  fibres  ligneufes  réduites  à  un  état  d'aridité  en  ferpient  plus 
aifées  à  rompre  ;  j'en  ai  parlé  plus  haut. 

Cependant  on  conçoit  que  H  tout  étôit  égal  d'ailleurs,  un 
morceau  de  bois  d'un  plus  gros  volume  doit  être  plus  fort 
qu'un  autre  d'un  moindre  volume ,  par  la  même  raifon ,  qu'une 
pièce  méplate  eft  plus  forte  quand  on  la  charge  fur  fon 
côté  large ,  que  quand  on  la  charge  fur  le  côté  mince.  Ce  point 
fera  traité  expreffément  lorfqu'il  s'agira  de  la  force  des  bois. 
■  J'ajouterai  que  dans  ces  Expériences,  ilaparuquelespiecesdi* 
minuoient  d'une  ligne ,  ou  d'une  ligne  &  demie  fur  leur  longueur. 
J'ai  prouvé ,  àas\%\tTraité  âe  PEx^oitation  Liv.  If^,  Chap,  îî.  Art* 
///,  que  les  bois  perdoient  de  leur  longueur  en  fe  defféchantjmïds 
c'eft  de  bien  peu  de  chofe ,  &  dans  les  Expériences  que  je  viens 
de  rapporter,  il  eft:  bien  diificile  d'établir  au  julte  quelle  eft 
cette  diminution ,  parce  qu'elle  fe  fait  inégalement  dans  diffé- 
rentes parties  d'un  même  morceau  de  bois.  On  trouve  de  la 
diminution  fur  une  &ce ,  &  point  fur  les  autres  ;  ce  qui  &it 
que  je  ne  l'ai  point  marqué  dans  le  détail  des  Expériences. 
A  l'égard  des  pièces  Expéu  i  &  3  ,  comme  elles  avoient  un 

Îtied  d'équarriffage ,  il  eft  certain  qu'il  s'en  feut  beaucoup  qu'eK 
es  ayenc  perdu  toute  leur  fève;  6c  cela  eft  démontré,  puif- 
qu'après  les  trois  opérations ,  elles  fe  font  trouvées  pefer  plus 
oe  6^  liv.  le  pied  cube.  Si  elles  avoient  perdu  toute  Ipur  fève  i 

elles 
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tlles  n'auroient  pefé  que  joà  jç  livres  le  pied  cube,  fuivant 
qu'elles  étoient  pus  ou  moins  compad:es ,  comme  on  peut  ie 
voir  par  les  Expériences  2  ê^  4  ,  faites  fur  des  bois  minces  quî 
fe  font  defféches. au  point  de  ne  pefer  plus  que  48  6c  yo.  liv. 

On  penfera,  fans  doute  ,  qu'il  auroit  fallu  remettre  au  fouc 
les  greffes  pièces  des  Expériences  \  &  ^  ,  jufqu'à  ce  que  leur 
poids  ne  fouffrît  plus  de  diminution  ;  mais  il  nous  parut  que 
nous  les  brûlerions  à  leur  fuperficie  avant  d'être  parvenus  à  ce 
parfait  defféchement.  Cependant  on  trouvera  dans  la  fuite  ,  que 
nous  avons  exécuté  cette  Expérience:  car  il  nous  a  paru  qu'elle 
étoit  néceffaire  pour  favoir  ce  que  ces  defféchements  artifi- 
ciels pioduifent  dans  le  bois ,  foit  en  le  durciifant,  ou  en  alté- 
rant ia  qualité  ,  foie  en  y  produifant  des  fentes  qui  pourroient 
le  rendre  défeâueux  &  hors  de  fervlce. 

Nous  aurons  foin  auflî  de  laiffer  des  bois  fe  refroidir  avant 
qne  de  les  remettre  au  four  :  car  il  m'a  paru  qu'une  pièce  de  bois 
fe  fendoit  moins  quand  on  la  laiffoit  ie  deffëcher  tout  de  fuite  , 
que  lorfqu'on  la  faîfoit  fécher  à  plufieurs  reprifes  j  ce  qui  peut 
dépendre  de  ce  que  c'eft  la  partie  extérieure  d  une  pièce  qui  fe 
.  'deffeche  la  première ,  &  que  le  bois ,  en  fe  refroidîffant ,  fe 
condenfoit  &  fe  confolidoit  davantage  dans  les  parties  de  la 
lùrface  dont  la  fève  étoit  déjà  fortîe  :  de  forte  que  la  fève  des 
parties  plus  intérieures,  qui  étoit  dilatée  par  la  chaleur  j  ne 
trouvant-plus  de  pores  ouverts  à  la  fuperficie  poiur  s'échapper  ,' 
fe  portoit  aux  endroits  les  plus  foibles  de  la  pièce ,  ou  elle  lài^ 
foit  irruption  pour  fe  difliper. 

Au  contrùre  quand  on  tient  continuellement  une  pièce  dans 
un  même  degré  de  chaleur ,  les  vapeurs  qui  tranffudent  conti- 
nuellement ,  empêchent  la  fuperficie  de  le  durcir ,  Ôc  les  paf* 
fages  reftent  ouverts;  ce  qui  facilite  la  difiipation  de  l'humi- 
dité du  cœur ,  qui  fe  réduit  en  vapeurs  à  mefure  que  la  cha^ 
leur  y  pénètre. 

Revenons  au  détail  de  nos  Expériences.  Je  commence  pat 
plufieurs  fuites  exécutées  avec  foin  dans  les  Ports  fur  des  bois 
de  différents  crûs ,  qui  ont  été  remis  au  four  un  bien  plus  grand 
nombre  de  fois  que  dans  les  précédentes, 
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Article  VI.  Expérience  faite  fur  un   bout  de 
foliveau  de  Bois  de  Crecy. 

O  N  avoit  pris  ce  bois  dans  un  terrein  graveleux  &  ma- 
récageux. Il  fut  abattu  en  1725  :  il  étoit  dur  fous  la  hache ,  d  un 
beau  grain  :  il  avoit  au  cœur ,  du  côté  de  la  racine ,  Une  géli- 
vure  de  6  pouces  de  longueiu:  fi  étroite ,  qu'on  n  a  pas  pu  me-t 
iiurer  fa  profondeur. 

La  longueur  de  ce  morceau  de  bois  étoit  de  2  pieds  6  pou- 
ces ;  fa  largeur  ôc  fon  épaiflèur ,  de  1 3  pouces.  Il  pefolt  1 70  liv. 
7  onces. 

S  I.  Première  Ofêratioh, 

O  N  Ta  mis  pafTer  2 1  heures  dans  un  fbur  chaud  :  au  fartîi 
du  four,  fa  longueur  étoît  de  2  pieds  $  pouc.  1 1  lig.  là  largeury 
de  1 1  pouc.  1 1  lig.  fon  épallTeur ,  de  1 1  pouc.  10^  Ug.  Il  pe- 
foit  1^7  liv.  4  onc.  fonpoids  étoît  diminué  de  13  liv.  5  onc.La 
gélivure  s'étoit  élargie  d'environ  1  f  ligne  :  il  s'y  en  étoit  for- 
mé une  nouvelle  perpendiculaire  à  la  première  :  elle  avoit, 
comme  la  première ,  i  ^  Hg.  de  largeur ,  &  2  pouces  de  pro- 
fondeur ,  d  oiï  il  étoic  ibrti  un  peu  d  eau  rouifeâtre.  Au  cœur  de 
l'autre  bout  il  s'étoic  ouvert  des  fentes  qui  de  cioifoient  en  étoile  ^ 
elles  avoient  2  pouces  de  profondeur.. 

5  2.  Seconde  Opération, 

O  N  l'a  remis  paflèr  21  heures  au  four  :  au  fortîr,  ùl  lon- 
gueur étoit  de  2  pieds  ^  pouc.  1 1  lig.  fa  largeur ,  de  1 1  pouces 
I o f  lig.  fon  épaiffeur ,  1 1  pouc.  i o  lig.  U  pefoit  i$j  liv.  fon 
poids  étoit  diminué  de  4  liv.  4  onc.  La  première  gélivure  n'a- 
Voît  point  augmenté  de  largeur;  mais  elle  s'étoît  étendue,  ÔC 
elle  avoit  6  pouces.  Les  tentes  du  bout  d'en  haut  étoieac 
£onfidérablement  augmentées.. 
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s  y.  Troisième  Opération*, 

O  N  l'a  remis  paffer  a  i  heures  au  four.  Au  fortir ,  fa  longueur 
^toic  de  2  pieds  y  pouc.  1 1  lig.  fa  largeur ,  de  1 1  pouc.  lo  lig. 
fon  épaifieur,  de  ii  pouc.  p  î-lig.  H  pefoit  145  liv.  14  onc, 
fon  poids  étoit  diminué  de  7  liv,  2  onc.  Les  fentes  étoienc  un 
peu  augmentées. 

§   4.  jQ^UATRIEMS    OpÉRATIOS, 

O  N  l'a  remis  pafTer  2 1  heures  au  four.  Au  fortîr ,  ù  longueut' 
étoit  de  2  pieds  y  pouc.  1 1  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc  p  lig,  fon 
épaifleur ,  1 1  pouc.  p  lig.  U  pefoit  1 5p  liv.  fon  poids  étoit  di- 
minué de  tf  liv.  14  onc.  La  première  gélivure  avoit  peu  chan- 
gé :  la  perpendiculaire  étoit  profonde  de  j-  pouces  :  1  étoile  du 
bout  étoit  augmentée ,  6c  il  s  écoit  formé  quelques  fentes  iùr  let 
iàces. 

$    $,  ClN^iriBME   OpÉRATXOSé 

O  N  ]*a  remis  pafTer  2 1  heures  au  four.  Au  fortîr ,  fa  longueur 
ëtoit  de  2  pieds  y  pouc.  10  ~  lie.  fa  largeur,  de  1 1  pouc.  9  lig, 
fon  épaifleur,  de  1 1  pouc.  8  7  lig.  Il  pefoit  134  liv.  étant  m- 
minué  de  $  liv.  La  première  gélivure  n'avoît  point  augmenté  i 
les  autres  s'étoient  un  peu  étendues. 

5  iS'.  Sixième  Opération: 

O  N  l'a  mis  paffer  39  heures  au  four.  Au  fortîr ,  fa  longuouf 
étoit  de  2  pieds  y  pouc.  10  ~  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  7  f  lig. 
fcn  épûlTeur ,  1 1  pouc.  7  lig.  Il  pefoit  1 27  liv.  1  onc.  fon  poids- 
écoit  diminué  de  £  Uv.  i  ;  onc.  Les  gélivures  &  fentes  étoienC- 
peu  augmentées. 

5  7»  SEPTiEMn  Opérât  l'Oit.. 

O  K  yaptesnis  a^i  heures ^a  four.  Au  Jbrtir ,  faXon^eupécoit 
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de  2  pieds  y  pouc.  lo  |lig.  fa  largeur,  ii  pouc.  $~  Hg.  fort 
épaifleur  ,  1 1  pouc.  y  t  lig.  Il  pefoit  1 2 1  liv.  1 4  onc.  fon  poids 
étoit  diminué  de  j  liv,  3  onc.  La  première  gélivure  tout-a-faît 
fermée  :  la  fente  perpendiculaire  n'avoit  plus  qu'une  demi-ligne 
d'ouverture  :  rétoiledubout,ainri que  les  autres  fentes,  étoîenc 
diminuées  d'ouverture ,  mais  point  en  profondeur. 

$^.  Huitième    Opération, 

O  N  l'a  mis  paffer  2 1  heures  au  four.  Au  fortîr,  fa  longueur 
étoit  de  2  pieds  5  pouc.  10^  lig.  fa  largeur  ,  1 1  pouc.  y  lig. 
fon  épaifleur ,  1 1  pouc.  4  lig.  Il  pefoit  118  liv.  7  onc.  fon  poi^ 
étoit  diminué  de  3  liv.  7  onc.  Les  fentes  &  gélivures  avoieitc 

Eeu  changé  :  U  paroiifoit  quelques  nouvelles  gerces  auprès  de 
1  première  gélivure, 

§  $.  Neuvième  OftRAriov. 

O  N  a  mis  le  même  morceau  de  bois  palTer  2 1  heures  au  four. 
Au  fortir,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouc.  10  f  lig.  fa  lar- 
geur. Il  pouc.  4 -î- lig.  fon  épaiffeur,  11  pouc.  3  7  lig.  Il  pe- 
foit 1 1 5  liv.  1  onc.  fon  poids  étoit  diminué  de  2  liv.  6  onc.  B 
Î^  a  eu  peu  de  changement  aux  fentes  :  elles  diminuoient  au 
ieu  d'augmenter. 

S  10.  Dix lEME  Opération. 

O  N  l'a  remis  pafTer  3 1  heures  au  four.  Au  fortîr ,  fa  lon- 
gueur étoit  de  2  pieds  y  pouc.  10 7  lig.  fa  largeur,  11  pouc. 
3  T^ig-  fon  épaifleur,  1 1  pouc.  j  lig,  D,  pefoit  1 12  liv.  14  onc 
fon  poids  étoit  diminué  de  5  liv,  j  onc.  Les  fentes  du  côté  des 
xacines  étoient  entièrement  fermées  :  celles  du  côté  des  bian^ 
ches  ne  l'étoient  pas. 

S.  II.  Onzième  0:p  é  rat  ion., 

.  Ap&ês  avoli  lefté  2p  heuies  au  foux ,  ùl  longueur  étoit  <de 
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a  pieds  $  pouces  i  o  y  lig-  fa  largeur ,  1 1  pouc.  3  lig.  fon  épaîf- 
feur,  Il  pouces  3  llg.  Il  pefoic  108  Uv.  ij  onc.  fon  poids 
écoit  diminué  de  4  Uv.  1  onc.  Les  fentes  du  bout  qui  répondoit 
aux  racines ,  étoient  fermées  :  celles  de  l'autre  bout  étoient  un 
peu  reflerrées. 

$    12.    DOU  ZIBME    OPÉRATlàS, 

Après  avoir  refté  jp  heures  au  four,  fa  longueur  étoît  de 
a  pieds  ç  pouc.  10  f  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  3  lig.  fon  épaifleur, 
II I  pouc.  3  lig.  Il  pefoit  loj  liv.  12  onc.  fon  poids  étoit  dimi- 
nué de  3  liv.  I  onc.  Il  s'eft  formé  du  côté  des  racines  deux  pe- 
tites gerces  :  le  côté  des  branches  étoit  à  peu  près  dans  le 
même  état. 

§  13.   TREtZlBMB    OpÉRATlOlf. 

Après  avoir  refté  a  1  heures  au  four ,  fz  longueur  étoit  de  a 
pieds  5  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  3  lig.  fon  épaiflèur, 
1 1  pouc.  a  7"  lig.  Il  pefoit  103  Hv.  6  onc,  fon  poids  avoit  dimi- 
nue de  2  liv.  6  onc.  Il  a  paru  trois  nouvelles  rentes  du  côté  des 
racines  :  les  anciennes  étant  toujours  fermées  :  le  lefle  à  peu 
près  dans  le  même  état. 

§  14.  Quatorzième  Opératioit, 

Après  avoir  refté  2 1  lieures  au  four ,  fa  longueur  étoit  de 
3  pieds  5  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  a  7  lig.  fonépaif- 
feur ,  1 1  pouc.  a  lig.  II  pefoit  101  liv.  fon  poids  étoit  diminué 
de  a  liv.  6  onc.  Pomt  de  changement  fenfibie  aux  fentes. 

S  is-  Qu I  N z  t  EMB  Opération, 

Après  avoir  lefté  a  i  heures  au  foui ,  fa  longueur  étoît  de  a 
pieds  5  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  11  pouc.  a  ^  lig.  f(m  épaiflèur," 
1 1  pouc.  2  lig.  Il  pefoit  9p  liv.  6  onc.  fon  poids  était  dinuaué. 
de  1  liv.  10  onc.  Peu  de  changement  aux  fentes. 
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§16.  Seizième  Opération, 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four ,  fa  longueur  était  de  z 
pieds  s  pouc.  10  lîg.  ùi  largeur,  1 1  pouc.  2  lig.  fon  épaîffeur, 
1 1  pouc.  I  Y  lig-  Il  pefoit  p7  liv.  2  onc.  fon  poids  étoit  diminué 
de  2  liv.  ^  onc.  Aucun  changement  aux  fentes  ni  aux  gerces. 

§    17.   Dl  Ar-5EPriEME     OpÉkATIOlf. 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four,  fa  longueur  étoit  de  s 
pieds  $  pouc.  10  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  2  lig.  fon  épaiffeur, 
1 1  pouc.  2  lig.  Il  pefoit  p  $  liv.  2  onc.  fon  poids  étoit  diminué 
de  2  liv.  Tout  eft  refté  dans  le  même  état,  excepté  une  petite 
fente  qui  s'eft  ouverte  fur  une  des  faces. 

S    iZ.  DiX'HUlTIEME    OfÈRATtON. 

Après  avoir  refté  5p  heiires  au  four ,  fa  longueur  étoit  de  2 
pieds  s  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  2  lig.  fon  épaiffeur  ^ 
1 1  pouc.  I  Y  lig.  Il  pefoit  54  liv.  10  onc.  fon  poids  étoit  dimi' 
nuéde  8  onc.  Aucun  changement. 

§    Ip,    DiX-NEUVIEMS    OpÊRjITIOH: 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four ,  fa  longueur  étoit  de 
2  pieds  s  pouc.  10  Ug.  fa  largeur,  11  pouc.  1  flig.  fon  épaif- 
feur, 1 1  pouc.  I  Y  lig*  U  pefoit  s>3  liv.  8  onc.  fon  poids  étoit 
diminué  de  i  liv.  2  onc.  If  ny  a  point  eu  de  changement,  fi- 
non  que  le  bois  paroiflbit  retiré  inégalement  &  les  fibres  com- 
me crii^ées. 

S   20,  f^IKGTIEME    0?  iRATlOV» 

Après  avoir  refté  21  heures  au  four,  fa  longueur  étoit  de 
a  pieds  $  pouc.  10  lie.  fa  largeur,.  11  pouc  i  \  lig.fon  épaifi- 
feur  1 1  pouc.  i  lig.  Il,  pefoit  pj  liv.  2  onc.  Iba  poid»  étoit  dl* 
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mînu^  de  6  onc.  Il  y  avoit  peu  de  changement  dans  les  fentes. 

S   ai*  P^IHGT  ET  USIEMBOp  É  RAT  ION. 

Après  avoir  leM  2 1  heures  au  four ,  fa  longueur  ëtoit  de  a 
pieds  $  pouc.  10  Ug.  fa  largeur,  11  pouc.  i  lig.  fonépaifTeur, 
1 1  pouc.  7  lig.  Il  peloit  93  llv.  6  onc.  fon  poids  etoît  dinùnué  de 
13  onc.  Les  fentes  à  peu  près  dans  le  même-état. 

§  22.   f^INGT-DB  U  XIStAE    OtttLATlOV, 

Après  avoir  refté  2  s  heures  au  fbiu; ,  fa  longueur  ëtoïc  de  2 
pieds  $  pouc.  lolîg.  fa  largeur,  11  pouc.  i  lig.  fi>n  épaUfeur, 
1 1  pouc.  7  lig.  U  pefoit  $%  liv.  6  onc.  fon  poids  n'étoit  point 
dinunué. 

S  23.   yiV  Gr-TZOISIZHE    0  F  ÉRATIOS. 

Après  avoir  refté  25  heures  au  four,  fa  longueur  étoit  de 
2  pieds  s  pouc.  10  lig.  ù.  largeur,  1 1  pouc.  1  ug.  foible;  fon 
épaiifeur ,  1 1  pouc.  flig.  Il  pefoit  p2  liv.  6  onc.  wn  poids  n'é- 
toit  pas  diminué. 

S  24.  Remarques  fur  ^Expérience  précédente. 

Au  commencement  de  l'Expérience ,  le  cube  de  ce  morceau 
de  bois  étoit  de  2  pieds  6  pouc  6c  après  TExpérience ,  ayant 
lefté  environ  24,  jours  dans  un  four  chaud,  (car  on  ne  le  tiroit 
du  four  que  poiu-  le  pefer  &  chauffer  le  four  ;  fiir  le  champ ,  on 
l'y  remettoit)'à  la  An  de  l'Expérience,  fon  cube  n'étoit  plus 
que  de  2  pieds  i  pouce  4  lignes  5  points.  Au  commencement  de 
FExpérience ,  le  pied  cube  pefoit  6S  liv.  3  onces ,  &  à  la  fin 
feulement  43  liv.  10  onces. 
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ArticleVII.   Expérience  faite  fur   un   bout  de 
Bordage  de  Chine  blanc  de  Nantes. 

Ce  Chêne  coupé  en  1718,  étoit  très-bon  &  très-faîn.  Ce 
bordage ,  avant  l'épreuve ,  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur, 
fa  largeur  étoît  de  la  pouc,  fon  épaiffeur,  3  pouces.  Il  pefoit 
43  livres  i  once. 

S  1.  Premiers   Ofératiok, 

On  Ta  mis  palTer  2 1  heures  dans  unibur  chaud.  Au  fortîr  dd 
four ,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouc.  1  o  -î-  lig.  fa  largeur ,' 
1 1  pouc.  8  Y  lig'  ^on  épaifleurj  5  pouc.  Il  pefoit  5^  liv.  13  onc, 
fon  poids  étoît  diminue  de  8  liv.  4  onces. 

,   §  2.  Seconde  OptRATiou^ 

MÊME  temps  dans  le  four  qu'à  la  première.  Au  fortir  du  four, 
fa  longueur,  2  pieds  y  pouc.  lof  lig.  fa  largeur,  1 1  pouces  7 
Y  lig.  fon  épaiueur,  2  pouces  1 1  f  îig.  Il  pefoit  ^^  liv.  10  onc^ 
fon  poids  étoit  diminué  de  1  Hv.  5  onc. 

§  5.  Troisième    Opération. 

Aussi  21  heures  dans  le  four.  Au  fortir  du  four,  fa  longueur, 
3  pieds  y  pouc.  1  o  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  y  -f  lig.  fon  épaiifeur, 
2  pouc.  1 1  7  lig.  Il  pefoit  30  liv.  14.  onc.  fon  poids  étoit  dimi^ 
nué  de  s  livres  12  onces. 

§  4.  Quatrième  OvÉRATiotn 

Comme  les  précédentes.  Au  fortîr  du  four  ;  ià  longueur ,  2 
pieds  y  pouc.  i  o  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  4  lig.  ibn  épailTeur , 
2  pouc.  1 1  Y  lig.  Il  pefoit  28  liv,  ly  onc,  ainfi  fon  poids  étoic 
diminué  de  i  livre  1$  onces. 

9  ;• 
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JJ.    ClWeCTIEM*     0  Pt  RATION, 

MÊME  temps  au  four  que  dans  les  précédentes.  Au  fortir 
au  four,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  5  pouc.  lolig.  fa  largeur, 
1 1  pouc,  3  lig.  fon  épaiffeur  ,  2  pouc.  1 1  i  lig.  Il  pefoit  28  lir, 
^  onc.  ainfi  fon  poids  Cs  trouve  diminué  de  1 1  onc. 

$6,  SlXlSME     OpÉRATÏOH, 

On  a  mis  ce  bordage  au  four,  oii  il  a  pafié  3p  heures.  Au 
fortir  du  four ,  ù.  longueur  étoit  de  2  pieds  ;  pouc.  i  o  lig.  là 
largeur,  1 1  pouc.  2  7  lig.  fon  épailTeur ,  2  pouc.  10  f  lig.  Ce 
bordage  pefoit  alors  27 liv.  1 2  onc.  ainfi  fon  poids  fe  trouve 
diminué  fur  celui  de  la  précédente  Expérience ,  de  8  onces. 

J  7.  Septième  Opération, 

Mis  au  four  pendant  21  heures.  Au  fortir  du  four,  fa  loil'^ 
gueur  étoit  de  2  pieds  ^  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  11  pouc. 

1  flig.  fon  épaiffeur ,  2  pouc.  10  lig.  ~.  Il  pefoit  2tfUv.  10  onc. 
aii^i  \z  diminution  du  poids  eft  de  i  liv.  2  onc. 

§  8.  Hu iTiEME  Opération; 

Semblable  à  la  7^.  Au  fortir  du  four,  fa  longueur  étoît  de  2 
pieds  ;  pouc.  10  Ûg.  fa  largeur  ,11  pouc.  i  lig.  fon  épaiffeur , 

2  pouc.  10  lig.  ^.  Son  poids  étoit  de  26  liv.  8  onc,  ainfi  la  dif- 
férence du  poids  eil  de  2  onc. 

$  9.  Remarques  [ur  f  Expérience  précédente. 

Au  commencement  de  l'Expérience ,  avant  que  ce  bordage 
eût  été  mis  au  four ,  fon  cube  étoit  de  6  pouc.  7  lig,  6  points , 
&  pefoit  58  liv.  14  onc.  &  demi.  A  la  fin  de  rÉxpérience, 
au  fortir  du  four  ,  fon  cube  n'étoit  plus  que  de  6  pouc.  6  lig.  8 
points ,  &  ne  pefoit  plus  que  4.8  Uv.  8  onc. 

Mm 
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Ce  morceau  de  bois  s'étoit  extrêmement  tourmenté,  &  fend» 
en  pluTieuTS  endroits. 

Article  VIII.  Expérience  fiite  fur  un  bout  de 
Bordagt  de  bois  de  Nantes. 

C  E  bois  avoit  été  coupé  en  1721?,  &  ce  morceau  étoit  de 
qualité  inférieure  au  précédent  ;  U  renfermoic  le  cœur  de  Tar- 
bre.  Sa  longueur ,  avant  l'épreuve ,  étoit  de  2  pieds  6  pouc. 
ia  logeur,  12  pouc.  fon  ^aiflêur,  3  pouces.  11  pefoit  41  lîv. 
£  onc 

§    1.   P  RE  UI  £RE    OrÊRATIOS. 

On  a  mis  ce  bordage  au  four,  oîi  il  a  pafTé  21  heures. 
Au  fortir  du  four ,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  j  pouc.  1  o  lig, 
■fa largeur,  11  pouces p  ug.  fon  épaiflèur,  j  pouces.  Il  pefoit, 
au  fortir  du  four,  34.  liv.  ainfi,  fon  poids  étoit  diminué  de  7  Uv. 
S  onc. 

S  2.  Seconde    Opé  ratios. 

Même  temps  au  four.  Au  fortir,  fa  longueur,  2  pieds  $  pouc, 
10  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  8  f  lig.  fon  épaifleur,  j  pouc.  Son 
poids  étoit  de  3  j  liv.  ^  onc.  ainlî  Q  étoit  diminué  de  12  onc, 

§  3.  Troisième   Opération, 


ai,  6 onc. 

§  4.  Quatrième    Opération, 

Comme  la  précédente.  Au  fortir  du  four,  fa  longueur  étoit  de 
2  pieds  $  pouc.  10  lig.  ù.  largeur,  1 1  pouc.  6  7  Ug.  fon  épaif- 
feùr,  3  pouc,  Lapefanteurétoit<^28liv.  12  onc,  ainfi  le  poid» 
étoit  diminué  de  2  liv.  a  onc. 
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s  j.  CiK^ir/EMB    Opération. 

D  E  même  que  les  prëcédentes.  Au  fortïr  du  four ,  la  lon- 
gueur y  2  pfeds  s  pouces  10  lig.  la  largeur ,  1 1  pouc.  5  x  ^g- 
TépaiiTeur,  5  pouc.  La  pièce  peibit  alors  27  Uv.  i;  onc.  ainlî 
le  poids  étoit  diminué  de  1 5  onc. 

S  6,  Sixième  OpÉRATiotr, 

C  E  morceau  de  bois  étant  mis  au  four ,  &  y  ayant  paffé  $9 
heures  ;  au  fortir ,  fa  longueur  étoit  de  3  pieds  (  pouc.  10  lig; 
fa  largeur,  1 1  pouc.  s  lig*  fon  ^ailTeur,  j  pouc.  Le  poids  étoïc 
de  27  liv.  10  onc,  ainfi  il  étoit  diminué  de  j  onc. 

S  7.  Sbftiem£    Opérations 

O  N  a  mis  ce  bordage  au  four,  &  il  y  a  paflé  3 1  heures  :  au 
bout  de  ce  temps ,  ayant  été  tiré  du  four ,  la  longueur  étoit  de 
a  pieds  5  pouc.  10  lig.  la  largeur,  1 1  pouc.  3  f  lig.  l'épaifTeur, 
2  pouc.  1 1  7  lig.  Le  poids  25  liv.  7  onc.  ainfi  U  étok  diminué  de 
2  livres  3  onc 

S  8.  Huitième  Opération, 

MÊME  temps  au  four  que  pour  la  feptieme.  Au  fortir  du  four, 
longueur  du  bordage,  2  pieds  ;  pouc.  10  lig.  largeur,  1 1  pouc. 
a.  T  lig.  épaifleur ,  2  pouc.  1 1  -f  lig.  Poids  de  la  pièce  ,2;  Uv, 
6  onc.  ainJî  fon  poids  étoit  diminué  d'une  once. 

S  9.  Remarques  fur  l'Expérience  précédente. 

Au  commencement  de  l'Expérience ,  avant  qu'on  eût  mis  ce 
bordage  au  four,  ioa  cube  étoit  de  7  pouces  6  lignes;  il  pe- 
foic  66  liv.  6  ~  onc.  Au  fortir  du  four  ,  fon  cube  n'étoit  plus 
que  de  6  pouc.  10  lig.  5  points ,  &  ne  pefbic  que  4J  liv.  y  oac, 
ce  qui  ^  une  différence  de  23  liv,  1  oaot  6c  demie. 

Mmij 
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Ce  bordage  avoit  beaucoup  travaillé  ;  il  étoit  arqué  &  éclaté 
par  un  bout  j  &  il  s'y  étoit  fait  en  plufieurs  endroits  de  petites 
fentes. 

Article  IX.  Expérience  faite  fur  un  morceau  de 
bois  de  la  Forêt  de  Belle-Blanche. 

C  E  bois  avoit  été  abattu  en  1718,  dans  un  terrein  gras  & 
marécageux  :  il  étoit  aflez  dur ,  fans  fentes  ni  gélivûres.  Avant 
l'épreuve,  ce  morceau  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur,  12 
pouces  de  largeur,  12  pouces  d'épaiffeur  :  il  pefoit  177  Ingres 
6  onces. 

S     l^PREMIERB     OfÉRJTIOS^ 

O  N  le  mît  au  fbur ,  où  il  paffa  2 1  heures.  Au  fortir  du  four , 
fa  longueur  étoit  de  2  pieds  ^  pouces  11-^  Hg*  f*^  largeur ,  1 1 
pouc.  I  o  7  lig.  fon  épaifleur ,  1 1  pouces  i  o  lïg.  Le  poids  étoit 
de  1 6$  liv.  1 2  onc.  ainTi  il  avoit  diminué  au  fout  de  1 1  livres 
ïo  onc. 

§    3.    SeCO  N  D  E     0  F  È  RATI  O  tr. 

Mis  comme  à  la  précédente ,  2 1  Heures  dans  le  four.  Au 
fortir,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  $  pouces  10  7  lig.  fi  largeur, 
1 1  pouc.  10  lig.  fon  épaifleur,  1 1  pouc.  j)  lig.  Son  poids,  i5i; 
Iw.  ^  onc.  le  poids  étoit  diminué  de  4.  liv.  8  onc. 

S  ^^Tro I siEME  Opération^ 

Ayant  palTé  le  même  temps  au  four ,  la  longueur ,  2  pieds  y- 

fouc.  1  o  Y.  lig.  largeur ,  1 1  pouc.  p  lig,  épaifleur,  i  pouc.  7  7  lîg.- 
oids  de  la  pièce ,  155  liv.  2  onc.  diminution,  8  liv.  2  onc, 

S  4.  Qu AT RiBMB   Opérât to  tr, 

.  MÊME  temps  au  four.  La  longueur,  au;  fortir  du  four ,  2  piéds> 
5  pouç,  1  o  Y  lig.  largeur  ^  1 1  pouc.  8  lig.  épiùffeur  ,  l  1  pouc*. 
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7  lig.  Poids  de  la  pièce  f  i  ^6  liv.  4  onc.  diminution  de  poids ,  S 
liv.  14  onc. 

5   $.  Cm  Q^VIEME   OvÉ&ATtorj, 

Longueur  de  la  pièce  au  fortir  du  four,  2  pieds  y  pouc.  10 
f  lig.  largeur ,  1 1  pouc.  7  f  lig.  épaiffeur ,  1 1  pouc.  6  lig.  Poids 
de  h.  pièce ,  i^i  Uv.  2  onc.  différence  de  poids^  5  liv.  2  onc» 

5  ($.  •S'ixiEME  OpjÉiîJriow, 

O  N  a  mis  ce  morceau  de  bois  au  four ,  &  on  l'y  a  laifK  jp 
heures.  Au  fortir  du  four  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouc; 

10  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  7  lig.  fon  épaiffeur,  1 1  pouc.  y  Hg: 
L<  poids  de  la  pièce  étoit  de  133  liv.  10  onc.  la  mminutioa, 
de  7  livres  8  onces. 

J  7.   5'BPTIE  Af  E     0?ÉRAT10S. 

Kemis  au  four  pendant  21  heures.  Au  fortir,  longueur, 
2  pieds  y  pouc.  10  lig.  largeur,  11  poûc.  lî  lig.  épaiffeur,  ir 
pouc.  4  7  lig.  Le  poids  delà  pièce,  127  Uv.  donc,  la  diminu- 
tion étoit  de  tf  Uv.  4.  onc. 

Si.HviTltKE     OvÊ&ATlOfT. 

MÊME  temps  au  four  que  dans  la  précédente.  Au  Ibrtir ,  la: 
longueur  étoit  de  2  pieds  $  pouc.  i  o  Ug.  la  largeur  ,11  pouc, 
5  Ug.  l'épaiffeur ,  1 1  pouc.  4  7  lig.  Le  poids  de  la  pièce ,  124 
Uv,  1  onc.  la  dinùnutioa  étoit  de  3  Uv,  j  onc. 

S   9-   ^  EITVIBME     OFÉ&ATiair. 

De  même  que  la  précédente.  Au  fortir  du  four,  longueur, 
a  pieds  y  pouc.  1  o  Ug.  largeur  ,11  pouc.  5  Ug.  ép^ffeur , 

1 1  çouc.  3  Ug.  Poids  de  la  pièce ,  120  Uv.  14  onc  ainfi,  elle  a 
dinunué  de  3  liv.  3  onces. 


dby  Google 


ayS  Du    DESSECHEMENT 

S  10,  Dix is ME    Opération, 

Vingt  &  une  heures  dans  le  four.  Au  fortir,lï  longueur  de  ce 
bordageétoit  de  2  pieds  y  pouc.  lolig,  la  largeur^  11  pouc. 
4  ^  lig.  l'épaifleur,  1 1  pouc.  i  lig.  La  pièce  pefoic  dans  cet 
état  1 17  liv.  4  onc  ainu  elle  étoit  diminuée  de  j  Uv.  10  odc. 

5  II.  Onzième   Opération. 

On  l'a  remis  pafler  a  i  heures  au  four.  Au  forcir,  la  longueur 
étoit  de  2  pieds  y  pouc  p  ^  Dg.  la  largeur  ,  1 1  pouc.  4  lig.l'é- 
paifleur  y  1 1  pouc.  Sa  pefanteur  étoit  de  1 1 2  Uv.  1 0  onc.  ainU 
cène  pièce  avoit  diminué  de  4  lir.  10  onc 

§  12.  Douzième   Opératios, 

Ce  bordage  a  été  mis  au  four,  où  on  Ta  laifté  3g  heures, 
comme  dans  la  fixieme  Opération.  Au  fortir ,  la  longueur  étoit 
de  2  pieds  $  pouc  9  7  lig.  la  largeur,  1 1  pouc  2  lig. TépaifTeur, 

1 1  pouc.  La  pefanteur,  108  liv.  4  oac.  la  diminution  4  liv.  6 
onces. 

§  13.  Treizième    Opération. 

On  Ta  remis  palTer  2 1  heures  au  four.  Au  fortir ,  longueur, 
2  pieds  $  pouc.  p  f  lig.  largeur  ,11  pouc.  ï  lig.  épaiflèur ,  10 
pouc.  II  lig.  Pefanteur,  10;  liv.  la  diminution  étoit  de  3  liv. 
4  onc. 

S  14.  Quatorzième  0 pérat ion. 

Comme  la  précédente ,  21  heures  dans  le  four.  Au  ibrcir, 
la  longueur  étoit  de  2  pieds  $  pouc  p  ^  lig.  la  largeur ,  1 1 
pouc. -r  lig.  l'épaifleur,  10  pouc.  p  lig.  La  pefanteur,  101  liv. 

1 2  onc.  U  diminution ,  3  kv.  4  onc 
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s  ly.  Q^vim zitMZ   OpÉRATtoit. 

Mis  au  four  comme  dane  l'opération  précédfitice  ,31  heures. 
Au  fortÎT  du  four,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  $  pouc.  9  -f  lig. 
largeur ,  1 1  pouc.  épailfeur ,  10  pouc.  8  ^  lig*  Poids ,  p8  liv. 
1 1  onc.  diminution ,  5  liv.  i  onc. 

$  i6.  Seizième  Opératio  tj. 

Comme  la  précédente.  Au  fortir  du  four,  Loiu^eur,  2  pieds 
y  pouc.  9  f  %•  ï^gcur»  10  pouc.  11  |Ug.épùUeur,  lopouc. 
8  ^  lig.  La  peîanteur  étoit  de  pf  liv.  2  onc.  ainû  ce  boïdage, 
étoit  diminué  de  3  liv.  9  onc, 

j  17.  Dix-septième   OptRAriott. 

Comme  la  précédente.  Au  Tortir  du  four,  longueur,  2  pieds 
pouc.  9  f  lig'  largeur,  10  pouc.  1 1  lig.  épaiffeurf  10  pouces 
T  lig.  Pelànteur  de  la  pièce ,  p2  liv.  8  onc.  ainli  elle  a  dimi- 


5 

8  . 

nué  de  3  liv.  i  o  onc. 


S    iZ.  DlX-HUiriE  me    0  P  ÉRATIOK. 

On  a  mis  ce  bordage  au  four,  &  on  l'y  a  lalffé  pafler  jp 
heures.  Au  fortir ,  fa  loogueur  étoit  de  2  pieds  y  pouc.  p  lig. 
ik  largeur,  10  pouc.  1 1  lig.  fon  épaîlTeur,  10  pouc.  8  lig.  Sa 
pe&nteur  étoit  de  8p  liv.  4  onc.  aiiui  il  a  diminué  de  3  1.  ^  onc. 

S  19.  Dix-  nEvviEME  Opératio  K. 

Remis  au  four  où  il  a  palTé  2 1  heures.  Au  fortir,  longueur , 
3  pieds  y  poucp  lig.  largeur,  10  pouc.  10 7 lig.  épajfleur,  10 

Eouc,  8  lig.  Fe&nteur,  87  Uv.  8  onc.  dîminutton  de  poids,  une 
V.  12  onc 
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§   20.    f^ïSGTIEM  B     OPÉRATION^ 

Comme  ladix-neuvieme.Au  fortirdufour,  longueur,  2 pieds 
.$  pouc.  p  lig.  largeur  ,10  pouc.  1  o  7  lig.  épaifieur ,  i  o  noue.  7 
lig.  |.  Poids  de  la  pièce,  8;  Uv.  12  onc.  ainfi  elle  a  diminué 
d'une  liv.  12  onc. 

$   21.   yiHGT   tr   UNIEME     OpÉRATtOK, 

Remis  au  four  pendant  21  heures.  Au  fortir,  la  longueur  j 
2  pieds  5  pouc.  5  lig.  la  largeur ,  1  o  pouc.  i  o  ^  lig.  l'épaiffeur  , 
i  o  pouc.  7  T  lig.  La  pefanteur ,  84  liv.  4  onc.  ainn  ce  bordage 
a  diminué  d'une  livre  8  onc. 

§   22.    yiVG  T-D  tu  XI  t  ME     OpÉRJTIOS, 

Au  fortir  du  four ,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  j  pouc.  p  Kg, 
la  largeur ,  1 0  pouc.  i  o  ~  lig.  l'épaiffeur ,  i  o  pouc.  7  y  lig.  J-.a 
pe£mteur  f  84  liv.  la  diminution ,  de  4  onc.  .  . 

$   23.   yiVG  T-T  ROISIBMË    OPÉRATION, 

Comme  daos  les  précédentes ,  le  bordage  a  été  2 1  heures 
dans  le  four.  Au  fortir  du  four,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  y 
pouc.  p  lig.  la  largeur,  10  pouc.  10  xlig.  l'épaiffeur,  10  pQuc. 
7  lig.  ~.  La  pefanteur  étoit  de  83  liv.  14  onc.  ainfi  la  diminu- 
tion a  été  de  .2  onc, 

S  24.  Remarques  fur  t  Expérience  précédeme. 

AvAKT  qu'on  eût  mis  ce  bordage  au  four,  il  pefoit  70  IIv.  i  $ 
onc.  &  ton  cube  étoit  de  2  pieds  6  pouces ,  A  la  fin  de  l'Ex- 
périence, ce  même  cube  n'etoit  plus  que  d'un  pied  1 1  pouc. 
p  lignes  1 1  points ,  &  ne  pefoit  plus  que  42  livres  3  onces  6 
gros  ;  ce  qui  fait  28  livres  1 1  onces  -2  gros  de  diminution. 

Ce  bordage  s'étoit  peu  tourmenté  ou  arqué  ;  il  s'y  étoit  fait 
plufieurs  fentes  ou  creyaffes  en  plufieurs  fens,  principalement 
vers  les  extrémités.  Article 
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Article   X.  Expérience  fur  une  pièce  de  Bois 
de  Bretagne. 

Ce  bois  avoitété  coupé  en  172^  dans  un  terrein  ingrat  & 
montagneux  :  U  étoit  roux ,  facile  à  travailler,  un  peu  fendu  au 
cœur  vers  la  racine.  Cette  pièce ,  avant  l'épreuve,  avoir  2  pieds 
5  pouces  de  longueur ,  12  pouces  de  largeur  ,12  pouces  d'é- 
paifleuij  elle  peioit  1^4  livres  6  onces. 

$  I.  PKtMiERB   Opération: 

On  a  mis  cette  pièce  au  four ,  &  elle  y  a  refté  2 1  heures. 
Au  bouc  de  ce  temps ,  on  l'a  tirée  du  four,  fa  longueur  alors  s'efl 
trouvée  de  2  pieds  4  pouc.  1 1  Ug.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  1 1  t  lig- 
fon  épùfleur ,  1 1  pouc.  1 1  Ug.  Sa  peiànteur,  1  p  liv.  8  onc,  eUé 
avoit  pai  coi^équenc  diminué  de  12  liv.  14  onc, 

§2.  Seconde  Opération, 

Comme  la  précédente.  Au  forcir  du  four,  longueur,  2  piedJ 
4  pouc.  1 1  lig.  largeur  ,11  pouc.  10  7  lig.  épaJifeur,  1 1  pouc« 
2  0  lig.  Poids  de  la  pièce ,  1 47  liv.  diminution ,  4  Uv.  8  onc. 

S  3.  TROISIEME  Opération. 

MÊME  temps  au  four.  Au  forcir ,  la  longueur  écoit  de  2  pied» 
4  pouc.  1 1  lig.  largeur  ,11  pouc.  9  7  lîg.  épaifleur ,  1 1  pouc. 
8  7  Ug.  Fefanteui ,  138  liv.  12  onc,  ainu  elle  avoit  diminué  àe, 
B  livres  4  onces. 

S  ^  Q.UAT RiEMS  Opération 

Au  fortir  du  four ,  longueur ,  2  pieds  4  pouc.  1 1  lig.  largeur , 
a  I  pouc.  8  ^  lig.  épaifleur,  1 1  pouc.  8  lig,  Pefanteur,  13 1  Hv, 
$  onc,  ainû  elle  avoit  dinunué  de  7  Uv.  4  onc. 

■'  Nu 
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s   J.  Cm^UlBMB  OpÉRATIO  N, 

Au  fortir  de  l'ëtuve ,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc 
1 1  lig.  la  largeur,  1 1  pouc.  7  7  lig.  l'épailTeur,  1 1  pouc.  6  ~  lîg. 
Le  poids  de  cette  pièce  étoit  alors  de  12.6  liv.  2  onc.  «dôTi  la 
dimmution  étoit  de  j  liv.  6  onc. 

S  6.  Sixième  Op ération^ 

Cette  pièce  fut  mife  au  four  où  elle  refta  jp  heures.  Aiï 
bout  de  ce  temps  elle  fut  retirée  ;  fa  longueur  étoit  alors  de  a 
pieds  4  pouc.  1 1  Ug.  fà  largeur ,  1 1  pouc  6  f  lig.  l'épaiffeur  , 
j  I  pouc.  j  lig.  Le  poids  étoit  de  i  ip  liv.  6  onc.  ainfi  elle  avoic 
diminué  à  Fétuve  de  6  liv.  12  onc. 

5  7.  SepTJ  EMB    0  PÈRATJOU: 

On  a  remis  cette  pièce  au  four  ;  mais  on  a  obfervé  de  ne  l'y 
lalffer  que  2 1  heures.  Au  fortir  du  four  j  la  longueur  étoit  de 
2  pieds  4  pouc.  i  o  ~  lig.  La  largeur ,  1 1  pouc.  6  lig.  l'ép^flèur  ^ 
j  1  pouc.  $  lig.  Le  poids  de  la  pièce  étoit  de  1 15  liv.  14  onc. 
dinunution,  $  liv.  8  onc. 

S  S.  Huitième    OpÉRdTioN. 

MÊME  temps  que  la  précédente.  Au  fortir  du  four,  longueur  , 
a  pieds  4  pouc.  1 0  ^  lig.  largeur ,  1 1  pouc.  $  lig.  épaiflèur ,  1 1 
pouc  5  ~  lig.  Folds  de  la  pfece,  1 1 1  liv.  ;  onc.  diminution,  2.  . 
liv.  $  onc. 

§  p.  Neuvième   Opératios. 

Au  fortir  du  four,  la  longueur  étoit  de  a  pieds  4  pouc.  10  f 
lig.  la  largeur,  11  pouc.  4lig.  l'épaifleur,  11  pouc.  5  lig.  Le 
poids  de  la  pièce  école  de  108  liv.  la  onc  la  diininution ^  de  a 
liv.  y  onc» 
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s  lo.  Dixième  OpÉkATtoH. 

Au  fortir  du  four ,  la  longueur  de  cettB  pièce  ëcoit  de  a 
|>îeds4pouc.  107  lig.  la  largeur,  11  pouc.  4 Ug.  l'épaifTepr , 
j  I  pouc.  2  7  lig.  Le  poids  de  la  pièce  ^  10;  liv.  la  oac.  la 
diminution ,  de  5  liv. 

§  II.  On ztBMB  Opérât loir. 

Au  fortir  de  l'étuve ,  longueur ,  a  pieds  4  pouœs  1 0  11^* 
largeur  ,11  pouc.  5  7  lig.  épûfieur  ,11  pouces  a  lig.  Poids  dfl) 
la  pièce,   101  Hv.  ij  onc.  diminution,  5  liv.  15  onc. 

§  12.  Douzième  Op  ératiou* 

Cette  pièce  de  bols  fut  mife  au  four  ;  8c  y  ayant  teûi 
^9  heures,  on  la  retira  :1a  longueur  étoit  alors  de  2  pieds  ^ 
pouc.  10  lig.  la  largeur,  1 1  pouc.  a  --  lig.  l'épaifleur  ,11  pouc 
1  ~  lig.  Le  poids  de  la  pièce ,  j)8  liv.  ^  onc.  ainfi  la  diminution 
a  été  de  5  liv.  p  onc. 

§  i}.  Treizième  Opératiov, 

O  N  a  encore  mis  cette  pièce  de  bois  au  four  :  mais  elle 
n'y  a  demeuré  que  2 1  heures  ;  &  au  fortir ,  ûi  longueur  étoit 
de  2  pieds  4  pouc.  10  Ug.  fa  largeur,  1 1  pouc.  2  lig.  fon  épaif- 
feur.  Il  pouc.  i  rlig.  Sa  pefanteur^  jnî  liv.  4  onc.  elle  avoit 
diminué  au  four  de  a  liv, 

$14,  Q^VATORZIEME  OPÉRATtOlf, 

Comme  la  précédente.  Au  fortir  du  four ,  la  longueur ,  a 
pieds  4  pouc.  I  o  lig.  la  largeur  ,  1 1  pouc.  2  lig.  l'épaiffeur ,  1 1 
pouc.  1  lig.  Poids  de  la  pièce ,  ^3  hv.  10  onc.  diminution ,  2 
liv.  10  onc. 

Nnij 
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$  ij.  QtriNziEJUE  OrtRATlon: 

Au  fortir  du  four,  longueur,  a  pieds  4  pouc.  10  lîg.  lar- 
geur ,  1 1  pouc.  I  T  lig'  épaiflèur ,  1 1  pouc.  1  Iig.  Poids ,  5)  1  Jiv« 
13  onc.  diminution,  1  lîv.  14  onc 

S  \6.  Seizième  OpÉRjTioir^ 

Au  fortir  du  four ,  longueur ,  2  pieds  4  pouc.  1 0  lig.  largeur) 
II  pouc.  I  ilig.  ëpaiffeur.  Il  pouc.  j lig.  Poids  de  la  pièce, 
8^  Jiv.  diminution  ,  2  liv.  ï  a  onc, 

S  17.  Dix-SEPTiEME    OeihArioH. 

Comme  les  précédentes,  21  heures  au  four.  Au  fortir,  la 
lonsueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc.  10  lig.  la  largeur  ,  1 1  pouc. 
'.■  .  ê'I'^P^"^"'»  "  P™":-  Poids  de  la  pièce ,  SiSliv,  14  onc 
.diminution  de  poids ,  2  liv.  2  onc. 

S    18.  DlX-HVITlEME   OpttJTlOS^ 

On  a  rais  cette  pièce  de  bois  au  four  pendant  js  heures.  Ao 
fortir  du  four,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc.  10  lig.  la 
largeur,  11  pouc.  l  lig.  l'épaifleur,  10  pouc  1 1  ilig.  Le  poids 
de  la  pièce,  8j  liv.  i  onc.  la  diminution,  de  i  liv.  13  onc. 

S    IP.   DtX-KEUrlBME   Of  ÉKATIOS: 

Cette  pièce  de  bois  mife  au  four  pendant  21  heures.  Ao 
fortir  du  four ,  longueur ,  2  pieds  4  pouc.  10  lig.  largeur,  11 
pouc.  I  lig.  épaijfeur,  10  pouc  11  lig.  Pefanteur  de  È  pièce, 
8j  liv,  14  onc,  diminudon,  i  liv.  3  onc. 
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§  20,  f^IlTGTlSMB    0?  tRATlOU, 

Vingt  et  une  heures  au  four ,  comme  dans  la  précédente. 
Au  fortir  du  four,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc.  10  lig. 
ia  largeur,  1 1  pouc.  ~  llg.  l'épaifleur  10  pouc.  1 1  lig.  Poids  Sa 
la  pièce,  83  Uv.  tf  onc,  diminution,  8  onc. 

Au  fortir'  du  four,  longuetir ,  2  pieds  4  pouc.  10  lig.  lar^ 
geur,  11  pouc.  épaiffeur ,  10  pouc,  11  lig.  Peiànteur  de  la 
pièce ,  82  liv.  8  onc.  la  dinunution  a  été  de  14  onc. 

$  22.    ^IWGT-D  E  ir  Jir  I  EMB    0  f  ijLjiTlQK, 

De  même  que  les  précédentes.  Au  fortir  du  four ,  longueur  j 
a  pieds  4  pouc.  10  lig.  largeur,  1 1  pouc.  épaiflèur,  10  pouc. 
1 1  lig.  Poids  de  la  pièce ,  82  liv^  8  onc.  ainu  il  n'y  a  eu  aucune 

diminution. 

$   25.  A'iNGT-TaoïSIEMB    OpÉ&ATJOS, 

Cette  pièce  de  bois  ayant  encore  paffé  2 1  heures  dans  le 
four,  au  lortir  la  longueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc.  lo  lig.  la 
largeur,  11  pouc  l'épaiffeur,  10  pouc.  11  lig.  Poids  de  la 
pièce  f  82  liv.  6  onc.  amfi  elle  a  diminué  de  2  onces. 

5  24.  Remarques  fur  ^Expérience  précédente. 

Avant  que  ce  morceau  de  bois  pall^t  au  four,  fon  cube  étoît 
de  2  pieds  5  pouc.  6t  le  pied  cube  de  ce  bois  pefoit  6Z  liv. 
Après  avoir  iubi  toutes  les  différentes  épreuves ,  il  ne  cuboit 
plus  que  2  pieds  (?  points ,  &  le  pied  cube  ne  pefoit  que  41  liv, 
^  onces  :  c  eft  2($  Lvres  14  onces  de  diminution  par  pied  cube. 

Cette  pièce  de  bols  s'dl  peu  tourmentée  j  il  ne  s'y  eâ  iùA 
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que  quelques  fentes  peu  confidérables ,  6c  les  bouts  fe  font 
,  axqués  médiocrement. 

Article  XI.  Expérience  fur  un  Bordage  de  bois 
de  Bretagne. . 

Ce  Bois  coupé  en  lyaiî,  provenoit  d'un  terrein  montueuic 
&  ingrat.  Avant  l'épreuve  ,  ce  bordage  avoit  2  pieds  lî  pouces 
de  longueur,  12  pouces  de  largeur,  5  pouces  d'ép^eui,  U 
pefoit  j8  livres  7  onces. 

S  t.  Premiers   Opt&ATioir. 

On  l'a  mis  au  four  où  il  a  paH'é  2 1  heures.  Au  fortir  dix 
four ,  la  longueur  de  ce  bordage  ëtoît  de  2  pieds  ;  pouc.  1  o 
lig.  la  largeur  ,11  pouc.  10  lig.  rép^iTeur»  3  pouc.  La  pefan- 
teur ,  3 1  liv.  i:^^  °"^*  ^^^  ^  ^voit  diminué  de  6  Uv.  $  onces» 

S  2.  Seconde  Opérâtios. 

Comme  la  précédente.  Longueur,  2  pieds  j  pouc.  10  lîg. 
largeur,  11  pouces  y  lig.  épaiSeur,  3  pouces  Ht  lig- Poids, 
3 1  liv.  diminution,  14  onc. 

S  5.  Troisième    OUration, 

Comme  dans  les  précédentes  Expériences ,  a  i  heures  dans  le 
four.  Au  fortir  du  four,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouces 
j)  7  lig.  la  largeur ,  1 1  pouc.  8  f  lig.  l'épaiffeur ,  2  pouc.  1  o  7-  lig. 
La  pefanteur  de  la  pièce  étoit  de  2p  liv.  ainfi  elle  a  diminué 
de  2  livres. 

S  4.  Quatrième  0?ÉRATîoHi 

Comme  dans  les  précédentes  Opérations.  Au  fortir  du  fouri 
la  longueur,  a  pieds  y  pouces  9  7  lig.  largeur,  11  pouces  S, 
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Kg.  ^pailTeur,  a  pouc.  lo  lîg.  Poids ,  35  Ur.  i;  onc,  diminu- 
don  de  poids ,  a  livres  i  <mce, 

S   y.    ClNQ^UlEMB     OPÉRATlOU, 

Vingt  et  une  heures  dans  le  four.  Au  fortir ,  longueur ,  a 
pieds  s  pouc.  9  ^  Ug,  largeur ,  1 1  pouc.  7  lig.  épaifleur ,  2  pou- 
ces 10  lig.  Poids  de  la  pièce ,  2S  ilv.  6  onc.  ainû  elle  a  <uml'! 
nué  de  $  onc. 

$  6.  Sixième  OpÊRATiotn 

On  a  mis  ce  boidage  au  fourj-flc  wrès  y  avoir  tctté  ^9; 
heures ,  on  l'a  retire ,  la  longueur  étoit  alors  de  2  pieds  5  pouc. 

5  -j-  lig.  la  largeur ,  1 1  pouc.  7  lig.  l'épaifleur ,  2  pouc.  ji  ~  lig. 
Le  poids,  2,6  liv.  la  diminution  etoit  de  6  onc. 

S  7.  Sbptibms  0?tRdT ios^ 

Remis  au  four  pour  y  refter  31  heures,  Av  fortîr  du  four, 
la  longueur  ëtoit  de  2  pieds  ;  pouc.  $  lig.  la  largeur,  1 1  pouc. 

6  lig.  TépûfTeur ,  2  pouc.  $  lig.  La  pelanteur  &  la  pièce,  2^ 
liv,  I  $  onc.  la  diminution ,  1  liv.  i  onc. 

S  8.  Huitième  Opération, 

Au  four  ai  heures  comme  dans  la  précédente  Opération. 
Au  fortir  du  four,  longueiu:,  2  pieds  j  pouc.  s>  lig.  largeur, 
X  1  pouc.  6  lig.  épaififeur ,  2  pouc.  9  lig.  Poids  de  la  pièce ,  2^ 
liv,  i^  ^  onc.  diminution  de  poids,  une  «ice  âc  demie. 

i  J.  Remarquts  fur  la  précédente  Expérience, 

Avant  que  ce  morceau  de  bois  fût  mis  au  four,  fon  cube 
^toit  de  7  pouces  6  lignes,  &  le  pied  cube  pefoit  tf  i  liv.  8  onc. 
"Après  qu'il  fut  forti  du  four ,  le  cube  étoit  de  6  pouc.  6  lig.  8 
points ,  &  le  pied  cube  ne  pefoit  plus  que  4  j  liv.  p  f  o^c,  c'eft 
lUK  diminution  de  15  liv.  i^onc.  ^  gros. 
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Ce  morceau  de  bois  s'eft  tourmenté  ;  il  s'eft  arqué;  il  s'y  eft 
fait  des  fentes  en  diflFérents  endroits ,  &  il  s'eft  éclaté  dans  un 
coin. 

Article  XII.  Expérience  faite  fur  un  Soliveau 
rempli  de  fève. 

Ce  foliveau  avoit  j  pieds  de  longueur,  lo  fie  8  pouces  d'é- 
quarriflage,  cubant  i  pied  6  pouces;  il  étoit  d'un  Chêne  de 
très-bonne  qualité ,  d'un  grain  fin  &  ferré  ,  tout  verd  &  rempli 
de  fève,  n'ayant  été  abattu  que  depuis  trois  femaînes  :  il  na- 
voit  ni  roulures  ni  gélîvures.  Il  pefoit  1 3  2  liv.  ce  qui  eft  à  peu 
près  à  laifon  de  7p  livres  3  onces  2  gros  le  pied  cube. 

$1.  Première  0  pèratios. 

On  mit  ce  foliveau  dans  un  four  chauffé  comme  pour  cuîrâ 
du  pain ,  le  côté  qui  regardoit  le  pied  de  l'arbre  étant  vers  le 
fond  du  four ,  £c  pofé  fur  la  face  qui  avoit  8  pouces  d'épûlTeur  : 
ayant  refté  24  heures  dans  le  four,  dont  la  bouche  étoit  fermée^ 
il  ne  pefoit  plus  que  107  liv.  aînfi  fon  poids  étoit  diminué  de 
a  J  liv.  La  couleur  du  bois  étoit  devenue  brune  &  comme  en-, 
fumée  i  il  s'étoit  formé  au  bout  qui  regardoit  le  fond  du  four  , 
c'eft-à-dire ,  au  pied  de  l'arbre  qui  n  avoit  aucune  ger(;ure ,' 
quinze  petites  fentes  fur  les  angles  s'étendant  fur  le  bout  de 
la  pièce  î  &  fur  les  faces ,  elles  etoient  ouvertes  de  l'ép^ffeui 
d'une  lame  de  couteau ,  fie  feulement  profondes  de  4  à  ^  lig. 

Il  s'eft  formé  au  bout  qui  regardoit  l'entrée  du  four,  une 
fente  de  $  pouces  de  longueur ,  d  une  7  Ug.  d'ouverture,  fie  étanc 
fondée  avec  un  fil  de  fer  fin ,  elle  avoit  4  à  j-  pouc.  de  pro-; 
fondeur. U  ne  s'eft  formé  aucune  fente  fur  les  faces,  de  10 

{)ouc.  de  largeur.  La  pièce  n'a  point  diminué  fenfiblenjent  de 
ongueur ,  &  elle  avoit  encore  8  pouc.  d'épaiffeur  ;  mais  elle 
n'avoit  plus  que  9  pouc.  9  lig.  de  largeur ,  au  lieu  de  1  o  pouc; 
Il  étoit  forti  par  la  grande  fente  un  écoulement  de  fève  quf 
s'étoit  grillée  conune  du  caramd,  6c  formoit  un  charbpn  très- 
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\égtt  comme  de  la  crème  fouettée  :  on  a   eftimé  qu*U  y  en 
avait  ce  qu'il  fàudroit  pour  remplir  une  petite  cuiller. 

Quand  on  a  tiré  du  four  ce  morceau  de  bois^  il  n'étoït  pas 
poinble  de  le  manier,  tant  il  étoit  chaud. 

$3.   6'ECONDS      OrtRATlON, 

On  a  lemis  au  four  le  même  bout  de  foUveau'  :  après  l'y 
avoir  laiffé  22  heures ,  on  l'en  a  retiré,  &  il  pefolt  103  1.  8  onc; 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  . 3     8 

On  n*a  apperçu  aucun  changement  aux  fentes  ni  à  la  lon- 
gueur ,  ni  à  la  largeur  ;  mais  il  avoit  perdu  2  lig.  de.  fon  épûf< 
leur ,  fur  une  face  feulement ,  &  rien  fur  la  face  oppofée }  les 
angles  de  la  pièce  étoient  un  peu  grillés. 

Nota ,  qu'a  cette  féconde  Opération  le  four  n'écoit  pas  aufli 
clmaud  qu'à  la  première ,  non  plus  qu'à  celles  que  nous  allons 
rapporter. 

S  3.  Troisième  Opïr^tiow. 

On  remît  la  même  pièce  dans  le  four  j  fie  après  y  avoir  refté 
32  heures,  elle  ne  pefoit  plus  que pj  1. 

Ainfi  fon  poids  écoit  diminué  de 10     8  onc; 

La  grande  fente  a  paru  s'être  un  peu  refermée  j  elle  n'avoit 
iqu'une  ligne  d'ouverture. 

Au  refte  on  n'apperçut  aucun  changement  fenAble  fur  la  lon- 
gueur de  la  pièce  ,  fa  largeur  écoit  diminuée  d'une  ligne ,  elle 
n'avoit  plus  que  p  pouces  8  Hg.  elle  avoit  aufll  diminué  d'une 
ligne  d'épaiileur  fur  H  face  qui  n'avoit  -point  diminué  à  la  fe? 
conde  Opération. 

S  ^.   Q^U  AT  IL  I  B  M  E     OrtRATlOK. 

On  a  remis  le  même  bout  de  foliveau  dans  le  four  chauffé  à 
l'ordinaire  :  après  y  avoir  refté  3  7  heures,  il  ne  pefoit  que  84.  liv< 

Ainfi  fon  poids  écoit  diminué  de 9 

La  grande  ïence  s'étoit  beaucoup  refermée ,  6c  elle  n'avoit 

Oo 
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plu«  qu'un  quart  de  ligne  d'ouverture.  On  voyoît  ibrtîr  ofl 

peu  de  fumée  par  cette  fente  ;  ce  qui  fit  juger  que  la  pièce 
n  étoit  pas  encoje  parfaitement  fcche. 

Elle  n'avoit  point  diminué  iènfiblement  de  longueur;  elle 
avoit  perdu  une  ligne  de  largeur ,  qui  n'étoit  plus  que  de  p 
pouces  6  lignes  :  elle  avoit  auffi  perdu  de  fonépaiffeur,qui 
étoit  réduite  à  7  pouces  10  lignes. 

§  $.  Cm Q^uiEME  Opération. 

On  remit  encore  cette  même  pièce  dans  le  £oux  chauffé  à 
rordinalre  ;  6c  ^rès  qu'elle  y  eut  relié  2^  heures ,  elle  ne  pefoit 

plus  que 81  liv. 

AinH  fon  poids  étoit  diminué  de  .  . S- 

Nulle  autre  diminution  qu'une  ligne  fur  fon  épaiiTeur. 

S  tf.  Remarques  fur  PExpérience  précédente. 

Quoique  ce  foliveau  continuât  à  perdre  de  fon  poids  <îans 
le  four,  op.  finit  l'Expérience ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  quellion 
de  le  réduire  en  charoon. 

A  la  fin  de  l'Expérience,  fa  pefanteur  étoit  de  ...  81  liv» 

Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids J 1 

Sa  longueur  n'avoit  point  fenfiblement  varié  ;  fa  largeur  de 
fi  0  pouces  étoit  réduite  a  s>  pouces  6  lig.  fon  épailTâur  qui  étoit 
de  8  pouces ,  étoit  xéduite  a  7  pouces  p  lignes. 

On  trouvera  dans  le  Traité  de  l'Exploitation  ,  Liv,  IV,  Chap^ 
IÎ3  pourquoi  les  fentes  diminuent  de  largeur  à  mefure  que  les 
bois  iè  deflëchent. 

Article  Xm.  Expérience  faite  fur  du  Bois  qui  avoit 
perdu  une  partie  de  fa  fève. 

Cette  Expérience  eft  la  même  que  la  précédente ,  excepté 
que  le  bout  du  foliveau  qui  avoit  auâl  ;  pieds  de  longueur  ,  10 
&  8  pouces  d'équarrifiage ,  étwt  pris  d'un  arbre  qui  avoit  été 
abattu  fhivei  piécédenc  :  ainû  il  avoit  iuit  à  neuf  mpif  d'à- 
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tiattage.  Cependant ,  après  avoir  été  tiavaîlié ,  il  paroifibit  auflt 
rempH  de  fève  que  s'il  eût  été  récemment  abattu  :  il  pefolt  i  jy 
liv.  c'eft  à  raifon  de  85  liv.  6  onc.  4  gros  le  pied  cube.  Il  avoît 
au  pied  un  fimple  trait  en  forme  de  croiffant ,  figne  d'une  rou-  . 
lure  qui  devoit  fe  manifefter  plus  fenfiblement  quand  le  boia 
feroit  fec  ;  on  appercevoît  aufli  cinq  traits  fans  profondeur ,  in- 
^ce  des  fentes  qui  fe  formeroient  lorfque  le  bois  feroît  fec.  Cet 
traits  qui  n'avoient  point  4c  profondeur ,  partoient  d'un  même 
centre.  On  n'appercevoit  aucune  gerce  fur  les  côtés* 

5    I.   FxEJtflERE    OrtHATIOUli 

O  N  mît  ce  (bliveau  dans  un  four  échauffé  comme  pour  la 

Îtremiere  Expérience  :  après  y  avoir  été  2^  heures ,  il  ne  pe*. 
bit  plus  que ni  liv. 

Amfî  fon  poids  étoit  diminué  de.    ....     .       a  8 

La  roulure  du  pied  s'étoit  ouverte ,  &  elle  avoit  7  pouces 
6  lignes  de  profondeur,  4  pouces  6  lignes  d'itendue^  &  3 
lignes  d'ouverture.^ 

Un  des  traits  qui  annonçoient  des  fentes  à  la  tète ,  s'étoit 
-ouvert  de  2  lig.  6c  cette  fente  ai^it  2  pouc.  de  profondeur. 

On  n'apperçut  aucune  diminution  ni  (lir  la  longueur ,  ni  fur 
i'épaiâeur  de  la  pièce  :  mais  elle  s'étoit  contiaâée  de  3  lignes 
fur  la  largeur, -qui  n'étoit  plus  que  de  p  pouces  10  lignes.' 

U  fortit  de  la  fève  par  les  deux  bouts  à  peu  près  en  même 
quantité  qu'à  la  première  Ejcpérienoe. 

$2.  Seconde  OfÉSLATio», 

On  remît  ce  même  bout  de  foliveau  au  four  ;  &  22  hsure» 
après  il  pefbit    . 107  Uv. 

Ainfî  il  avoit  diminué'de     ......;.      4 

La  rouluxe  du  pied  ne  s'étoit  point  élargie  ;  mais  on  y  fie 
entrer  un  fil  de  fer  de  1 3  pouces  de  longueur. 

La  fente  de  la  tète  avoit  4  pouces  6  lig.  de  profondes  :  IqS. 
autres  traits  s'étoieat  ouverts  d'un  quart  de  Cgne. 

Ooi; 
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On  ne  remarqua  qu'une  ligne  de  diminution  ûu:  la  largeuJT 
qui  étoit  de  p  pouces  p  lignes. 

^3.  Troisième  Opération, 

Le  même  morceau  de  bois  ayant  été  remis  au  four ,  &  y 
étant  refté  22  heures ,  il  ne  pefoit  plus  que  .     ,     .    $6  Uv, 

Ainfi  il  avoit  diminué  de 11 

L'ouverture  de  la  roulure  n'étoit  point  augmentée  ;  mais  elle 
avoit  1 3  pouces  de  profondeur  :  les  gerces  qui  s'étoient.  ou- 
vertes à  la  tête  y  s'étoient  refermées,  &  la  principale  fente 
parut  un  peu  diminuée. 

On  n'apperçut  de  diminution  que  fur  l'épailleur,  qui  n'é- 
toit plus  que  de  7  pouces  1 1  lignes. 

S    4,    QUATRIEUU    OpÉkATlOU. 

Le  même  morceau  de  bois  ayant  refté  37  heures  au  four^ 
pefoit ,    B6  Uv. 

AinH  fon  poids  étoit  diminué  de 10 

La  roulure  du  pied  s'étoit  refermée  d'une  ligne ,  ôc  elle  nV 
voit  plus  que  2  lignes  d'ouverture  :  celle  de  la  tête  s'étoit  aufli 
confidérablement  fermée  ;  elle  n'avoit  plus  qu'une  ligne  d'ou^ 
verture  :  les  autres  gerces  étoient  fermées  entièrement. 

La  longueur  de  a  pièce  étoit  diminuée  de  j  lignes ,  elle 
n'étoit  plus  que  de  p  pouces  6  lignes  ;  fon  épaifleur  était  dimir 
nuée  d'une  ligne ,  Ôc  n  étoit  plus  que  de  7  pouces  i  o  lignes. 

S  y.  CtNQ^UIEMB   Oeératioïi^ 

Ce  morceau  de  bois,  ayant  refté  24  heures  au  four  ,  p&< 

foit &5  liv, 

Aînli  fon  poids  étoit  diminué  de 5 

La  roulure  du  pied  étoit  reftée  à  2  lignes  d'ouverture  ;  les 
gerces  de  la  tête  etotent  refermées ,  &  la  grande  fente  nétoic 
plus  que  d'un  quart  de  ligne  d'ouverture. 
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Il  n'avoît  point  diminué  de  largeui  :  Cm  épûfleur  ayant 
diminué  d'une  ligne ,  elle  n'étoit  plus  que  de  7  pouc.  $  lig. 
tf  points. 

S  6,  Remarques  fur  ta  précédente  Expérience, 

C  E  bout  de  foUveau  pefoît  au  commencement  de  l'Expé- 
rience   ijp  liv. 

A  la  fin 85 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de ^6 

On  n'a  point  apper^u  de  diminution  fur  fa  longueur  qui  étoit 
'de  3  pieds.  Sa  largeur  qui  étoit  de  10  pouces ,  s  eft  trouvée  ré- 
duite à  p  pou.  6  lig.  &  fon  épaifieiu  qui  étoît  de  8  pou.  à  7  pou. 
^  lig.  6  points, 

£es  tentes  qui  s'étoîent  ouvertes  d'abord ,  quand  le  bois  a 
commencé  à  fe  deflécher ,  fe  font  fermées  à  mefure  qu'il  appro- 
choic  d'être  fec.  Nous  en  avons  donné  la  raifon  phyfique  dans 
le  Traité  de  f  Exploitation  ^  Liv^If^,  Chap,  II. 

Article  XIV.  Expérience  faite  Jùr  un  bout  de 
Soliveau  abattu  depuis  Jix  ans. 

Ce  bout  de  ftliveau  étoît  de  pareilles  dîmenfions  que  lespré"- 
'cédents,  j  pieds  de  longueur,  10  &  8  pouces  d'équarriflage , 
'&  pareUlement  de  Chêne  tiès-dur  6c  fort  iàin ,  mais  abattu 
depuis  fîx  ans.  Comme  il  étoit  toujours  refté  à  l'air,  la  fu- 
perficie  en  paroiffoit  grillée  par  le  foleil  ;  cependant  après  avoir 
été  équarri  &  réduit  aux  dimenfions  que  je  viens  de  marquei:, 
îl  paroiffoit  contenir  encore  beaucoup  de  fève.  Il  pefoit  1 3  j 
liv.  c'eft  à  raifon  de  7^  liv.  12  onc.  C  gros  le  pied  cube.  Il  ne 
paroiffoit  aucune  indice  de  fente  au  pied  j  mais  on  apperce- 
voit  à  la  tête  quatre  traits  qui  indiquoient  qu'il  fe  formeroic 
jâes  fentes  à  ces  endroits. 


S    I.   f  Jl£lfI£lB   OrtRATÏOlJ* 

iU 

.I0> 


Ce  moiceau  de  bois  ayant  leâé  2^  heures  au  four,  p& 
JToit.    .p...w...>......iocuv, 
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AinH  il  étoit  diminué  de :    38  Uv: 

Il  ne  s'étoit  ouvert  aucune  fente  au  pied  ;  les  quatre  traits 
de  la  tête  s'étoient  ouverts  d'un  quart  de  ligne  i  la  profon- 
deur de  ces  fentes  étoit  de  4  pouces. 

Il  ne  paroiflbit  aucune  gerce  fur  les  faces.  Sa  largeur  étoit 
diminuée  de  2  lig.  &  avoitp  pouc.  10  lie.  fon  épailTeur  étoic 
âuffi  diminuée  de  2  lig.  mais  leulement  au  coté  du  pied. 

Il  fortit  très-peu  de  fève  par  le  bout  de  la  tête, 

$  2.  Seconde  Opéslation, 

Ce  morceau  de  bois  ayant  refté  22  heures  dans  le  four,  pe^ 

foit.    ..' 102  liv.. 

Ainfi  il  étoit  diminué  de j 

Les  gerces  âc  fentes  étoient  dans  le  même  état  qu'à  la  pre- 
mière Opération.  Salargeur  étoit  diminuée  d'une  ligne,  de  etoic 
réduite  a  j  pouc.  j>  lign.  Il  avoit  aufli  diminué  de  2  ligne» 
d'épaifleur  au  bout  qui  répondoit  à  la  tête ,  où  il  n'avoit  point 
diminué  à  la  première  Opération.  Son  épaiffeur  étoit  de  7  pouc, 
ïoUg. 

S  5.  T&oisiEiAB  Opération, 

Le  n^me  morceau  de  bois  ayant  encore  refté  22  heures  att 
foui ,  il  ne  pefoit  plus  que p2  liv. 

AÛifi  fon  poids  étoit  diminué  de 10 

Il  ne  s'étoit  point  formé  de  fentes  au  pied  ;  les  quatre  fentes 
qui  s'étoient  ouvertes  à  la  tête ,  étoient  refermées  entièrement. 

Son  épaifleur  étoit  diminuée  d'une  demi-ligne,  &.  étoit  de  7 
pouces  p  lignes  S  points. 

S  4,  QuATRisms  OpÉXATiov; 

O  N  a  remis  ce  morceau  au  four  ,  &  «près  y  avoir  refté  37 

heures ,  il  pelôit ^    84  liv. 

Ainfiibn  poids  étcût  diminué  é£ 8 

5a  JwgQur-étMt  dinânuée  de  a  lignes;  elle  étoit  réduite  à 
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9  pouc.  7  lig.  itbn  épailîeiu  étoït  aufH  dimmuée  de  a  Ug.  âc 
^oit  réduite  à  7  pouc.  7  f  lig. 

On  n'a  apper^u  aucun  changement  dans  les  fentes. 

$    y.    ClN^triEME      OpÉRATlOS^ 

C  E  même  morceau  ayant  été  remis  au  four  pendant  24 
iieures ,  il  pefoit    .    .    .     .    .     .    .     ^    .    .    8 1  liv.  8  onc. 

AinG  il  avoit  perdu  de  fon  poids     ....      2 .  .  8 

Sa  largeur  étoit  diminuée  aime  ligne  ,  &  étoit  de  p  pouces 
«f  lig.  fon  épaiifeur  étoit  diminuée  d'une  denù-lîgne ,  Ôc  étoit  de 
7  pouces  6  lignes. 

S  S,  Remarques  fur  ia  précédente  Expérience, 

Cette  pièce ,  au  commencement  de  TExpérience,  pe- 
Coit 153  liv. 

A  la  fin,  elle  pefoit    .......        81  .  .  8  onc. 

Son  poids  étoit  diminué  de  ....    .        y  i  .  .  8 

Elle  n'a  point  feufiblement  diminué  de  longueur,  qui  a  tou- 
jours été  de  3  pieds  ;  fa  largeur  qui  étoit  de  10  pou<£S  a  été 
réduite  à  7  pouc.  6  lig. 

Le  18  Oaobré,  elle  pefoit  82  Hv.on  la  mît  dans  Teau  douce. 
Cm  elle  eft  reftée  jusqu'à  la  Hn  de  Novembre  :  alors  elle  pefoit 
II I  j  liv.  ainfî  en  lix  femûnes  elle  s'étoit  chargée  de  33  livres 
'd*eau ,  &  il  s'en  falloit  encore  1 8  qu'elle  ne  fût  revenue  au  poid» 
qu'elle  avoit  au  commencement  de  l'Expérience.  Mais  on  a  vu 
plus  haut ,  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  que  les  bois 
Soient  autant  chargés  d'éau  quils  peuvent  l'être. 

Article  XV.  Expérience  faîte  fur  un  hout  de 
Soliveau  extrêmement  fie. 

Cette  Expérience  a  été  faite  avec  un  bout  de  folîveau  de 
mêmes  dimenfîons  que  les  précédents,  3  pieds  de  longueur, 
iio  pouces  de  largeui  £c  8  d'épaii&ux  y  mai»  pour  l'aroïc  tiè»* 
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fec,  on  l*a  pris  dans  une  pièce  de  démolition.  Il  pefoît  p8  lîvj 
Il  avoit  fur  un  de"  fes  côtés  une  fente  de  i  %  pouc.  de  lon- 
gueur, 2  lig.  d'ouverture  &  i  y  de  profondeur.  Le  bois  étoit 
uès-fec ,  fain  &  de  bonne  qualité. 

$  I.  Pr£  jui  ERE   Opération, 

Ce  bout  de  foliveau  a  été  mis  au  four;  &  après  y  avoiV 

refté  22  heures ,  il  pefoit p^  Uv.  8  onc, 

Ainfi  fon  poids  etoit  diminué  de     ...     .       j  .  .  8 
Ses  dimenfions  n'avoïent  foufFert  aucune  diminution  ,  &  il 
ne  s'étoic  formé  aucune  nouvelle  fente. 

S  2.  Sec  ON  DE    Or  t  ration; 

On  Va  mis  pafTer  22  heures  dans  un  four  échauffé  comme 
pour  toutes  les  autres  Opérations  :  lorfqu'il  en  fut  tiré,  il 
pefoit , 8}  liv. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de     .     .     .     1 1  .  .    8  onc. 

Sa  largeur  étoit  diminuée  d  une  ligne  :  elle  n'étoit  plus  que 
de  p  pouc.  1 1  lig.  Ton  épùlTeui  avoit  aufli  diminué  a  une  Dg. 
&  étoic  de  7  pouc.  1 1  lig. 

$  i.  Troisième  Or tR  ation: 

Le  même  morceau  de  bols  ayant  palTé  37  heures  au  four^ 
ne  pefoit  plus  que 7J  Uv. 

Son  poids  étoit  diminué  de 8 

Sa  largeur  étant  diminuée  de  2  lig.  étoit  de  p  pouc.  p  lig.  Se. 
fon  épailTeur ,  audi  diminuée  d'une  lig.  écoit  de  7  pouc*  1 0  lig« 

Il  ne  s'étoit  point  formé  de  nouvelles  fentes. 

S  4.  Q^u ATRiEME    Opération* 

Le  même  morceau  ayant  refté  24  heures  dans  le  four,  it 

pefoit 74  liv- 

Aiua 
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Ainfi  il  n'étoit  diminué  que  de     .....     .       i  liv. 

Sa  largeur  étoit  diminuée  d'une  ligne  ;  elle  étoic  de  9  pouc, 

8  lignes  ;  fon  épaifleur ,  aufli  diminuée  d  une  ligne ,  étoit  de 

7  pouces  p  lignes. 

§  j.  Remarques  far  PExpérience  précédente. 

Ce  bout  de  foiiveau  pefoit,  au  commencement  de  l'Expé^ 

rience, ï     ...    98  liv. 

à  la  iîn 74 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de 24 

Sa  longueur  eft  reAée  de  5  pieds  ;  fa  largeur  ,  qui  étoît  de 
fio  pouces,  s'eit  réduite  à  p  pouces  8  lig.  &  fon  épaiiTeur,  qui 
étoit  de  8  pouces ,  à  7  pouces  p  lignes. 

Ce  morceau  de  bois  qui  étoit  très-fec ,  a  beaucoup  moins 
perdu  de  fon  poids  que  ceux  des  premières  Expériences  ;  & 
il  auroit  encore  moins  diminué ,  Ci  avant  l'Expérience  la  pièce 
dont  le  morceau  de  bois  a  été  tiré,  n'avoit  pas  refté  à  terre  , 
où  probablement  elle  s'écoit  chargée  de  I  humidité  que  le 
terrein  lui  fourniffoit. 

Article  XVI.    Remanjues fur  les  quatre 

Expériences  précédentes^ 

Ces  Expériences  ont  été  faites  fiir  quatre  pièces  de  boîa 
précifément  de  mêmes  dimenfions  ,  mais  de  diflPerentes  coupes  : 
on  y  voit  que  les  bois  contiennent  beaucoup  de  fève ,  &  qu'ils 
la  confervent  bien  long-temps.  La  pièce  qui  avoit  été  abattue 
l'hiver  précédent ,  en  avoit  autant  que  celle  qui  venoit  de 
Tétre.  Cela  n'eft  pas  fort  étonnant  ;  mais  il  l'eft ,  que  la  pièce 
abattue  depuis  plus  de  6  ans ,  toujours  reftée  au  grand  air ,  6c 
dont  la  fuperficie  étoit  grillée  à  un  pouce  d'épaiflèur  par  les 
injures  de  l'air  &  par  l'ardeur  du  foleil ,  fe  foit  trouvée  avoir 
prefque  toute  fa  fève ,  quand  elle  a  été  équarrie  ,  &  réduite 
aux  proportions  des  autres.  Cela  n'étolt  pas  particulier  à  cette 
pièce:  car  on  a  formé  des  madriers  de  pareullçs  dimeafious. 
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tirés  de  pièces  qui  étant  abattues  depuis  i  ;  ans  dévoient  £tie 
fort  feches ,  &  ils  fe  font  tous  trouvés  contenir  beaucoup  de 
fève  ou  d*hunùdité  :  une  de  ces  pièces ,  qui  avoit  3  pied^  de 
longueur  fur  10  &  8  pouces  d'équarriffage ,  pefoit  134  liv, 
elle  n'a  pas  été  defféchée  au  four  ;  mais  a  en  juger  fuivant 
la  nature  de  fon  bois  ,  Ôcle  poids  de  celles  qui  avoient  été  def- 
féchées ,  celle-ci  n'auroit  dû  pefer  que  100  lîv.  ainfi  elle  dévoie 
contenir  34  liv,  de  fève  ou  d'humidité.  II  eft  vrai  que  ,  comme 
on  ne  s'attendoit  pas  à  faire  ces  Expériences  ,  on  avoit  été 
obligé  de  prendre  des  pièces  qui  étoient  pofées  fur  terre ,  6c 
qui  avoient  pu  fe  charger  de  l'humidité  du  terrein.  Il  ne  fe- 
roit  pas  non  plus  hors  de  toute  vraifemblance ,  qu'en  expoïànt 
au  foleil  une  pièce  de  gros  échantillon,  lafuperficie  fe  deffé- 
chat  d'abord  &  précipitamment ,  &  que  la  dlflipation  de  la 
fève  de  l'intérieur  en  devînt  plus  difficile ,  la  croûte  de  bois 
delTéchée  mettant  à  couvert  du  hâle  le  bois  de  l'intérieur ,  6c 
faifant  même  peut-être  im  obftacle  à  l'évaporation  de  la  fève 
de  l'intérieur  :  c'eft  probablement  pour  ces  rùfbns ,  que  nous 
avons  apperçu  dans  nos  Expériences ,  que  les  bois  fe  defl"é- 
choient  plus  complettement  &  plus  promptement  fous  les  han- 
gars aérés ,  qu'en  plein  air.  L'Expérience  que  nous  allons  rap-: 
porter  fur  un  bordage ,  en  fournira  ime  preuve. 

La  pièce  qui  a  été  prife  dans  une  pièce  de  démolition,  quî 
cependant  n'avoit  été  que  p  ans  en  place ,  avoit  encore  beau- 
coup d'humidité  ;  âc  le  pied  cube  dont  nous  allons  parler ,  en 
contenoit  encore  fix  livres. 

On  n'a  pas  pouffé  plus  loin  l'épreuve  ;  &  on  s'eft  contenté 
de  remettre  ces  pièces  cinq  fois  au  four ,  parce  qu'elles  avoient 
beaucoup  moins  perdu  de  leur  poids  dès  la  4  ôcla  y*  Opéra- 
tion qu'aux  autres ,  &  que  les  bouts  6c  les  arrêtes  commcnçoient 
à  fe  convertir  en  charbon. 

Les  pièces  ne  fe  font  point  tourmentées  au  four ,  à  l'excep- 
tion de  celle  de  l'Art.  XI  qui  s'eft  un  peu  déjetée  ;  les  autres 
étoient  dans  leur  premier  état ,  excepté  qu'elles  avoient  diminué 
de  volume  ;  6c  à  toutes  les  pièces ,  la  diminution  étoit  plus 
grande  fur  la  largeur ,  que  fur  l'épaifleiir.  On  a  encore  remarqua 
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-que  les  fentes  qui  s'étoient  ouvertes  d'abord, s'étoient  refermées 
à  mefure  que  le  bois  fe  defféchoit.  On  a  vu  l'explication  de 
ces  feits  dans  le  Traité  de  ^Exploitation ,  Livre  7/^,  Chap.  II. 

Au  refie  il  me  paroît  qu'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  pouffer 
le  defféchement  à  un  point  extrême.  J'en  ai  dit  les  raifons  dans 
un  article  particulier  :  &  en  effet  qu'y  gagneroit-on  ?  puifque 
nous  avons  vu  que  les  bois  très-defféchés  fe  chargent  très-promp- 
tement  de  l'humidité  de  l'air.  Quand  U  feroit  praticable  de 
deffécher  aînfi  les  bois  de  fervice ,  on  ne  remédieroit  pas  aux 
défauts  qui  viennent  du  retour ,  ni  à  cette  altération  que  nous 
avons  prouvé  exifter  dans  l'intérieur  des  pièces  de  gros 
échantillon* 

A  RTiCLE  XVII.  Expérience  faite  Jùr  un  pied  cube 
de  Bois  trh'Jec* 

Cette  expérience  a  été  faîte  avec  un  pied  cube  de  bols  qui 
étoît  refté  à  couvert  dans  une  falle  depuis  une  vingtaine  d'an-, 
nées ,  &  qui  ne  pefoit  que  47  livres. 

-  On  le  fit  fendre,  &  û  fe  trouva  très-lèc  dans  l'intérieur.  Le 
plus  gros  morceau  pefoit  3  6  livres ,  &  c'eft  fur  cette  pièce  de 
bois  qu'on  a  iaitles  Opérations  dont  nous  allons  rendre  compte. 

$  1.  Première  OfÉRATiON. 

Ayant  pa£ë  22  heures  au  four,  elle  pefoit  .    .    .    JS^'f' 

§   3.   SECOHDK    OPtRATlOltw 

Ayant  encore  paffé  22  heures  au  four,  elle  pefoit  ;  53  liv. 

§  ^.Troisième   Opératioit. 
Ayant  paffé  37  heures  au  four,  elle  pefoit  .  30  liv.  8  onc 
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s  4.    QU  ATRIEM^    OpÉHATtOtï. 

Enfin  ayant  encore  paiK  24.  heures  au  four ,  elle  Ce  trouva 
du  même  poids 30  liv.  8  onc. 

S  y.  Remarques  fur  ^Expérience  précédente* 

C  E  morceau  de  bois  pefoît ,  au  commencement  de  l'Expé-- 

TÎence , 3*5  liv- 

&  à  la  Hn ,  il  ne  pefoit  plus  que     .     .     .     .     50  .  .  8  onc 

Ainfi  fon  poids  était  diminué  de  ...    .       5  .  .  8 

Article  XVIII.  Expériences  dans  lef quelles  on  a 

ménagé  davantage  la  chaleur.  Expérience  faite  fur 

un  Madrier  pris  dans  un  Chêne  abattu  en  //3^» 

Dans  toutes  les  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
les  bois  avoient  été  cxpofés  à  une  chaleur  fi  vive  qu'ils  étoient 
grillés ,  &  trop  defféchés  pour  être  d'un  bon  fervïce. 

On  a  ménagé  davantage  la  chaleur  pour  les  Expériences 
Suivantes. 

On  a  fcié  fur  les  quatre  faces  un  Chêne  abattu  l'hiver  1 73  2  ,. 
pour  n'avoir  que  le  cœur  du  bois  :  on  en  a  formé  un  Mîwdrier 
qui  avoit  3  pieds  de  longueur ,  j  pouces  d'épaiffeiir ,  &  tf  pou- 
pes de  largeur.  Le  21  Juiai734,  ilpelbit  iji  Uv.  loonc.^gr.. 

$.    I.   P  R.E  MlERR      0  Pi  RATION. 

On  le  mit  paffer  j  heures  dans,  un  four  dont  la  chaleur  étoic 
lèmblable  à  ce  qu'elle  eft  quand  on  tire  le  pain.  Au  fortir  da 
four ,  il  pefpit       .       .         .        .  18  liv.  y  onc. 

AM  fon  poids  étolt  diminué  de  >        X        4  g'^*- 
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§2.  Seconde   Opératios. 

L*AYANT  mis  fous  un  hangar,  fl  pefbit  12   heures  après 

.  .  .18  Ut.  $  onc.  4  gr. 

Son  poids  étoit  augmenté  de.      .       .       .       ,       ^gt. 

S  3.  Troisième   Opératioit, 

L'ayant  encore  remis  palTer  12  heures  fous  le  même  han^ 
gar,  il  pefoit         .         .  .  .  18  liv.  5  onc,  • 

Ainu  ce  morceau  de  bois  qui  n'étoijE  pas  fort  charge  de  feye 
ïorlqu'on  l'a  mis  au  four,  &  qui  s'y  étoit  encore  delTéché,  sS~. 
piroit  puiifamment  l'humidité  de  l'air,  qui  ces  jouis-là  étoit 
confîdérable. 

S  4;.  Quatrième  Opération, 

Ayant  chauffé  le  four  au  même  degré  que  pour  la  première 
opération ,  on  y  mît  le  même  Madrier  i  &  y  ayant  refté  a^ 
heures ,  îl  ne  pefoît  plus  que        .        •         16  liv.  6  onc* 
Ainiî  fon  poids  étoït  diminué  de.       .'       .       2 
II  s'étoit  formé  plufîeurs  fentes  affez  confîdérables, 

§   f,   ClNQ^VlEMS     OptRATtON. 

Après  avoir  refté  48  heures  fous  le  hangar,  il  pefoit  i  tf  1. 7  on^ 
Son  poids  étoit  augmenté  d'une  once. 

$6»Sixiemb0péeatioit, 

Ce  Madrier  ayant  encore  paffé  24  heures  dans  le  four  échauffé 
au  même  degré,  il  pefoit      ,      .      .       .        itf  liv.  4  onc. 

Ainfi  il  n  avoit  perdu  que  2  onces  du  poids  qu'il  avoic  à  ht 
quatrième  Opération. 
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§7,  Sbptiemb    Ofératïon* 

On  le  mit  fous  le  hangar;  &  8  ans  après,  Êivoit  le  2  j"  OSto- 
bre  1742,  il  pefoit  .        .       ,       .       ,        i5  llv.  12  onc, 

$  8.  Remarques  fur  F  Expérience  précédente. 

On  voit  que  ce  morceau  de  bois  étoit  très-lèc,  &  peut-être 
plus  qu'il  ne  convenoit  pour  être  mis  en  œuvre,  puifqu'ayant 
ttîté  huit  ans  fous  un  hangar,  fon  poids j  au  lieu  de  diminuer, 
^toit  augmenté  de  8  onc. 

Articie  XIX.  Expérience  faite  fur  un  Madrier 
pris  dans  un  Chêne  abattu  depuis  cinq  mois. 

Ce  Madrier  étoit  de  mêmes  dimenfîons  que  le  précédent  y 
£c  pareillement  de  coeur  de  Chêne  \  mais  n'étant  abattu  que 
depuis  cinq  mois,  U  étoit  très-iemplî  de  fève  :  il  pefoit  le  2 1  Juîa 
1734-j  31  livres. 

5   I.  PjtBAflEfiC    OfÈRATlOU, 

ATANTpaffé  y  heures  dans  le  four,  il  pefoit  30  liv.     i  onc, 
Alnfi  fon  poids  étoit  diminué  de    .....     i  ; 

$  A.  SèCOH  T^B    0  ?tB.ATIQi!l, 

Ayant  refté    12    heures  fous   im   hangar  j  il   pefoit 
.        .        ,         .        .       2p  iiv.  13  onc.  4  g, 
.-  Ainfi  fon  poids  au  lieu  d'augmenter,  .  - 

étoit  diminué  de        .         .  .  .  5  ^ 

S  3.  TffOISIEMB     OrtRJTÎQH, 

L'ayant  remis  fbus  le  même  hangar,  il  pefoit  12  heures 
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après         .  •  -  •  2p  1.  10  onc.  o  gr. 

Son  poids  étant  encore  diminué  de     .      .       3  4 

On  voit  que  ce  morceau  de  bois  qui  étoit  tout  verd ,  per- 
doit  de  fon  poids  fous  le  hangar,  au  lieu  d'en  augmenter  com- 
me ont  &it  ceux  qui  étoient  iecs. 

§  4^^  Quatrième  Opérations 

L'ayant  remis  pafler  24  heures  dans  le  four ,  il  ne  pefoît 
plus  que.  ....  2;  liv.  14.  onc* 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  ;       •         j  12 

5J.  ClWgyiEJtfB     0  P  ÉRATION, 

L'ayant  lûiTé  48  heures  fous  le  hangar ,  il  pefoit 
*  .  .  .  .  3$  llv,  13  onc.  4  gTj 

Son  poids  étoit  encore  diminué  de        •       •        «4 

S  6.  Sixième  0 pération^ 

O  N  le  remit  palier  24  heures  au  four  ;  il  ne  pefoit  plus 
<que  .  .  .  .  .  zs  liv.  4  onc* 

Son  poids  étoit  encore  diminué  de       .       ■      ■       5) 

S  y.  Septième  Opération. 

L* AYANT  laiflé  fous  le  hangar  jufqu'au  2  y  Oâobre  1742, 
il  ne  pefoit  plus  que         .       ...        ip  liv.  12  onc. 

§  8.  Remarques  fm  t Expérience  frêc^eatt, 

C  E  morceau  de  bois ,  au  commencement  de  l'Expérience» 

pefoit 31  liv.  o  onc 

&  en  fortant  pour  la  dernière  fois  du  four.    .     aj  .        4 

Par  conféquent  il  avoit  perdu  au  four  5  liv.  la  onc.  de  iba 
poids. 
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■   Il  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  defféché,  puifqu'il  a  encoie 
perdu  y  liv.  8  onc.  de  fon  poids ,  étant  refté  fous  le  hangar. 

Et  en  général ,  on  voit  que  lorfque  les  bois  font  remplis 
d'humidité ,  cette  humidité  réduite  en  vapeurs  continue  à  fe 
difîiper  après  que  les  bois  ont  été  tirés  du  four  ;  m^s  quand  le 
delTéchement  des  bois  a  été  porté  à  un  certain  point ,  au  lieu 
de  perdre  de  leur  poids  fous  le  hangar,  ils  fe  chargent  de 
l'humidité  de  l'air. 

Article  XX.  Conféquences  qui  réfulunt  des 
Expériences  précédentes. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  avoit  eu  deux  intentions  en  expofimt  les 
bois  à  la  chaleur  du  feu  :  l'une  étoit  de  les  deflecher  plus 
promptemènt  fie  plus  parfeitement  ;  l'autre,  de  les  attendrir 
pour  leur  fiùre  prendre  la  courbure  qui  convenoit  pour  l'ufage 
auquel  on  les  deftinoit.  Il  n  étoit  gueres  poffible  de  féparer  ces 
deux  objets  dans  l'expofé  que  nous  avons  fait  de  nos  Expé- 
riences :  cependant  toutes  celles  que  nous  avons  rapportées 
iufqu'à  prélent  ne  tendent  qu'au  defféchement  du  bois ,  6c 
l'on  peut  en  conclure  que  la  chaleur  du  feu  Kc  peut  être  em- 
ployée pour  deffécher  les  gros  bois.  Cette  même  vérité  fera 
encore  établie  par  des  Expériences  que  nous  rapporterons  dans 
la  fuite.  Ainfi  on  ne  doit  avoir  recours  à  ce  moyen  que 
quand  on  aura  à  deffécher  des  bois  minces.  Nous  en  avons  , 
par  exemple,  fait  ufage  avec  affez  de  fuccès  pour  deffécher  de 
la  voliche  que  nous  deftinions  à  faire  des  panneaux  de  Me- 
nuiferie. 

Il  nous  refte  encore  bien  des  Expériences  à  rapporter  fur  le 
defféchement  des  bois  par  la  chaleur  du  feu  :  mais  dans  celles-ci 
nous  ferons  obligés  de  parler  en  même  temps  de  l'attendriffe- 
ment  des  bois  ;  c'eft  pourquoi  il  convient  d'expofer  dans  quelle 
vue  on  s'eft  pjropofé'  de  les  attendrir ,  &  quels  moyens  on  a 
employés  à  cet  effet. 


CHAPITRÉ 
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CHAPITRE    III. 

Réflexions  générales  fur  V Attendrijfement  des 

Bois ,  ci»  fur  les  divers  moyens  qui  y 

contribuent. 

XN  ous  avons'dit  dans  le  Traité  de  F  Exploitation,  Liv.  If^,  Chap; 
JUfqae lesfendeursde  cerches les expofoient au  feupourles at- 
tendrir ,  Se  que  par  ce  moyen  elles  devenoient  a0€z  flexibles 
pour  être  roulées  &  miiès  en  bottes  iàns  fe  rompre. 

Quand  les  Tonneliers  font  des  futailles  avec  du  bols  fec  & 
un  peu  gras ,  ils  courroîent  rifque  d'en  rompre  plufleurs  dou- 
ves loriqu'ils  les  forcent  pour  leur  faire  prendre  la  courbure 
qu'exige  le  bouge ,  s'ils  n'employoient  pas  des  moyens  poux 
rendre  leurs  bois  flexibles  :  Us  priéviennent  la  rupture  en  Pl- 
iant dans  leurs  futailles  un  feu  de  copeaux  qui  attendrit  les 
douves ,  6c  par  ce  moyen  elles  deviennent  auez  fouples  pour 
iè  ployer  6c  fe  rendre  à  la  courbure  néceflâire  fans  être  expo- 
fèes  à  fe  rompre.  Les  Menuifiers ,  les  Tourneurs  en  bois 
œndres ,  les  BoiiTeliers ,  les  faifèurs  de  fourches ,  6cc.  faveoc 
aufli  avec  le  fècours  du  feu  redreiTer  les  bois  courbes  ,  ou 
courber  ceux  qui  font  droits. 

On  s'eft  propofé  d'employer  le  même  moyen  pour  des  ob- 
jets bien  plus  confidérables.  Perfonne  n'ignore  que  le  fond  ou 
la  carène  des  vaifTeaux  forme  des  courbures  tant  dans  le 
fens  horizontal ,  que  dans  le  fèns  vertical ,  dans  la  partie  la 
plus,  renflée  du  vaiflêau  :  vers  le  milieu  la  courbure  étant  peu 
confidérable ,  les  bordages  6c  les  préceintes  ont  toujours  affez 
de  fouplefTe  pour  s'y  prêter  fans  fe  ron^te  ;  mais  a  des  par- 
ties de  l'avant  ôc  de  1  arrière ,  la  courbure  étant  trop  grande 
pour  quie  des  planches  ou  des  bordages  droits  de  quatre  ou  ftx 
pouces  d'épaiffeur  pufTent  s'y  prêter  fans  fe  rompre ,  on  étoic 
obligé  de  toirdei  ces  parties  avec  des  pièces  de  Gabari  j  c'eft- 

Q<1 
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à-dire  qu'on  cherchoit  dans  les  Forêts  des  arbres  qui  euffent 
naturellement  cette  courbure  i  &  avec  la  fcie ,  la  hache  ou 
l'erminette,  on  leur  faifoit  prendre,  aux  dépens  du  bois,  le 
contour  qu'exigeoit  la  place  où  on  devoit  Içs  mettre.  Outre 
que  ces  pièces  courbes  font  fort  rares ,  &  qu'il  eft  important 
de  les  ménager  pour  les  membres ,  on  faifoit  une  grande  dé- 
prédation de  bois ,  &  une  énorme  dépende  en  main  d'oeuvre  ; 
de  plus  on  étoit  forcé  d'employer  des  bois  courts  qui  ne  fai- 
foient  point  une  bonne  liaifon ,  &  des  bois  tranchés  qui  man- 
quoiènt  de  force.  On  s'eft  propofé  de  couvrir  ces  parties  con- 
vexes des  vaiiTeaux  avec  des  bordages  droits ,  &  même  des  pré- 
ceintes droites,  en  attendriilânt  ces  bois,  quoîqu'aflèz  épais, 
par  la  chaleur  du  feu  ;  &  pour  cela ,  on  a  employé  dlfféretits: 
moyens  dont  nous  allons  parler. 

Les  uns  ont  fait  chauner  les  bordages  fur  une  barre  de 
fei  qu'on  foutenoit  à  une  certaine  hauteur  par  des  Chenets  ^ 
&:  qu*on  chaufFoit  en  deffous  avec  un  feu  de  copeaux ,  pen- 
dant qu'on  les  humeâoit  pax  deflfus  avec  de  l'eau.  D'autre» 
les  plongeoient  dans  de  l'eau  de  mer  qu'on  fàifoît  chauflei 
au  moyen  de  fourneaux  qu'on  établiflbit  fous  un  long  cof&e 
de  cuivre  ;  ou  bien  on  les  expofoit  à  la  vapeur  de  Teau 
bouillante.  Enfin  on  les  a  enfouis  dans  du  £àble  chaud  qu'on 
arrofbit  avec  de  l'eau  de  mer  bouillante.  Pour  me  mettre  à 
portée  d'éprouver  ces  différents  moyens ,  j'ai  feit  conftruire 
de  ces  dinérentes  étuves  à  Denainvilliers  ;  âc  quand  on  a  été 
décidé  fur  celles  qu'on  devoit  établir  dans  les  Ports,  j'à  été 
à  portée  de  répéter  mes  Expériences  plus  en  grand  <hns  les 
Ports  même. 

On  fait  que  les  bordages  font  pour  la  plupart  des  planches 
droites  &  trop  épaiifes  pour  être  courbées  juiqu'à  s'ajufter  au 
contour  de  piufieurs  parties  des  vaifleaux ,  fi  1  on  ne  prenoîc 
foin  de  les  attendrir  de  quelque  manière  que  ce  puiil^  être  > 
iàns  cette  précaution ,  ces  planches  épaiflês ,  qui  font  de  fciage  , 
&  par  conféquem  de  bois  tranché,  fe  romproient  infauli- 
blement. 
Mai»  fi  l'on  &it  attention  qu'avant  que  la  fève  foit  convertie 
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en  bois,  elle  pafTe  par  l'état  d'une  fubfiance  léfineufe,  ou 
gommeulè,  ou  gélatineufe,  capable  d'être  fort  attendrie  par  la 
chaleur  &  l'humidité,  on  concevra  aifément  que,  quoique  les 
fibres  ligneufes  foient  trop  endurcies  pour  être  autant  amollies 
que  la  portion  de  la  fève  qui  n'eft  pas  encore  conveitie  en 
bois ,  elles  ne  laiflent  cependant  pas  d'être  fufceptibles  d'ac- 
quérir parlachaleur  6c  l'humidité  quelque  foupleile.  L'Ecailley 
la  Corne ,  les  Os  fourniifeiu  des  exemples  de  cet  attendriflè- 
.ment  :  ces  fubftances  ne  iè  fondent  point  dans  l'eau  bouc- 
lante ;  m^s  elles  s'attendriflènt  aflez  pour  être  redrelTées ,  ou 
même  pour  être  moulées.  Une  pièce  de  bois  fec  peut  donc,'  en 
quelque  manière ,  être  comparée  à  un  morceau  de  colle  forte, 
qui  fe  rompt ,  quand  elle  eA  feche,  plutôt  que  de  îe  pUer  ;  nuûs 
qui  devient ,  par  le  fecours  du  feu  &  de  l'eau  ,  fufceptible  de 
toutes  les  figures  qu'on  veut  lui  donner.  Auflî  la  chaleur  6c 
l'humidité  font-ils  les  feuls  moyens  qu'on  ait  Jufqu'ici  employés 
pour  donner  au  bois  la  foupleile  dont  il  a  befoin  pour  fe  ployer 
fans  fe  rompre.  Nous  l'avons  déjà  dit  ,  tous  les  Ouvriers  qtû 
veulent  redrefTer  des  bois  courbés ,  ou  faire  prendre  quelque 
courbure  à  des  bois  droits ,  ufènt  de  cette  méthode  ;  6c  c  eft 
la  feule  qui  ait  été  en  ufage  dans  cous  les  Forts  tant  de  France 
que  d'Angleterre  ôc  de  Hollande ,  pour  rendre  les  bordages 
des  vaiffeaux  fufceptibles  d'être  courbés  :  toute  la  diffôrencs 
confifte  dans  les  moyens  qu'on  a  envoyés  pour  chauffer  le* 
bordages  6c  les  pénétrer  d'eau.  Nous  alloiu  les  expofer. 


CHAPITREIV. 

Manière  d'attendrir  Us  Mois  par  l'aSioa 
immédiate  du  feu. 

X^A  MÉTHODE  qui  a  été  la  premieie  en  ulàge,  confiftoicà 
pofer  les  bordages  E  F  (  Planch  IX ,  Fig,  i  du  Livre  II.  )  ■qo'o» 
Touloit  coucber,  fui  iia baneau.de &i  AB^Uyatefu^  à  dUK* 
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lentes  hauteurs  par  de  gros  chenets  C  D.  Un  des  bouts  F  du 
fcordage  palToît  fous  la  traverfe  G  ;  on  plaçoït  la  partie  où  de- 
voit  être  la  plus  grande  courbure  fur  le  barreau  de  fer  A  B  j 
on  chargeoit  le  bout  E  par  des  poids  H,  qu'on  rendoit  plus  ou 
moins  pefants  fuivant  l'epaiffeur  du  bordage  &  l'amplitude  de 
ia  courbure  qu'il  devoir  prendre.  On  allumoit  deffous  du  feu  /,- 
&  afin  qu'il  ne  brûlât  pas  les  bordages ,  on  avoir  foin  qu'il  ne 
fît  pas  trop  de  flamme.  On  arrofoit  le  deHus  L  avec  de  l'eau. 
Par  cette  pratique,  qui  eft  fort  fimple,  non-feulement  on  atten- 
driifoit  le  bois ,  &  on  le  difpofoit  à  fe  courber  fans  fe  rompre  , 
mais  de  plus  on  commençoit  à  lui  faire  prendre  par  les  poids 
dont  on  le  chargeoit ,  la  courbure  qu'il  devoir  avoir  ;  le  refte  s*a- 
chevoit  en  l'attachant  fur  les  membres,  comme  je  l'expliquerai 
dans  la  fuite.  Je  vais  rapporter  les  Expériences  que  ]'ai  faites 
pour  connoître  ce  quonpouvoit  efpérer  de  cette  méthode. 

1**,  Je  pris  pour  mes  Expériences  des  bois  verds  abattus  de 
i'hîver  précédent ,  &  des  bois  fecs  abattus  depuis  trois  ans , 
-&  qui  avoient  été  confervés  depuis  ce  temps  fous  un  hangar  fort 
aéré. 

a".  Je  les  fis  équarrir  à  la  coignée,  comme  on  le  pratique 
ordinairement  ;  &  je  fis  lever  par  des  Scieurs  de  long ,  des 
doffes  ou  membrures  fur  deux  de  leurs  Êices  pour  ne  conferver 
que  le  cœur  du  Chêne. 

_  î".  Je  fis  enfuite  donner  un  trait  de  fcie  dan&le  mUîeu  de  ces 
pièces  pour  les  refendre  en  deux ,  afin  d'avoir  deux  pièces  q\d 
puflent  être  comparées  l'une  à  l'autre  avec  toute  l'exa^itude 
poflible  i  car  il  eft  à  préfumer  que  deux  moitiés  d'un  même  ar- 
bre fe  reffemblent  parfeitement.  On  fait  de  plus  que  les  bois 
qui  font  refendus  par  le  cœur  de  l'arbre ,  font  moins  fujets  à  fe 
fendre  que  les  autres,  &  que  c'eft  le  cas  où  fe  trouvent  prefque 
toujours  les  bordages. 

4* ,  En  fàifànt  débiter  ces  bois ,  j'eus  encore  foin  qu'il  y 
eût  toujours  une  pièce  de  bois  fec  &  une  de  bois  verd,  débi- 
tées fur  de  femblables  dimenfions  ,  pour  qu'elles  puflent  être 
plus  aifément  comparées  l'une  à  l'autre,  quoique  pour  faire 
tette  CQQiparaifon  avec  encore  plus  d'exactitude,  jaie  léduii: 
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prefque  tous  mes  bols  au  pied  cube,  comme  on  le  verra  dans  la 
iùite. 

y".  Pour  éviter  toute  confufion ,  J'ai  feit  graver  fur  chaque 
pièce  un  numéro. 

d*,  Enfin ,  comme  je  l'ai  pratiqué  pour  toutes  mes  Expérien- 
ces ,  i'ai  tenu  un  Journal  fur  lequel  le  poids  ôc  tous  les  détails 
des  Expériences  étoient  marqués. 

Article  I.   Expérience  faite  fur  des  Bois  verds 
abattus  de  l'hiver  précédent. 

S  i. Première  Opération*. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  1 73  y ,  je  fis  donc  équar-» 
lir  des  pièces  de  bois  abattues  l'hiver  précédent  :  elles  por- 
toient ,  étant  bien  irappées  fur  toutes  les  faces ,  8  à  i  o  pouces 
d'équarriflâge.  Je  les  iis  refendre  en  deux  par  les  Scieurs  de 
long,  &  j'en  formai  des  madriers  qui  avoient  5  pouces  d'épaif^ 
feiir,  6  pouces  de  largeur  ëc  6  pied»  de  longueur.  J'eus  quatre 
madriers  pareils  qui  fonoient  d'un  même  arbre  j  tous  furent 
marqués  de  la  lettre  A ,  &  numérotés  I,  II,  III,  IV. 
N°.  I  &  III  pefoient  le  1 3  Juin  1 73  y  i  favoîr, 
N".  I ICO  liv.  lijt  onc. 

NMn  ...,.,     .     102     .12 


s    2.    SZCOH  DE     0  PÈKATIO  U. 

Ils  fiirent  placés  fur  des  traverfes  de  fer,  &  chauffés  en  def- 
fous  avec  un  feu  de  copeaux  :  de^  temps  en  temps,  on  les  retour- 
-  noit  pour  préfenter  fucceffivement  leurs  quatre  faces  à  la  flamme 
des  copeaux.  Après  avoir  été  ainfi  chauffés  pendant  fix  heures 
affez  vivement  pour  que  la  fuperficie  commençât  à  fe  griller , 

{  *  )  Stttt  que  daiu  I«  Expériencet  que  (ait  comme  rtl  ne  «'agiflbit  iiue  d'une  me- 

je  vaii  rapporter ,  ce  fera   toujourt   une  ce  :  ainfi  M".  I  indique  4  piec««  lUUBei»: 

iBO;renne  prirc  fur  quatre  pïeccc  àt  boîi ,  téet  I. 
■«luoi^ne  l'ezpoft  de  met  Expériencet  Cm 
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NM,pefoît  .       .         .         .         .  .         Pî  Ut, 

N".  III ,  pefoit  auffi      ,        .         .         .  *        9S 

S  S'  Troisième  Opêratios, 

On  mit  ces  madriers  numérotés  I  âcIII,  arec  les  madrier» 
numérotés  II  &  IV  fous  un  hangar,  où  ils  refterent  )ufqu'au 
0.6  Oaobre  1742, 

Obfervez  que  le  madrier  N".  II ,  qui  ne  devoît  point  être 
expofé  au  feu ,  pefoit  au  commencement  de  l'Expérience ,  85 
liv.  8  onc.  &  N",  rV ,  qui  ne  dévoie  pas  non  plus  être  expofé 
au  feu,  pefoit  104.  Uv. 

S  4.  Quatrième   Obération, 

Le  i6  Oâobre  1743  ; 

N°.  I,      pefoit 7Î  liv. 

N".  Il,    pefoit '79         8  onc. 

N°.  ni,  pefoit        ,      ,      .       ,       ,       74 
N«.  IV,  pefoit 78     . 

§  s-  Conjeqaences  de  rExpérience précédente. 

On  voit  qu  il  s'en  fàlioit  beaucoqp  que  la  chaleur  des  copeaux 
eût  diflipé  toute  la  fève  des  madriers  qui  y  avoient  été  expofés 
pendant  fix  heures ,  puifque  le  madrier  N".  I ,  n'avoit  perdu 

Î rendant  ces  fix  heures  que  ;  Uv.  1 4  onc.  de  fon  poids  ;  &  qu'en- 
uite,  fous  le  hangar,  fon  poids  a  encore  diminué  de  20  liv. 

Cependant  N°.  II,  qui  a  toujours  été  fous  le  hangar ,  n*a 
perdu  que  7  liv.  de  fon  premier  poids  ;  il  eft  vrai  qu  il  avoic 
moins  de  mafTe  que  les  autres. 

De  même  le  madrier  N°.  III,  n*a  perdu  pendant  les  fix  heu- 
res qu'il  a  été  expofé  au  feu  de  copeaux,  que  7  liv.  13  onc.  flc 
fous  le  hangar  fon  poids  eft  diminué  de  3 1  liv. 

Enfin  N°.  IV ,  qui  a  toujours  refté  fous  le  hangar ,  fans  avoir 
été  expofé  au  feu  ^  &  dont  la  nûife  étoit  à  peu  près  égale,  aux 
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autres,  a  perdu  26.  Uv.  de  fon  poids.  D  eft  probable  cependant 
que  la  chaleur  du  feu  a  mis  auez  la  fevc  en  mouvement  pour 
la  dlfpofer  à  s'écbappex  eoTuite  plus  âcUement  d'elle-même 
fous  le  hangar. 

Article  II.  Expérience  faite  avec  des  Bois  fies. 

Cette  Expérience  a  été  Ëiîte  avec  du  bois  qui  avoit  été 
abattu  depuis  trois  ans ,  fie  confervé  pendant  tout  ce  temps  fous 
un  hangar. 

Comme  j'ai  touj(Mirs  remarqué  que  les  bois  anciemiement 
abattus  perdoient  de  leur  poids  quand  on  les  avoit  débités,  je 
commençai  par  faire  réduire  ces  madriers  aux  mêmes  dïmen* 
fions  que  ceux  de  l'Expérience  précédente  j  ils  pefoient  à  raifon 
de  1^1  liv.  5  onc  2.  \  gros  le  pied  cube. 

§2.SBconi>t  Opération, 

Je  les  fis  remettre  fous  le  hangar  pourvoir  fi  étant  débités, 
ils  perdroient  encore  de  leur  poids  ;  fie  au  bout  de  huit  à  dix 
jours,  ils  fè  trouvèrent  pefèrfoliv.  14.000.  y  f  gros. 

Ainfi  ils  avoient  diminué  de  6  onc.  $  j  gr.  par  pied  cube. 

§  S.  TioisiBiat   Opération, 

On  les  expofa  au  feu  comme  les  précédents }  mais  h  un  fea 
modéré  pour  ne  point  brûler  ces  bois  qui  étoient  lècs  ;  fie  ^rès 
les  y  avoir  laifTés  cinq  heures,  ils  pefoient  y  8  liv.  i  j  onc.  2  f  gr. 

Âinfî  chaque  pied  cube  n'avoit  diminué  dans  cette  opération,, 
que  de  a  liv.  1  onc.  2  ~  gros. 

§  ^  Qu  ATRi£it£    Opérât  ION. 

On  les  xeiâit  fous  le  bangati  fie  douze  heuxe«  après  j  le  tenq^tf 
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étant  humide.  Us  fe  trouvèrent  pefer  y8  Uv.  14  onc.  $  ~  gr; 

Ainfi  leur  poids  avoit  augmenté  de  i  once  2  \  gr. 

Ayant  encore  refté  douze  heures  fous  le  hangar,  ils  pefoienc 
ÎP  liv. 

Douze  heures  encore  après,  ils  pefoient  de  même  jj»  liv. 

Ainfi  chaque  pied  cube  n'étoit  plus  léger  qu'au  commence- 
ment de  l'Expérience  que  de  i  liv.  i  ^  onc.  y  j  gr. 

$    y.    ClS  Q^UIEMB    OpiRJTlOS. 

On  les  chauffa  comme  la  première  fois  pendant  quatorze 
heures  :  alors  ils  ne  pefoient  plus  que  $s  liv.  10  onc.  y  --  gr. 
Ainfi  ils  avoient  perdu  de  leur  premier  poids  7  liv.  4  onc. 

S6.  SixiEMS   Opération. 

On  les  remit  fous  le  hangar  ;  &  quarante-huit  heures  après  , 
ils  pefoient  y  3  Uv.  13  onc.  afgr. 

Ainfi  leur  poids  étoit  augmenté  de  y  -j-  gr. 

On  a  vu  dans  nombre  d'Expériences,  &  on  verra  encore 
dans  la  fuite ,  que  les  bois  continuent  à  perdre  de  leur  poids 
quelque  temps  après  être  fortis  de  la  chaleur  du  feu  :  cependant 
on  voit  ici  que  leur  poids  eft  augmenté  :  fur  quoi  il  cft  bon  de 
remarquer ,  i<>,  que  le  temps  étoit  humide  ;  2°,  que  la  diminu- 
tion qui  fe  fait  fous  le  hangar  au  fortir  de  l'étuve ,  ne  dure  que 
peu  de  temps ,  fur-tout  quand  l'ait  eft  firais  ;  ainfi  pour  l'apper- 
cevoir ,  j'aurois  dû  pefer  mes  bois  quatre  ou  fix  heures  après 
les  avoir  tirés  du  feu ,  au  lieu  que  je  ne  les  ai  pefés  que  douze 
ou  vingt-quatre  heures  après  qu'ils  ont  été  mis  fous  le  hangar. 

D'ailleurs  la  différence  qu'on  apperçoit  ici  peut  venir  de  ce 
c^ue  les  bois  de  cette  Expérience  étoient  parvenus  à  un  degré 
aJîez  confidérable  de  féchereife. 

S  7.  «Septième  0 p ération. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  les  expofa  encore  à  la  chaleur  d'un 

petit 
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petit  feu  pendant  quatorze  heures  :  enfuite  Us  pefoient  y  3  Ut; 
5  onc.  2  f  gros. 

Ils  n'avoienc  diminué  que  de  $  onc.  3  gros  par  pied  cube. 

Cette  diminution  eft  peu  confidérable  :  cependant  ils  n'é- 
toient  pas  parfaitement  (ecs ,  quoiqu'il  fe  fût  formé  quelques 
grandes  fentes,  par  lefquelles  il  s'étoit  échappé  un  peu  de  fève 
qui  s'étoit  grillée ,  fie  qui  fentoît  la  pomme  cuite  ;  fie  quoiqu  oa 
e&t  ménagéle  feu ,  ils  avoïent  une  couleur  brune  fie  charoonnée. 

Article  III.  Expérience  faite  Jiir  des  Bois  verdu 

Cette  Expérience  eft  tout-à-fait  femblable  aux  précédentes, 
excepté  qu'au  lieu  d'employer  des  bois  abattus  depuis  trois  ans, 
j'ai  pris  des  bols  verds  qui  n'étoient  abattus  que  de  l'iùver  pré-* 
cèdent. 

Le  pied  cube  de  ces  bois  verds  pefolt,  avant  que  de  corn? 
xnencer  l'Expérience ,  p2  liv.  i  o  onc.  y  ^  gros. 

i    I.   PilEJUIEAB    Qtt^ATlOSi 

Après  avoir  été  expofôs  pendant  cinq  heures  à  une  chaleuc 
modérée ,  ils  pefoient  po  liv.  3  onc.  %  \^' 

Ainii  le  poids  de  chaque  pied  cube  n'étoit  diminué  que  de  a  L 
8  onc 

fa.  ^BCONDB   QviKAT  10  a. 

On  les  mit  fous  un  hangar ,  fie  douze  heures  après ,  ils  ne 
pefoient  que  8p  Uv.  p  onc.  %  7  gr. 

Douze  heures  après ,  8p  liv. 

Douze  heures  encore  après  de  même ,  89  liv. 

Ainfi  ces  bois  qui  étoient  verds ,  au  lieu  de  fe  charger  de  !'hu-, 
midîté  de  l'air,  ont  perdu  fous  le  hangar,  i  Uv.  2  onc.  %  f  gr, 

f  3,  TaoïsiEM?  OpiR^noN, 

On  1^  ei^ofa  à  une  chaleui  un  peu  plus  vire  :  cai  comm« 
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ils  étoient  pleins  de  fève ,  on  appréhendoit  moins  de  les  br*; 

1er.;  après  y  avoir  été  expofés  quatorze  heures ,  ils  ne  pefoient 

quevpl. 

§   i^.    QV  ATRltME     OPÉRATIOli, 

On  les  mit  fous  le  hangar;  &  vingt-quatre  heures  après, 
ils  pefoierït  78  livres  14  onces  j  -J-  gros. 

Leur  diminution  a  donc  été  par  pied  cube ,  de  i  onc.  2  j  gr, 

S   S'    ClUQ^UIEME    OpÉRATlOlt. 

■    On  les  expofa  encore  pendant  quatorze  heures  à  la  mémo 
chaleur  :  il»  ne  peferent  plus  que  77  Uv.  j  onc,  2  f  gros. 

S  6.  Remarque  fur  l'Expérience  précédente. 

Mon  intention  étoit  de  continuer  à  expofer  ces  bois  à  la 
chaleur  iufqu'à  ce  qu'ils  ne  diminuaflent  plus  de  poids  ;  mais 
comme  leur  fuperficie  devenoit  charbonneufe,  j'appréhendai  de 
les  brûler. 

Je  remarquai  feulement  qu'il  fe  formoit  déjà  beaucoup  de  pe- 
tites fentes,  &  que  ces  bois  avoient  une  forte  odeur  de  pomme 
grillée. 

Article  IV.  Confequences  des  Expériences  précédentes. 

Outre  les  Expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  comme 
51  ne  m'étoit  pas  poffibie  de  plier  ces  bois  qui  avoient  peu  de 
longueur  &  trois  pouces  d'épaiifeur,  j'en  chauflài  de  plus  min- 
ces que  je  parvins  a  plier  j  mais  il  me  parut  qu'on  ne  pouvoit 
•pas  efpérCr  d'employer  ce  moyen  pour  attendrir  les  bois  jus- 
qu'au point  de  les  plier  fans  fe  rompre  loriqu'îls  auroient  au- 
tant aépaiffeur  que  les  bordages  &  les  préceintes  des  gros 
vaiiTeaux ,  d'autant  qu'il  eft  bien  <fiâîcile  de  les  chauffer  égale- 
ment dans  toute  leur  longueur  ;  mais  je  penfai  qu'on  pouvoit 
■Ëûre  ulàge  de  ce  moyen  pour  des  boidages  moins  épais ,  comme 
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font  ceux  des  canots  &  chaloupes  :  quoiqu'il  refte  toujours 
rinconvénient  de  confommer  beaucoup  de  copeaux  pour  en- 
tretenir le  feu  ;  cependant  ce  moyen  a  été  long-temps  le  feut 
qu'on  ait  employé  dans  les  ports ,  oîi  j'ai  vu  mettre  en  place ,  à 
des  chaloupes,  des  bordages  droits  qui  s'étendoient  de  toute 
la  longueur  de  ces  petits  bâtiments  ;  &  on  les  avoît ,  par  ce 
moyen ,  alTez  attendris  pour  que  leurs  deux  extrémités  s'ajuftaG< 
iènt  au  contour  de  la  chaloupe ,  tant  à  l'avant  qu'à  l'arriére. 

Article  V.  Expérience  faite  fur  des  Bois  plus 

longs  que  ceux  qui  ontfervi  pour  les  Expériences 

précédentes. 

Cette  Expérience  a  été  faîte  fut  une  pièce  de  bols  médio- 
crement feche,  qui  avoît  lo  pieds  de  long,  i3  pouces  de 
largeur  &  1 1  pouces  d'épaifTeur. 

Elle  pefoit  avant  l'Expérience ,  6%^  Uv. 

5l.   Ps£MIERE    OpÉa^TIOW, 

Elle  fiit  chauffée  vivement  fur  deux  chandeliers  à  un  feu 
de  gros  copeaux  pendant  quatre  heures  fur  toutes  les  faces , 
enfuite  parée  pour  ôter  la  couche  charbonneufe  :  alors  elle 
ne  pefoit  plus  que  574  liv,  étant  diminuée  de  150  liv.  Mais 
cette  diminution  ne  dépehdoit  pas  uniquement  de  la  fève, 
qui  s'étoit  évaporée  ;  elle  étoit  principalement  produite  par 
la  couche  charbonneufe  qu'on  avoit  ôtée  ;  c'eft  pourquoi 
nous  avons  examiné  combien  pefoit  le  pied"  cube  de  cette 
pièce  chauïFée ,  &  enfuite  parée  ,  pour  la  comparer  au  poids 
du  pied  cube  de  toute  la  pièce  avant  l'Expérience.  Le  cal- 
cul étant  répété  plufieurs  fois ,  nous  avons  été  furpris  de  trou- 
ver que  le  pied  cube  de  la  pièce  chau6Fée  pefoit  trois  Uvxea  ■ 
de  plus  que  le  pied  cube  delà  pièce  entière  avant  qu'elle  fiât 
chauffée. 

On  crut  d'abord  que  cette  Expérience  proitvoit  que  l'hu- 
midité d'une  pièce  chauffée  fe  retiroît  au  cœur ,  oti  il  y  aroic 

,  R  r  ijl 
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moins  de  chaleur  ;  mais  je  crois  plus  naturel  de  petifèr  que 
la  pièce  qui  s'étoit  en  partie  defféchée  avant  l'Expérience  ; 
avoit  perdu  feulement  L'numîdité  des  couches  extérieures-  qui 
ont  été  enlevées  ;  &  pour  cette  raifon  le  bois  du  cœur  qui 
étoit  moins  fec ,  devoit  être  plus  pefant.  D'ailleurs  on-  fait 
que  dans  les  bons  bois  »  c'eft  toujours  le  bois  du  cœur  qui  efl 
ïe  plus  lourd  ;  &  c'eft  celui  qu'on  avoic  confervé. 

Au  refte  cette  Expérience  prouve  que  l'aÛion  du  feu  n*a- 
voit  pas  beaucoup  defféché  l'intérieur  de  cette  pièce  ,  qui  au 
toucher  paroiflbit  effedivement  fort  humide ,  &  qui  ne  s'étoit. 
pas  beaucoup  fendue  :  il  avoit  fulnté  par  les  bouts  quelques 
gouttes  de  fève. 

§2.  Seconve   OpÉSATIOtr, 

On  expofa  cette  pièce  au  foleil  &  au  vent;  6c  trois  mois- 
après,  elle  ne  pefoit  plus  que  ^99  liv. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  j  j  liv. 

H  s'y  étoit  formé  quelques  fentes ,  quoiqu'elle  ne  fut  pa» 
encore  parfaitement  feche. 

Article  VI.  Expérience  faite  fur  une  plus 
grojfe  Pièce* 

On  prit  une  pièce  de  8  pieds  de  longueur,  de  la  &  13  pou- 
ces forts  d'équarriflage  ;  elle  étoit  environ  d'un  an  d'abattage,. 
&  pefoit  (S24,  liv.  Elle  cuboît  ^  pieds  ;  c'eft  à  raifon  de  tfp  Uv.. 
$  onc.  le  pied  cube. 

On  la  diadl^  comme  la  précédente  fur  des  chandeliers  pen- 
dant quatre  heures ,  la  retournant  fur  les  quatre  faces  ;  plus 
de  deux  pouces  de  k  fuperficle  de  chaque  fece  étoit  réduite, 
en  charbon. 

On  emporta  cette  couche  charbonneufe ,  &  l'on  réduifit  la^ 
pièce  à  7  f  pieds  de  long ,  8  &  8  pouc.  d'équarriffage.  Alors 
elle  cuboic  j  pieds  4  pouc.  &  pefoit  %j^6  liv.  c'eft  à  raifon  de; 
74.  liv.  3  oncle  pied  cube.  Valu  encore  le  poids  du  pied  cube 
augmenté* 
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Je  ne  tépétetii  point  les  remarques  que  j'ai  fûtes  à  roc- 
canon  de  l'Expérience  précédente. 

Article   VII.   Expérience  faite  fur  uns  pièce 
de  Bois  qui  avait  été  flottée. 

On  prît  une  pièce  de  bois  qui  avoit  refté  deux,  ans  dans  Teau  ; 
on  la  réduiiît  a  8  pieds  de  longueur,  12  6c  12  pouc.  d'é- 
quarriflàge}  ellepdbit  58^4  Uv.  fie  cuboit  8  pieds>ceftàiaifon 
de  73  Uv.  le  pîecTcube. 

Après  avoir  été  chauffée  pendant  quatre  heures  comme  le» 
autres  ,  on  la  fit  réduire  à  7  &  7  pouc.  d'équarriiîage  &  7  pieds 
de  longueur  :  elle  cuboit  alors  2  pieds  4  pouces  7  ug.  &  pefoit 
I7tfliv.  c'eAà  raiibnde  75  lîv.  lepied  cube  à  très-peu  de  chofe 
près.  Ainfi  le  poids  de  chaque  piea  cube  étoit  augmenté  de  2  U 

Article  VIIL   Remarques^  JiiF  Us  Expériences 
précédentes.^ 

Cette  épreuve  nous  engage  à  faire ,  ptulïeuis  remarques. 

1°,  La  pièce  qui  fortut  de  Teau  pefoit  plus  par  pied  cube 
que  celle  qui  n'avoic  pas  été  flottée  ;  ceci  eft  très-naturel. 

a",  Pendanf  l'épreuve  où  le  feu  affez  violent  avoit  été  conti- 
nué pendant  quatre  heures ,  on  ne  remarqua  qu'une  feule  goutte 
d'eau  qui  eût  forti  par  le  bout  de  cette  pièce  qui  étoit  très-hu- 
mide r  aînfi  ce  qui  s'eft  échappé ,  s'e^  diûipé  en  vapeurs. 

3°,  Le  poids  confidérable  dii  bois  de  l'intérieur  pourroit  faire^ 
penfèr  que  l'humidité  fe  feroit  retirée  dans  l'intérieur  de  la- 
pièce  ;  cependant  je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  cette 
différence  de  poids.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu'on  a  brûl^ 

Î»lus  de  trois  milliers  de  copeaux  fie  de  menu  bois  pour  rôtir 
es  deux  pièces  dont  nous  venons  de  parler,  fie  cette  manœu- 
vre exige  beaucoup  de  miàn-d'œuvre. 

On  a  expofé  ces  pièces  au  grand  ûr ,  fie  il  s'éft  formé  pett 
de  fentes  j  mais  ce  nétoit  pas  ou  bois  très-dur. 
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Article  IX.  Expérience  faite  fur  une  Membrure 
qu'on  a  chauffée  avec  ménagement. 

Cette  Expérience  a  été  faite  fur  une  membrure  de  Chêne 
très-dur  ,  de  lo  pieds  de  longueur ,  de  1 1  pouces  de  largeur, 
&  j  f  pouces  d'epaiffeur  ;  elle  pefoit   1 6s  liv. 

Apres  avoir  été  chauffée  fur  un  petit  feu  de  copeaux ,  ellet 
pefoit  i66  liv. 

AinTi  ion  poids  étoit  diminué  de  5  livres. 

On  expoia  cette  membrure  au  foleil  &  au  grand  air  :  elle  y 
perdit  confidérablement  de  fon  poids  ;  &  cependant  elle  fe  fen- 
dit très-peu.  Comme  cette  membrure  étoit  mince ,  les  fibres 
pouvoient  fe  rapprocher  fans  qu'il  fe  formât  beaucoup  de  fentes. 


CHAPITRE   V. 

Manière  d* attendrir  les  Bois  par  Veau 
bouillante, 

\_)  E  S  Confiruâeurs  qui  fàifolent  des  vaiffeaux  pour  les  vendre, 
s'étant  ptopofé  d'employer  des  bordaees  droits  aux  parties  des 
vaiffeaux  où.  ils  dévoient  prendre  Beaucoup  de  courbure, 
&  néanmoins  ne  voulant  point  courir  rifque  de  les  rompre  , 
ont  imaginé  de  faire  faire  un  grand  coffre  de  cuivre  de  .18  à 
ao  pieds  de  longueur ,  de]?  f  de  largeur  ainfi  que  de  hauteur, 
CD  { Planche  XL  Ftg.  3  ).  Ayant  monté  ce  grand  coffre  (tir  un 
fourneau  de  Maçonnerie  (  Fig.  1  ) ,  Us  l'emplifloient  avec  de  l'eau 
de  la  mer ,  dans  laquelle  ils  mettoient  les  bordages  ;  ils  recou- 
vroient  le  cofïire  avec  un  couverde  à  charnière  £,  (fijç.  3  ) 
qui  étoit  de  trois  à  quatre  pièces ,  &  ils  allumoient  deflbus 
deux  ou  quatre  feux  V  GHl,  ( F^.  i  )  jufqu'à  faire  bouillir 
cette  eau.  Rien  affurément  n'étoit  plus  propre  à  attendrir  les 
bois.  J'ai  fait  feire  un  petit  coffre  feinblaUe  pour  en  éprouver 
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i'uiàge  :  les  bois  employés  au  fortir  de  l'eau  bouillante ,  étoient 
très-fouples  ;  ils  fe  prêtoient  avec  facilité  à  tous  les  contours 
qu'on  vouloit  leur  faire  prendre ,  fans  qu'il  s'en  détachât  aucun 
éclat  :  niais  l'eau  dans  laquelle  on  les  f^oic  bouillir ,  devenoit 
louflè  ;  les  bois  expofés  au  foleil ,  au  fortir  de  l'eau ,  perdoient 
beaucoup  de  leur  poids ,  &  ils  fe  retiroient  beaucoup ,  ce  qui 
auroit  augmenté  les  joints  ;  &  la  qualité  du  bois  paroîfîbit 
fort  altérée  quand  ces^bois  étoîent  defléchés.  Enfin  cette  mé- 
thode m'a  paru  défeâueufe  ;  ce  qui  fait  que  je  me  bornerai  à 
cet  expofé  général ,  &  que  je  ne  rapporterai  point  les  Expé- 
riences en  détail.  Je  crois  cependant  qu'on  pourroit  en  faire 
ufage  pour  des  ouvrages  de  peu  de  conféquence ,  &  qui  de- 
vroient  être  confervés  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Mais  il  fau* 
droit  commencer  par  leur  faire  prendre  la  courbure  qu'ils  doi- 
vent avoir  ;  &  î^res  qu'ils  feroient  refroidis ,  former  les  afTem- 
blages  :  fans  quoi  on  auroit  beaucoup  de  déjoints. 


CHAPITRE     VL 

Manière    d'attendrir  les   Bois  par  la  vapeur 
de  Veau  bouillante, 

OuivANT  cette  troifieme  méthode,  les bordagea  ne  reçoi- 
vent aucune  impreflion  immédiate  du  feu  ni  de  l'eau  ;  &  ils 
ne  courent  point  rifque  d'être  brûlés  ni  pénétrés  de  l'eau 
bouillante ,  qui  dillout  la  fubftance  gélatineufe ,  &  altère  la 
qualité  des  bois. 

On  prend  une  grande  chaudière  C  (  Planche  XII ,  Fig.  2  d^  5  ) 

r'  contient  environ  trois  pieds  cubes  d'eau  :  elle  eft  montée 
un  fourneau  de  Maçonnerie  D  ,  (  Fig.  i  )  dans  lequel  on 
fait  du  feu  :  l'ouverture  de  cette  chaudière  eft  réduite  à  i  ; 
ou  18  pouces  de  diamètre,  fie  eft  fermée  bien  exaâement 
par  un  couveicle  E ,  (  Fig,  1  «îr  3  ). 
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A  côté  de  ce  couvercle  qu'on  ouvre  pour  mettre  l'eau  dans 
la  chaudière ,  eft  un  tuyau  F  (  fig.  i  )  aum  de  cuivre ,  qui  com- 
munique dans  un  grand  coffre  de  bois  G  H  d'environ  j  4. 
pieds  en  quarré  fut  i  tf  à  1 8  pieds  de  longueur  :  celle  de  fea 
extrémités  G ,  qui  eft  du  côte  de  la  chaudière ,  eft  exaâemenc 
fermée ,  recevant  feulement  le  tuyau  qui  vient  de  la  chaudière  ; 
à  l'autre  bout  H  eft  une  porte  à  couUffe  / ,  (  Fig.  4  )  qu'on  peut 
élever  pour  ouvrir  la  caifle ,  ôc  qu'on  abaifte  pour  la  fermer. 
Cette  caiffe  eft  faite  de  planches  de  CRêne ,  de  trois  pouces 
d'épailfeur ,  bien  jointes  éc  bien  liées  par  des  moifes  ou  che- 
vrons K  j(  Fig,  iô'2)dc^h$  pouces  quarrés  :  ces  liens  font 
éloignés  les  uns  des  autres  de  5  à  4  pieds  ;  ou  bien  cette 
caif^  eft  reliée  de  fix  cercles  de  fer. 

Il  y  a  dans  ce  coffre,  à  un  tiers  de  fa  longueur,  plufteurs 
petites  barres  de  fer  pofées  verticalement  fur  une  même  ligne  , 
à  deux  pouces  les  unes  des  autres  :  c'eft  entre  ces  barres  qu'oa 
met  fur  le  can  les  bordages  qu'on  veut  chauffer.  Ce  coffre  eft 
élevé  fur  des  chevalets  L,  { Fig.  i  dr  4  )  qui  ont  environ  ^  f 
pieds  de  hauteur. 

Il  eft  évident  que  quand  on  fait  bouillir  l'eau  de  la  chau- 
dière ,  la  filmée  ou  vapeur  de  l'eau  paffe  de  la  chaudière  dans 
cette  caiffe  qui  en  eft  bientôt  pleine. 

On  remplît  donc  d'eau  la  chaudière  jufqu'à  un  pied  ou  1 8 
pouces  au-deffous.de  l'endroit  oii  eft  foudé  le  tuyau  F;  on  la 
ferme  de  fon  couvercle  E ,  (  Fig.  i  )  ;  on  ouvre  la  couliffe  /,■ 
(  Fig.  4 }  âc  on  introduit  fur  le  can  les  bordages  dans  la  caiffe 
3ar  cette  extrémité  ;  on  ferme  la  porte  à  couliffe  ;  on  allume 
e  feu  dans  le  fourneau  M,  (  Fig^  1  )  fous  la  chaudière  C  Les 
vapeurs  humides  iè  communiquent  par  le  tuyau  dans  l'in- 
térieur de  la  caiffe  ;  Se  ayant  laiffé  les  bordages  dans  cette 
étuve  autant  d'beurea  qu'ils  ont  de  pouces  d'épaiffeur  ,  ils 
fi'attendiiffent  affez  pour  fe  prêter  aux  contours  qu  on  veut  leux 
faire  prendre. 

Par  cette  méthode  ,  on  confomme  peu  de  bois  ;  &  fitôt 
que  les  bord;ages  font  Introduits  dans  la  caiffe ,  un  feul  Jour- 
ndliex  fuffit  pour  entretenir  le  feu  fous  la  chaudière. 

Je 
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■  Je  me  propofai  d'éprouver  cette  façon  d'attendrir  les  bois  : 
je  fis  donc  faire  une  petite  étuve  en  établiflant  une  grande 
caifle  de  bois  dans  laquelle  répondoit  l'embouchure  d'une  chau- 
dière de  cuivre  qui  contenoit  un  dcmi-muid  d'eau  ;  &  comme 
l'ouverture  de  cette  chaudière  n'étoit  pas  fermée,  fie  qu'elle  ré- 
pondoit à  l'intérieur  de  la  caifle,  elle  étoit  au  moins  aufli  rempli» 
de  ces  vapeurs  humides  que  la  grande  écure  dont  je  viens  de 
donner  la  defcription. 

Article  I,  Première  Expérience  faite  fur  des  Bois 
médiocrement  fecs,  abattus  depuis  trois  ans,  &  confir- 
més pendaru  tout  ce  temps  fous  un  hangar  fort  aéré. 

Je  pris  des  bois  à  demi-fecs,  pareils, à  ceux  que  j'avoîs  em-^ 
ployés  pour  éprouver  rattendriuement  des  bois  chauffés  fux 
des  chandeliers  avec  des  copeaux ,  Aru  3^4. 

$  I.  Pjïemiejïe    Opéh^tiow. 

Je  diipofai  ces  bois  dans  ma  caiflè  à  peu  près  comme  Je'  viens 
de  l'exphquer  :  je  fis  allumer  le  feu  fous  la  chaudière  ;  je  les 
laiffai  expofés  à  la  vapeur  chaude  fie  humide  de  l'eau  pen- 
dant cinq  heures  ^  à  cornpter  du  temps  ofl  l'eau  commença  à 
bouillir. 

Avant  de  mettre  ma  pièce  de  bois  à  l'étuve ,  elle  pefoit 
tf 2  liv.  4  onc. 

Au  fortir  de  Tétuve ,  elle  pefoit  tfj  liv.  2  onc.  %  f  gros. 

AinA  fon  poids  étoit  augmenté  de  14  onc.  5  ^  gros. 

$   2.  <SeC0NOE    OvtïLATlOtf, 

On  la  mit  fous  le  hangar ,  fie  douze  heures  après  être  fortîe 
de  l'étuve ,  elle  pefoit  <Ï2  liv.  2.  onc.  y  7  gros. 

Et  vingt-quatre  heures  après  tf2  liv.       ..     ■  ■  '■  ;  ^  •  ■  ' 
Ainû  voilà  ces  bois  au-deuous  de  leur  piemlei  poids  de  ^  onc« 

S  s 
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La  vapeur  de  l'eau  a  fait  ici  quelque  chofe  d'approchant 
de  ce  qui  fe  paflé  dans  la  machine  de  Papîn  ;  elle  a  diflbur 
ce  qu'elle  a  rencontré  de  plus  dtlToluble  dans  le  bois  i  &  ea 
s'échappant ,  cette  partie  diflbute  s'eft  diflîpée. 

S  3.  Troisième  OpÉRATiott, 

Je  remis  cette  pièce  de  bols  expofée  à  la  vapeur  de  Vcam 
pendant  huit  heures. 

Au  fortir  de  l'étuve ,  elle  pefoit  63  liv.  p  onc.  2  j  gros. 

AinH  ce  bois  ayant  reAé  plus  ïong-cen^s  expcfé  à  la 
vapeur  de  l'eau ,  il  s'eft  chargé  davantage  d'humidité. 

Mais  douze  heures  après  être  forti  de  1  étave ,  il  pefoic  62  U 

Douze  heures  encore  après,  61  liv,  10  onc.  ;  7  gros. 

Enfin  vingt-quatre  hé.ures  après,  61  liv.  s  onc.  ;  ~  gros, 

Ainfî,  voilà  le  morceau  de  bois  plus  léger  qu'il  n'étoit  au 
commencement,  de  l'Expérience ,  <fc  i  liv.  1  onc.  2  ~  gros. 
.  Cette  pièce  de  bois  avoit  quelques  grandes  fentes ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  par^tement  fcche  ;  mais  ces  fentes  peu- 
vent dépendre  de  la  difpoAdon  des  fibres  ligneufes ,  fur  quoi 
l'on  peut  confulter  V Exploitation  des  Bois, 

Article  II.  Expérience  faiu   avec  une  pièce    de 
Bois  abattue  l' hiver  précédent  &  très-remplie  de  fève* 

Pour  exécuter  fur  du  bois  verd  cks  Expériences  pareilles  \ 
celles  que  j'avois  faites  fur  des  bois  aflez  fècs ,  je  mis  dan$ 
mon  étuve  a  vapeurs  du  bois  abattu  de  i'hivu  piéc^deat. 

5    I>    Pit£UIEKE    OrtKATlOV. 

K^km  d'être  mis  à  l'étuve ,  il  pefoit  82  liv,  6  onc. 
.■  Après  avoir  reffcé  expofé  à  la  vapeur  de  Teau  pendant  cinq 
heures,  il  pefoit  8)  liv.  1  onc.  2^ gros. 
Le  voilà  augmenté  de  1  l  qoc.  2  \  gros. 
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s  2.  Seconde   OpÉRATioif, 

Ces  bois  furent  mis  fous  un  hangar ^  &  douze  heures  après  ^ 
ils  pefoient  80  liv.  10  onc,  y  jgros. 

.    Les  voUà  plus  légers  qu'au  commencement  de  l'Expérience  » 
de  i  liv.  1 1  onc.  2  j  gros. 

Ainfî  les  1 1  onc.  2  gros  f  d'eau  dont  ces  bois  fe  f<»it  charr 
vés  J  le  foi»  dîffipés ,  &  ont  emporté  avec  elle  une  livre  de  la 
ieve. 

Il  eft  à  propos  de  faire  obferver  qu*il  fortoit  de  l'étuve 
une  odeur  très-forte  0c  défagréable  ;  ce  qui  marque  qu'il  fe 
faifoit  une  évaporation  de  la  fublïance  du  bois ,  dans  l'écuvé 
même ,  quoique  ces  bois  y  euflent  augmenté  de  poids  ;  en  effet 
Cl  Ton  regarde  la  vapeur  de  l'eau  qui  pénètre  les  bois ,  fie  la 
fève  de  ces  mêmes  bois ,  comme  deux  liqueurs  qu'on  mêleroiç 
enfemble ,  6c  qui  auroient  différents  degrés  de  volatilité ,  là 
Uqueur  la  plus  volatile  doit  naturellement  s'échapper  la  pre- 
mière ;  ce  qui  fait  apparemment  qu'une  portion  de  la  ievô 
&*ëvapore  pendant  que  la  vapeur  de  l'eau ,  non  feulement  en 
prend  la  place ,  mais  même  fe  loge  dans  les  pores  de  ces  bois 
au  point  d'en  augmenter  fenfiblement  le  poids.     . 

§  3.  Troisième  OpÉRATioît, 

On  les  remit  palTet  encore  huit  heures  dans  la  même  étuve  ; 
&  au  fortir ,  ils  pefoient  82  liv.  10  onc. 

Ainfî  ils  étoïent  prefque  revenus  au  poids  «pi'Us  avoient 
quand  on  les  avoit  fortis  la  première  fois  de  l'étuve. 

§  4.  Quatrième  Op  ération. 

Mais  ^lès  avoir  paflé  douze  heures  fous  le  hangar ,  ils  né 
pefoient  que  80' lîv. - 

Douze  heures  encore  après,  79  liv.  y  onc.  3  fgros. 
Quarante-huit  heures  après ,  78  liv.  8  onc. 

S  si) 
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Ainfi  les  voUà  diminues  de  3  liv.  14  onc. 

Us  continuoient  à  perdre  de  leur  poids. 

On  pourroic  appréhender  que  cette  façon  d'ëtuver  les  bois 
n'altérât  leur  qualité,  &  que  les  vapeurs  brûlantes  de  Teau 
ne  détruififlènt  la  fubftance  gélatineufe  qui  paroît  leur  être 
avantageufe.  Cet  effet  paroît  prouvé  par  l'odeur  forte  flc  défa- 
gréable  qui  s'échappoit  de  l'etuve ,  &  que  ces  bois  ont  con- 
lervée  aifez  long-temps. 

n  s'eft  formé  quelques  gerces  peu  confidérables  ;  mais  auflî 
ces  bois  n'étoient  pas  à  beaucoup  près  parfaitement  deiléchés* 

Article  III.  Expérience  faite  fur  des  Bois  de  Chêne 
abattus  depuis  deux  ans. 

On  a  levé  à  la  fcîe  quatre  doffes  fur  les  quatre  faces  d'une 
pièce  de  bois  pour  n'avoir  que  du  bois  du  cceur ,  âc  on  a  for- 
mé un  madrier  de  6  pieds  de  longueur  »  6  pouces  de  largeur 
&  3  pouces  d'épaiffeur. 

S    I.   PREMIEXE     OftHATlOtl^ 

Le  18  Juin  1754,  *1  pefoit  5-4  lîv.  4  onc.  4  gros. 

Son  bois  n'étoit  pas  exempt  de  défauts  :  il  avoit  des  veines 
blanchâtres. 

On  le  mit  pafler  cinq  heures  à  la  vapeur  de  l'eau  bouil-» 
lante  :  au  fonir,  il  pefoit  ^4  livres  12  onces  8  gros. 

Ainfi  fon  poids  étoit  augmenté  de  8  onc.  4  gros. 

^2.  Seconde    Ovta.ATioift, 

On  le  trànfporta  fous  un  hangar,  où  il  refbi  douze  heuxe»: 
«nfuite  il  pefoit  ;  5  lîv.  4  onc. 
Et  vingt-quacre  heures  encore  après  y  f  5  lîv. 
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s  5.  ThoisiBiAB  Opératioh. 

On. le  remit  pafTei  huit  heures  à  la  vapeur  de  l'eau  :  il  pe- 
foit  J4  Uv.  7  onc.  4  gros. 

Il  fut  nus  Tous  le  hangar ,  &  douze  heures  après ,  il  pefoit 
52  iiv.  8  onc. 

On  le  mit  au  foleil,  &  douze  heures  après,  il  pefoit  ya  Iiv. 

On  le  remit  fous  le  hangar,  ôc  vingt-quatre  heures  après, 
îl  pefoit  $  I  Iiv.  6  onc. 

Etant  refté  dïx-huit  mois  fous  le  hangar ,  il  ne  pefoit  plus 
que  jp  Iiv. 

On  voit  par  cette  E3q)rfrience  que  ce  madrier,  qui ,  pour  être 
parÊiitement  fec,  devoir  perdre  de  fon  premier  poids  ly  Iiv, 

4  onc.  4  gros ,  n'avoit  perdu  par  la  chaleur  qu'il  avoit  re9ue  de 
l'étuve ,  que  a  Iiv.  14  onc.  4  gros. 

Article  IV.  Expérience  faite  fur  des  Bois  de 
Chêne  abattus  de  V hiver  précédent. 

Un  madrier  de  Chêne ,  de  mêmes  dimenfionsque  celui  dont 
on  vient  de  parler  ,  6  pieds  de  longueur,  6  pouces  de  largeur  , 

5  pouces  d'epaiiTeur,  mais  abattu  de  l'hiver  précédent,  pefoit 
le  18  Juin  1734,  S9  livres  3  onces, 

S  i.  Pre  MiEttB  0  rtRAT  ton. 

Ayant  été  expofé  pendant  cinq  heures  à  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante,  îl  peibit  ^^  Iiv..  14  onc. 

$2.  i'jSCONOS      OttRATlO»; 

Ayant  refté  douze  heiues  fous  le  hangar,  il  pefoît  ^p  Uv.' 
3  onces. 

Ayant  encore  lefté  vingt-quatre  heures  fous  le  hangar,  it 
pefoit  ^s  livj 
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On  l'expcfà  de  nouveau  huk  heures  à  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante  :  alors  il  pefoit  ^  liv.  5  onc. 

f   ^.    QUATRIBMB      OfÉRATIOtr, 

Ayant  refté  douze  heures  fous  le  hangar ,  il  pefoit  ^p  lîvà 

§  $.  CtssiuiBMB  Opération. 

Etant  enfuite  refté  douze  heures  expofé  au  foleil^  il  pe- 
foit 58  livres  13  onces. 

S   6,  SiXÎBUB    OpÉRATlOSd 

L'ayant  rends  pafler  ^larante-huit  heures  fous  le  hangar  j 
îl  pefoit  3  8  liv.  6  onc. 

Article  V.  Remarques  fir  les  Expériences  précédentes» 

Cohue  depuis  les  Expériences  que  Je  viens  de  rapporter  , 
on  a  conftruit  à  Breft,  &  ailleurs  ,  de  grandes  Etuves  à  la 
vapeur  de  l'eau ,  on  à  eu  occasion  de  remarquer  que  ces  etu- 
ves étoîent  bonnes  pour  attendrir  les  bordages  qui  n'avoient 
pas  beaucoup  d'épaiiTeur  ;  mais  qu'elles  ne  fuiEfoîent  pas  pour 
les  bordages  &les  préceintes  des  gros  Taiifeaux. 

Un  des  principaux  défauts  de  ces  étuves  eft  qu'il  eft  impof- 
fible  d'empêcher  que  les  bois  qui  forment  la  cailTe  dans  la- 
quelle on  met  les  bordages ,  ne  fe  tourmentât  fie  ne  fe  dé- 
joignent i  &  quand  la  vapeur  de  l'eau  fe  diflipe  par  ces  ouver- 
tures,  ra£ti(»i  des  vsqpeurs  eft  confidérablement  dinûnuée. 
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CHAPITRE    VII. 

Des  Étuves  à  ployer  les  Bordages  par  le  fable^ 
chaud  ôC  humeEU  d'eau  bouillante, 

\J  N  a  encore  employé  une  quatrième  méthode  pour  attendrît 
Us  bois,  &  mettre  les  bordées  en  état  de  prendre  les  contour» 
des  vaifléaux  en  les  enfouiflant  dans  du  fable  qu'on  échauffe 
par  des  fourneaux ,  &  qu'on  arrofè  d'eau  bouillante. 

Article   I,  Idée  générale  de  VÊtuve  au  fable. 

En  général  ces  étuves  au  fable  font  formées  par  deux  Oïi 
trois  fourneaux  C  D ,  { Vlantke  XlVt  Fig.  i  )  dans  lefquels  on 
£ût  du  feu  :  la  flamme,  la  fumée  &  l'air  chaud  qui  forcent  de 
ces  fourneaux  pafTent  entre  des  plaques  de  fer  fondu,  dd^ 
{Pianche  XIII,  Fig.  i  )  &  un  maflif  de  Maçonnerie  £  £.  Il  n'y 
a  entre  ce  maflif  &  les  plaques  que  4  à  ;  pouces  d'efpace , 
de  forte  qu'il  faut  fè  repréfènter  des  tuyaux  de  cheminée 
rampants  qui  font  horizontaux. 

•  Ces  tuyaux  rampants  font  terminés  chacun  par  un  tuyau  d€ 
cheminée  vertical  FF,  qui  eft  aflèz  élevé ,  &  qui  détermine 
l'air  chaud  ,  la  fum^  &  la  flamme ,  à  parcourir  le  tuyau 
rampant.  Par  cette  méchanique  ,  deux  feux  établis  au  milieu 
de  fécuve  ,  en  chauiSent  toute  la  torpeur ,  &  communi- 
quent une  grande  chaleur  à  une  couche  de  fable  G ,  (Planche 
XIII  y  Fig*  j  )  de  7  à  8  pouces  d'épaifleur ,  qui  eft  fur  les  pla- 
ques ;  c'eft  dans  ce  fabje  qu'on  enfouit  les  bordages  qu'on 
veut  attendrir. 

Cela  ne  fuffit  pas  :  il  faut  de  plus  humeâer  ces  bordages 
avec  de  l'eau  bouillante  dont  on  arrofe  le  fable.  Pour  cela,  il 
y  avoic  d'aboid  kix  deux  boucs  de  Tétuve  deux  chaudières  , 
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remplies  d'eau ,  elles  étoient  échauffées  par  la  chaleur  dea^ 
fourneaux  qui  paffoit  fous  les  chaudières  avant  que  d'entrer 
dans  les  tuyaux  verticaux  des  cheminées  ;  mais  on  s'eft  apper- 
çu  que  l'eau  ne  chauffoit  pas  aflez  promptement  pour  four- 
nir la  quantité  d'eau  bouillante  qui  étoit  neceflaire  pour  jrrofer 
•  le  fable  ;  &  comme  on  a  reconnu  que  l'eau  froide  rallentifloît 
beaucoup  l'effet  de  l'étuve ,  on  a  pris  le  parti  d'établir  au  milieu 
de  l'étuve ,  derrière  les  fourneaux ,  un  petit  fourneau  fur  le- 
quel eft  monté  une  grande  chaudière  H,  (  Planche  XIII,  Fig, 
3  )  femblable  à  celles  des  Teinturiers ,  qui  eft  chaufiFée  par 
un  feu  particulier. 

^  On  enfouit  donc  les  bordages  dans  le  fable  ;  on  allume  le 
feu  dans  les  fourneaux  ;  quand  le  fable  a  pris  une  certaine 
chaleur,  on  l'arrofe  avec  de  l'eau  bouillante }  &  par  ce  moyen 
les  bordages ,  &  même  les  préceintes ,  s'attendriflènt  fufHfatn- 
ment  pour  être  courbés  comme  l'exigent  les  contours  des 
vailTeaux.  Voilà  une  idée  générale  de  Fétuve  au  fable  ;  mais 
U  convient  d'entrer  dans  des  détùls ,  fie  de  donner  des  idées 
plus  précifes  ;  c'eft  ce  que  nou$  allons  elTayer  de  faîrç  à  l'aide 
de  ptufieurs  figure;. 

Article  II.  Defeription  de  cette  Étuve. 

La  Figure  i,  Planche  Xlf^^  repréfente  le  profil  de  l'étuve  vue 
de  face ,  &  tdle  qu'elle  paroît  dans  le  lieu  où  on  l'a  établie, 

d  c  eft  fa  longueur  i  en  ^  eft  un  mur  de  refend  qui  fépare 
l'étuve  en  deux  fuivant  fa  longueur ,  favoir  b  a,  bc. 

C  D  font  deux  fourneaux ,  qui  ferment  par  des  portes  dé 
fei  battu  ,  &  au-delTous ,  aux  deux  côtés  à&  b  ,  font  deux  cen- 
driers ,  un  pour  chaque  fourneau  :  car  les  deux  fourneaux  ne 
communiquent  point  l'un  à  l'autre  ;  ils  font  féparés  par  le  mue 
ide  refende.  Le  fourneau  D  chauffe  la  partie  é  r ,  &  la  fumée 
s'échappe  par  le  tuyau  F. 

Le  fourneau  C  chauffe  la  partie  b  a;  &  la  fumée  s'échappe 
par  la  cheminée  F.  ' 

,    Le  petit  tuyau  de  cheminée  qu'on  voit  au  nûlieu  en/",  eft 

pour 
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Îiour  décharger  la  fumée  du  petit  feu  qui  eft  deftiné  à  chauffer 
a  chaudière  qui  contient  Teau;  on  ne  peut  l'appercevoir  dans 
cette  Figure ,  parce  que  cette  diaudiere  &  fon  fourneau  font 
établis  derrière Vétuve. 

/,  K,  font  des  potences  avec  des  palans  ou  poulies  mou- 
Bées  ,  qui  fervent  a  élever  les  bordages  épais  &  les  préceintes 
qui  font  trop  lourdes  pour  être  portées  à  Pétuve  fur  1  épaule. 

Au  bout  de  cette  etuve  en  L  doit  être  un  puits  avec  une 
pompe  qui  élevé  Teau  dans  un  réfervoir  M  (  PL  XI f^,  Fig.  a  & 
PI.  XII Jf  Fig.  I  ) ,  &  l'eau  de  ce  réfervoir  eft  élevée  par  une 
petite  pompe,  pour  la  porter  dans  la  chaudière  H  (  Fig,  5  Plan- 
che XIII ,  &  Planche  XIP\,  Fig.  1  )  à  mefure  qu'elle  fe  vuide; 

La  Figure  1  (  Planche  XIII)  eft  une  coupe  horizontale  de  l'é- 
tuve  ,  prife  fur  la  licne  N  N  (  Fig.  i  ) ,  ou  plutôt  immédiate-' 
ment  au-defTous  des  plaques  de  fonte  qui  foutiennent  le  fable. 

a  b  &L  c  d  { Fig.  2  )  font  deux  murs  parallèles  qui  font  la  lon- 
gueur de  l'étuve  :  ils  font  joints  l'un  à  l'autre ,  au  bout  de 
Fétuve  ,  par  les  murs ,  e  f. 

FF  eft  la  coupe  des  deux  cheminées  :  c'eft  en  C  Z>  que  font 
les  deux  fourneaux  qu'on  ne  peut  appercevoir  dans  cette  figure. 

I  If  font  les  deux  potences  qui  portent  les  palans  pour  éle- 
ver les  bordages  pefants.  K  iC  ,  les  treuils  qu'on  emploie  pour 
multiplier  la  force. 

H  eft  l'endroit  ou  l'on  monte  une  chaudière  fur  un  fourneau 
jde  brique ,  afin  d'avoir  à  portée  de  l'étuve  de  l'eau  bouillante 

four  arrofer  de  temps  en  temps  le  fable  dans  lequel  font  les 
ordages. 
»  i  { Fig.  2  &  6  Planche  XJII  ) ,  les  barres  de  fer  qui  foutien- 
nent les  plaques  de  fer  fondu  fur  lefquelles  on  met  le  fable. 
0  (  Fig.  4  )  repréfènte  une  des  plaques  de  fer  fondu  qui 
Tont  reçies  par  les  bouts  dans  la  mai^onnerie  a  b  Se  c  d 
(  Fig.  2  )  où  l'on  a  formé  une  feuillure  dans  laquelle  le  bout 
des  plaques  entre. 

-  C  eft  fiii  ces  plaques  qu'on  met  le  fable ,  6c  les  joints  des 
plaques  font  recouverts  par  des  lattes  P  de  fer  forgé  (  Fig.  5  ) 
Comme  on  le  voit  {Ftg.  2  Planche  Xlf^).  Ces  lattes  empêchent 
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que  le  fable  ne  tombe  fous  les  plaques.  Ces  plaques  étant 
expofées  à  un  feu  continuel ,  feroient  bientôt  rompues  ou 
courbées,  fi  elles  n'étoienc  pas  foutenues  en  defibus  par  des 
barreaux  de  fer  forgé  î  i  {Fig.  2  &  6  Planche  XIII)  dont  nous 

fiarlerons  dans  peu  j  maïs  je  ferai  obferver  ici  qu'il  faut  que 
es  plaques ,  ainfi  que  les  barreaux  >  t ,  foient  reçues  à  Tûfe  dans 
les  feuillures  ;  fans  cela,  comme  la  chaleur  augmente  leur  éten- 
due ,  ou  elles  écarteroient  les  murs ,  ou  elles  fe  courberoient 
beaucoup.  C'eA  fur  ces  plaques  de  fer  fondu,  qu'on  met  le 
fable  dans  lequel  on  enfouit  les  bordages. 

La  Figure  i  (  Planche  XUl  )  eft  une  coupe  longitudinale  de 
l'étuve  par  la  ligne  ponâuée  A  B  de  la  Figure  2. 

d  dyit  mur  de  derrière  de  Tétuve. 

C  D ,  les  deux  fourneaux  qui  font  féparés  par  le  mur  de  re- 
fend b  :  on  y  voit  leurs  grilles  fie  leurs  cendriers. 

FF j  les  deux  tuyaux  verticaux  de  cheminée  pour  la  dé- 
charge de  la  fumée:  /,  le  tuyau  qui  appartient  au  fourneau  de 
la  chaudière. 

i  JC ,  les  potences  pour  aider  à  mettre  les  bois  à  Tétuve. 

Mf  la  coupe  du  refervoir  où  l'on  puifè  l'eau  pour  remplir  la 
chaudière. 

Au  deffous  ded  d,  les  barreaux  de  fer  î  i  qui  foutiennent  les 
plaques  de  fer  fondu  O  :  il  y  en  a  deux  files  qui  s'étendent  de 
toute  la  longueur  de  l'étuve.  D'abord  on  les  feifoic  en  arcade  ; 
mais  pour  les  rendre  moins  chères ,   plus  aifées  à  forger  6c 

Elus  folides ,  on  les  fait  ',  comme  on  voit  (  Fig.  6  ) ,  avec  deux 
arreaux  parallèles  qu'on  joint  par  des  traverfes  :  c'eft  ici 
où  il  eft  très-important  que  les  bouts  foient  à  liberté  dans  la 
maçonnerie  pour  qu'ils  puiffent  reculer.  Pour  avoir  nëglïgé 
cette  attention,  t'ai  vu  les  murailles  des  bouts  de  l'étuve  ren- 
verfées ,  fie  les  barreaux  qui  étoient  très-forts,  courbés  com- 
me des  couleuvres. 

On  conçoit  maintenant  comment  l'air  chaud  palTe  des  four- 
neaux C  D  fous  les  plaques  0 ,  pour  s'échapper  par  les  tuyaux 
<?e  cheminée  F  F. 

J-a  Figure  3  (  Planche  XUl)  repréfcnte  la  coupe  tranfver- 
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fale  de  l'ëtuve  par  la  ligne  ^  B  (  Fig.   1  ), 

ab  Sx.  c di  la  coupe  des  deux  murs  cocés  des  mêmes  leccres 
(  Fig.  2  ).  Ils  font  la  longueur  de  l'étuve. 

h{  Fig,  3  ) ,  la  coupe  d'un  des  fourneaux. 

»  i ,  ïa  coupe  des  plaques  :  on  voit  comme  elles  font  engagées 
dans  la  maçonnerie  &  les  files  de  barreaux  qui  les  foutiennent. 

G ,  le  fable  dans  lequel  on  enfouit  les  Dordages.  On  met 
quelquefois  de0iis  un  couvercle  k  pour  retenir  la  chaleur  :  il  eft 
fur-tout  utile  quand  il  pleut ,  pour  empêcher  que  l'étuve  ne  foie 
lefroidie. 

Hf  coupe  de  la  chaudière  montée  fur  fon  fourneau  avec 
le  tuyau  /  pour  la  décharge  de  la  fumée. 

/j  une  potence  vue  de  côté  :  on  fait  que  ion  ufage  eft  d'é- 
lever les  pièces  pe&ntes  pour  les  monter  à  Tétuve  :  cette  po- 
tence roule  fur  des  tourillons.  On  voit  un  cordage  qui  eft  fur 
la  boîte  d'une  poulie  mobile ,  ôc  dont  un  bout  le  roule  fur  le 
treuil  K, 

On  attache  la  pièce  de  bois  aux  garants  de  cette  poulie 
mouflée. 

Ceci  bien  entendu ,  on  conçoit  aifément  la  façon  de  manœu- 
vrer cette  potence  tournante  pour  tranfporter  les  préceintes  fie 
bordages  lourds  fur  l'étuve. 

La  Figure  2  {Planche  Xif^)  repréfente  la  coupe  horizontale 
de  rétuve ,  à  peu  près  comme  à  la  figure  2  (  Planche  XIII)  ; 
mus  à  laquelle  les  plaques  de  fonte  0  font  en  place. 

ah  c  dy  les  murs  qui  font  les  deux  grands  côtés  de  l'é- 
tuve. 

e  g ,  les  murs  des  bouts  qui  fe  joignent  à  ceux  de  côté. 

CD  f  endroit  où  font  les  bouches  des  fourneaux. 

FF,  la  coupe  des  tuyaux  de  cheminée  pour  la  décharge  de 
la  fumée. 

Hf  le  fourneau  fur  lequel  eft  montée  la  chaudière. 

J  JC ,  les  pièces  qui  foutiennent  la  potraice  pour  élever  les 
pièces  lourdes. 

Souvent  aux  deux  bouts  e  g  on  place  deux  rouleaux  très- 
commodes  pour  porter  les  twrdages  fur  le  fable,  quand  ils 
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ne  font  pas  affez  pefants  pour  avoir  recours  aux  potences  :  on 
les  voit  ponâués  à  la  Figure  2  {Planche  Xlll), 

Sur  la  Planche  XÎU,  la  Pigure  ^  repréfente  une  des  plaques  de 
fer  fondu. 

La  Figure  y,  une  bande  de  fer  forgé  qu'on  met  fur  le  joint 
des  plaques  pour  empêcher  que  le  faole  ne  s'écoule. 

La  Figure  6  repréfente  les  barreaux  de  fer  qui  font  deftinés  à 
foutenir  les  plaques  en  deffous. 

La  Figure  7  eft  une  forte  pièce  de  fer  forgé  qu'on  met  à  l'en- 
droit où  le  tuyau  horizontal  fe  joint  au  fourneau  ;  parce  que  ïi 
cette  partie  étoit  faite  en  brique ,  elle  feroit  bientôt  endomma- 
gée par  la  violence  du  feu. 

La  Figure  8  eft  une  forte  pièce  de  fer  forgé  qui  fupplée  aux 
barres  de  fer  longitudinales  i  ;  {Fig.  tf)  à  la  partie  qui  eu  au-dcffus 
des  fourneaux. 

La  Figure  9  eft  un  des  barreaux  de  fer  qui  forment  la  grille 
au-deffus  du  cendrier. 

.    La  Figure  1  o  repréfente  deux  roulettes  jointes  par  un  effieu  : 
elles  fervent  à  approcher  les  préceintes  du  fourneau. 

Figure  II  fA  ÈC  font  des  fourgons ,  &  pelles  pour  le  fervice  | 

des  fourneaux.  1 

Il  faut  de  plus  une  pelle  de  fer  large  pour  remuer  le  fàblé 
chaud  ,  &  des  féaux  pour  arrofer  le  fable. 

Quoiqu'on  puifle  faire  des  étuves  plus  grandes  &  d'autres  plus 
petites,  il  eft  bon  de  mettre  ici  les  principales  dimeniions  de 
celle  que  nous  venons  de  repréfenter. 

A  R  T I  c  L  E  I  IL  Dimenjîom  principales  de  cette  Ktuve. 

Longueur  de  dehors  en  dehors  des  murs ,  4 1  pieds  j  lar- 
geur en  dedans  des  murs ,  4  à  5  pieds  ;  épaifteur  des  murs  des* 
côtés,  2  pieds  5  pouces ï  épaiffeur  des  murs  des  bouts,  5  pieds. 
^.es  murs  qui  revêtiflent  les  fourneaux  ,  ainfi  que  celui  de 
refend  qui  les  fépare ,  ont  d'épaifleur ,  i  pied  4  on  tf  pouces. 

La  grandeur  des  fourneaux  dans  œuvre  eft  de  1  pied  10 
pouces  ûc  la  hauteur  des  fourneaux  depuis  la  grille,  p  à  10 
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pouces.  Les  murs  font  élevés  au-deflus  des  plaques ,  de  2  pieds 
5  ou  4  pouces.  Les  tiges  des  cheminées  s'éfevent  au-defliis  des 
murs,  de  i5  pieds.  L  ouverture  intérieure  des  tuyaux  des  che- 
minées pour  le  paflage  de  la  fumée ,  eft  de  lî  pouces. 

En  faifant  le  puits  auprès  de  la  chaudière ,  on  peut  fe  pafler 
du  réfervoir  M,  qui  a  de  longueur  i5  pieds  tf  pouces;  de 
largeur ,  7  pieds  6  pouc.  &  de  hauteur ,  7  pieds  6  pouc.  La 
chaudière  pour  chauffer  Teau  a  environ  2  pieds  de  diamètre 
fur  une  pareille  profondeur. 

Les  barres  de  fer  (  Fig.  6  )  qui  fupportent  les  plaques  de 
fonte  ,  ont  i  f  pouce  en  quarré  fur  j  pieds  10  pouces  de  lon- 
gueur. Les  barres  (  Fi^.  p  )  qui  forment  tes  grilles ,  ont  4  pieds  6 
pouces  de  longueur  nor  2  pouces  quarrés.  Les  barres  qui  fou- 
tiennent  les  pUques  au-defliis  des  feux,  ont  7  pouc.  de  largeur, 
3  pouces  d'épaiueur,  &  10  pieds  8  pouces  de  longueur. 

Les  plaques  de  fer  qui  forment  le  feuil  des  portes  des  four- 
neaux ,  ont  s  pieds  i  o  pouces  de  longueur ,  1 6  pouces  de  lar- 
geur ,  2  pouces  d'épaifïeur.  Les  plaques  qui  fupportent  le  fable, 
ont  4  pieds  6  pouc.  de  longueur,  2  pieds  5  pouc,  de  largeur, 
6c  2  pouc.  d'épailfeur. 

Les  barres  qui  fupportent  les  plaques  de  fonte,  ont  14  à  i  j 

Cds  de  longueur,  2  pouces  de  wrgeur,  1  ~  pouce  d'épaifleur. 
s  lattes  de  fer  pour  couvrir  les  joints  des  plaques  de  fonte  , 
ont  4  pieds  6  pouces  de  longueur  ,27  pouces  de  largeur ,  y 
à  6  Ugnes  d'épaifleur. 

Avec  les  cotes  que  nous  venons  de  rapporter ,  &  en  s'ai- 
dant  de  l'échelle  qui  accompagne  les  plans ,  je  crois  qu'on  pourra 
facilement  conftruire  ces  étuves  ;  mais  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  ici  quelques  réflexions  fur  leur  conftruâion. 

Article  IV.  Réjlexions  fur  la  conflruBion 
de  cette  Etuve, 

On  a  fait  quelques  étuves  où  l'on  avoit  mis  un  fourneau  à 
chaque  bout  de  l'etuve  ^  fie  les  deux  cheminées  au  milieu  :  mais 
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il  eft  mieux  de  mettre  les  deux  fourneaux  au  milieu ,  &  les  che- 
minées aux  extrémités ,  comme  nous  l'avons  repréfenté. 

On  a  fait  aulli  des  étuves  où ,  dans  la  longueur,  il  y  avoit 
trois  fourneaux  Ôc  trois  cheminées  j  mais  on  a  reconnu  que 
deux  fourneaux  fuffifoient,  d'autant  qu'on  place  à  peu  près 
fur  les  fourneaux  même  la  partie  des  bordages  qui  doit  prendre 
le  plus  de  courbure. 

On  a  fait  auili  des  étuves'  doubles  ;  mais  comme  ce  n'eft 
autre  chofe  que  deux  étuves  appliquées  l'une  contre  l'autre 
fuivanc  leur  longueur ,  U  feroit  inutile  d'en  dire  davantage. 

On  conçoit  qu'il  faut  que  Tétuve  foit  à  portée  des  bamns  ou 
des  chantiers  de  conflruâion. 

Si  le  niveau  des  eaux  permettoit  d'entener  tout-à-fait  l'é- 
tuve ,  de  forte  que  le  fable  fût  de  niveau  avec  le  terrein ,  le 
fervice  en  feroit  plus  commode  ;  mMS  fi  l'on  ne  peut  pas  en- 
terrer l'écuve  jufques  au  niveau  des  plaques ,  il  faut  effayer 
qu'elles  ne  foient  au-deiTus  que  de  deux  pieds ,  comme  on  le 
voit  dans  les  plans  ;  &  on  formera ,  aux  bouts  de  l'écuve  y  des 

{)Ians  inclinés  par  lefquels  on  montera  les  bordages  fur  des  rou- 
eaux. 

On  pourroit  établir  les  murs  de  l'étuve  fur  des  plate  -  for- 
mes de  trois  pouces  d'épaiffeur  ;  mais  on  effayera  de  les  élever 
fur  une  fondation  plus  folide  :  car  quoique  les  étuves  foient  des 
bâtiments  de  peu  d'apparence,  elles  ne  laiflent  pas  d'être  pe- 
fantes  à  caufe  du  fer  âc  du  fable  qui  y  entrent  en  a0ez  grande 
quantité;  &  elles  ont  àfoufïiirdes  chocs  aflez  violents  a  l'oc- 
cafion  des  pièces  qu'on  jette  deflus. 

Quand  on  manquera  de  pierres ,  on  pourra  les  bâtir  avec  de 
la  brique;  âc  on  recouvrira  les  bords  avec  des  pièces  de  bois, 
ainfi  que  nous  l'avons  repréfenté  fur  les  plans.  Mais  quand  on 
aura  de  bonnes  pierres  ,  on  fera  bien  de  s  en  fervir  ,  fe  conten- 
tant de  revêtir  rintérieur  avec  un  parement  de  brique ,  &  on 
carrelera  l'intérieur  des  tuyaux  rampants  avec  de  la  brique  fur 
le  champ. 

Si  l'on  recouvroit  les  murs  avec  des  tablettes  de  pierre  ,  l'ou- 
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Trage  en  feroît  bien  plus  folide,  &  on  fe  paiTeroit  des  pièces 
de  Bois  qu'on  mec  pour  prévenir  la  dégradation  de  la  brique. 
Le  tout  doit  être  bâti  avec  du  mortier  de  chaux  &  de  fable  , 
excepté  les  parements  intérieurs ,  qui  doivent  être  faits  avec 
de  la  terre  rouge ,  dont  on  fe  ferc  pour  faire  les  fouts  &:  toutes 
les  efpeces  de  lourneaux.  On  m'a  dit  qu'on  faifoit  en  Angle- 
terre cette  partie  avec  du  mortier  de  chaux  &  de  fable ,  dans 
lequel  on  mêloit  de  la  cendre  de  vieux  bordages ,  qui  ont  été 
cloutés  pour  les  défendre 'des  vers  à  tuyau  :  je  île  l'ai  pas 
éprouvé. 

On  pratique  ordinairement  du  côté  des  bouches  des  four- 
neaux un  auvent  deftîné  à  mettre  à  couvert  les  ouvriers  qui 
chauffent  l'étuve ,  le  bois  qui  fèrc  à  la  chauffer ,  &  quelques 
outils ,  &  à  recevoir  le  fable  qu'on  âte  de  deifus  les  plaques 
pour  ananget  les  bordages.  Cet  auvent ,  à  la  vérité ,  n  eft  pas 
ikns  inconvénients  ;  car  quand  l'étuve  travaille ,  elle  jTe  trouve 
refroidie  par  l'eau  de  la  pluie  qui  coule  de  l'auvent  fur  le 
fable ,  fie  quand  elle  ne  travaille  pas ,  cette  eau  rouille  &  pour- 
rit les  fers ,  £c  dégrade  l'étuve.  Mais  on  préviendroit  cet  in- 
convénient en  faifant  le  mur  de  derrière  de  l'étuve  de  trois 
pieds  d'épaiffeur  couvert  de  carreaux  de  pierre  :  les  ouvriers 
marcheroient  aifément  fur  cette  banquette ,  fur  laquelle  on 
mettroit  une  partie  du  fable  qu'on  retireroit  de  l'étuve. 

A  l'égard  du  mur  de  devant,  j'ajouterois  à  celui  qui  eft  re- 
préfbnté  fur  les  plans  cinq  arcades,  qui  auroient  trois  pieds 
d'épaiffeur  par  le  haut  :  elles  formeroient  par  delfus  une  terraffe 
plus  large  que  celle  de  derrière  ,  fur  lefqueilcs  on  pourroit 
mettre  une  partie  du  fable  qu'on  tireroic  de  l'étuve ,  &  fous 
les  arcades  on  mettroit  le  bois ,  les  outils ,  &c.  A  ces  deux 
terraffes ,  on  donneroit  la  pente  en  dehors  pour  que  l'eau  des 
pluies  ne  fè  rendît  point  fur  le  fable. 

Pour  que  l'étuve  foit  plus  feche ,  on  forme  le  deffous  des 
plaques  par  de  petites  arcades,  fur  lefquelles  on  fait  un  carre- 
lage avec  des  briques  de  champ. 

Il  efl  dair  que  toute  h  chaleur  des  fourneaux  doit  paffer  du 
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foyer  dans  le  deflbus  des  plaques  ,  pour  échauffer  toute  la 
longueiu:  de  l'écuve  ;  ce  qui  doit  produire  une  grande  chaleur 
à  l'endroit  où  les  fourneaux  communiquent  fous  les  plaques. 
Il  eft  à  propos  de  garnir  cet  endroit  d'un  bon  lut ,  uns  quoi 
on  feroit  expofé'à  de  fréquentes  réparations. 

Il  eft  encore  avantageux  de  ne  pas  pofer  tout  à  fait  de  ni- 
veau le  carrelage  de  briques  qui  eft  fous  les  plaques ,  mais  de 
le  tenir  de  trois  pouces  plus  haut  du  côté  des  dieminées  que 
de  celui  des  fourneaux  ;  parce  qu'en  pofant  les  plaques  de 
niveau,  le  tuyau  rampant  fe  trouvera  rétréci  à  mefure  qu'il 
s'éloigne  du  fourneau ,  &  l'étuve  en  fera  chauiïée  plus  égale- 
ment. 

Une  chofe  très-Importante  feroit  de  veiller  à  la  conferva- 
tien  des  étuves  quand  elles  ne  fervent  pas.  Pour  cela ,  au  lieu 
de  les  laiffer  expofées  à  toutes  les  injures  de  Tair,  qui  rouille 
&  détruit  les  fers ,  je  voudrois  ôter  le  fable ,  (f.  former  fur 
l'étuve  un  petit  toit  avec  des  planches  de  bois  commun ,  à 
moins  qu'on  ne  trouvât  plus  à  propos  d'élever  deflus  un  appen- 
tis à  demeure,  qui  empêcheroit  que  les  eaux  pluviales  ne 
dérangeaflènt  le  fervice  de  l'étuve  lorfîju'on  voudroit  l'em- 
ployer. 

Avant  qu'on  eût  établi  de  grandes  étuves  dans  les  Ports, 
j'en  avois  fait  faire  une  petite  a  DenainvilUers ,  pour  exécuter 
les  Expériences  dont  je  vais  rendre  compte  ;  je  parlerai  en- 
fiiite  de  la  Ët^on  de  fe  fervir  des  grandes  étuves  &  de  leur 
avantage. 

Article  V.  Remarques  fur  le  fervice  de  VÉtuve 
au  fable» 

1°,  En  remuant  le  fable,  on  a  foin  de  mettre  celui  de  la 
£iperficie  defîbus ,  &  celui  du  deflbus  deflus  \  on  tranfporte  le 
iàble  qui  eft  fur  les  fourneaux  vers  l'extrémité  de  l'étuve ,  fie 
on  le  remplace  par  celui  des  extrémités. 

a",  Toutes  les  fois  qu'on  découvre  les  bordages^  on  les 
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arrofe  d'eau  bouillante,  &  on  en  verfe  encore  quand  le  fa- 
ble eft  remis  fur  les  bordages. 

3  ° ,  Il  faut  mettre ,  autant  qu'on  le  peut ,  fur  les  fourneaux , 
la  panie  dés  bordages  qui  doit  être  la  plus  courbée ,  &  y  jetter 
plus  d'eau  bouillante  qu'ailleurs. 

^° ,  On  peut  me^re  les  uns  fur  les  autres  deux  rangs  de 
bordages  ;  mais  on  place  au  fécond  rang  les  bordages  qui  onc 
moins  befoin  d'Être  chauffés  ',  ils  fe  préparent  à  l'être  plus 
parfaitement  ;  ôc  en  arrêtant  la  chaleur ,  ils  font  que  ceux  de 
deflbus  en  rei^oivent  davantage. 

y°,  Il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  précifément  le  temps 
que  les  bordages  doivent  relier  à  l'étuve ,  puifque  cela  dépend 
de  leur  épaiffeur ,  de  leur  longueur ,  du  plus  ou  moins  de  cour- 
bure qu'on  doit  leur  faire  prendre ,  de  la  qualité  du  bois ,  de  I9 
vivacité  du  feu.  Cependant  lorfque  les  bordages  ont  2  $  pieds 
de  longueur ,  &  qu  on  ne  doit  pas  leur  faire  prendre  une  cour- 
bure confidérabie ,  on  peut  compter  qu'ils  feront  affez  atten- 
dris en  les  laiflant  à  l'étuve  autant  d'heures  qu'ils  ont  de  pouces 
d'épaiflèur.  Mais  à  mefure  qu'on  augmente  leur  courbure ,  il 
faut  auffî  les  tenir  plus  long-temps  àl'étuve  :  ce  qui  va  ,  pour 
des  bordages  de  6  pouces  d'épaifleur ,  jufqu'à  7  à  8  heures ,  S/: 
beaucoup  plus  long-temps  quand  on  les  lame  à  l'étuve  toute  la 
nuit  :  car  on  réferve  pour  ce  temps  les  bordages  fort  épais ,  fie 
auxquels  on  veut  faire  prendre  une  grande  courbure;  la  chaleur 
qu'ils  éprouvent  la  nuit  étant  foible ,  ne  fait  que  les  préparer 
à  en  recevoir  une  plus  vive  le  lendemain. 

6°.  Il  y  a  des  bordages  qui  exigent  tant  de  courbure ,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  les  attendrir  affez  par  l'étuve  pour  les 
mettre  en  place  ;  tels  font  les  premiers  fie  les  féconds  bordages  , 
au-deffous  des  préceîntes  de  l'arriére,  toutes  les  pointes  de 
tour  des  premiers  rangs  des  préceintes  de  la  première,  féconde 
fie  troifieme  batterie  :  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  gabarier  ; 
mais  toutes  les  pièces  de  rempliflfage  qui  fe  mettent  au  deffous  , 
peuvent  être  mifes  en  place  au  moyen  de  l'étuve. 

7°,  On  a  foin  de  choifir  des  bordages  longs  pour  mettre 
«ux  places  où  Ils  doivent  prendxe  beaucoup  de  courbure  ;  â( 
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fi  pour  la  liaifon  des  écarts ,  il  faut  employer  de  courts  bot- 
dagea,  on  a  foin  de  les  faire  aboutir  à  l'endroit  où  eft  la  plus 
grande  courbure  poux  la  partager  fur  deux  bordages. 

8°,  On  peut,  en  variant  l'obliquité  des  •&iri!r«  de  bordages, 
diminuer  de  leur  courbure  :  c'eft-là  im  point  où  l'attention  du 
Conftruaeur  fe  feit  connoître. 

y" ,  Par-tout  où  la  courbure  des  bordages  eft  un  peu  confi- 
dérable ,  il  faut  les  anêter  &  Us  forcer  de  s'appliquer  exaûe- 
ment  fur  les  membres  au  moyen  de  bridoUes  &  de  coins  frappés 
à  grands  coups  de  mafle;  car  plus  oa  met  de  bridoUes,  plus  les 
bordages  font  exââement  appliqués  fur  les  membres,  fie  moins 
on  court  rifque  de  le«  lompre.  Il  eft  boa  au£  de  laifï^r  le^ 
bridolles  en  pl^ce  juiqu'à  ce  que  les  bordages  ou  les  pxécein- 
tes  foient  refroidies  j  fans  quoi  ils  pourroient  fe  rompre  une 
demi-heure  après  avoir  été  mis  en  place. 

Planche  Kf^y  aa,  Fig*  4  ,  font  les  membres  ;  bhb  repré- 
sente le  vaigcage  ;  r  r ,  fe  Wrdî^e  qu'on  m.et  en  place  i  d  d , 
Us  clous  qui  1  aïrêtenc  Cuv  ^6  meipbire^ ,  e  un  palan  qui  ferc 
à  faire  force  pour  pUer  le  bor(fage.  On  voit  (  Fîg,  $  )  un  Char-r 
pentier  qui  Ir^pe  les  clous  dd. 

10°,  Nous  venons  de  parler  de  bridolles  :  l'ulàge  le  plus 
ordinaire  eft  de  les  placer  comme  le  représente  la  Figur<  pre-^ 
miere.  Planche  Xf^.  t-a  brîdoUe  Ceft  retenue  en  £  par  vn  cojT' 
dage  qui  la  joint  au  membre ,  fie  en  £>  par  un  autre  cordage 
qui  prend  daiis  un  taquet  de  fer  ^.  £n  F  font  les  coins  qui  fer- 
rent le  bordage  G  contre  le  membre  HH,  Le  défaut  de  cette 
bridoUe  eu  que ,  pour  retenir  le  taquet  de  ittA  y  il  faut  en- 
foncer dans  Le  membre ,  &  fouvent  clans  le  bordage ,  ftx  grands 
clous  qu'il  iàudra  arracher ,  fie  qui  endommagent  toujours  le 
bois.  On  peut  éviter  cet  inconvénient  au  moyen  d'uoe  che- 
ville à  boucle  A  (  Ftg.  2  ).  C  eft  une  clavette  qu'on  Sapçe  fur 
une  virole  D  en  déduis  du  vaîifeau.  f ,  eft  la  bridoUe  qui  paffe 
dans  la  boucle ,  fie  qui  eft  arrêtée  en  haïut  par  le  cordage  F, 
Les  coins  G  {errent  le  bordage  H  contre  le  membre  B  B» 

Il  faut  remarquer  <;^u'oii  paJE^  la  cheville  ^  par  un  de* 
trous  deAiné  à  recevoir  un  goumable  y  ou  une  cheville  qui 
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doit  traverfer  le  bordâge ,  le  membre  fie  le  vaîgrage ,  iSc  qu'on 
ne  remplit  par  un  gouiAable  que  quand  le  vaîlteau  eti  prefque 
fini,  parce  que  la  cheville  à  boucle  peut  fervir  au  lieu  de  ta- 
quet pour  monter  les  membres ,  les  bordagcs ,  ficc.  &  par  fon 
moyen  on  évite  la  dépenfe  des  clous  fie  le  tort  qu'ils  font  au 
bois. 

Il**,  Comme  il  faut  entretenir  le  feu  dans  l'étuve  tant  qiie 
la  conftruâion  dure,  on  ne  doit  point,  pour  ménager  le  bois , 
en  faire  ufage  lorfqu'on  fàît  de  légers  radoubs ,  ou  pour  là 
tonftruétion  des  canots ,  chaloupes  fit  autres  petits  bâtiments. 
Dans  ce  cas ,  on  chauffe  à  feu  nud  fur  des  cnenêcs  ,  ou  bien 
dans  l'étuve  à  la  vapeur  de  l'eau ,  à  moins  que  l'étuYe  au  làble 
ne  fat  chauffée  pour  qbelqiK  conftruâion  :  c&t  en  ce  eu  on  cn 
profite  làns  déranger  le  principal  travail. 

Article  VI.  Expérience  fiite  avec  da  bois  de 
CMne  h  demi-fic  qu'on  avoir  confervé  pendant  trois 
ans  fias  un  hangar ,  &  qu'on  mit  dans  l'Étuve  au 
fable  fans  l'humeBer, 

Je  m'étoia  d'abord  propofé  de  connoître  fi  du  bois  médiocre^ 
ment  fcc  fe  deflécheroit  parfaitement  par  la  chaleur  de  l'étuvé 
au  fable ,  fie  fi  la  diminution  de  poids  ne  fe  répareroit  pas  par 
l'humidité  de  l'idr. 

Je  fis  cette  Expérience  dans  une  petite  étuve  que  j'avois  fat 
conftruire  à  Denainvilliers ,  ôc  qui ,  à  la  grandeut  près ,  étoit 
telle  que  celle  dont  je  viens  de  donner  la  defcription  :  elle  n'a-, 
voit  qu'un  feu  6c  une  cheminée. 

Je  choifis ,  pour  cette  Expérience ,  des  bdis  abattus  depuis 
trois  ans ,  &  qui  paroiffoient  alfez  fecs  pour  être  employés  à 
toute  forte  d'ouvrages  de  Charpenterie  j  je  les  fis  débiter ,  pe- . 
fer  6c  numéroter  avec  les  précautions  que  j'ai  rapportées  ci-deflus 
aux  premières  Expériences  des  articles  qui  regardent  la  façon 
.  d'étuver  à  feu  nud  fie  à  la  vapeur  de  l'eau.  Chaque  pièce  étoit 
donc  refendue  en  deux }  ime  moitié  fut  dépofée  fous  le  han- 
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far  &  l'autre  fut  mîfe  dans  le  fable  chaud  de  l'étuve  i  le  ù" 
le ,  comme  nous  l'avons  dit,  étoit  fec. 
Avant  d'être  mis  à  l'étuve,  le  pied  cube  de  ces  bois  pefoic 
^3  Uv.  2  onc.  j  -j-  gros. 

S  I.  Première  Opératioh. 

On  chauffa  cette  petite  étuve,  d'abord  par  un  feu  de  fegots  > 
&  enfiiite  on  y  mit  des  bûches  de  hêtre  ;  car  je  voulois  un  feu 
de  flamme ,  afin  que  l'opération  allât  plus  vite.  La  chaleur 
étoit  prefque  égale  dans  toute  la  longueur  de  l'étuvejileft 
vrai  qu'il  le  petdoit  beaucoup  de  chaleur  par  le  tuyau  ;  mais 
ce  défaut  venoit  de  la  petitefle  de  mon  étuve.  Celles  des  Ports 
étant  plus  de  deux  fois  plus  grandes ,  le  courant  d'air  chaud  ne 
peut  être  aufli  rapide ,  &  la  chaleur  y  eft  employée  plus  utile- 
ment ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  omettre  ces  petites  remarques  : 
je  reviens  à  mon  Expérience. 

Le  feu  fut  continué  pendant  plus  de  trois  heures  &  demie  ; 
au  bout  de  deux  heures,  je  fis  découvrir  &  retourner  les  ma- 
driers, mettant  du  côté  des  plaques  la  face  qui  étoit  en  deffus, 
pour  que  les  deux  faces  fuffent  chauffées  également.  Au  bout 
de  trois  heures  &  demie ,  on  ceffa  de  mettre  du  bois  dans 
rétuve. 

Mais  le  fable  étoit  aiTez  échauffa  pour  entretenir  les  pièces 
très-chaudes  pendant  deux  heures  &  demie  qu'elles  en  lefterent 
recouvertes. 

S  2.  Seconde  OpÉRdTios. 

On  les  tira  alors  de  l'étuve,  &  le  pied  cube  de  ces  bois 
pefoittfoliv.  10  onc.  y  -f  gros,  le  poids  de  chaque  pied  cube 
étant  diminué  de  2  Uv,  8  onc.  ce  qui  eft  aflêz  confidérable 
pour  des  bois  abattus  depuis  trois  ans.  H  eft  vrai  qu'ils  étoienc 
reftés  fous  le  hangar  en  bois  quatre,  &  que  je  ne  les  avpis 
fait  débiter  par  les  fcieurs  de  long,  que  quand  je  voulus  les 
mettre  à  l'étuve  :  car  on  fçait  que  quand  on  refend  en  planches 
«ne  vieille  poutre,  ces  planches  fe  tourmentent  &  perdent  de 
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leur  poids.  De  plus  les  moitiés  que  j'ai  confervtîes  fous  le 
hangar,  ont  perdu  de  leur  poids,  quoiqu'elles  n'euffent  point 
été  étuvées  ;  mais  elles  ont  oeaucoup  moins  perdu  que  celles 
qui  avoienc  été  étuvées.  Ces  bois ,  au  fortir  de  Tétuve ,  étoienc 
il  chauds  qu'on  ne  pouvoit  les  toucher  fans  fe  brûler.  C'eft  en 
cet  état  que  je  les  fis  pefer.  ■ 

S  5.  Troisirub    Oférjtios, 

On  les  mît  fous  le  hangar  ;  douze  heures  après ,  je  les  fis  pe^ 
fer  pour  voir  s'ils  auroîent  afpiré  l'humidité  de  l'air ,  comme 
cela  arrive  aux  bois  très-fecs  ;  mais  au  contraire  ils  étoienc 
plus  légers  :  le  pied  cube  ne  pefoit  plus  que  59  liv.  12  onc.  2 
j  gros.  Ainfi  chaque  pied  cube  avoit  encore  perdu  14  onces, 
3  Tg^**s  du  poids  qu'il  avoit  au  fortir  de  l'étuve. 

Comme  ces  bois  étoient  pénétrés  de  chaleur  julfqu'au  cen- 
tre ,  ils  fiirent  long-temps  à  fe  réfiroidir ,  fie  la  diïlipation  de 
l'humidité  continua  tant  qu'ils  furent  chauds  ;  mais  ayant  remis 
ces  bois  fous  le  hangar  pour  les  pefer,  vingt-quatre  heures 
après ,  le  pied  cube  pefoit  60  Uv.  4  onc.  c'eft  7  onces  j  f  gros 
de  l'humidité  de  l'air  qu'ils  avoient  repris  ;  il  efl  vrai  que  le 
jour  qui  précédoit  cette  pefée ,  fut  pluvieux. 

S  4.   Qv  ATRXBME   OPÉRATtOHi 

Je  fis  remettre  ces  mêmes  bois  à  l'étuve  i  ils  y  paflèrent 
neuf  heures ,  .fie  de  temps  en  temps  on  les  retoumoit  comme 
on  avoit  fait  la  première  fois. 

Mon  Expérience  fut  un  peu  dérangée  :  car  il  avoit  plu ,  fie 
le  fable  étoit  humide  :  aufli  au  lieu  de  diminuer  de.poîds ,  étant 
expofés  à  une  chaleur  auffi  long-temps  continuée,  ils  devin- 
rent plus  pefants ,  6c  au  fortir  <fe  l'étuve  le  pied  cube  de  ces 
bois  pefoit  6i  liv.  p  onc.  2  j  gros. 

Il  eft  vrai  que  cette  humidité  étant  réduite  en  vapeurs ,  devoît 
fe  diCnper  âfément  :  aufli  ayant  paflé  douze  heures  fous  le  han- 
gar ,  le  pied  cube  ne  pefoit  plus  que  66  liv.  1 0  onc.  $  t  gros* 
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Douie  heures  encore  Mrès ,  66  liv.  8  onc.  ôc  vingt-quatre 
heures  encore  aptes  j  60  liv.  a  onc.  $  4  gros^ 

De  fone  qti'ils  écoient  plus  l^ers  qu'ils  ne  TaToîent  été  avant 
que  d'être  étuvés  pour  la  féconde  fois  j  âc  probablement  on 
les  auroit  trouvé  encore  diminués  de  poids,  a  l'on  avoit  con* 
tinué  à  les  pefer  :  car  il  eu  probable  que  par  des  temps  fecs  , 
on  les  auroit  trouvé  revenus  à  yp  liv.  12  onc.  2  f  gros;  peut- 
être  même  encore  plus  légers  :  car  les  vapeurs  chaudes  qui  s'é- 
chappolent  du  fable  ,  &  qui  entroient  dans  le  bois ,  pouvoient 
bien  avoir  dîifout  une  partie  de  la  fubftance  gélatineufe ,  ce 
qui  l'auroic  diipofée  à  s'évatnver.  Ces  bois  avoient  un  grand 
nonjnx  de  pedces  gerces  &  quelques  fentes. 

Article  VII.  Expérience  faite  avec   des  Bois 

abattus  de  l'hiyer  précédent  ^  é  qui  ont  été  étuvés 

dans  le  fable  fec. 

Voyant  que  la  chaleur  de  l'étuve  au  fable  avoit  enlevé  art 
bois  fec  le  refte  de  fon  hiimidité ,  il  me  parut  intéreflant  de 
favoir  iî  elle  poutroit  pareillement  enlever  toute  celle  des 
bois  verds  6c  nouvellement  abattus.  , 

Dans  cette  vue ,  je  fis  débiter  des  bois  abattus  de  l'hiver 

Précèdent ,  les  réduiiant  aux  mêmes  dimenfions  que  ceux  de 
1  précédente  Expérience. 

$  I.  Paemiesb  OrtmATioSt 

Avant  que  de  mettre  ces  bois  à  Tétuve ,  le  pied  cube  pefoît 
82  liv. 

Après  avoir  paffé  cinq  heures  dans  le  fable  chaud  &  fec  ^  le 
pied  cube  pefoit  78  liv.  i  onc.  2  f  gros. 

S   2.  S  ECO  un  Z    OPÈRATIOV» 

On  les  iaifla  au  griand  air  pendant  vingt-qiiatre  heures  :  alort 
ils  pefoient  ytf  livres  10  onces. 
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On  voit  par  cette  Expérience,  que  la  chaleur  de  i'étuve 
n'avoit  pas  pu ,  à  beaucoup  près ,  fiùie  perdre  à  ces  bois  toute 
leur  humidité  ;  car  s'ils  avoient  été  auffi  fecs  que  ceux  que 
nous  avons  employés  pour  la  précédente  Expé]:ience ,  le  pied 
cube  n'auroit  dû  pefer ,   à  peu  près  ,   que  60  liv.  10  onces 

5  T  glTOS. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  f^re  remarquer  qu'il  ibrtoït  de 
Vétuve  uns  odeur  pénétiaïue,  qui  s'étendou  au  loin. 

S  i,  Tbqi&iemb  Opèratiok, 

ViKQT-QUATKE  houros  aparis,  le  tetnps  ayant  ieé  pluvieux, 
Je  fis  encodre  pefèr  ces  boia ,  qui  écoient  t^s  fous  un  haiv- 
gar  :  le  pied  cube  peibit  yS  liv.  10  onc.  f  -f  gros. 

Ainfi  ces  bois  s'étaient  un  peu  chargés  de  l^midité  de  l'air  ; 

6  il  eft  fimuliet  qu'ayant  à  perdra  encore  beaucoup  de  leur 
fève,  ils  afoiiaflfent  rhutni^té  de  Fair.  Il  me  parok  probable 
que  cela  dépend  de  ce  que  la  fuperficie  de  ces  bois  s'étoit 
beaucoup  deuéchée  1  &  que  cette  fupçrflcîe  fe  chareeoit  de 
l'humidité  de  l'air.  D'ailleurs  il  faut  faire  attention  a  TélalH^ 
cité  des  fibres ,  ^ui  n*ont  pas  été  a0ez  defléchées  par  la  cha- 
leur de  l'éture  pour  perdre  tout  leur  reffort  :  car  ce  reffort, 
en  fe  rétabli&uit ,  aura  pu  pfKnper  de  Tair  hunùde. 

S    ^.    QV  ATRIUME     OpÉRJTtOK. 

Pour,  voir  à  quel  point  on  pourroit  defilécher  les  bols  verds 
pat  la  chaleur  de  Vétuve  au  &hie ,  je  les  y  remis  comme  la 
première  fois ,  &  je  les  y  laillài  plus  de  neuf  heures  :  la  chaleur 
qu'ils  avoient  éprouvée,  étoit  Ci  confidéraUe  ,  qu'ils  corn- 
mençoient  à  fe  charbonner  du  côté  des  plaques;  mais  le  temps 
étoit  pluvieux  fie  le  làble  humide  :  ces  bois  ainfi  chauffés  juf- 

3u*à  griller ,  pefoïent ,  au  fortir  de  l'étuve ,  (  je  parle  toujours 
u  pied  cube)  71  Hv.  12  onc.  y  f  gros. 
Les  voilà  diminués  de  4  liv.  1  j  onc.  2  -f-  gros ,  quoique  iû- 
Tèment  ils  euffent  auTpiré  de  l'humidité  dont  te  fable  étbit  hu: 
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meâé  :  ou  au  moins  rhumldité  de  ce  fable  a  fait  obftacle  ail 
defKchement  de  ces  bois. 

$    $.    Cm  HUIEME    OpÊRjlTiOS, 

On  (ait  que  cette  humidité  fe  diîllpe  aifément ,  êc  qu'elle 
entraîne  même  avec  elle  une  portion  de  la  fève  ;  c'eft  pour- 
quoi ces  bois  ayant  refté  douze  heures  fous  un  hangar,  ils  ne 
pefoient  plus  que  7 1  Uv. 

Douze  heures  encore  après ,  70  liv.  1  o  onc.  j  y  gros. 

Quarante-huit  heures  encore  après  ,  70  Uv.  8  onc. 

Ainfi ,  quoique  ces  bois  euffent  été  étuvés  pendant  quatorze 
heures  à  deux  fois  ,  &  jufqu'à  griller  ,  Ils  n'avoîent  pas  été  au- 
tant delTéchés  que  les  bois  qui  etolent  abattus  depuis  trois  ans. 

Sans  doute  qu'ils  ont  continué  à  fe  delTécher  fous  le  hangar 
où  on  les  a  dépofés  ;  mais  comme  ce  n'étoit  plus  un  effet  de  Pé- 
tuve  j  nous  avons  négligé  de  fuivre  plus  loin  cette  Expérience. 

Article  VIII.  Expérience  faire  avec  des  Bois 
abattus  depuis  crois  ans ,  S  qui ,  après  avoir  été 
confirmés  ce  temps  fous  un  hangar  aéré,  ont  été  mis 
à  l'Etuve  au  Jable  ,  &  arrofés  d'eau  bouillante. 

Dans  les.  Expériences  précédentes ,  où  nous  avons  chauffé 
les  bois  dans  du  fable  fec  y  il  ne  s'agiffoît  que  de  les  deffécher  , 
maintenant  il  eft  queftion  de  les  attendrir ,  pour  les  mettre  en 
état  d'être  plîés  Uns  fe  rompre  :  c'eft  dans  cette  vue  qu'on 
arrofoit  le  fable  avec  de  l'eau  bouillante. 
.  Je  pris  pour  ces  Expériences  des  bois  pareils  à  ceux  de 
l'Article  Vl  ;  je  les  étuvai  de  même ,  à  cela  près  que  je  les 
fis  arrofer  pendant  ce  temps  avec  de  l'eau  bouillante. 

S  1.  P RZMiERE  Opérât  10 SI. 

Avant  l'Expérience,  les  bois  que  j'employai  pefoient  le 
pied  cube ,  tfo  Uv,  Je 
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.  Je  les  mis,  comme  pour  l'Expërience  préc^ntej  paflèx 
Cinq  heures  dans  le  fable  chaud ,  les  retournant  de  temps  en- 
temps  ,  &  ôtant  quelquefois  le  fable  de  deHus  pour  les  arro- 
fèr  plus  exaâement  d'eau  bouillante  :  fur  le  champ  on  les  recou* 
vrolt  de  fable. 

Au  fortir  de  Tétuve,  ils  pefoient,  (  je  parle  toujours  du  pied 
cube)  60  liv.  10  onc.  y  7  gros. 

AinH  ils  s'étoient  diargés  de  i  o  onc.  $  f  gros  de  Teau  bouil*: 
lante  dont  on  les  arrofolt. 

§2,   SeCOUDt     Op  ÉRAT  lOlf» 

-  Vingt-quatre  heures  après  avoir  été  tirés  de  l'étuve ,  ils 
lie  pefoient  plus  que  59  Uv.  1  onc.  2  f  gros. 

Ainfi  ces  bois ,  quoique  fecs  6c  abattus  depuis  trois  ans , 
avoient  perdu  de  leur  fève,  14  onc,  j-  rgi^os. 

Il  s'échappoit  de  l'étuve  une  odeur  forte ,  qui  ne  pouvoît  ve- 
nir que  de  l'évaporatîon  d'une  portion  de  la  fubftance  du  bois  y 
gui  étoit  diflbute  par  l'eau  dont  on  les  arrofoit. 

Vingt-quatre  heures  encore  après ,  ils  pefoient  yp  Uv.  y  onc. 
a  f  gros. 

Aînii  ils  avoient  afpîré  4  onc,  de  l'humidité  de  l'air ,  parce 
que  le  temps  étoit  à  la.  pluie. 

S  3,  Troisième  Opération, 

Pour  fuivre  cette  Expérience  comme  les  précédentes ,  je 
les  remis  paffer  encore  neuf  heures  à  l'étuve  continuant'  de  le«  ■ 
arrofer  &  de  les  retourner  de  temps  en  temps. 

Au  fortir,  ils  pefoient  62  Uv.  8  onc. 

Ainfi  étant  reftés  plus  long-temps  à  l'étuve,  ils  iè  fontplus 
chargés  de  l'eau  dont  on  arrofoit  le  fable. 

S  ^  Qu  ATRiE  ME    Opération, 

Ayant  été  mis  fous  le  hapgar,  douze  heures  après^  ils  qq 
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pefoient  plus  que  6i  liv.  &  douze  heures  encore  après ,  tfo  lîv; 
Ds  auroienc  certainement  perdu  encore  beaucoup  de  leur 
poids  ;  mais  les  voyant  revenus  à  leur  premier  poids ,  j'ai  celTé 
de  les  pefer. 

Article  IX.  Expériences  faites  Jur  des  Sois  abat- 
tus de  V hiver  précédent ,  mis  à  £Etuve  au  fable 
&  arrofés  £eau  bouillante. 

Mon  intention,  en  exécutant  cette  Expérience,  étoit  de 
voir  fi  les  bols  verds  qu'on  étuve  dans  le  fable  chaud  arrofé 
d*eau  bouillante ,  perdroient  de  leur  fève ,  ou  s'ils  fe  cha^e- 
roient  de  l'eau  dont  on  humeâ:oit  le  fable.  Pour  cela ,  ayant 
diipofé  mes  bois  dans  l'étuve,  comme  pour  les  précédentes 
Expériences ,  j'eus  foîn  de  les  découvrir  de  fable  toutes  les 
demi-heuies ,  de  les  retourner  &  de  les  arrofer  d'eau  bouillante» 

SuPREMlEREO^tRATlOV, 

Ces  bois  pefoient,  avant  que  d'être  mis  3t  l'étuve,  8^  Uv« 
6  onces. 

Après  y  avoir  refté  cinq  heures,  ils  pefoient  83  liv,  s  °^^* 

Ainfi  au  lieu  de  fe  charger  de  l'humidité  du  ûiblc,  ils  avoient 
perdu  I  liv.  tf  j  gr.  de  leur  lève.  Je  crois  même  qu'il  s'étoit 
diflipé  une  plus  grande  quantité  de  leur  fève ,  en  même  temç« 
cu'ils  avoient  pris  de  l'eau  dont  on  les  anofoit  :  car  il  fortoit 
de  l'étuve  une  odeur  pénétrante. 

.   fa.  Sec  on  DE  Opération, 

Vingt-quatre  heures  après  les  avoir  tirés  de  l'étuve ,  Ds  ne 
pefoient  que  8 1  liv,  j  onc.  a  -j-  gros. 

On  les  pefa  encore  vingt-quatre  heures  après  ;  mais  comme  il 
pleuvoir  beaucoup  ,  ils  n^voient  pas  changé  de  poids. 
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s  3,  Ta.oisiBMB  Opér^tioh, 

On  les  remit  à  Véaive ,  où  ils  refterent  plus  de  neuf  heures  : 
au  fortir ,  ils  pefoient  82  liv. 

Cette  augmentation  de  poids  n*eft  pas ,  à  beaucoup  près , 
auffi  confideiable  que  celle  que  nous  avons  remarquée  fur  les 
bois  lècs  ;  &  comme  c'eft  une  humidité  étrangère  qui  eft  preC 
que  réduite  en  vapeurs^  on  devoit  s'attendre  qu'elle  fe  dilupei- 
roit  promptement. 

S  ^Quatrième   OpÉRATioit. 

Ayant  paffé  vingt-quatre  heures  fous  le  hangar',  le  pîed  cube 
ne  pefoit  plus  que  80  liv.  2  onces.  ^ 

:    Et  quarante-huit  heures  après ,  76  liv.  10  onc.  J  -f  g*"* 

Ces  bots  continuoient  à  dimiauer  très-fenfiblement  toutjes  les 
fois  qu'on  les  pefoit. 

Article  X.  Expérience  fiite  avec  des  Madriers 

de  cœur  de  Chêne  abattus  l'hiver  précédent ,  & 

étuvés  au  fable  fans  être  arrofés, 

•  Je  pris  des  pièces  de  bois  abattus  de  l'hiver  173a.  Je  fis 
lever  a  la  fcie  quatre  doffes  fur  les  quatre  faces  pour  n'avoit 
que  du  bois  de  coeur;  ce  qui  me  procura  un  madrier  qui  avoic 
è  pieds  de  longueur ,  6  pouces  de  largeur  Ce  3  d'épaiÛeur. 

S  I.  Première  Opération. 

Il  pefbit  au  commencement  de  l'Expérience ,  le  18  Juîil 
1734,  y4  liv. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  madrier  n'étoit  pas  de  bonne 
qualité  :  il  avoit  à  un  bout  quelques  veines  de  bois  blanc ,  fie 
quelques-unes  de  boïs  rouge, 

Xxij 
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On  le  mit  dans  le  fable  de  l'étuve ,  où  on  le  chauiFa  pendant 
cinq  à  fix  heures  fans  l'humeâer  avec  de  l'eau  chaude  j  l'ayant 
tiré  du  fable ,  il  pefoit  y  1  Uv.  j  onc. 

Son  poids  étoit  donc  diminué  de  2  Uv.  15  onc. 

$2,   SBCOUDB     OPÉRATIOIT. 

On  le  laiffa  vingt-quatre  heures  au  grand  air  :  alors  U  pefoit 
^.p  liv.  1 5  onc,  4  gr. 

Vingtnquatre  heures  encore  après  ,  il  pefoit  yo  liv. 

Ainfi  ion  poids  étoit  un  peu  augmenté ,  parce  que  Tair  étoit 
fort  humide. 

S  3.   Tr  OISIEME     OPÉRATlOIf* 

On  le  remît  paflèr  neuf  à  dix  heures  dans  le  fable  de  l'étuve  î 
là  fuperfîcie  étoit  un  peu  grillée  ,  &  il  pefoit  ^6  Uv.  4.  onc 

S  ^'  Quatrième   Opération, 

Deux  heures  après  avoir  été  tiré  de  l'étuve ,  il  pefbic  45  lîv. 
la  onc. 

Encore  deux  heures  après,  étant  relié  expofô  au  fbleil,  il 
pefoit4jliv.  8  onc. 

Enfin,  encore  quarante-huit  heures  après,  il  pefoit  45  Uv. 
€  onc. 

Copime  le  fable  n'avoit  pas  été  humeSé ,  ce  madrier  avoît 
beaucoup  perdu  de  fa  fève  ;  cependant  il  n'étoit  pas  par&ite- 
ment  fec  :  car  l'ayant  pefé  le  35  Oâobre  1742,  il  ne  pefoit 
que^tf  Uv.  8onc. 
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Article    XI.   expérience  faite  fur  un  Madrier 

pareil  au.  précédent ,  mais  abattu /'hiver  1^3  Z, 

&  mis  à  fec  dans  l'Etuve  au  fible, 

§  I.  Première  Opératioit. 

Au  commencement  de  Juin  1754 ,  ce  madrier  pefoit  jp  Uv; 
i^  onc. 

Ayant  refté  cinq  heures  dans  le  fable  chaud  6c  fec ,  il  pefoit 
58  liv. 

§2.  Secohoe   Opération, 

.  Etant  relié  vingt-quatre  heures  au  grand  air,  il  pefoit  57 
Uv.  y  onc. 

Ce  jour-là  étoit  pluvieux. 

§  3.  Troisième  Opération* 

On  le  remit  paffer  neuf  à  dix  heures  dans  le  fable  chaud  :  le 
fable  ayant  été  mouillé  par  la  pluîe ,  au  fortir  j  il  pefoit  3  & 
liv.  1 1  onc. 

Ain/i  il  s'étoit  chargé  de  l'humidité  du  fable. 

S  4.   ^UAT&IE  MB    0  P  £  R  AT  I  O  N^ 

On  le  tira  de  l'étuve  ;  douze  heures  après ,  il  pefoit  3  8  lîv. 

Douze  heures  après ,  37  liv.  14  onc. 

Vingt-quatre  heures  après ,  37  liv.  10  onc. 

Ce  madrier n étoit  cependant  pas,  à  beaucoup  près,  deifé- 
f:hé:  car  le  aj  O£tobre  1742,  il  ne  pefoit  plus  que  34  liv, 
8  onc. 

L'autre  moitié  de  la  même  pièce  qui  avoit  été  tirée  du  même 
arbre  à  côté  du  précédent,  &  qui  peîbit  au  commencement  de 
l'Expérience ,  40  liv.  6  onc.  ne  pefoit,  le  2 y  Odobre  1742  , 
que  3  y  Uv.  8  onc.  ayant  toujours  relié  fous  le  hangar  fans  avoijc 
été  étuvé. 
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La  diminution  qu'il  a  éprouvée  eft  à  peu  près  la  mêmç  : 
car  au  commencement  de  l'Expérience,  il  pefoic  8  onc.  de 
plus  que  celui  qui  a  été  étuvé  ;  &  à  la  fin  de  l'Expérience ,  la 
fupériorité  de  fon  poids  étoit  àt  \6  onc.  la  chaleur  de l'écuve  a 
apparemment  diffipé  8  onces  de  la  fubftance  du  bois. 

Article  XII.  Expérience  faite  Jur  un  madrier 
de  Chêne  pareil  à  ceux  dont  on  vient  de  parler  ;  mais 
abattu  l'hiver  précédent,  &  étuvé  dans  lefàbU  arrofé 
d'eau  bouillante, 

§  I.  Premiers    OptRATiott* 

Ce  madrier pefoît le 27  Juin  1734,  SS^^-  *^  onc.4gros. 

On  le  mit ,  comme  les  autres ,  paJTer  cinq  heures  dans  le 
fable  chaud ,  mais  qu'on  humeûoit  toutes  les  demi-heures  avec 
de  l'eau  bouillante  :  au  fortir  de  l'étuve ,  il  pefoit  j  y  liv. 

Ainfî ,  quoique  le  fable  fut  humeâé ,  le  madrier  qui  étoît 
verd  >  a  perdu  12  onc.  4  gros  de  fon  poids. 

Sa.  Seconde   Opérations 

Ayant  été  vingt-quatre  heures  augrandair,ll  pefoit  fj  liv, 
8  onces. 

Au  bout  encore  de  vingt-quatre  heures  de  temps  humide  , 
fon  poids  n*étoit  pas  changé.'" 

S  5<  Troisième   Opératioh. 

On  le  remit  pafler  neuf  k  dix  heures  dans  le  fable  chaud 
qu'on  arrofoit  avec  de  l'eau  bouillante  i  étant  tiré  du  fable  ,  il 
pefoit  54  liv. 

Ainfi  il  s'étoit  chargé  d'une  demi-livre  d'eau. 

S  4.  Quatrième  Opération, 
Douze  heures  après  avoir  été  tiré  du  fable ,  il  pefoît  y  5  Hv, 
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Ayant  enfùite  relié  douze  heures  au  foleil ,  il  pefoît  J2  liv, 
p  onc.  4  gros. 

Quarante-huit  heures  encore  après,  yo  liv. 
■    Cette  Expérience  ayant  été  faite  a,vec  un  madrier  rempli  de 
iève ,  j'ai  voulu  voir  ce  qui  arriveroit  à  im  pareil  madrier  qui 
feroit  de  plus  ancienne  coupe. 

Article  XIIL  Expérience  faite  avec  un  Ma- 
drier de  mêmes  dimenjions  que  le  précédent ,  mais 
qui,  après  avoir  été  abattu  l'hiver  i/^z ,  a  été  mis 
dans  le  fable  chaud  y  &  arrofé  d'eau  bouillante. 

Ce  Madrier  de  bois  à  demi  fec ,  &  de  mêmes  dîmenftons 
que  le  précédent,  pefbit  au  commencement  de  l'Expénence  j 
ïc{  18  Juin  1734,  37  ^v^•  8  onc. 

5    I.   P  Jî  E  M  I  E  a  E    0  ?  Jî  E  J  T  I  0  K. 

Après  avoir  reAé  cinq  Heures  dans  le  fable  chaud  fie  humeâé 
d'eau  bouillante ,  il  pefoit  58  liv. 

§2.  Secohdb   Opération; 

Étant  tiré  de  Tétuve ,  &  ayant  refté  vingc-quatre  heures  au 
grand  air ,  il  pefoit  3  6  liv.  1 5  onc. 

Vingt-quatre  heures  encore  après ,  l'air  étant  fort  humide  > 
il  pefoit  37  liv. 

$  5.  Troi^iems    OrÉRATION, 

On  le  remit  à  Tétuve ,  oiï  il  a  reft^  neuf  à  dix  heures ,  ^tant 
de  temps  en  temps  axiofé  d'eau  bouillante  ;  au  (bitir ,  il  pefiiit 
3  p  liv.  (S  onc. 
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s   4.    QUATRIE  ME     OpÉRATIOlf. 

Douze  heures  après  être  forti  deTétuve,  il  pefoit  58  liv. 
4  onc. 

Douze  heures  encore  après ,  étant  refté  au  foleil ,  3  7 1. 8  onc. 

Quarante-huit  heures  encore  après,  37  liv.  6  onc 

ËnHn  le  27  Oâobre  1742 ,  il  ne  pefolc  plus  que  55  1.  8  onc. 

Article  XIV.  Expérience  faite  fur  quatre  Madriers 
pajfés  à  l'Etuve  au  fable  arrojes  d'eau  bouillante. 

Quatre  Madriers,  entièrement  femblables  aux  précédents 
pour  le  temps  de  leur  abattage,  furent  numérotés  I,  II,  IH 
&IV. 

N°.  I ,  pefoit  le  1 5  Juin  1 75  J  ;       .       .  117  liv.   4  onc, 

N*.  II, III         12 

NMII, 112 

NMV, 117         4 

Les  Madriers  N".  III  &  IV,  qui  n'étoient  point  deftinés  à 
.être  mis  à  Tétuve ,  furent  mis  fous  un  hangar. 

$    l,  P  RBMtBUE     Of  ÉRAT  lOK, 

Les  Madriers  N°.  I  fie  II ,  furent  enfouis  dans  le  fable  de 
l'étuve  i  6c  on  eut  foin  d'entretenir  le  feu  fous  les  plaques ,  fie 
d'arrofer  toutes  les  demi-heures  le  fable  avec  de  l'eau  bouillante. 

On  les  tira  de  Tétuve  au  bout  de  huit  heures. 

N°,  I ,  pefoic  M  8  Uv,  4  onc.  dinfî  foa  poids  étoit  augmenté 
d'une  livre. 

No.  II,  pefoit  113  liv.  12  onc,  ainUfon  poids  étoit  aug- 
menté de  deux  Uvtes. 
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5  2.  .Seconde  Opération, 

Le  2€  Oâobre  174.2 ,  le  poids  de  ces  quatre  Madiieis  fe 
trouva  comme  il  fiiit ,  favoir  ; 

N",  I,      étuvé ,  8y  liv.  8  onc, 

N**.  Il,    étuvé        ......  82  8 

N".  III,  non  étuvé        ....  8? 

N".  IV,  non  étuvé        .      .       ,       .  8tf 

On  voit  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Madriers  I  fié 
II,  eufTent  été  complètement  deHéchés  par  la  chaleur  de 
l'étuve. 

Article   XV.    Expe'rience  faite  à  Toulon ,  Jhr 

clnq\Bordages  dltalie ,  de  10  pieds  de  longueur  , 

//  pouces  de  largeur^  &  3  ^  i épaijfeur, 

S  I.  Première  Opérât  ion. 

Le  1 8  Août ,  N".  I ,  fut  mis  fous  un  hangar  ou  îl  paffoie 
beaucoup  d'air  :  il  pefoit  i  ^p  Uv. 

Le  p  Novembre ,  11  pefoit  1 4.2  Uv,  il  étoit  diminué  de  1 7  Uv. 

Une  fente  de  plus  de  j  pieds  de  long,  6c  ouverte  de  tf  à  7 
lignes ,  traverfoit  toute  l'épaiflèur  du  bordage. 

§  2.  Seconds  0 p  é ratioih 

N°.  II,  pefoit  le  18  Août,  173  Uv. 

Il  fut  mis  au  foleil  &  au  grand  ur. 

Le  p  Novembre  il  pefoit  i  j  j  Uv.  Il  étoit  diminué  de  1 8  Uv. 

S  5.  Troisième  Opération, 

N".  III ,  pefoit  le  1 8  Août ,  1 66  livres. 

Ayant  reflé  Qx  heures  dans  l'étuve  au  fable  ,  il  pefoic 
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i6i  livres.  Il  n'écoit  diminué  que  de  5  livres. 

H  s'étoit  formé  ime  fente  de  8  pouces  de  longueur  par 
un  bout,  &  de  3  iig.  d'ouverture. 

On  le  mit  fous  le  hangar  ;  &  le  p  Novembre  îl  pefoit  i^jliv. 
Son  poids  étoit  diminué  de  1 8  liv. 

La  fente  qui  s'étoit  iaitc  pendant  qu'il  étoit  dans  l'étuve 
avoit  augmenté  fous  Iq.  hangar  ;  elle  avoit  un  pouce  d'ouver- 
ture j  âc  traverfoit  le  madrier  de  parc  en  part. 

§  ^.  QuATRi-EME  Opération, 

Le  madrier  N".  IV ,  pefoit  1 6d  livres. 

Il  fut  mis  à  l'étuve  le  1 8  Août  ;  on  l'en  tira  fix  heures  après, 
îl  pefoit  1 66  liv.  Il  avoit  perdu  2  liv.  de  fon  poids. 

Il  étoit  fendu  à  un  bout  de  part  en  part ,  d'un  pied  de  long  ; 
la  fente  avoit  un  demî-pouce  d'ouverture.  On  expofa  ce  ma- 
drier au  foleil  &  au  grand  air  jufqu'au  p  Novembre  qu'il  pefoit 
14.P  liv.  Son  poids  étoit  diminué  de  17  Uv. 

La  fente  avoit  beaucoup  augmenté  à  l'air. 

Article    XV  I.    Expérience  faite  à  Toulon  Jiir 

fix  pièces  de  Bois  de  10  pieds  delonmeur^  iz  pouces 

de  largeur  &  il  dUpaqfeur, 

S  t.  Première  Op ÉRATioiT. 

La  pièce  N°.  I ,  pefoit  le  p  Août  1750 ,  6B6  liv. 

On  la  mit  dans  Veau  de  la  mer ,  &  le  p  Novembre  elle 
pefoit  70P  liv.  Son  poids  étoit  augmenté  de  23  liv. 

La  pièce  N°.  II, pefoit  ^70  liv. 

Etant  mife  dans  (eau  de  la  mer  &  retirée  le  p  Novembre  , 
elle  pefoit  (Î8p  liv.  Son  poids  étoit  augmenté  de  ip  liv, 

§  2.  Seconde   Opératio n, 

>  La  pièce  N\  Ul ,  pefoit  le  p  Août  7 1 1  liv. 
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On  la  mit  fous  un  hangar,  &  le  p  Novembre,  elle  pefoit 
ôi^j  liv.  Son  poids  étoic  diminué  de  6^  liv. 
Elle  s'étoit  fendue  de  paît  en  part  par  un  éclat  confîdéiable. 

§  5.  Troisième  Opération. 

La  pièce  N".  IV,  pefoit  le  p  Août ,  ^77  liv. 

On  l'expofa  au  foleil  &  au  grand  air  :  le  p  Novembre  elle 
pefoit  tfip  liv.  Son  poids  étoît  diminué  de  yS  liv. 

Elle  étoit  fendue  a  un  bout  en  plufîeurs  rayons  :  il  s'étoit 
formé  un  éclat  à  l'autre  bout ,  &  une  fente  à  une  des  furfaces. 

5  4.  Quatrième    Opêratiûh* 

La  pièce  N".  V,  pefoit  le  p  Août ,  ^84  Uv. 

On  la  mit  pafTer  à  Tétuve  au  fable  depuis  Hx  heures  du 
matin  jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure  :  mais  on  n'avoît 
fait  du  feu  dans  l'étuve  que  jufqu  à  Hx  heures  du  foir  ;  on  la 
letoumoit  fur  les  quatre  faces ,  &  on  l'arrofoit  de  temps  en 
temps  d'eau  chaude.  Au  fortir  de  l'étuve  ,  elle  pefoit  6$9  liv. 
Ainfî  fon  poids  étoit  diminué  de  3  y  liv. 

Les  angles  étoient  un  peu  grillés  ;  il  s'étoit  formé  un&  fente 
diagonale  de  8  pouces  d'une  longueur ,  de  demî-ligne  d'ouver- 
ture, &  qui  traverfoit  la  pièce.  En  tirant  la  pièce  de  l'étuve, 
il  fottit  de  cette  fente  la  valeur  d'un  petit  gobelet  d'eau 
rouffe  très-âcre  au  goût  ;  il  s'étoit  fait  une  petite  fente  à  l'autre 
■bout ,  d'où  il  n'étoit  rien  forti. 

.  On  la  mit  fous  un  hangar  très-aéré,  oii  elle  relia  jufqu'au  p 
Novembre  :  alors  elle  pefoit  5ia  liv.  Ainfî  fon  poids  étoit  di- 
minué de  47  liv.  de  ce  qu'elle  pefoit  d'abord. 

La  fente  qui  avoit  commence  à  l'étuve ,  s'étoit  beaucoup  ou- 
verte i  &  u  s'étoit  formé  de  nouvelles  fentes  très-confidé- 
tables. 

S    J.    ClHQ_UIEME   OpÉRATIOU* 


La  pièce  N",  VI,  pefoit  le  18  Août,  71P  Uv. 


Vyij 
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On  la  mit  à  Tétuve  comme  la  précédente  :  au  fortir  die 
pefoit  7otf  Uv.  Ainfi  elle  avoit  perdu  1 3  Uv.  de  fon  poids. 

Les  angles  étoient  grillés  :  elle  s'étoit  fendue  comme  l'autre; 
niais  il  n'en  étoit  forti  que  quelques  gouttes  de  liqueur  par  un 
des  bouts  :  cependant ,  par  une  fente ,  il  en  étoit  forti  plein 
une  demi-coque  d'œuf  de  liqueur.  - 

On  Texpcfa  au  foleil  &  au  grand  air  :  le  9  Novembre ,  elle 
pefoit  (Jjp  liv.  Ainli  fon  poids  étoit  diminué  de  6-j  Uv.  Un 
bout  étoit.  fendu  par  rayons. 

On  peut  remarquer  que  la  pièce  N°.  III ,  mïfe  fous  le  han- 
gar ,  a  plus  perdu  de  fon  poids  que  la  pièce  N°.  IV ,  qui  avoic 
été  mile  au  grand  air  ;  mais  la  pièce  N°.  V ,  qui  étoit  fous 
le  hangar ,  a  moins  perdu  de  fon  poids  que  k  pièce  N°.  VI , 
qui  étoit  reftée  à  l'air  :  ce  font  des  faits  dont  il  feroit  difficile 
de  rendre  raiiôn.  Nous  rapportons  les  faits  comme  nous  les 
trouvons  fur  nos  regiftres. 


CHAPITRE    VIII. 

Z?e^  avantages  que  peuvent  procurer  les  grandes 
Etuves  dont  nous  venons  de  parier ,  <5G 
Réponfes  aux  objections  gu*on  a  formées 
fur  cet  Établijfement, 

Vj  I  n  q  Articles  vont  en  même-temps  expofer  les  avantages 
&  répondre  aux  objeâions.  Dans  le  premier,  je  prouverai 
que  le  chauffage  de  l'étuve  ne  coûte  prefque  rien  ;  ainfi  je 
répondrai  à  l'objeûion  qu'on  a  faite  qu'elle  occaAonneroit 
une  grande  conlommation  de  bois. 

J'établirai  dans  le  fécond ,  que  le  fervice  de  l'étuve  n'em- 
ploie que  très-peu  de  monde  ;  &  n'exige  point  qu'on  paffe  la 
nuit  dans  l'Arcenal}  &  par-là  je  répondrai  à  ceux  qui  ont 
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exagère  les  frais  qu'exige  le  fervice  de  l'étuve ,  6c  qui  ont  dit 
avec  raifon  qu'il  étoit  contraire  à  la  bonne  police  qu'on  paflat 
la  nuit  dans  rintérieur  de  TArcenal. 

On  verra  dans  le  troifieme ,  qu'en  prenant  les  précautions 
convenables ,  on  peut  mettre  les  bordages  en  place  fans  courir 
lifque  de  les  rompre ,  l'étuve  leur  ayant  donné  la  foupleûe 
convenable. 

Je  ferai  appercevoir  en  quatrième  lieu ,  que  l'étuve  procure 
une  grande  économie  fur  le  bois  ;  ôc ,  en  cinquième  lieu ,  qu'il 
en  réfulte  une  meilleure  lîaifon  pour  les  vailTeaux  ;  ce  qui  me 
donnera  occafion  de  rapporter  une  Eîcpérience  qui  prouve 
q^u'on  n'a  point  à  craindre  que  les  écans  larguent  &  s'ouvrent 
comme  beaucoup  Tavoient  penfé. 

Article  I.   Le    chauffage  de  l'Êtuve   ne  coûte 
prefque  rien, 

.  Il  ne  s'agit  pas  de  chauffer  vivement  les  bois  pour  les  atten- 
drir convenablement  :  il  faut  employer  une  chaleur  modérée  , 
&  la  continuer  long-temps  pour  qu'elle  pénètre  jufqu'au  cen- 
tre de  la  pièce  fans  en  brûler  la  fuperfîcie.  Ainfi  on  n'en^loie 
point  de  bois  de  chaufîage ,  ni  même  de  gros  copeaux  ;  on 
ramafle  &  on  conferve  à  couvert  les  vieilles  étouppes  que  les 
calfats  tirent  des  vaiffeaux  qu'on  carène,  ou  de  ceux' qu'on 
radoube  ou  qu'on  démolit  ;  tous  les  bouts  de  cordages  qu'on 
ne  peut  écharpir  pour  en  faire  de  l'étouppe  pour  les  calfats, 
les  balayures  de  1  attelier  où  l'on  écharpit  les  vieux  cordages  : 
on  mêle  avec  cela  de  menus  copeaux ,  même  de  la  fciure  de 
bois.  On  conferve  le  tout  fous  un  appentis  auprès  de  l'étuve  : 
ces  ordures ,  qui  refleroient  inutiles  ,  fuffifent  prefque  pour 
^chauffer  entièrement  l'étuve  :  feulement  quand  on  eft  prelïé ,  àc 
quand  on  n'a  pas  le  loifir  de  laiffer  long-temps  le  bois  dans  le  fa- 
ble chaud ,  on  met  quelques  fagots  de  gros  copeaux.  Qu'on 
exagère  tant  qu'on  voudra  la  valeur  de  ces  matières  combufti-r 
blés ,  on  ne  pourra  pas  la  porter  fort  haut. 
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Article  IL  O/i    na  pas  befoin  de  pajfer  la  nuit 

dans  CArcenal,   6f  il  faut  peu  de  monde  pour 

foigner  l'Etuve. 

On  allume  le  matin  un  feu  modéré  dans  les  fourneaux  de 
Tétuve  ôc  dans  celui  de  la  chaudière  ;  on  entretient  ces  feux 
dans  cet  état  pendant  toute  la  journée ,  pour  bien  échauffer 
le  làble,  qu'on  remue  de  temps  en  temps,  &  qu'on  arrofe 
aufli  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  bouillante  :  deux  hom- 
mes fuffifent  pour  ce  travail. 

Le  foir ,  quand  le  fable  eft  ainfî  bien  échauffé ,  on  en  ôte 
une  partie  de  deffus  les  plaques ,  n'en  laiflànt  que  quatre  à  cinq 
pouces  deflbus  les  bordages  qu'on  y  arrange  à  côté  les  uns  des 
autres  :  il  en  pourroit  tenir  (îx ,  fept  ou  huit  dans  l'étuve  donc 
j'ai  donné  les  plans,  quoiqu'elle  foit  Hmple. 

Quand  les  bordages  font  bien  alOs  fur  le  fable  chaud ,  on 
les  arrofe  de  quelques  féaux  d'eau  bouillante ,  &  on  les  re- 
couvre de  fable  à  l'épaiflèur  de  14  à  i  j  pouces  :  on  l'arrolc 
encore  avec  de  l'eau  bouillante. 

Ce  travail  doit  être  exécuté  avec  quelque  diligence  :  ainfi 
il  faut  du  monde  à  proportion  du  nombre  èc  de  la  groifeur  des 
pièces  qu'on  doit  mettre  à  l'étuve.  Mais  ce  travail  doit  fe 
faire  le  foir  avant  la  retraite  ;  &  quand  il  eft  fait ,  on  rem- 

Flît  les  fourneaux  avec  les  ordures  dont  j'ai  parlé.  Elles  ont 
avantage  de  ne  fe  confumer  que  lentement ,  &  de  conferver 
long-temps  le  feu  ;  ce  qui  eQ  fur-tout  avantageux  pour  la  nuit  : 
car  quand  le  foir  on  a  bien  rempli  les  fourneaux  de  ces  balayu- 
res, on  peut  être  afîuré  que  l'étuve  ne  fe  morfondra  pas,  à 
moins  qu'il  ne  furent  des  pluies  confidérablcs ,  flc  les  bois  fe 
difpoferont  dans  le  fable  chaud  à  être  mis  en  place  le  lende- 
main de  bonne  heure. 

Nous  avons  fuppofé  que  c'étoit  le  foir  qu'on  mettoït  les 
bois  à  l'étuve  ;  &  c'efl  effeâivement  le  temps  le  plus  conve- 
nable pour  les  bordages  épais ,  ou  pour  ceux  qu'il  feut  beau- 
coup ployer ,  parce  que ,  pendant  la  nuit ,  les  bois  fe  péne- 
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trent  de  la  chaleur  &  de  rhumidité  que  leur  communique  le 
fable ,  fans  qu'on  foit  obligé  de  veiller  l'étuve.  I-es  deux  hom- 
mes qui  en  font  oarticuliérement  chargés,  mettent  une  bonne 
quantité  de  poumere  dans  les  fourneaux  :  ils  en  ferment  les 
portes  ;  ils  jettent  quelques  ièaux  d'eau  fur  le  fable  ;  ils  rem* 
plifTent  la  chaudière ,  Sx.  ils  abandonnent  l'étuve  jufqu'au  len- 
demain. 

A  l'ouverture  de  TArcenal ,  quand  les  Ouvriers  y  rentrent 
pour  reprendre  leur  travail ,  on  rétablit  le  feu  dans  les  four- 
neaux ,  &  on  le  rend  plus  ou  moins  a£Uf  fuivant  que  la  befo' 
gne  preflè ,  que  les  bordages  ont  plus  d'épaifTeur ,  &  qu'on 
doit  leur  faire  prendre  une  plus  grande  courbure.  Alors ,  au 
lieu  de  pouflîere ,  on  met  dans  les  fourneaux  quelques  fagots 
de  gros  copeaux.,  ou,  ce  qui  n'arrive  que  très-rarement,  quel- 
ques bûches  de  bois  fendu. 

On  a  remarqué  que ,  quand  l'ouvrage  prefTe ,  on  peut  étu- 
ver  les  bois  en  les  tïlâant  dans  le  fable  précédemment  échauffé 
autant  d'heures  qu'ils  ont  de  pouces  d'épaifTeur  :  trois  heures 
pour  im  bordage  de  trois  pouces,  quatre  heures  pour  un  bor- 
dage  de  quatre  pouces. 

Cependant  comme  le  temps  qu'il  faut  laifTer  les  bois  dans 
l'étuve  dépend  non  feulement  de  l'épaifleur  des  bordages ,  6c 
delà  courbure  qu'on  doit  leur  fûre  prendre,  mus  encore  de 
la  qualité  des  bois ,  (  car  il  y  en  a  qui  s'attendrilTent  bien  plus 
promptement  que  d'autres ,  )  il  faut  que  l'on  s'accoutume  à 
]uger  du  temps  qu'on  doit  les  Isuflêi  à  l'étuve  ,  mais  11  ne  faut 
point  ici  de  précîfion  j  les  â  peu  pTes  fuffifent ,  &  fe  trouvent 
aifément. 

Article  III.  En  prenant  les  précautions  conve- 
nables,, on  peut  mettre  les  bordages  en  place  fans 
courir  rifque  de  les  rompre, 

QoAND  le  Conftruâeur  juge  que  les  bordages  ou  les  pr^ 
Ceintes  font  alTez  attendris,  il  fait  ôter  le  fable,  &  décou- 
vrir promptement  le  bordage  qu'il  veut  mettre  en  place  }  il 
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le  fait  porter  au  chantier  de  conftruélîon  ;  &  l'avant  élevé  à  la 
place  qu'il  doit  occuper ,  il  en  arrête  un  des  bouts  avec  un 
taquet  fur  un  des  membres  {Planche  X^ y  a  Fig.  5  ).  Il  frappe 
un  appareil  à  l'autre  bout  ^ ,  11  fait  haler  lur  cet  appareil  ;uf^ 
qu'à  ce  que  le  bordage  touche  le  membre  luivant ,  fur  lequel 
il  l'arrête  encore  avec  un  taquet.  Il  continue  à  faire  travâllec 
fur  l'appareil  pour  faire  porter  le  bordage  fur  le  troifieme 
membre ,  où  il  l'arrête  encore  avec  un  taquet  ;  ce  qu'il  tond- 
nue  jufqu'à  ce  que  le  bordage  ait  pris  la  courbure  des  mem- 
bres ,  &  qu'il  foit  en  place. 

C'eft  en  (Uivant  ces  pratiques ,  que  j'ai  vu  mettre  en  place 
des  préceintes  qui  avoîent  6  pouces  d'épalHeur,  10  pouces  de 
largeur,  6c  af  ou  50  pieds  de  longueur ,  auxquelles  on  faifolt 
prendre  ime  courbure  de  plus  de  j  pieds  fans  qu'il  s'en  déta-r 
chat  un  feul  éclat. 

Mais  pour  réuflîr ,  îl  ne  faut  point  fe  preffer  lorfqu'on  met 
les  bordages  en  place  ;  11  faut ,  au  contraire ,  agir  lentement , 
&,  autant  qu'on  le  peut,  fans  fecouffes  ;  l'eflentiel  eft  de  les 
bien  arrêter  fur  les  membres ,  où  on  les  fàt  toucher  en  les 
ferrant  fortement  avec  des  bridoUes  (Ftg^.  i  d^  2  )  fie  des  coins , 
pour  les  empêcher  de  s'éclater  :  car  une  préceinte  de  6  pouces 
d'épailTeur  conferve  pendant  une  heure  &  demie ,  ou  même 
deux  heures ,  affez  de  foupleffc  pour  fe  prêter  aux  contours 
qu'on  veut  lui  faire  prendre. 

Je  ne  dois  point  négliger  d'avertir  qu'un  coup  de  hache  ou 
d'erminette ,  même  un  trait  de  rouanne ,  fur  la  furfàce  qui  doit 
être  convexe ,  fuffit  pour  que  le  bordage  s'éclate  en  cet  en- 
droit :  ainfi  il  faut  éviter  de  toucher  à  la  furface  qui  doit  faire 
l'extérieur  de  la  courbe ,  mais  donner  toute  la  dégraifle  fur  la 
face  qui  doit  toucher  aux  membres ,  &  former  la  partie  concave 
de  la  courbe. 

On  fent  bien  que  les  bois  fort  chargés  de  nœuds  font  peu 
propres  à  être  courbés  ;  mais  s'il  fe  trouvoit  quelques  nœuds 
un  peu  conHdéràbles  à  la  furface  d'un  bordage,  on  ne  courra 
point  rifque  de  le  rompre ,  fi  Ton  met  ce  nœud  du  côté  de» 
membres ,  ou  à  la  partie  concave  de  la  courbe  :  moyennant 

ces 
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ces  attentions ,  on  aura  peu  à  craindre  d'éclater  les  préceîntes 
&  les  bordages ,  qui  s'appliqueront  au(&  exadement  fur  les 
membres  que  s'ils  étoient  de  cire. 

Je  crois  avoir  fait  voir  que  l'étuve  au  fable  altère  peu  la 
qualité  des  bois  ;  que  l'ufage  en  eft  facile  ;  qu'elle  n'occafionne 
qu'une  très -petite  confomniation  de  bois;  qu'elle  met  à  portée 
de  faire  une  économie  confidérable  Air  la  main  d'œuvre  ;  & 

3ue  fon  fervice  n'exige  point  que  des  ouvriers  paflent  la  nuit 
ans  les  Arcenaux.  Nos  Expériences  ont  fait  connoître  que  les 
bois  qu'on  met  à  l'étuve  fe  chargent  de  l'humidité  du  fable 
4]u'on  a  humeâé  ;  mais  on  a  vu  que  cette  humidité  étran- 
gère fe  diffîpe  promptement;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
îaut  fe  prefler  de  mettre  en  place  les  bordages  aufE-tôt  qu'ils 
font  tirés  de  l'étuve ,  afin  de  ménager  l'humiaité  qui  concourt, 
a-vec  la  chaleur ,  à  les  rendre  fouples  &  capables  de  plier. 

H  faut  maintenant  faire  voir  la  grande  économie  que  cette 
étuve  produit  fur  les  bois  les  plus  rares. 

Article  IV.Aumoyen  de  l'Emve,  on  peut  faire 
une  grande  économie  fur  les  Bois. 

QUAND  on  manque  d'étuve  ,  on  gabaiie  non  feulement  les 
préceintes ,  mais  même  les  bordages  de  l'avant  &  de  l'arriére  : 
par  cette  pratique ,  on  perd  une  énorme  quantité  de  bois  des 
5>lus  rares  par  leur  grofleur,  leur  figure  &  leur  qualité.  Ce  tra- 
vùl  exige  une  main  d'œuvre  des  plus  confidérables ,  qui  eft 
employée  à  faire  des  copeaux }  &  que  réfulte-t-il  de  tout  ce- 
la î  un  bordage  tranché  &  de  mauvaife  qualité.  Je  dis  tranché , 
parce  qu'il  eft  impoffible  de  trouver  des  plançons  qui  aient 
naturellement  la  courbure  qu'exige  le  contour  des  membres  ; 
ce  qid  ;ette  dans  la  nécefllté  indifpenfable  de  former  ces  bor- 
dages aux  dépens  de  très-groflès  pièces.  J'ajoute  de  mauvaife 
«^alité ,  parce  que  les  gros  bois  étant  toujours  altérés  au  cœur , 
les  pièces  qu'on  tire  de  gros  corps  d'arbre  font  toujours  mau- 
vaifes.  Rendons  ceci  feniible  pat  un  exemple  qui  n'eft  point 
|me  hypothèfe. 

Zz 
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J'ai  vu  mettre  à  un  vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Inde» 
une  préceinte  de  bois  droit  de  50  ou  3  y  pieds  de  longueur 
fur  7  pouces  d'épaiffeur  ;  il  eft  certain  que  fi  l'on  n'avoit  point 
eu  d'étuve ,  on  auroit  été  obligé  de  la  faire  de  deux  pièces 
de  18  pieds  6  pouces  de  longueur  chacune  fur  la  à  13  pou- 
ces d'équarriflàge ,  à  cauiè  de  leur  écart  ôc  de  leur  bouge. 
Ainfi  cette  préceinte  auroit  confommé  37  pieds  cubes  de  gros 
bois ,  au  lieu  que  celle  qu'on  a  mife  en  place  au  moyen  de 
l'étuve  n'a  confommé  qu'un  peu  plus  de  1 8  pieds  8  pouces  de 
bois ,  ce  qui  fait  une  difîiérence  de  moitié.  Il  faut  joindre  à 
cette  économie  celle  de  la  main  d'oeuvre ,  qui ,  pour  la  pièce 
gabariée ,  feroit  plus  du  double  de  ce  qu'elle  a  été  pour  cdlc 
qu'on  a  étuvée.  Enfin  il  eft  certain  que  la  piéceinte  d'une  feule 
pièce  fait  une  liaifon  tout  autrement  bonne  que  celle  qui  auroit 
été  de  deux  pièces. 

Voila  les  avantages  des  étuves  bien  établis  ;  il  ne  nous  refte 
plus  qu'à  détruire  une  forte  objeÛion  ,  qui ,  fi  elle  avoit  eu 
lieu,  auroit  caufé  bien  de  l'inquiétude  aux  Navïgateiurs. 

Article  V.  Les  Bordages  étuvés  qu'on  a  mis  en  place 
avec  force  ne  tendent  point  à  fi  redrejfer. 

Votant  combien  on  faîfoit  force  fur  le  garant  de  la  caliome 
qu'on  avoit  frappé  au  bout  des  préceintes  &  des  bordages 
qu'on  mettoit  en  place ,  &  imaginant  que  la  pièce  faifoit  un  pa- 
reil effort  pour  le  redreffer ,  on  appréhendoit  que  dans  les 
mouvements  que  les  vaifTeaux  font  à  la  mer,  un  clou  ne  vînt  à 
manquer ,  &  que  le  bordage  fe  redreflant  par  fa  force  de  ref- 
fort,  il  n'en  réfuttât  une  voie  d'eau  à  laquelle  il  n'auroît  pas 
été  poffible  de  remédier.  J'avoue  que  cette  difficulté  me  frœpa  j 
&  pour  favoir  ce  qui  en  étoit ,  je  propo&i  au  fieur  Cambry  , 
Conftrufteur  de  la  Compagnie  des  Indes ,  de  mettre  en  place 
une  préceinte  à  une  partie  de  l'avant  où  elle  devoit  prendre 
une  courbure  confîdérable.  La  préceinte  fut  mife  en  place  & 
letenue  par  des  taquets  ;  elle  y  refta  vingt-quatre  heures  ;  en- 
fuite  on  rompit  les  taquets,  &  on  defcendit  la  préceinte  j  je 
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mefurai  k  flèche  de  fa  courbure ,  &  je  la  fis  mettre  fur  le 
can  :  plufieurs  jours  après ,  elle  avoit  confervé  toute  là  cour-i 
bure,  &  on  la  remit  en  fa  place  fur  le  vaiiTeau  fans  employer 
aucune  manœuvre,  Ainii  il  eft  prouvé  que  les  fibres  ligneufes 
des  pièces  que  l'on  a  courbées ,  après  les  avoir  attendries  par 
le  feu,  afiredent  aufïï  puiflàmment  la  nouvelle  forme  qu'efles 
ont  piife  que  fi  elle  leur  étoit  naturelle  ;  &  comme  dles  ne 
font  point  effort  pour  fè  ledreffer,  on  ne  doit  avoir  aucune 
inquiétude  fui  ce  point. - 


Explication  des  Planches  ôC  des  Figures 
du  Livre  troifieme. 

X^  A  manière  de  chauffer  les  Bois  fur  des  chenets  (c  à  feu  nud  ^ 
eft  repréfentée  fur  la  dernière  Flanche  du  Livre  II. 

Pl4HC  HB    XI. 

Elle  eft  deltinée  à  faire  connoitre  la  façon  d'attendrir  les 
l>oi8  par  l'eau  bouillante. 

La  Figure  j.  repréfente  l'élévation  de  l'étnve  Tue  pat 
le  côté  où  font  les  bouches  des  fourneaux  F  G Hh 

C  D  E  Fj  des  gradins  pour  monter  fur  l'étuve.. 

K ,  des  chèvres  pour  monter  les  préceintes  fur  l'étuvc  &  le» 
delcendre  dans  l'eau. 

Figure  1.  Elle  repréfente  la  même  étuve  à  vue  d'oifeau  ;  le» 
objets  font  repréfentés  parles  mêmes  lettres  qu'à  la  Fig.  i. 

On  voit  de  plus  eaMM,  l'imérieur  de  la  chaudière  qu'on 
remplit  d'eau,  dans  laquelle  on  met  les  boidages  qu'on  veut 
attendrir. 

La  Figure  }  repréfente  la  même  étuve  coupée  par  la  ligne 
yi  B  de  la  Fig.  2  ;  6c  les  différents  objets  qu'on  apperçoit  font 
indiqués  pat  les  mêmes  lettres  qu'aux  F^mes  i  &  i.N ,  repré> 

Zzij 


dby  Google 


3<Î4      ^^    zAtT  EUt  DRI  SS  EMENT 

fente  les  couvercles  qui  couvrent  la  chaudière  M  pour  confer* 
ver  la  chaleur. 

Planche  XI Ï. 

Elle  fert  à  faire  connoître  la  difpoiîtion  de  Tétuve  à  la 
vapeur  de  Teau. 

Figure  r.  Elle repréfente rélévacion  de  cette  étuve  vue 
fuivant  fa  longueur. 

G  H,  caîfle  qu'on  fait  afîez  longue  pour  qu'elle  puifTe  conte- 
nir les  bordages  qu'on  veut  y  attendrir. 

HKKFf.moiks  deftinees  à  ferrer  les  bordages  qui  foï^ 
ment  cette  caifTe  ,  &  à  porter  les  pieds  L  L  qui  Soutien- 
nent cette  caiiTe  à  .une  hauteur  proponionnée  à  l'élévation  de 
la  chaudière. 

Af ,  le  terre -plein;  on  a  ponfiué  la  bouche  du  fourneau 
qui  eft  plus  baffe  que  le  niveau  du  terrein. 

i) ,  le  fourneau  fur  lequel  eft  monté  la  chaudière  C  ;  E,  eft 
fon  couvercle;  N,  le  tuyau  qui  porte  les  vapeurs  dans  la 
caifle. 

0 ,  la  cheminée  du  fourneau. 

La  Figure  i  eft  la  même  étuve  repréfentée  à  vue  d'oifeau  « 
&  toutes  les  parties  en  font  repréfentées  par  les  mêmes  lettres 
qu'à  la  Fig.  \. 

La  Figure  }  eft  une  coupe  tranlverfale  par  la  ligne  A  B  àc 
la  Figure  \. 

La  Figure  4  eft  une  coupe  par  la  ligne  C/)  de  la  Figure  i , 
pour  faire  voir  le  coidiffeau ,  ou  la  porte  à  couliffe  l,  qui  fert 
a  fermer  fie  à  ouvrir  le  bout  de  la  caiffe. 

P  ef^un  petit  treuil  qui  fert  à  ouvrir  ce  couliffeau. 

PLANCHES    XIII    &    XIK 

ELLES  xepiéfentent  l'étuve  au  fable.. 

Pic  USE  z  {^Planche  XJy)  repréfente  Tâévation  de  cette 
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étuve  î  au  •  delTus  àtCD  font  les  bouches  des  fourneaux. 

h ,  cloifon  qui  fépare  les  deux  fourneaux. 

c  dfle  mur  de  devant  de  cette  étuve. 

I  /,  tes  potences  qui  fervent  à  élever  les  préceintes  qu'on 
veut  mettre  à  l'étuve,  K ,  les  treuils  qui  font  deftinés  au  fer* 
yice  de  ces  potences. 

F  F,  tuyaux  des  cheminées  de  ces  fourneaux. 

y,  tuyau  de  la  cheminée  du  petit  fourneau  de  la  chau-* 
diere. 

M  y  réfervoir  d'eau  pour  remplir  la  chaudiere.^ 

L  f  petite  trappe  qui  eft  au-delTus  de  ce  réfervoir. 

La  Figure  i  {F tanche  Xll^)  eft  la  même  étuve  repréfentéc 
à  vue  d'oifeau. 

abyit  mur  de  derrière  de  l'étuve  j  r  rf ,  le  mur  de  devant. 

e  g  ,  les  murs  des  bouts. 

FF,  les  cheminées  de  l'étuve./,  la  cheminée  du  petit 
fourneau  de  la  chaudière.  CD,  les  endroits  oh  font  le» 
bouches  des  fourneaux ,  &  les  degrés  pour  y  defcendre. 

Hf  le  fourneau  fui  lequel  eft  montée  la  chaudière. 

i  X^ ,  les  potences  ou  petites  grues  avec  leur  treuil. 

Af ,  le  réfervoir  d'eau  avec  fa  petite  trappe  L. 

0 ,  les  plaques  de  fer  fur  lefquelles  on  met  le  fable^ 

P  F,  bandes  de  fer  plat  qui  recouvrent  les  joints  des  pla- 
ques pour  empêcher  le  fable  de  pafler  entre  ces  plaques. 

FiGUKB  I  de  la  Flanche  XUl;  coupe  longitudinale  de 
l'étuve  par  la  ligne  A  B  de  la  Figure  a. 

ddjlG  mur  de  derrière  de  1  étuve. 

acfïe  terre-plein. 

E  Et  carrelage  de  brique  parallèle  aux  plaques  0  0. 

ppf  les  bandes  de  fer  plat  qui  recouvrent  les  joints  des 
plaques. 

C  D  y  l'mtérieur  des  fourneaux  ;  * ,  la  cloifon  qui  les 
fépare.    . 

NN,  les  murs  des  bouts  de  l'étuve. 

f  f ,  les  tiges  des  cheminées  de  Tétuve. 
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/,  la  tige  du  petit  fourneau  de  la  chaudière. 
M  fie  réfervoir  où  Ton  met  l'eau  pour  remplir  la  chau-f 
diere. 

La  Figure  z  eft  la  même  étuve  repréfentée  à  vue  d'oifeau  j 
ou  une  coupe  horizontale  immédiatement  au-deflbus  des  pla* 
gués  00  y  Figure  i. 

a  bf  \g  mur  de  derrière, 
■  c  dfle  mur  de  devant. 

efy  les  murs  des  bouts  avec  des  rouleaux  pour  aider  à  mettre 
les  bois  à  l'étuve. 

CDf  l'intérieur  des  fourneaux  où  l'on  voit  les  grilles  fur 
lefquelles  on  met  le  bois  y  b ,  cloifon  qui  fépare  ces  deux 
fourneaux. 

i  i,  bandes  de  fer  repr^fentées  Figure  tf ,  &  qui  fervent  à 
fupporter  les  plaques  de  fonte. 

H  f  le  fourneau  fur  lequel  eA  montée  la  chaudière. 

F/,  la  coupe  des  tuyaux  des  cheminées  des  fourneaux. 

I K,  la  coupe  des  poteaux  qui  forment  la  potence  ou  petite 
grue ,  &  qui  fervent  à  fupporter  fon  treulL 

%«"  ^  î  la  coupe  tranfverlàle  de  cette  étuve  par  la  ligne 
^  Bde  h  Figure  i. 

ab  c  d,  la  coupe  des  murs  de  devant  &  de  derrière  de 
rétuve. 

Gy  le  fable  qui  eft  fur  les  plaques  de  fer  fondu. 

K ,  petit  auvent  qu'on  pourroit  mettre  fur  cette  étuve 
pour  1  empêcher  d'être  refroidie  par  l'eau  de  la  pluie. 

H  f  \z  chaudière  ;  /,  la  tige  de  la  chemmée  de  Ion 
fourneau. 

/  JC ,  la  petite  grue  avec  Ion  treuil. 

Figure  ^ ,  une  des  plaques  de  fei:  fondu  ;  elle  eft  repré- 
fentée  trop  épaifiè. 

F^ure  $ ,  Dandes  de  fer  plat  qui  fe  mettent  fur  les  joints  dea 
plaques. 

Figure  rf",  banes  qui  fervent  à  fupporter  les  plaques  j  on  les 
voit  en  I ,  Figure  2. 

Figure  7,  fortes  plaques  de  fer  qu*on  xaèt  de  champ  fiir  les 


dby  Google 


DES  Bois,  Liv.  III.  357 

côtés  des  foumeaux  pour  recevoir  la  grande  aâîon  du  feu. 

Figure  8 ,  grandes  &  fortes  barres  de  fer  forgé  qui  s'aflem- 
blent  avec  les  barres  i ,  pouf  fupporter  les  plaques ,  &  qu'on 
met  immédiacemenc  au-deffus  du  leu. 

Figure  ^ ,  barres  de  fer  forgé  ^  qui  font  la  grille  des  four* 
neaux  CD ,  F^ure  2. 

Figure  10  y  petites  roulettes  qui  fervent  à  approcher  les  boÎ9 
de  1  étuve. 

Figure  iifABCf  rouable ,  fourgons  fie  pdles  qui  fervent 
pour  gouverner  le  feu  des  fourneaux. 

Plancha    X  V, 

Elle  eA  deflinée  à  &ire  comprendre  comment  on  met  en 
place  les  bois  qui  ont  été  chauffés  aux  écuves  dont  on  vient 
ide  parler. 

Figure  i.  H,  un  membre  de  vaiflèauj  //,  les  bor- 
dages  qui  le  recouvrent  ;  G  F,  les  bordages  qu'on  met  en 
place. 

D  E  f  ce  qu'on  nomme  une  bridolle  ;  elle  eft  attachée  au 
bout  E  par  un  cordage  au  membre  H ,  &  par  le  tout  D ,  k 
une  crampe  ^  ,  qui  eft  clouée  fiir  le  membre. 

C,  font  des  coins  qu'on  frappe  entre  la  bridolle  &  le  bor- 
dage  pour  le  faire  toucher  exactement  le  membre  H  ;  la  crampe 
wtf  eft  deffinée  à  part  avec  les  6  clous  qui  fervent  à  l'attacher. 

La  Figure  2  repréfente  une  bridolle  difpofée  différemment. 
Au  lieu  de  la  crampe  y^  &  du  cordage  D  Figure  i .  on  fe  fert 
pour  alfujettir  le  bas  de  la  bridolle  aune  cheville  à  boucle, 
A  /,  Bg,  2  i  la  cheville  palTe  dans  les  trous  que  l'on  fait  pour 
affujettir  les  bordages  &  les  vaigres  fur  les  membres  au  moyen 
des  goumables;  au  moyen  de  la  clavette  C  &  de  la  virolle  D, 
la  cheville  eft  bien-affujettie. 

La  Figure  ^  repréfente  une  cheville  à  boude  ;  I,  repréfente 
la  boucle  avec  l'organeau  ;  C,  la  clavette. 

A  la  Figtirc  4,  on  voit  un  boidage  (/,  qui  eft  attaché  aux 
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membres  par  le  bout/,*  il  eft  faifî  par  le  bout  c  par  un  pa- 
lan e,  au  moyen  duquel  on  l'approche  peu  à  peu  des  membres, 
&  à  mefure  que  le  bordage  touche  les  membres ,  on  les  y  atta- 
che avec  des  chevilles. 

A  la  Figurf  f ,  on  voit  cet  appareil  en  place ,  &  un  Perceut 
iqui  fcappe  un  dou  poui^affujettir  un  bordage. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Des  Bois   deflinés   pour  les   Rames  ôC  les 
Matures  ;âCdela  Confervation  des  Mâts* 

l^E  QUE  nous  avons  die  jufqu'à  prëfent  a  fon  application 
aux  bois  qu'on  emploie  pour  les  Rames  ôc  pour  les  Mâtures  , 
ces  fortes  de  bois  exigent  néanmoins  des  confidérations  par- 
ticulières que  nous  nous  propofons  de  développer  dans  ce  qua- 
trième Livre  ,  qui  fe  divife  ainfi  naturellement  d'abord  en 
deux  Chapitres  ;  nous  y  en  ajouterons  un  troltieme  fur  la 
Confervation  des  Mâts. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Bois  deflinés  pour  les  Rames. 

Jr  o  u  R  faire  de  bonnes  rames ,  il  faut  des  bois  qui  ne  foient 
pas  pefants,  qui  foient  bien  de  fil ,  qui  n'^ent  pas  de  nœuds 
conlidérables,  6c  qui  foient  pliants  &  élaftiques.  J'ai  vu  en 
Angletene  faire  quelques  rames  pour  des  Canots  avec  le 
Chêne  :  mais  ce  bois ,  fui-tout  quand  il  eft  de  bonne  qualité , 
eft  trop  pefant  pour  les  grandes  rames.  J'ai  encore  vu  employer 
en  Provence ,  du  bois  de  Pin  au  même  ufage  ;  il  a  l'avantage 
d'être  léger  &  pliant ,  fur-tout  quand  c'eft  du  Pin  du  Nord  fort 
lélineux  ;  mais  il  devient  caiïant  en  fort  peu  de  temps ,  &  je 
ne  fâche  pas  qu'on  en  ait  jamais  employé  pour  de  grandes 
james. 
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Le  Frêne  eft  ferme  &  pliant ,  puifquon  en  fait  des  arcs  ; 
&  pour  cette  raifon ,  on  en  fait  de  bonnes  rames  pour  les  pe- 
tits bâtiments  ;  mais  il  eft  trop  pefant  pour  les  grandes  rames , 
telles  que  celles  des  Galères. 

Le  Hêtre  eft  ferme ,  pliant  &  élaftîque ,  tant  qu'il  con(èrve 
un  peu  de  fa  fève  j  car  quand  il  "eft  extrêmement  fec ,  U  de- 
vient très-caffanj.  Les  Menuifiers  pour  meubles  en  emploient 
beaucoup  à  Paris  i  &  l'on  voit  des  voitures  dont  les  refibrts 
font  de  bois  de  Hêtre.  C'eft  aulB  le  feul  bois  qu'on  emploie 
en  France  pour  les  rames  des  Galères  j  &  il  eft  de  bon  fervice, 
quand  il  eft  bien  choifî ,  ainfi  que  je  vais  l'indiquer. 

1°,  Les  Hêtres  qui  viennent  dans  des  vallées  humsles,  & 
dont  le  bois  eft  roux,  perdent  en  très-peu  de  temps  leur  élaftî-: 
cité,  6c  deviennent  fort  caifants.  2°,  Ceux  qui  ont  cru  dans 
des  terreins  maigres ,  pierreux  &  fecs ,  ont  leur  bois  de  bonne 
qualité ,  mais  peu  propre  pour  être  employé  à  &ire  des  rames, 

farce  qu'il  eft  rebours  &  tranché.  3%  J'en  dis  autant  des  ai- 
res ifolés  qui  ont  été  battus  par  les  vents  ,  fie  qui  ont  pres- 
que toujours  de  gros  nceuds.  ^°,  On  doit  encore  rejetter  les 
arbres  qui  ont  le  Hl  très-tors ,  6c  qui ,  pour  cette  raifon ,  font 
peu  propres  pour  la  fente.  j°,  Les  meilleurs  Hêtres  pour  les 
rames  font  ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  très-bon  fol ,  plus 
fec  qu'humide ,  6c  dont  le  bois  eft  blanchâtre,  tf",  Pour  les 
raifons  que  je  viens  d'expofer ,  on  doit  donner  la  préférence 
aux  Hêtres  qui  fe  rencontrent  dans  des  maflifs ,  en  bon  fol , 
qui  ont  crû  avec  force  ,  qui  ont  bien  filé  uns  produire 
beaucoup  de  grofles  branches ,  &  qui  n'ont  pas  été  expof^ 
à  être  beaucoup  fatigués  par  les  vents.  7%  Le  bois  des  vieux 
Hêtres  n  eft  pas  auffi  liant  ,  que  celui  de  ceux  qui  font  plus 
jeunes  ;  fit  il  faut  éviter  d'employer  ceux  qui  font  en  retour,  & 
dont  la  cime  eft  mone  ou  malade.  En  voyant  fendre  de  gros 
Hêtres,  j'ai  remarqué  qu'il  y  avoir  du  bois  roux  vers  le 
centre ,  fur-tout  du  côté  des  racines  ,  fie  on  voyoit  des  veines 
échauffées  aux  parties  les  plus  voifines  de  l'écorce.  Il  eft  fèo- 
fible  que ,  pour  éviter  les  défauts  des  arbres  en  retour ,  on 
doit  préférer  un  arbre  dont  on  ne  pourra  tirer  que  deux  , 
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Éioîs  OU  quatre  rame$ ,  à  un  plus  vieux  qui  pouxroit  en  fournir 
C ,  7  ou  8. 

On  doit  donc  choîHr  pour  faire  les  grandes  rames  des  Hêtre9 
bien  filés ,  qui  aient  peu  oupoint  de  nœuds  :  onles  fend  en  deux  , 
trois  ou  quatre ,  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  parties  y  fuivant 
la  groffeur  des  arbres ,  pour  en  faire  ce  qu'on  nomme  des 
Efielles  ou  Atélles  ;  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  bois  refendus 
qu'on  delline  à  faire  des  rames. 

Pour  qu'un  arbre  foit  propre  à  fûre  des  rames,  ii  doit  avoir 
4^  à  48  pieds  de  longueur;  s'il  n'avoit  au  pied  que  2  pieds  de 
diamètre  ,  on  n'en  pourroit  tirer  que  deux  efielles  ;  mais  s'il 
avoit  2  pieds  738  pouces,  on  en  tireroit  ;  ou  4,  pourvu 
toutefois  qu'il  eût  un  peu  plus  de  2  pieds  à  fon  petit  bout. 
Quand  l'arbre- eft  abattu,  onl'équarrit  grofliérement  j  puis  on 
marque  avec  une  ligne ,  ou  un  cordeau ,  la  route  que  doit 
fuivre  la  fente,  &  on  fend  l'arbre  pour  en  tirer  le  nombre 
d'eftelles  qu'il  peut  fournir.  On  peut  confulter ,  fur  la  façon  da 
fendre  ces  arbres,  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Traité  de 
F  Exploitation  des  Bois,  Livre  /^,  Chap.  îîî  ,  Art,  VI  ^  §.  5. 

Quand  les  arbres  font  fendus ,  s'ils  l'ont  été  en  5  ou  4 ,  ou  en 
nn  plus  grand  nombre  de  parties ,  on  emporte  le  bois  du 
cœur ,  qui ,  formant  un  triangle ,  ne  pourroit  fervir  pour  faire 
dés  rames  ;  par  ce  moyen  on  retranche  ,  dans  les  gros  arbres, 
la  partie  qui  eft  communément  la  plus  défe£tueufe ,  &  Ton 
conferve  le  jeune  bois  qui  eft  plus  élaftique  que  le  vieux. 
Alors  ces  pièces  peuvent  être  livrées  dans  les  Ports  pour 
eftelles ,  fuppofé  toutefois  qu'elles  aient  les  dimenfions  que 
nous  allons  rapporter  ;  mais  auparavant  il  eft  bon  de  faire  con- 
noitre  les  noms  qu'on  donne  aux  différentes  parties  d'une 
rame. 

On  nomme  la  pelle ,  ou  la  pale  tTune  rame ,  { Planche  XVI, 
Tig.  1 .  )  ta  partie  qui  eft  hors  de  la  Galère ,  fie  dont  le  bout 
applati  s'élargit  en  forme  de  pelle  pour  trouver  un  point  d'ap- 
pui dans  l'eau ,  lorfqu'on  préfente  le  plat  em  fluide  ;  &  quand 
on  lui  préfente  le  tranchant ,  elle  en  fort  aifément ,  âc  prefqu& 
£ui8  éprouver  de  réfiftance. 

Aaaij 
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AinH  la  pelle  de  la  rame  eft  la  partie  comprife  depuis  le  bout 
de  la  rame  ,  jufqu  à  l'endroit  qui  repofe  fur  le  bord  de  la  Ga- 
lère. On  attache  la  rame  à  1  Apofiis,  qui  eft  la  pièce  de  boîs 
fur  laquelle  rwiofe  la  rame  au  moyen  d'un  anneau  de  corde 
qu'on  nomme  vEJîrope  :  &  par  cette  rïùfon  la  partie  de  la 
rame  qui  repofe  fur  rapoftis  fe  nomme  aullî  YEjirope  ;  6c 
comme  cette  partie  eft  expofée  à  de  grands  frottements ,  on 
la  garnît  de  deux  jumelles  de  bois  de  Chêne  verd ,  qui  ont  $  à 
€  pieds  de  longueur  ;  on  les  nomme  Galaveraes* 

On  appelle  Tallar  la  partie  de  la  rame  qui  entre  dans  la 
Galère,  ou  qui  eA  comprife  depuis  l'eArope  jufqu'à  fon  ex- 
trémité. Cependant  on  appelle  encore  tezenou  d'une  rame ,  la 
partie  du  tallar  qui  répond  aux  genoux  des  Forçats  quand  Us 
voguent. 

Les  rames  étant  trop  groflês  pour  être  empoignées  par  les 
Forçats ,  on  enchâfle  a  1  oidroit  de  la  rame  qui  fe  nomme  le 
Genou,  ime  pièce  de. bols  de  Hêtre  où  il  y  a  des  ouvertures 
pour  placer  les  -mains  des  Forçats  ;  cette  pièce  rapportée  fe 
nomme  la  Manuelle. 

Maintenant  qu'on  fait  les  noms  qu'on  a  coutume  de  donner 
aux  différentes  parties  des  rames ,  nous  allons  rapporter  les 
dimenfions  que  doit  avoir  chacune  de  ces  parties. 

Les  rames  des  Galères  extraordinaires.  Réaies  ou  Patrones, 
doivent  avoir  du  bout  de  la  pale  à  l'eftrope ,  5 1  pieds ,  le 
refte  13  pieds  y  pouces,  en  tout  44  pieds  y  pouces;  c  eft  pour- 
quoi on  exijge  que  les  eftelles  aient  47  piecfs  de  longueur  :  fit 
comme  la  longueur  des  rames  pour  les  Galères  Senfiles  eft  de 
58  nieds  4  pouces,  on  veut  que  les  eftelles  aient  41  pieds 
de  longueur. 

La  largeur  de  la  pelle  pour  les  Galères  extraordinaires,  eft 
de  7  pouces  4  lignes,  &  fon  épalfieur  d'un  pouce  i  ainfi  les 
eftelles  doivent  avoir  en  cet  endroit ,  $  pouces  de  largeur  fiir 
3  d'épaiffeur.  Les  pelles  pour  les  Galères  fenfiles  ont  7  pouces 
5  lignes  de  largeur  fur  i  o  lignes  d'épaiffetir ,  &  l'on  veut  que 
ï'eftelle  ait  8  pouces  de  largeur  fur  2  ~  d'épaiffeur. 

Le  plat  de  la  pelle  étant  excepté ,  on  veut ,  pour  les  grandes 
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Galères ,  léales  £c  patrones ,  que  les  eflelles  aient  depuis  cette 
pelle  juéja'aai  tiers  de  la  longueur ,  6  pouces  6  lignes  de  dia- 
mètre ,  pour  être  réduits  à  quatre  pouces  ;  depuis  le  tiers  jus- 
qu'à l'eArope ,  7  pouces  6  lignes ,  pour  être  réduits  à  6  pou- 
ces 2  lignes  ;  &  depuis  Teitrope  jufqu'au  bout  du  genou ,  9 
pouces ,  pour  être  réduits  à  7  pouces  5  lignes. 

A  l'égard  des  Galères  fenfiles,  les  efteUes  doivent  avoir  de- 
puis la  pelle  jufqu'au  tiers,  6  pouces  de  diamètre,  pour  être 
réduits  a  5  pouces  8  lignes  ;  du  tiers  à  l'eftrope ,  7  pouces  6 
lignes ,  pour  être  réduits  à  6  pouces  ;  &  de  reftrope  au  bout 
du  genou ,  8  pouces ,  pour  être  réduits  à  6  pouces  -f-.  Les  avi* 
Tons  qu'on  embarque  ilir  les  vaiiïeaux  ont  à  peu  près  50  pieds 
de  longueur  ;  ceux  pour  les  canots  &  chaloupes  1 5  ou  20  pieds  : 
Tufage  eft  de  divifer  la  longueur  de  la  rame  en  quatre  ,  de 
donner  un  quart  à  la  pale ,  un  quart  au  genou ,  &  les  deux 
quarts  reftants  pour  l'entre-deux. 

Comme  le  Hêtre  eft  fujet  à  être  piqué  des  vers ,  &  comme 
les  gerces  font  à  cnûndre  pour  les  rames ,  il  faut  fendre  le  bois 
en  eftelles  le  plus  promptement  qu'il  fera  poflîble  ;  ce  qui 
empêche  qu'il  ne  fe  gerce }  &  on  doit  le  tirer  promptement 
des  ventes  &  le  mettre  dans  l'eau,  pulfque,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  plus  haut ,  c'eft  le  meilleur  moyen  d'empêcher 
que  le  bois  ne  foit  attaqué  par  les  vers  qui  le  moulinent.  Mais 
un  bois  long-temps  flotté  devient  caflànt  ;  &  comme  les  rames 
doivent  être  pliantes  &  élaftiques ,  il  ne  faut  pas  les  lailTer 
long-temps  d^s  l'eau  ;  ainfi  au  bout  de  quelques  mois ,  on  doit 
tirer  les  efteUes  de  l'eau,  Sa  les  dépoter  fous  un  hangar,  ayant 
ibin  de  les  caler  à  pluHeurs  endroits  de  leur  longueur  pour 
qu'elles  fe  confervent  bien  droites  j  &  comme  ce  bois  eft  pé- 
nétré de  fa  fève  &  de  l'eau  dans  laquelle  on  l'a  mis  flotter ,  il 
a'échaufferoit  &  pourriroit  en  peu  de  temps  dans  un  lieu  hu- 
mide, fi  l'on  ne  faifoit  pas  enibrte  que  l'air  pût  pafTer  entre 
toutes  les  pièces.  Il  arriva  dans  im  Port  de  Provence  oii  j'étois, 
des  efteUes  dont  une  partie  fe  trouva  altérée  pour  avoir  été 
renfermée  encore  verte  dans  le  bâtiment  de  tranfport  ;  de  fix 
eftelles  qu'on  travailla  pour  faire  des  lames  à  la  réale ,  une 
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émit  pourrie  de  prefque  la  moitié  de  fon  épaiiTeur,  &  dand 
toute  fa  longueur ,  pendant  que  fur  l'autre  face  le  bois  étoic 
£àin.  D'autres  eftelles  avoient  des  veines  échaufltées  en  diffé- 
rents endroits. 

.  Les  Marchands  feront  bien  de  livrer  leurs  eitelles  le  plus 
promptement  qu'ils  pourront,  ayant  grand  foin  de  prévenir 
qu'elles  ne  s'échauffent  dans  les  bâtiments  de  tranfi)ort. 

Comme  on  doit  travailler  les  rames  avant  que  le  bois  foie 
parfaitement  fec ,  parce  qu'on  eft  obligé ,  pour  les  dreffer  par- 
faitement ,  de  les  gêner  beaucoup  dans  des  entailles  qu'on  faic 
à  de  groÏTes  pièces  de  bois  deftinées  pour  cela  :  il  eft  bon 
de  les  travailler  auffi-tot  que  les  eftelles  font  livrées  dans  lea 
Ports. 

Quand  les  rames  font  travaillées ,  on  les  arrange  bien  de 
niveau  fur  des  chantiers  qui  foutlennent  les  rames  en  plufieurs 
endroits  de  leur  longueur.  On  charge  le  premier  lit  par  un  fé- 
cond qui  croife  le  premier  i  ce  que  l'on  continue  jufqu'a  ce  qu'on 
ait  empilé  toutes  les  rames  qui  appartiennent  à  une  Galère. 
Souvent  j  pour  ménager  la  place ,  on  les  arrange  les  unes  fur 
les  autres ,  toutes  fuivant  leur  longueur  ;  fie  on  met  entre  deux 
de  fortes  calles,  ou  de  menues  pièces  de  bois,  ayant  foin  de 
bécheveter  les  rames,  c*eft-à-dire ,  qu'on  Eût  en  forte  que  le 
gros  bout  d'un  rang  réponde  à  la  pelle  de  l'autre. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire ,  les  rames  s'échauffe- 
loient  dans  un  lieu  humide ,  &  elles  deviendroient  caffantes 
dans  un  lieu  trop  hâleux.  Pour  éviter  les  excès ,  il  convient 
donc  de  les  tenir  dans  un  lieu  frais  ûc  fèc.  Peut-être  y  auroit-U 
quelque  avantage  à  les  frotter  avec  quelques  graiffes  pour  em- 
pêcher les  vers  de  les  attaquer,  fie  pour  prévenir  qu'elles  ne 
ib  deffechent  trop  ;  mais  je  ne  l'ai  point  éprouvé. 

On  fait  grand  cas  des  rames  rompues ,  pour  en  feïre  des 
brancards  de  Chaife  de  pofte  6c  de  Cabriolet, 
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CHAPITRE    II. 

Des  Bois  defiinés  pour  les  Matures. 

yj  N  fait  que  les  Mâts  pour  les  bâtiments  de  mer  font  de 
longues  pièces  de  bois  pofées  verticalement ,  deftinées  à  fup- 
porter  les  /^cr^ii»,  autres  pièces  de  bois  qui  font  fufpendues 
aux  mâts  dans  une  fîtuation  horizontale ,  fie  fur  lefquelles  font 
attachées  les  voiles.  Quoique  les  vergues ,  relativement  à  leur 
pofition  âc  à  leurs  ufages ,  foient  fort  différentes  des  mâts  ^ 
comme  elles  font  faites  avec  le  même  bois,  on  comprend  or- 
dinairement fous  la  dénomination  de  Bois  de  mâture ,  tes  pièces 
qui  doivent  fervîr  à  faire  des  vergues  ainfi  que  des  mâts ,  d'au- 
tant qu'on  emploie  les  pièces  de  mâture ,  iùivant  leur  groflèur 
ou  leur  longueur,  à  faire  tuitôt  un  mât  âc  tantôt  ime  vergue^ 
On  diAingue  feulement  dans  les  arcenaux  les  pièces  de  mâ- 
ture en  mats ,  en  matreaux ,  fie  en  tfparts  doubles  àcfimples.  Les 
plus  grandes  pièces  font  rangées  dans  la  première  claflè ,  les 
autres  dans  la  féconde ,  &  les  plus  petites  dans  la  troifîeme* 
Les  mâts  ont  depuis  6q  jufqu'à  80  pieds  de  longueur  ,  fie  depuis 
22  jufqu'à  2S  palmes  de  diamètre }  la  palme  a  15  lignes.  Les 
matreaux  ont  depuis  40  jufqu'à  70  pieds  de  longueur  ,  Ôc  feu- 
lement depuis  1  y  iufqu'à  22.  6c  24  pouces  de  mametre.  Tou- 
tes les  pièces  moins  confidérables  font  des  efparts.  ■ 

Quand  un  vaifTeau  démâté  aborde  une  terre ,  il  fe  remâte 
avec  les  bois  qu'il  rencontre  dans  le  pays  où  il  fe  trouve.  II 
n'importe  de  quelle  efpece  il  foit,  pourvu  que  le  bois  foit 
fain ,  droit ,  point  tranché ,  exempt  de  nœuds  ,  ûc  fur-tout 
qu'il  ne  foit  point  trop  lourd ,  âc  qu'il  puifTe  un  peu  plier  fans 
Ve,  rompre.  Entre  ces  mâtures  prifes  par  néceffité  ,  il  s'en  ren- 
contre quelmtefois  de  fort  bonnes  ;  ce  qui  prouve  qu'on  peut 
faire  des  mats  fie  des  vergues  avec  plufieurs  efpeces  de  bois. 
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Cependant  l'ufage  confiant  de  la  plupart  des  Puiflances  de  l'Eu- 
rope ,  eft  de  faire  tous  les  n^ts  ôc  les  vergues  avec  des  bois  de 
Pin  éx.  de  Sapin  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
ces  deux  genres  d'arbre  j  &  comme  il  eft  bon  de  ne  les  pas  con- 
fondre ,  je  vais  en  donner  une  defcription  abrégée  ,  renvoyant 
ceux  qui  defireront  quelque  chofe  de  plus  précis ,  à  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arhufies. 

Les  Pins  ont  des  feuilles  menues ,  fîlamenteufes ,  plus  ou 
moins  longues  fuivant  les  efpeces;  il  fort  de  chaque  bouton 
deux  f  trois ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  feuilles  fîlamen- 
teufes :  c'efl:  ce  qui  les  dlftlngue  des  Sapins,  qui  ont  leurs  folio- 
les plus  ou  moins  étroites ,  dont  chaque  foliole  eft  unique ,  fie 
rangée  fur  un  fUet  commun  comme  les  dents  d'unpeigne.  Nous 
ConnoifTons  beaucoup  d'efpeces  de  Pins  qui  diiïerent  les  uns 
des  autres  par  la  longueur  de  leurs  feuilles  toujours  fîlamen- 
teufes ;  par  le  nombre  des  feuilles  qui  fortent  de  chaque  bou- 
ton i  aux  uns  il  n'en  fort  que  deux,  à  d'autres  trois,  à  d'au- 
tres cinq,  fix  ou  fept;  par  la  forme  de  leurs  fruits,  qui  font 
quelquefois  gros  &  arrondis,  d'autres  fois  gros  &  terminés  en 
pointe î  d'autres  font  fort  petits,  tantôt  pointus  Sx.  tantôt 
arrondis.  La  plupart  des  Pins  ont  leurs  fruits  ou  cônes  formés 
d'écaillés  dures  :  cependant  à  quelques  efpeces ,  ces  écailles 
font  comme  membraneufes.  H  y  a  entre  toutes  ces  el!peces  de 
Pins  des  différences  très-fenfîbles  dans  la  qualité  de  leur  bois  : 
on  donne  la  préférence ,  pour  les  mâtures ,  à  ceux  qui  font  fort 
réfineux.  D'ailleurs  quantité  d'efpeces  de  Pins  ne  parviennent 
pas  aune  grandeur  fuâifante  pour  fournir  des  mâts,  6c  quel- 
ques-uns, quoique  très-réfineux,  ne  peuvent  pas  pour  ces  raî- 
fons  être  employés  à  cet  ufage. 

Entre  un  nombre  alTez  confidérable  de  Pins  que  je  cultive ,  je 
crois  que  l'efpece  la  plus  propre  à  faire  des  mâts ,  efî:  celle  qu'on 
connoît  fous  le  nom  de  Pin  d'EcoJfe ,  qui  me  paroît  la  même 
que  les  Auteurs  ont  nommée  Pin  de  Genève,  a  en  juger  par 
des  branches ,  des  firuits  &  des  femences  que  j'ai  tirées  de  B.iga. 
C'eft  auili  cette  efpece  de  Pin  que  toutes  les  Nations  mariti- 
;ïies  d'Europe  tirent  de  ce  pays  pour  faire  la  mâture  de  leurs 
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plus  gros  vaifleaux.  Suivant  ce  que  je  viens  de  dire,  l'eipece 
contribue  beaucoup  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaife  qualité  des 
mâts  :  mais  l'âge  clés  arbres,  la  qualité  "du  terreîn  où  ils  ont 
crû,  ainli  que  le  climat,  font  auiH  des  circonAançes:  crès-im- 
portantes. 

Les  Pins ,  ainfi  que  les  autres- genres  d'arbre ,  ne  parviennent 
que  peu  à  peu  à  leur  état  de  perfeâion  :  leur  bois  n'acquiert 
que  par  degrés  la  dureté'ôc  la  denfité  dont  il  eft  capable.  Les 
jeunes  Pins  n'ont  pas  leur  bois  audî  pénétré  de  réfine  que  ceux 
qui  font  plus  âgés  :  ceux-ci ,  pour  cette  raifon ,  font  moins  fu- 
jets  à  être  piqués  par  les  vers  :  les  Pins  trop  vieux  s'altèrent 
comme  les  autres  arbres  par  le  cœur  ;  ce  qui  i^t  qu'il  y  a  des 
mâts  dont  le  bois  eft  plus  pefant  au  cœur  qu'à  la  circonfé- 
rence ,  &  d'autres ,  au  contraire ,  qui  ont  le  bois  de  la  cir- 
conférence plys  pefant  qne  celui  du  centre.  Je  rapporterai  ail- 
leurs le  détail  des  Expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujet ,  & 
je  ferai  voir ,  en  parlant  de  la  force  des  bois ,  qu'il  eft  plus  im- 
portant pour  un  mât:  que  ce  foit  le  bois  de  la  circonférence  qui 
ait  toute  fa  bonne  qualité ,  6c  qu'il  n'eft  que  peu  aflToibli  par  une 
légère  altération  dans  le  cœur.  Cependant  il  faut  éviter  de 
prendre,  pour  les  mâtures  j.  des  arbres  en  retour  &  morts  ea 
cime. 

A  l'égard  du  terrein  ,  on  ne  trouve  gueres  d'aftez  grands 
arbres  pour  faire  des  mâts  dans  les  terres  très-maigres  ôc  arides  ; 
&  ceux  qui  ont  crû.  dans  des  terres  fort  humides  y  ne  font  pas 
xérmeux.  Ainfi  c'eft  comme  pour  les  autres  arbres,  les  bons 
fonds  ,  plus  fecs  qu'humides  ,  qui  fourniffent  les  meilleures 
mâtures. 

La  bonté  des  Pins  dépend  principalement  du  climat  où  1% 
forêt  fe  trouve  fituée;  &  généralement  parlant,  les  pays  les 
plus  froids  font  ceux  où  cette  efpece  de  bois  eft  de  meilleure 

Qualité  ,  &  où  les  arbres  font  les  plus  grands  &  les  plus  droits, 
"eft  ce  qui  s'apperçoit  dfément  en  confidérant  la  fupériorité 
des  mâts  de  Norvège  fur  ceux  qu'on  trouve  ailleurs  :  car  les 
mâts  que  les  Anglois ,  les  Hollandois ,  les  François  tirent  de 
JUga ,  &  qu'on  a  cru  long-temps  être  des  Sapins,  font  des  Pii^ 
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qui  me  paroiflcnt ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  peu  différents  de 
ceux  d'Ècoffe,  La  meilleure  qualité  des  mâts  qui  ont  crû 
dans  les  pays  très  -  froids  ,  peut  dépendre  de  ce  que  le  fuc 
propre  de  ces  bois  étant  une  léfîne  qui  fe  fige  pat  4e  froid , 
£c  s'attendrit  par  la  chaleur ,  cette  fubAance  réUneufe  s'accu- 
mule en  plus  grande  abondance  dans  les  climats  froids  que 
dans  les  pays  chauds ,  où  devenant  plus  fluide ,  elle  eft  plus 
difpofée  a  s'échapper  ;  &  elle  s'échappe  en  effet  j  puifque  quand 
on  entre ,  lorfqu'fl  fait  chaud  ,  dans  un  bois  de  Pin ,  on  fenc 
une  odeur  de  réfine  très-pénétrante  ;  &  lorfqu'on  fait  des  in- 
ciflons  à  des  Pïxis  pour  en  tirer  la  réfine  ,  cette  fubflance 
coule  d'autant  plus  abondamment  que  l'air  eft  plus  chaud. 
Nous  ne  donnons  ceci  que  comme  une  conjeâure  ;  mais  c'eft 
un  fût  que  les  Pins  qui  viennent  du  Nord  font  plus  réfineux  , 
que  ceux  qui  ont  crû  dans  un  climat  plus  tempéré.  C'eft  en- 
core un  fait  bien  avéré ,  que  leurs  couches  font  plus  minces 
&  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  peut  dépen- 
dre ,  ou  de  ce  que  dans  ces  climats  froids  les  arbres  croilTent 
lentement,,  ou  de  ce  qu'étant  d'une  très-grande  tïûlle  ,  la  fevc 
qui  doit  fe  diftribuer  à  un  plus  grand  nombre  de  parties ,  ne 
peut  pas  faire  à  chaque  endroit  des  produâions  confîdérables  : 
mais  comme  ces  couches  ligneufes  font  très-intimement  liées 
les  unes  aux  autres ,  on  regarde  toujours  d'un  œil  de  préférence 
les  arbres  qui  ont  leurs  couches  annuelles  fort  minces  &  très- 
feirées  les  unes  auprès  des  autres.  Il  eft  naturel  de  penfei 
que  le  bois  le  plus  ferré  eft  le  plus  fort ,  non  feulement  parce 
qu'il  y  a  dans  un  même  efpace  plus  de  matière  réfiftante , 
mais  encore  patce  que  les  parties  fort  réunies  agiffent  plus 
de  concert  pour  réfifter  aux  efforts. 

A  l'égard  de  l'abondance  de  la  réfine,  elle  eft  avantageufe, 
non  feulement  parce  qu'elle  donne  de  la  foupleffe  au  bois, 
mais  encore  parce  qu'elle  déplat  à  plufieurs  infeôes  qui  atta- 
quent plus  volontiers  les  arbres  pauvres  de  réfine ,  que  ceux 
qui  en  font  abondamment  pourvus.  De  plus  on  peut  la  regarder 
comme  un  baimie  confervateur  qui  réfifte  à  la  fermentation  &  à 
la  pourriture.  Les  Pins  qui  ontcrià  dans  les  climat»  très-froids. 
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réunifiant  tous  ces  avant^es  à  lui  degré  plus  éminent  que  ceuic 
lui  ont  pris  leur  accroi(tement  dans  un  climat  plus  tempéré, 
l  s'enfuit  que  dans  les  pays  de  montagne  les  Pins  qui  fe  trou- 
vent fur  le  côté  de  la  montagne  qui  regarde  le  Nord ,  font  meil- 
leurs que  ceux  qui  ont  crû  lur  le  côté  expofé  au  Sud.  Je  parle 
ici  des  arbres  qu  on  deftine  à  faire  des  mâts  ;  car  s'il  étoit 
queftion  d'élever  des  Pins  pour  en  retirer  la  réfme ,  je  crois 
que  l'expcfition  du:  Sud  feroit  préférable. 

Dans  quelques  lieux  que  foient  fituées  les  forêts  de  Pins ,  on 
ne  peut  deftiner  pour  faire  des  mâts ,  que  les  arbres  fort  éle* 
vés ,  puisque  les  grands  mâts  ont  de  60  a  80  pied$  de  longueur  : 
il  faut  que  leur  tige  s'élève  bien  droite;  fi  elle  faifoit  u,  cou- 
leuvre y  on  ne  pourroit  la  redrefier  qu'aux  dépens  du  boîs  ;  ce 
qui  en  trancheroit  le  fil ,  &  en  dtminueroit  beaucoup  de  la 
grofleur  :  leur  tige  doit  être  bien  arrondie,  fans  cela  on  feroit 
obligé  de  beaucoup  ôter  de  bois  pour  les  rendre  cylindriques. 
Il  eft  encore  nécefiàire  qu'ils  confervent  de  la  grofTeur  à  la 
cime ,  &  c'eft  un  avuitage  que  le  Pin  a  fur  beaucoup  d'efpeces 
d'arbres ,  que  fa  tige  approche  plus  d'être  cylindrique  que  co- 
nique. Sans  cette  qualité ,  \e&  arbres  ne  pourroient  être  réduits 
aux  proportions  qu'exige  l'ufage  auquel  ils  font  dedinés. 

Les  arbres  chargés  de  branches ,  &  par  conféquent  de 
nœuds  ,  forment  un  bois  tranché  qui  court  rifque  de  rompre 
fous  de  foibles  eiForts }  &  les  noeuds  font  d'autant  plus  à  crain- 
dre j  qu'ils  fe  trouvent  raffemblés  près  à  près  à  un  même  endroit. 
Nous  l'avons  déjà  dît  ,  les  Pins  qui  ont  des  branches 
mortes  à  la  cime ,  font  ordinairement  ^ciés  dans  le  cœur,  ôc 
afFeâés  de  tous  les  défauts  des  arbres  qui  font  en  retour. 

Voila  à  peu  près  les  indices  qui  peuvent  faire  augurer  qu*un 
aibre  fiir  pied  fera  propre  à  faire  de  bons  mâts,  ou  qu'il  n'eft 
pas  propre  à  cet  uûige  ;  ôc  rarement  fommes-nous  dans  le  cas 
de  faire  l'applicadon  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  puifque 
prefque  toutes  les  grandes  mâtures  fe  tirent  du  Nord.  Ainfi 
il  efl  plus  important  de  détailler  les  attentions 'qu'il  faut  ap- 
porter pour  faire  de  bonnes  recettes. 
En  pliant  Ôc  en  tordant  un  copeau ,  on  juge ,  s'il  ne  rompe 
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pas ,  que  le  bois  eft  liant  &  flexible  ;  &  plus  il  eft  chargé  de 
refîne ,  meilleur  il  eft.  Il  faut  que  les  cercles  annuels  aient  peu 
d'épaifleur ,  &  qu'ils  foient  bien  liés  les  uns  aux  autres.  On 
doit  examiner  fi ,  fur  la  coupe ,  tant  au  gros  qu'au  petit  bout , 
le  bois  eft  d'une  couleur  brillante  &  uniforme  :  les  endroits 
qui  font  roux  &  ternes  ou  blancs  ,  font  ordinairement  vicieux. 
Enfin  on  doit  être  prévenu  que  ceux  qui  exploitent  ces  bois  , 
ont  grand  foin  de  remplir  de  refîne  &  de  nœuds  pris  à  d'autres 
arbres ,  les  endroits  oii  il  fe  trouve  des  noeuds  pourris.  Pour 
découvrir  cette  fraude ,  il  faut  parer  les  nœuds  à  l'Erminette  , 
«Se  quelquefois  les  percer  avec  une  tarière  ;  il  &ut  de  même 
fonder  les  nœuds  foupt^onnés  de  pourriture. 

Il  eft  très-certain  que  les  mâtures  qu'on  tire  aujourd'hui  du 
Nordj  ne  font  pas  auffi  réfmeufes  que  celles  qu'on  tiroit  an- 
ciennement de  ces  mêmes  pays.  M'étant  affuré  de  ce  fait  par 
la  comparaifon  des  bois  de  mâtures  d'ancienne  coupe  que  1  on 
confervoit  depuis  long-temps  dans  le  port  de  Breft ,  avec  ce- 
lui qu'on  fourniffoit  aduellement ,-  M.  le  Comte  de  Maurepas 
jugea  à  propos  d'envoyer  à  Riga  le  maître  Mâteur  de  Breft ,  qui 
s'aflura  que  les  mâts  de  la  dernière  fourniture  étoient  de  la  meil- 
leure qualité  ;  &  il  attribue  la  différence  qu'on  remarquoît  dans 
ces  mâts,  en  les  comparant  avec  ceux  des  anciennes  fournitures, 
à  ce  que  les  coupes  fe  font  maintenant  affez  loin  de  la  mer ,  ce 
qui  oblige  de  les  laiffer  un ,  &  quelquefois  deux  hivers  dans  la 
neige  ,  avant  que  de  pouvoir  les  conduire  au  lieu  de  l'embarque- 
ment. Cette  circonftance  peut  bien  altérer  la  qualité  des  mâts. 
Peut-être  auffi  que  les  mâts  qu'on  abat  préfentement ,  ne  font 
pas  dans  un  terreîn  aufïî  favorable  à  la  qualité  de  ces  bois , 
que  ceux  qu'on  coupoit  autrefois.  Il  pourroit  bien  arriver  auffi 
que  ceux  qui  exploitent  ces  forêts,  laifTeroient  les  boîs  au 
moins  un  été  dans  la  forêt ,  afin  qu'ayant  perdu  une  partie  de 
leur  fève  ,  ils  fuffentplus  aifés  à  tranfporter;  mais  il  eft  très-vrai- 
iemblable  que  ce  retard  n'eftpas  avantageux  à  la  bonté  des  mâts, 
.  On  fait  auffi  des  mâts  avec  des  Sapins  ;  &  je  crois  que  la 
plupart  des  mâtures  que  les  Anglois  6c  les  François  ont  tirées 
de  leur  fol ,  étoient  de  ce  bois.  Nous  en  cultivons  dans  nos 
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jardins  un  affez  grand  nombre  d'efpeces  :  fur  quoi  Ton  peut 
confulter  notre  Trfl«^  des  Arbres  &  Arbufies  au  moc  Abies } 
mais  les  deux  efpeces  les  plus  communes  dans  nos  montagnes 
font  le  Sapin  à  feuilles  dif,  qui  eft  le  Sapin  proprement  dit, 
&  le  Sapin  à  feuilles  étroites  qu'on  appelle  le  ticea  ou  Epicia^ 
Ces  arbres  font  prefque  les  feuls  qu'on  trouve  dans  la  Zone 
glaciale  6c  dans  notre  climat  :  îls  fe  plaifent  fur  le  côté  des 
montagnes  qui  regarde  le  Nord.  Il  s'en  trouve  de  fort  gros 
dans  le  Valais,  d^a  la  haute  Sx.  la  baife  Auvergne^  dans  les 
Pyrénées  ôc  ailleurs. 

Il  n'y  a  aucune  comparaifon  à  faire  entre  les  mâts  de  Sapîn 
&  ceux  de  Pin  qui  viennent  de  Riga.  La  plupart  des  Pins  ont 
leur  bois  ft  rempli  de  réHne,  que  (î  l'on  fait  une  plaie  à  un 
Pin  qui  végète ,  il  en  coule  de  la  réfine  en  abondance  ;  &  c'eft 
ainfî  qu'on  ramaflè  celle  dont  on  fait  ufage  dans  la  Marine, 
Voyez  le  Traité  des  Arbres  &  Arbufies  au  mot  Pinus.  Le  Sapin 
n'eftpas,  à  beaucoup  près,  aulH  réfineux  ^  il  fe  forme  fût 
fon  Morce  des  veflies  qui  ifbumifrent  en  petite  quantité  une 
térébenthine  claire  &  coulante ,  &  fon  bois  a  toujours  un  ca- 
raâere  d'aridité  que  n'ont  pas  les  bonnes  efpeces  de  Pins ,  fie 
fur-tout  ceux  qui  viennent  de  Norvège  ;  car  il  m'a  paru  que 
leur  bois  efl  toujours  plus  réfmeux  que  celui  des  Pins  qui  ont 
crû  en  France  ^  en  EcolTe  fie  en  Angleterre. 

Il  ne  feut  donc  pas  exiger  que  les  mâts  qu'on  feroit  avec  du 
Sapîn,  foient  aufli  gras  fie  aufli  réfmeux  que  ceux  qui  feroienc 
faits  avec  du  Pin  ;  il  ne  convient  point ,  pour  juger  de  la 
bonne  qualité  du  bois  de  Sapin  ,  de  le  mettre  en  comparaifon 
avec  le  bois  de  Pin  ;  ces  deux  bois  ont  des  caraûeres  très-diffé- 
rents. Il  s'agit  de  iàvoir  fi  le  bois ,  réfineux  ou  non  ,  peut  iâire 
de  bons  mâts. 

Suivant  des  Expériences  faites  à  Breft ,  fous  les  yeux  de 
M.  Hocquart ,  alors  Intendant  de  la  Marine ,  un  pied  cube  de 
bois  de  Pin  du  Nord  s'eft  trouvé  pefer  41  liv.  3  ope.  fie  un  pied 
cube  de  Sapin  des  Pyrénées,  37  Uv.  p  onc.  ainfi  le  Pin  du 
Nord  a  pefe  3  liv.  10  onces  de  plus  par  pied  cube  que  le  Swin 
des  Pyrénées.  Cette  différence  de  poids  eft  peu  confidérable  : 
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encore  faudroit-U  favoir  fi  ces  deux  efpeces  de  bois  étoient 
également  fecs.  Suivant  la  même  épreuve  faite  à  Breft ,  un 
pied  cube  de  Sapin  des  Pyrénées,  pris  au  petit  bout  d'un  petit 
mât  de  I  (î  palmes ,  s'eft  trouvé  pefer  une  livre  de  moins  que 
le  pied  cube  pris  au  gros  bout.  Par  des  Expériences  faites  par 
M.  de  Roquefcuil ,  Lieutenant  Général  des  Armées  Navales  , 
Commandant  de  la  Marine ,  la  différence  de  poids  entre  le  bois 
du  gros  bout  fie  celui  du  petit  bout ,  eft  beaucoup  plus  grande. 
Tous  les  deux  fe  font  afTurés  que  le  Sapin  fe  charge  de  beaucoup 
plus  d'eau  que  le  Pin. 

On  mit  im  mât  de  Hune  de  ce  Sapin  des  Pyrénées  fur  un 
vaiHeau  de  iS'4  canons  qui  alloît  à  S.  Domingue  ;  &  il  eft  rêve* 
nu  fain  &  fauf  dans  le  Port,  quoiqu'il  eût  efTuyé  dans  ce  voyage 
des  coups  de  vent  afTez  confidérables.  EfFeélivement  en  roni- 
pant  plufîeurs  barreaux  de  Sapin,  il  nous  a  paru  que  ce  bois 
étoit  ferme ,  qu'il  fupportoit  un  poids  afTez  confidérable  fans 
fe  rompre;  mais  qu'il  plioit  peu  fous  la  charge ,  &  que  fans  an- 
noncer qu  il  alloit  rompre ,  il  cafToit  net  par  éclats.  Je  parle  du 
Sapin  fec  ;  car  quand  il  eft  humide ,  U  plie,  Sx.  eft  fore  elaftîque. 
J'ai  habité  à  Paris  une  maîfon  fort  ancienne ,  dont  les  poutres, 
les  folives,  &  xme  partie  de  la  charpente ,  étoient  de  Sapin; 
tous  ces  bois  paroiflbient  encore  fort  bons.  Cependant  en 
général,  le  bois  de  Sapin  eft  plus  fujet  à  être  piqué  des  vers  que 
celui  de  Pin;  &  n'ayant  que  peu  de  réfme ,  il  perd  plus  prom- 
ptement  fon  élalticité. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui  yitta:  d'être 
dit  fur  les  bois  de  Pin  &  de  Sapin ,  que  les  mâts  de  Pin  du 
Nord  font  préférables  à  ceux  de  Sapin  de  France  ;  mais  qu'on 
peut  économifer  les  Pins  du  Nord ,  en  faifant  avec  le  Sapin 
des  mâts  d'afTemblage ,  comme  grands  mâts,  mâts  de  mifaine, 
grandes  vergues  de  mifaine,  mâts  &  vergues  d'artimon,  ver- 
gues feches ,  jumelles  de  campagne ,  aiguilles  poxur  la  carène 
&  pour  la  mâture  de  tous  les  petits  bâtiments,  des  bordages, 
dits  Pru^  te  demi-PrulTe,  pour  le  vaîgrage,  aînfi  que  pour 
border  les  petits  bâtiments,  des  épontilles,  des  planches  pour 
les  emménagements'&  les  foutes  î  mais  pour  les  mâcs  de  hune. 
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ainfi  que  pour  tous  les  mâts  &  vergues  qui  ne  font  pas  d'aflem- 
blage ,  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  iè  palTer  de"  Pins  du  Nord. 
On  a  coutume  d'abattre  les  Pins  &  les  Sapins  pendant  l'hi- 
ver, évitant  les  temps  de  forte  gelée,  parce  qu'alors  Us  font 
plus  fujets  à  s'éclater  ;  on  les  abat  au  las  de  terre  le  plus 
qu'il  eft  poffible ,  afin  de  profiter  de  toute  la  longueur  des  ar- 
bres :  on  retranche  fur  le  champ  les  branches ,  ôc  on  ôte  l'é- 
corce,  parce  qu'il  fe  forme,  entre  le  bois  &  l'écorce,  des 
vers  qui  enfuite  pénètrent  dans  le  bots  &  l'endommagent.  Sî 
les  arbres  font  fur  la  croupe  d'une  montagne ,  on  a  grande 
attention  qu'ib  tombent  du  côté  de  la  montagne ,  afin  que  la 
chute  les  endommage  moins.  Il  feut  eflayer  de  les  voiturer  au 
lieu  de  leur  deftination  le  plus  promptement  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  fie  éviter  qu'ils  ne  s'échaitSent  dans  le  tranfport.  On  a 
coutume ,  lors  des  recettes ,  de  mefùrer  la  grofieur  des  mâts , 
qui  ont  depuis  i;  jufqu'à  2f  palmes  à  la  pieds  du  talon  :  la 

froffeur  de  ceux  qui  font  plus  forts  fe  prend  à  1 5  pieds.  Si  l'au- 
ier  n'eft  pas  pourri,  on  le  laifle,  il  conlèrve  le  bois;  fie  on 
le  compte  au  Marchand  ',  s'il  eft  altéré,  on  le  retranche ,  6c  le 
foumiffeur  perd  cette  fouftra^on. 

On  penfe  communément  qu'aux  Sapins  c  eft  l'aubier  qui  eft 
le  meilleur ,  mais  qu'au  Pin  c'eft  le  bois  qui  eft  immédiatement 
fous  l'aubier.  Je  n'ai  pas  été  à  portée  de  bien  conftater  cette 
aflertion  ;  mais  j'apperçois  qu'elle  peut  quelquefois  être  vraie  ^ 
fie  fe  trouver  d'autres  fois  en  défaut,  fuivant  l'âge  fie  la  vigueur 
des  arbres. 

Le  nombre  des  bâtiments  de  mer,  tant  pour  le  commerce  que 
pour  la  guerre ,  «'étant  beaucoup  multiplié  en  Europe ,  il  s'en 
eft  fiiivt  une  grande  confommation  de  mâts  ;  ce  qui  les  rend 
beaucoup  plus  rares  fie  plus  diers  qu'ils  n'étoient  autrefois  : 
cette  raifon  doit  engager  à  conferver  cette  matière  précieufe 
avec  toute  l'attention  poffible.  Nous  nous  propofons  de  ùite 
fentir  d'une  façon  générale  quels  font  les  avantages  des  pratiques 
qui  font  en  ufage  dans  les  diffîrents  Ports  poux  conferver  les 
mâts  ;  mais  ces  pratiques ,  que  nous  croyons  avantageu&s  à  tant 
d'égards  ,  font  fujettes  à  des  inconvéments  auxquels  il  eft  bon 
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de  remédier  ;  c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  appercevoii 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ;  ainfi  nous  allons  commencer  pat 
rendre  compte  des  différents  moyens  qu'on  emploie  pour  con- 
ferver  les  mâts ,  &  nous  expoferons  les  vues  qu  on  s'eft  propo- 
fées  en  imaginant  ces  méthodes ,  6c  les  avantages  qu  on  en 
retire.  Nous  rapporterons  enfuite  les  défauts  de  ces  méthodes 
&  les  moyens  d'y  remédier. 


CHAPITRE    III. 
..  De    la  Confervatîon   des  Mats, 

\  j  ES  Pins  qu*on  emploie  pour  la  mâture  des  vaifleaux,  ont 
quelquefois  leur  bois  Ci  chargé  de  réHne ,  qu'on  peut  appercevoîr 
la  lumière  du  foleil  au  travers  d'une  planche  qui  auroît  près  d'un 
demi-pouce  d'épaiffeur  ;  &  dans  les  pays  abondants  en  Pins,  les 
Payfans  s'éclairent  la  nuit  avec  des  copeaux  de  Pin  qui  brûlent 
comme  des  flambeaux.  C'eft  de  rabondance  &  de  la  bonne 
qualité  de  cette  ré(me ,  que  dépend  la  peifeâion  des  bois  qu'on 
deftine  aux  mâtures; 

Cette  réiine  eft-elle  dans  un  état  de  foupleflè  ?  les  mâts  ibnc 
élaftiques ,  6c  de  plus  elle  répand  une  odeur  pénétrante  qui 
écarte  les  fcarabées  qui  produiient  ces  petits  vers  qu'on  nomme 
dans  les  Ports  des  Cirons,  &  que  les  Tomieliers  appellent  des 
Artuifom  ;  en  un  mot ,  ces  petits  vers  qui  moulinent  6c  piquent 
le  bois.  Au  contraire  cette  réfine  eft-elle  feche  ?  ce  n'eft  plus  un 
corps  liant  ;  c'eft  une  fubftance  friable  qui  fe  réduit  aifément  en 
pouflîere  i  6c  alors  ayant  peu  d'odeur ,  les  petits  vers  dont 
nous  avons  parlé ,  fauront  fe  nourrir  de  la  partie  IJgneufe 
qui  eft  naturellement  aflez  tendre ,  6c  les  mats  feront  ver^ 
moulus. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  parfaite 
confervation  des  mâts  fe  réduit  à  les  garantir  d'être  vermou- 
lus,  6c  à  confervei  leur  élafticité.  Il  eft  naturel  de  penfeï 
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tju'on  pourroit  remplir  ces  deux  objets  en  couvrant  les 
mâts  de  quelque  bitume,  ou  de  quelque  graiffe  ;  en  un  mot 
d'une  efpece  de  vernis  qui  empêcheroit  que  les  fcarabées,  qui 
produifent  les  petits  vers  dont  nous  parlons ,  ne  puffent  dépo- 
lèr  leurs  œufs  fur  la  fuperficie  des  mâts ,  &  qui  en  même- 
temps  formât  un  obftacle  à  l'évaporation  de  l'humidité ,  &  au 
deflechement  de  la  réline. 

Ceft  bien  aufli  ce  qu'on  pratique  pour  conferver  les  mâts 
qui  font  travaillés  :  car  comme  la  fuperHcîe  des  bois  qui  féjour- 
lient  long-temps  dans  l'eau ,  eft  toujours  un  peu  endommagée  ^ 
on  feroit  obligé  de  les  réparer  lorfqu  on  viendroit  à  les  tirer  de 
l'eau,  &  l'on  perdroît  de  leur  grofleur.  D'ailleurs  comme  la 
plupart  des  mats  travaillés  font  de  piufieurs  pièces  très-exaÛe-^ 
ment  aflemblées ,  l'eau  qui  gonâeroit  ces  différentes  parties 
pourroit  les  faire  éclater,  ou  elles  fe  déjetteroient ,  &  les 
affemblages  ne  feroient  plus  exads. 

On  a  donc  coutume  de  démâter  les  vaiffeaux  qui  défarment  ; 
£c  excepté  les  trois  mâts  majeurs,  les  autres  font  mis  en 
chantier  fous  des  halles  qui  les  défendent  des  injures  du  temps  , 
&  on  les  enduit  d'un  mélange  de  gaudron  &  de  graifle  qu  on 
fait  fondre  enfemble ,  ou  on  les  couy^e  de  fuif.  On  a  même  la 

{irécaution ,  dans  les  campagnes  des  pays  chauds ,  de  frotter 
es  mâts  de  temps  en  temps  avec  quelque  fubftance  graJTe.  Mal- 
gré ces  précautions ,  les  mâts  fe  defféchent  ;  ils  deviennent 
caffants  ;  quelquefois  ils  font  attaqués  par  les  vers.  Ceft  ce  qu'on 
obferve  dans  tous  les  Ports  :  nous  n'avons  cependant  pas  négligé 
de  faire  fur  cela  quelques  Expériences  ;  il  (aut  les  rapporter. 

Pour  connoître  la  meilleure  manière,  de  conlerver  ces 
bols  précieux  à  la  Marine ,  on  prit  douze  pièces  de  mâtures 

?[ui  venoient  d'être  débarquées.  Six  furent  mifes  dans  l'eau 
iiivant  l'ufage  qu'on  fuit  ordinûrement  pour  conferver  les 
mâtures  neuves  ;  les  fix  autres  furent  dépofées  dans  le  Maga- 
fin  où  l'on  conferve  les  mâtures  trav^Uées  ;  trois  de  ces  mats 
furent  couverts  d'une  couche  de  fuif,  fie  les  trois  autres  reftcr 
]:ent  dans  leur  état  naturel. 
Trois  ans  après,  on  employa  ces  mâts  à  une  mâture  neuve  ^ 
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&  voici  les  Obfervations  qu'on  eut  occafion  de  faire, 

1°,  Une  greffe  pièce  qui  étoit  reftée  dans  le  Magafm  après 
avoir  été  frottée  de  fuif,  &  qu'on  travailla  pour  en  faire  un  mât 
d'une  pièce ,  fe  trouva  très-faine  ;  le  bois  en  étoit  d'une  couleur 
avantageufe  ôc  très-liant  j  la  réfine  mieux  conditionnée  qu'aux 
autres  pièces. 

a",  Une  pièce  qui  étoit  reliée  dans  le  même  Magafin  fane 
être  couverte  de  fuif ,  fe  trouva  en  bon  état  ;  mais  la  réfine 
étoit  moins  on£lueufe  que  celle  de  la  pièce  précédente.  Leur 
bois  étoit  plus  ferme  que  celui  des  pièces  qui  avoienc  été  con- 
fervées  dans  l'eau. 

On  crut  remarquer  que  l'aubier  de  celles-ci  étoit  plus  épais, 
êc  que  l'eau  qui  agiiToit  fur  les  couches  extérieures  du  bois, 
diffolvoit  la  réfine ,  &  rendoit  les  couches  extérieures  blan^ 
ches  &  femblables  a  l'aubier. 

Toutes  ces  pièces  de  mâtures  étoîent  à  peu  près  aulli  fènduea 
les  unes  que  les  autres.  Mais  quand ,  par  des  attentions  parti- 
culières à  renouveller  fouvent  ces  couches  de  graifie  y  nous 
ferions  parvenus  à  conièrver  en  bon  état  quelques  mâts ,  peut- 
on  efperer  qu'on  apportera  ces  attentions  à  une  provifion  de 
mâts  qui  font  ranges  les  uns  fiir  les  autres ,  &  qu'il  faudroït 
cJianger  de  place  toutes  les  fois  qu'on  fe  propoferoit  de  renou- 
veller les  enduits  f  &  ces  attentions  feroient  encore  bien  moins 
Praticables  pour  l'immenfe  quantité  de  mâts  non  travaillés  que 
on  conferve  dans  les  Ports  :  il  faudroit  des  hangars  d'une  gran- 
deur immenfe  ;  le  remuement  des  bois  exigeroit  des  frais  confi- 
dérables ,  &  le  renouvellement  des  couches  de  matière  graffe 

Ï|ue  l'air  &  la  poufîiere  détruifent ,  occafionneroit  une  con- 
bmmation  qui  feroit  onéreufe.  D'ailleurs  il  eft  toujours  im- 
portai,  lorfqu'il  s'agit  de  grandes  opérations,  d'éviter  les ibîns 
journaliers  &  les  affiduités  :  c'eft  donc  avec  raifon  qu'on  n'em- 
ploie cette  méthode  que  pour  les  mâts  travaillés ,  &  qu'on  s'eft 
déterminé  à  tenir  dans  l'eau  les  mâts  de  réferve  qui  ne  font  pas 
travaillés. 

On  fent  bien  déjà  qu'en  tenant  ces  bois  fous  l'eau,  on  les 
préferve  de  l'attaque  des  vers  qui  les  moulinent;  effe^ve-: 
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ment ,  puifque  ces  vers  font  de  nature  à  vivre  dans  Taîr ,  il  eft 
certain  qu'us  ne  pourront  endommager  des  bois  qu'on  tient 
fubmergés,  &  cela  eft  prouvé  par  les  Expériences  que  j'ai  rap- 
portées dans  le  Livre  troifieme  de  ce  Volume.  Il  eft  clair  qu  à 
cet  égard  l'eau  douce  feroit  aufli  bonne  que  l'eau  falée  de  la 
mer  ;  mais  je  croîs  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  foit  auflî 
propre  pour  conferver  aux  bois  la  foupleffe  &  le  reflbrt,  deux 
qualités  très-importantes  pour  les  mâts. 

Il  eft  vrai  que  l'eau  douce  empêchera  le  defféchement  de  ht 
r^fme  :  mus  l'eau  falée  fera  plus  ;  elle  entretiendra  dans  les 
bois  qui  en  auront  une  fois  été  pénétrés ,  une  humidité  confi- 
dérable ,  que  je  regarde  comme  aulfi  avantageufe  dans  le  cas 
dont  il  s'^it,  qu'elle  eft  pernicieufe  pour  les  membres  des 
vailfeaux.  Je  fonde  mon  opinion  fur  l'obfervation  générale ,  que 
tous  les  corps  fpongieux  qui  ont  une  fois  été  pénétrés  de 
l'eau  de  la  mer ,  ne  fe  deftéchent  jamais  parfaitement  ;  &  fut 
quelques  Expériences  particulières  que  je  vais  détailler. 

Je  pris  dans  une  même  pièce  de  bois  quatre  foliveaux  :  j'en 
mis  un  flotter  dans  l'eau  de  la  mer ,  un  autre  dans  de  l'eau  dou- 
ce,  &  je  confervai  les  autres  fous  un  hangar.  Mes  bois  ayant  fé- 
)oumé  afTez  de  temps  dans  l'eau  douce  6c  dans  l'eau  falée  pour 
en  être  intimement  pénétrés ,  on  les  en  retira ,  &  on  les  mit 
ibus  le  hangar  pafler  8  à  lo  mois  :  comme  ces  bois  n'étoïént 
pas  de  gros  échantillon ,  ce  temps  étoit  fufîifant  pour  les  bien 
deffécher  :  après  ce  temps  je  les  fis  refendre  à  la  fcie  pour  en 
former  des  oarreaux  qui  avoient  un  pouce  d'équarriftage  fut 
3  pieds  de  longueur.  On  remarqua  en  les  travaillant  que  les 
bois  qu'on  avoit  confervés  fous  le  hangar ,  ainfi  que  ceux  qui 
avoient  été  flottés  dans  de  l'eau  douce ,  étoient  fort  fecs ,  au 
lieu  que  ceux  qu'on  avoit  flottés  dans  l'eau  falée ,  étoïent  très- 
humides. 

On  pofa  ces  baneaux  par  leurs  extrémités  fur  des  tréteaux, 
6c  on  les  chargea  dans  leur  milieu  jufqu'à  les  faire  rompre  :  on 
remarqua  que  ceux  qui  avoient  été  pénétrés  de  l'eau  de  la  mer, 
plioient  beaucoup  plus  fous  le  poids  que  les  autres.  Les  bois 
qui  font  pénétré  de  l'eau  de  la  mei  ne  le  delTécbent  donc 
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Iue  très-difficilement  :  ce  qui  dépend  fens  doute  du  bitun«f 
e  la  mer,  &  de  fon  fel  qui  attire  continuellement  l'humi- 
dité de  Fair ,  puifque  cette  propriété  de  ces  matières  falines 
&  gtafiès  fîût  que  le  fel  gris  de  gabelle  tombe  en  deliquium 
dans  les  falieres.  Or  cette  humidité  qui  pourroit  être  nuifible 
aux  membres  des  vaiffeaux ,  parce  qu'us  iont  reflèrrés  entre  le 
Jbordage  &  le  vaigrage ,  doit  être  avantageufe  aux  mâts  qui 
étant  toujours  expofés  au  grand  air  ,  ne  courent  rifque  que 
de  le  trop  deffécher. 

Il  paroit  donc  que  l'ufage  où  font  les  Anglois ,  les  HoUan- 
<3ois ,  les  François ,  de  conferver  les  mâtures  dans  l'eau  fa- 
lée  de  la  mer,  eft  avantageux  pour  leur  cotifervation.  Exa- 
minons maintenant  comment  on  s'y  prend  pour  cela  ;  car  il  y 
a  différents  ufages  établis  dans  les  Ports. 

La  plus  mauvaife  pratique  eft  de  jetter  les  mâts  à  l'eau ,  de 
Ses  retenir  avec  des  cordages  pour  empêcher  que  la  marée 
ne  les  entraîne ,  &  de  les  laifTer  flotter  fans  autre  précaution. 
Comme  ces  bois  font  légers ,  ils  font  aux  trois  quarts  dans 
l'eau  pendant  qu'ils  flottent  d'un  quart  de  leur  diamètre.  Cette 
jnéthode  eft  affurément  très-manvaîfe  :  cependant  on  ne  con- 
ferve  pas  autrement  les  efparts  dans  le  Port  de  Breft  ;  mais 
elle  en  encore  plus  vicieulè ,  quand  ils  font  dans  un  endroic 
qui  defléche  à  toutes  les  marées.  Nous  avons  prouvé  que  Taf- 
temative  de  fécherefle  &  d'humidité  altère  prodigieufement 
les  bois  i  on  s'en  eft  apperçu ,  &  l'on  a  employé  (Hffërents 
moyens  pour  les  tenir  toujours  entièrement  fubmergés. 

Les  bois  de  mâture  étant  beaucoup  plus  légers  qu'un  volu- 
me d'eau  pareil  à  celui  qu'ils  occupent ,  Us  tendent  à  gagner 
ia  fuperficie  de  l'eau  avec  une  force  pareille  à  l'excès  du  poids 
de  l'eau  (ùt  celui  du  bois  ;  ainfi  il  faut ,  pour  les  tenir  fous 
l'eau,  employer  une  force  fupérïeure  à  celle  qu'ils  ont  poui 
gagner  la  fuperficie,  &  l'on  doit  appliquer  cette  force  à  (uflFé- 
lents  points  de  la  lot^eur  des  mâts  pour  éviter  qu'ils  ne.fc 
courbent  trop.  A  Breft ,  on  les  enfouit  dans  la  vafe  d'une  petite 
rivière  j  &  quoique  la  mer  fe  retire ,  l'humidité  de  la  vafe  empê- 
che qu'ils  ne  fe  delfechent.  Le  poids  de  la  vafe  ne  les  empê-. 
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cheroit  cependant  pas  de  fe  porter  à  la  fuperficie ,  fi  on  ne 
les  affuiettHroit  par  des  clefs  qui  aboutiffent  à  des  files  de 
pilotis  frappés  dans  le  fond  :  mais  les  crues  de  la  petite  rivière 
&  l'eau  de  la  marée  qui  s'élève  &  fe  retire  ,  dérangeant  fré- 
quemment ces  vafes ,  on  eft  obligé  d'entretenir  au  bord  de 
cette  rivière  beaucoup  de  journaliers  pour  remettre  les  vafès 
fur  les  mâts. 

A  Toulon ,  on  aflujettît  les  mâts  Ibus  Teau  en  les  traverfant 
a.vec  de  grandes  caifles  qu'on  remplit  d'une  affez  grande  quan- 
tité de  pierres  pour  empêcher  les  mâts  de  fe  porter  à  la  iuper- 
ficie  de  l'eau  ;  ôc  l'on  multiplie  ai&z  les  cûfTes  pour  que  les  mât» 
ibient  chargés  en  plufieurs  endroits  de  leur  longueur. 

Ce  moyen  eft  afiez  bon  ;  mais  il  exige  un  travail  loi^  ; 
pénible  &  embarrafiaat.  Ajoutons  à  cela  que  comme  ces  cailles 
font  grandes  &  en  grand  nombre,  elles  confomment  beau- 
coup de  bois ,  &  exigent  de  fréquentes  réparations.  J'ai  vu 
faire  à  peu  près  la  même  chofe  à  Marfeille,  où  on  chargeoit 
les  mâts  des  Galères  avec  de  vieux  canons ,  ce  qui  fumfoic 
pour  un  petit  nombre  de  mâts  que  l'on  conlèrvoit  dans  un 
chenal. 

Le  plus  grand ,  le  plus  beau  6c  le  meilleur  établîiTement  eS 
celui  de  Rochefort  :  c'eft  pourquoi  nous  allons  le  décrire  en 
détail. 

Il  y  a  à  Rochefort  trois  fofles  ou  chenaux ,  dans  lefquelle» 
l'eau  falée  de  la  Charente  entre  dans  les  temps  de  grande  marée 
à  ^  ou  ^  pieds  de  hauteur.  Cette  eau  fe  retireroit  entièrement 
aux  baÎTes  marées ,  fi  l'on  ne  la  retehoit  avec  des  éclufes.  Un 
de  ces  chenaux  (  Planche  XFUy  %.  i  )  s'appelle  la  Fojfe  noire, 
un  autre  (  %.  2  )  la  Fojfe  de  tîjlot}  elles  ont  une  éclufe  du  côt^ 
de  la  rivière  -jïzFer  à  cheval  (  Ft^.  3  )  ayant  deux  branches 
à  deux  éclufes. 

Toutes  ces  fofles  font  traverfées  par  des  files  de  chevalets  qui 
s'étendent  dans  toute  leur  longueur  :  les  mâts  font  nuigés 
entre  ces  chevalets ,  .&  Us  font  afliijettis  par  des  traverfins  qui 
font  callés  fous  les  chevalets.  Ces  idées  générales  vont  deve? 
nir  plus  claires. 


dby  Google 


3po       De  tA  Conservation 

La  Tojfe  noire  (  Ftg.  i  ) ,  fie  celle  àe  njlot  (  %■  2  ) ,  ont  cliâ* 
cune  280  toifes  de  longueur  fur  9  de  largeur.  Il  y  a  dans  cha- 
cune 40  travées  A  qui  font  formées  par  200  chevalets  èi/h;  une 
langée  C  de  cinq  chevalets  fait  ce  qu'on  appelle  une  Ferme , 
{Planche  Xyill)  ;  cinq  fermes  font  une  travée  A,  Or  comme 
on  peut  mettre  entre  chaque  file  de  chevalets  trois  gros  mâts  , 
chaque  travée  en  peut  contenir  1 2 ,  fans  compter  les  matreaux  & 
les  efparts  qu'on  peut  mettre  au-deffus  ou  entre  les  gros  mâts  ; 
de  forte  que  chacune  des  fofles  noire,  ou  de  l'Iflot,  peut  con- 
tenir 2  $2.  mâts  de  80  pieds  de  long  :  mais  comme  tous  les 
mâts  ne  font  pas  de  cette  longueur  &■  groflêur  ,  chacune  de  • 
ces  fofles  pourtoit  contenir-  environ  4.20  mâts  de  10  à  18 
palmes. 

A  l'égard  de  la  fofle  dite  le  fer  à  cheval,  (  Planche  Xm,  %. 
5  )  comme  elle  a  d'une  éclufe  à  l'autre  400  toifes  de  tour  fut 
Il  de  largeur,  elle  contient  y  8  travées  formées  par  540  che- 
vïdets  j  qui  font  à  3  5  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres  dans  le 
fens  delà  longueur  de  la  fofle,  6c  à  8  pieds  6  pouces  dans 
le  fens  de  la  largeur  :  de  forte  que  cette  foffe  peut  contenit 
4;o  mâts  de  80  pieds  de  long,  6c  à  peu  près  J20  mâts  de 
moyenne  proportion  avec  400  matreaux  ou  efparts.  H  eft  en- 
core bon  de  remarquer  que  cette  fofle  a  fix  rangs  de  chevalets, 
au  lieu  que  les  deux  autres  n'en  ont  que  cinq.  Nous  avons 
parlé  de  travées ,  de  fermes ,  de  chevalets ,  de  traverfms  ,  d'é- 
clufes  ;  il  faut  définir  féparément  toutes  ces  chofes. 

Pour  fe  former  une  idée  de  ces  fofles ,  il  faut  s'imaginer  un 
canal  aflèz  creux  pour  que  l'eau  de  la  marée  y  entre  de  4  à  J 
pieds,  fie  tout  entouré  de  berges  de  1  o  à  12  pieds  d'élévation.  La 
partie  de  la  berge  qui  eft  du  côté  de  la  rivière ,  fie  qui  forme  une 
chauflée,  eft  coupée  pour  recevoir  une  vanne  B  (  PU  Xf^lL  )  qui 
s'élève  avec  une  vis ,  ce  qui  met  en  état  de  recevoir  dans  les  fofles 
l'eau  de  la  marée  montante,  6c  de  la  laiffer  écouler  quand  elle 
it  rAre  ;  fie  en  fermant  cette  vanne  avant  que  la  marée  monte  , 
on  peut  tenir  les  fofles  à  fec  lorfqu'on  le  juge  à  propos.  Il 
n'y  a  qu'une  vanne  à  la  fojfe  mire  fie  à  celle  de  tlfiot;  ôc  il  y, 
en  a  deux ,  une  à  chaque  branche  de  la  foflè  dite  U  fer  à  cheval. 


dby  Google 


DBS  Ma  t  s,  Liv.  IV.  Chap.  IïL  3^1 
On  entre  facilement  les  n^ts  dans  les  fofTes  loifque  la  mez 
ell;  haute  ;  alors  Us  flottent ,  &  on  les  hâle  avec  des  cor- 
délies.  On  en  fort  de  même  avec  facilité  ceux  dont  on  a 
befoin.  Il  s'agit  maintenant  de  les  afiujettir  au  fond  de  i'eau 
dans  la  foITe  ;  c'eft  pour  cet  uiàge  que  font  faits  les  cheva- 
lets (  P/anckcXyiIl)  Fig.2&s.  &  PL  XIX,  Kç.  i  dr  2.  ) 

Nous  avons  dit  que  ces  fofles  contenoient  fur  leur  longueur 
plufieurs  travées  ;  que  chaque  travée  eft  compofée  de  cinq 
fermes ,  ôc  que  chaque  ferme  contient  cinq  chevalets  dans  la 
folfe  noire  âc  dans  celle  de  Tlfloc ,  âc  fîx  tuns  le  fer  à  cheval 
qui  eft  plus  large. 

Ces  chevalets  font  fûts  en  bols  de  Chêne  de  10  à  12  pouces 
d'équarriflage  :  ils  fout  formés  de  deux  montants  yî  A,  BB , 
(  Planche  XIX ,  Fig.  1  ér  2  ) ,  qui  ont  12,  i  j  à  1 4  pieds  de  lon- 
gueur :  à  un  pied  ou  un  pied  &  demi  de  leur  bout  d'en  bas,  eft 
aflemblée  une  traverfe  ou  entre-toife  C,  fur  laquelle  eft  établie 
une  pièce  de  Sapin  D ,  qu'on  nomme  ie  Gifant ,  qui  paife  en- 
tre les  deux  jumelles  AB,{e,  repofe  fiu  l'entre-toife  C,  qu'elle 
croife  à  angle  droit ,  enfile  ainu  les  cinq  ou  fîx  chevalets  qui 
font  une  ferme ,  &  entre  même  dans  les  berges  des  deux  cô- 
tés. Au-deflus  de  cette  pièce  de  Sapin  ^  eft  une  autre  entre-toife 
E,  qui  eft  aiTemblée  dans  les  deux  jumelles  :  elle  repolè  fin 
la  pièce  de  Sapin  Z) ,  de  elle  l'empêche  de  monter  à  la  iiiperfî- 
cie  de  l'eau,  parce  que  le  bas  des  chevalets  jufqu'à  la  moitié  de 
l'épûlTeur  des  entre-toîfes  ££,  eft  renfermé  dans  ime  banquette 
de  maçonnerie  de  6  pieds  de  largeur,  comme  on  le  voit  {Fig, 
i  &  n).  Cette  maçonnerie  forme  par  fon  poids  une  force  fiipé- 
rieure  à  celle  avec  laquelle  les  mâts  agiffent  pour  gagner  lafu- 
perficie  de  l'eau.  A  quatre ,  cinq  ou  fix  pieds  au-deflus  de  la 
maçonnerie  eft  une  entre-toife  F  aftembiee  dans  les  jumelles , 
ou  qui  porte  un  fort  tenon  qui  gliflè  dans  des  rainures  de  trois 

fouces  de  largeur  &  de  deux  pieds  de  hauteur,  pratiquées  dans 
épaifleur  de  ces  jumelles. 
Ces  jumelles ,  qui  font  écartées  l'une  de  l'autre  de  12  à  ly 
pouces,  font  liées  à  leur  extrémité  d'en  haut  par  un  chapeait 
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G,  qui  excède  les  jumelles  de  j  à  (î  pouces  de  chaque  cotéi 
Difons  un  mot  de  l'ufage  de  ces  chevalets. 

Quand  la  marée  monte,  on  fait  entrer  les  mâts  dans  les 
foffes  à  l'aide  du  flot,  &  on  les  difpofe  par  échantillon,  les 
arrangeant  entre  les  chevalets  de  forte  que  les  gros  fe  trouvent 
avec  Tes  gros ,  &  les  petits  avec  les  petits ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  des  matreaux  ou  des  efparts  qu'on  loge  entre  les  gros 
mâts.  On'  a  foin  que  le  milieu  des  gros  mâts  réponde  a  la 
ferme  du  milieu  de  chaque  travée ,  &  que  le  gros  bout  d'un 
mât  réponde  au  petit  bout  d'un  autre.  Tout  étant  ainfî  difoofé, 
on  attend  la  balfe  mer  pour  que  les  mâts  fe  raflèyent  fur  le 
fond  des  folles.  Lorfque  les  mâts  /  pofent  fur  ce  fond,  &  c[ue 
ces  foflès  font  à  fec ,  on  paflê  lùr  les  mâts  /,  &  entre  les  ju- 
melles ,  des  pièces  de  bois  quarré  H  de  8  à  lo  pouces  d'équar- 
riffage ,  qu'on  aflujettit  avec  l'étance  K ,  qui  porte  d'un  bout  fut 
la  pièce  H  qu'on  nomme  Traverfin ,  &  de  l'autre  fous  l'entre-toilè 
F.  Quand  cette  entre-toife  f  eft  a  rainure ,  on  la  defcend  juf- 
ques  fur  la  pièce  H.  Tout  ceci  étant  exécuté ,  on  ouvre  les 
vannes ,  &  bientôt  les  mâts  font  recouverts  de  2  à  3  pieds  d'eau. 

Quand  on  veut  retirer  quelque  mât ,  on  décale  la  pièce  H 
lorfque  la  mer  eft  bafle  ;  &  quand  elle  remonte ,  les  mâts  qui 
ne  font  plus  arrêtés  flottent;  on  retire  ceux  dont  on  a  be/bin; 
on  remet  les  autres  entre  les  chevalets  :  quand  la  mer  eft 
bafle ,  on  les  cale  comme  nous  l'avons  dit  ;  &  quand  la  mer  eft 
haute ,  on  fort  des  fofles  les  mâts  dont  on  veut  faire  ufage. 

Au  moyen  de  ces  fofles,  de  leurs  éclufes  Ôc  des  chevalets , 
on  peut  mettre  &  tirer  aifément  les  mâts  des  fofles ,  &  les  y, 
faire  entrer.  Ils  font  très-bien  affujettis  fous  l'eau  ;  on  peut  ^ 
quand  on  le  veut.,  les  tenir  à  lèc,  ôc  renouveller  l'eau,  fi  l'on 
veut ,  à  toutes  les  marées.  Affurément  cet  établlflêment  eft  des 
plus  beaux  ;  mais  les  chevalets  font  fujets  à  de  fréquentes  ré- 
parations qui  occafionnent  une  grande  confommation  de  bois  âc 
des  dépenfes  confîdérables. 

On  fait  que  les  bois  qui  font  toujours  fous  l'eau  y  durent 
très-loDg-temps  ^  ainli  que  ceux  qui  font  toujours  au  fec  &  ^ 

l'abri  ; 


dby  Google 


DES  Jtf^r^.  Liv.  IV.  Chap.  III.     3^3' 

Tabri  :  fie  qu'ils  pourriiflbnc  plus  promptement  quand  Us  font 
tantôt  au  fec  fie  tantôt  à  l'eau,  C'eA  le  cas  où  font  les  radiers  des 
éclufes,  &  encore  plus  les  chevalets. 

La  partie  de  ces  bois  qui  ne  delTeche  pas,  6c  qui  devroit 
fubfifler  très4ong-temp8 ,  eft  dévorée  par  les  vers  à  tuyau  qui 
percent  les  vailTeaux,  fie  qui  ont  occaHonné  des  défordres 
ii  confidérables  dans  les  Digues  de  Hollande.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  voir  les  éclufes  fie  les  chevalets  exiger 
ce  fréquentes  réparations, 

A  l'égard  des  éclufes  on  a  remédié  en  grande  partie  à  cea 
inconvénients  en  faifant  les  bajoyers  en  pierre  :  ils  étoient  an- 
ciennement en  bois  :  il  ne  refte  plus  en  bois  que  les  radiers 
^u'il  feroit  poHible  de  faire  auIC.  en  pierre.  Il  n'eft  pas  auflî  aifé 
.de  prendre  un  bon  parti  pour  les  chevalets  :  cet  article  eft 
cependant  bien  digne  d'attention  ;  car  fuivant  le  devis  eftima- 
<ir  que  j'en  ai  fait,  ime  travée  coûte  plus  de  mille  écus  Ûc 
confomme  beaucoup  de  bols ,  matière  abfolument  nécef&ire 
À  la  Marine,  fie  qui  devient  de  plus  en  plus  rare. 

Je  crois  me  rappeller  d'avoir  vu  dans  quelques  Ports  d'An- 
gleterre ,  qu'on  avoit  bâti  fur  des  chenaux  des  arcades  en  ma- 
çonnerie ,  qui  fervoient  à  retenir ,  au  moyen  d'étances ,  les  mâts 
au  fond  de  l'eau.  AfTurément ,  en  fiiivant  cette  méthode ,  on 
»médieroit  à  tous  les  inconvénients  dont  nous  avons  parlé  ;  fie  fî 
pa  £è  rencontrott  dans  des  circonfhuices  où  le  fol  fut  bon  pour 
afleoirdes  fondations ,  &  où  les  matériaux  fuHent  communs ,  on 
pourroit  n'être  pas  efifrayé  de  ce  que  coûteroient  ces  arceaux  , 
d'autant  que  le  chenal  n'étant  point  embartaffé  par  des  che- 
valets ,  pourroit  être  beaucoup  plus  étroit ,  ou  tenir  une  plus  . 
grande  quantité  de  nrâts. 

Autant  que  je  puis  me  rappeller  la  conftruftioh  de  ces  ar- 
ceaux, il  faut  fe  former  l'idée  de  petits  ponceaux  détachés  les 
uns  des  autres ,  fie  on  fait  enforte  que  le  milieu  des  mâts  foic 
fous  chaque  arceau.  Mais  fans  abandonner  entièrement  la  dif- 
pofition des  fermes  déR-ochefort ,  j'iû  cru  ^'on  pouvoit  avec 
poudedépenfe  les  rendre  moins  fujettes  à  réparations."  L'é- 
freuve  en  a  été  feitc  avec  fuccès  >  quoii^u'on  n'ait  pas  donné 
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à  ce  nouvel  établiffemenc  une  foUdïté  fuffifante ,  parce  qu'il 

n'écoic  queftion  que  d'une  épreuve. 

Il  feue  conferver  les  chevalets  tels  qulls  font  pour  toutr 
la  partie  renfermée  dans  la  maçonnerie.  Les  deux  montants  ou 
jumelles  ^  B  { Planche  Xf^II,  Fig.  2  &  ^)  font  coupés  immé- 
diatement au-deffus  de  l'eittre-toile  E.  On  conferve  cette  entre- 
toife ,  aînfi  que  celle  marquée  C  &  la  pièce  de  Sapin  D.  Il  n'y 
a  point  à  craindre  que  ces  bois  pourrlitent ,  ni  qu'ils  foient  en- 
dommagés par  les  vers ,  parce  qu'ils  Ibnt  toujours  à  l'humidité^ 
&  qu'ils  font  renfermés  dans  un  maffif  de  maçonnerie.  A  la 
tête  de  chacune  des  jumelle»  ^  6c  B ,  font  de  forts  étriers  de  fer 
LLy  qui  portent  à  leur  nûlieu  un  oeil  dans  lequel  entre  comme 
le  corps  aun  verrou  P  P ,  qui  eft  aux  angles  A/  &  jV  du  triangle 
de  fer  M  N  0.  En  0  éit  un  fort  crochet  qui  entre  dans  le» 
maillons  delà  chaîne  Q,  qui  palTe  par  defliis  les  mâts/,  âc 
n'a  de  longueur  que  la  moitié  de  la  oiftance  qu'il  y  a  d'un  che- 
valet à  un  autre.  Comme  cette  difUnce  eft  de  $p  à  10  pieds,  il 
fufHt  que  chaque  bout  de  chaîne  ait  ^  à  5  pieds  de  longueur  y 
&  ces  bouts  de  chaîne  font  terminés  par  un  crochet  pour  lesr 
orrêter  dans  un  maillrai  de  l'autre  chaîne.  Les  mâts  font  ûnli 
retenus  fous  l'eau  ;  mais  comme  on  entre  les  mita  dans  les  foflès 
lorsque  la  mer  eu  haute ,  on  n'apperœvroît  point  la  tête  des 
chevalets,  &  on  auroit  peine  à  les  arraiurer,  R  l'on  ne  mar- 
quoitpas  avec  de  mauvais  efparts,  qui  font  l'e&t  de  balife^ 
les  chevalets  du  commencement  &  de  la  fin  de  chaque  travée. 
Il  feroic  peut-être  encore  plus  commode  d'avoir  autant  de  peti- 
tes bouées  qu'il  y  a  de  diaînes ,  pour  qu  elles  indiquent  où 
font  les  chaînes  qu'on  pourroit  recirer  en  h&lant  fiir  une  corde 
qui  répondroic  à  la  bouée  de  <^aque  bout  de  diaxoc.  Cette  opé-^ 
ùon  étant  iaite ,  on  laifTera  venir  l'eau  dsms  les  SySlss^,  on  fera 
entrer  les  mâts  dans  ces  folïcs  ;  &  ayant  laiffé  retirer  l'eau  juC^ 
qu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait  plus  que  ce  qu'il  en  faut  pour  qu'ils  flot- 
tent ,  on  fermera  la  vanne  ,  &  on  arrangera  les  mâts  à  peu  près 
dans  la  fituation  06  ils  doiyent  refter ,  fe  contentant  de  jetter 
les  chaînes  fur  les  mâts  pour  les  empêcher  de  fe  déranger. 

Ce  travail  étant  fini ,  on  mettra  les  Ibfles  à  liée  pour  laiiler  le* 
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m&cs  fe  raffeoir  fur  le  fond  :  alors  on  accrochera  les  chaînes  les 
unes  avec  les  autres ,  &  le  travail  fera  fini  j  à  la  première  ma- 
rée ,  on  laiiTera  entrer  l'eau  dans  les  fofTes. 

Quand  on  voudra  retirer  un  mSt ,  après  avoir  mis  les  foflès  à 
fec,  on  décrochera  les  chaînes  qui  le  retiennent,  on  jettera 
ces  chaînes  fur  les  mâts  de  la  même  travée  qui  doivent  reftei 
en  place.  Qn  laifléra  entrer  Teau  dans  les  fofTes,  fie  l'on  retirera 
le  mâc  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les  fbfies  n'étant  plus 
embarrafTées  par  les  chevalets ,  elles  ne  feront  plus  qu'un  étang. 
Enfin  on  remettra  encore  les  foilès  à  fec  pour  accrocher  lea 
chaînes  fur  les  mâts  voifins  de  celui  qu'on  aiira  retiré.  Faifons 
appercevoir  les  principaux  avantages  des  fermes  di^ofées  com- 
me nous  venons  de  l'expliquer. 

1°,  La  première  conilruâion  confommera beaucoup  moins 
de  bois ,  6c  fera  moins  dirpendieufe.  2° ,  Si  les  fbflies  étoienc 
garnies  de  chevalets  comme  le  font  celles  deRochefort,  on  pour- 
roit  fe  fervir  de  la  partie  des  chevalets  qui  entre  dans  la  maçon- 
nerie en  to^aajXi  les  jumelles  à  cette  hauteur ,  comme  on  le  voie 
(  Pianche  Xf^ll.  Fig.  z&  ^).  3°,  Comme  les  bois  ne  s'altèrent 
point  dans  l'eau ,  &  comme  la  maçonnerie  les  mettra  ^  couvert 
des  vers ,  la  partie  de  cei  chevalets  qui  eft  en  bois  ne  pourrira 
3amûs.  On  fait  d'ùlleurs ,  par  beaucoup  d'Expériences ,  que  les 
fers  durent  long-cen^s  dans  l'eau  de  la  mer  lorfqu'ils  font  rare- 
ment expofés  à  fè  deflécher  :  ainJÎ  ces  chevalets  exigeront  peu 
4e  réparations ,  d'autant  qu'ils  ne  feront  ptnm  expofés  à  être 
heurtés  par  les  mâts,  qui  ébranlent  les  chevalets  dont  la  tête 
«'élevé  au^effus  de  l'eau. 

Nous  convenons  qu'on  n'éprouvera  plus  de  difficultés  à  arran* 
^er  les  mâts  avec  les  chaînes  que  lorfque  les  chevalets  qui  fur- 
paffent  la  fuperficie  de  l'eau ,  mettent  a  portée  de  les  dlfpofer 
entre  les  têtes  de  ces  chevalets  ;  mais  Téconomie  qu'on  a  fait 
appercevoir ,  doit  faire  paflêr  fur  ces  difficultés.  Nous  allons 
parler  d'im  autre  inconvénient  plus  confidérable ,  qu'on  a  eu 
occafîon  de  remarquer  dans  pluueurs  grands  Ports. 

On  a  confèrvé  long-temps  des  mâts  dans  les  fbflès  de  Ro« 
cbefon  Jàns  qu'on  fe  fïît  apperçu  que  les  vers  aquatiques  ^ 

Dddij 
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ces  vers  qui  dévorent  les  digues  de  Hollande  fie  nos  valHeaux; 
y  eufTent  fait  aucun  dommage  j  mais  enBn  iU  en  ont  pris  pof^ 
feilion  ,  &  pendant  bien  des  années  les  radiers ,  les  fermes  fie 
les  mâts  ont  ferri  de  retraite  à  ces  infeâes ,  qui  auroient  enfia 
tout  dévoré  fi  Ton  n'y  avoit  remédié. 

En  fîippofant  que  ces  vers  foient  d'origine  étrangère ,  fie 
que  ce  loit  le  commerce  des  grandes  Indes  qui  ait  favorifé 
leur  tranfport ,  il  faut  qu'ils  t£  foient  bien  accommodés  de 
notre  climat  pour  s'être  multipliés  fur  nos  côtes  au  point  où 
ils  le  font  aujourd'hui.  Us  ne  font  cependant  pas  en  auuî  grande 
quantité  par-tout.  Il  n'y  en  a  que  peu  dans  la  vieille  Daice  de 
Toulon ,  tandis  que  la  Darce  neuve  en  eft  remplie.  Une  par- 
tie du  Port  de  Marfeille  en  eft  prefque  exempte  ;  on  n'en  a 
vu  que  très-peu  dans  les  bois  des  Galères ,  au  lieu  qu'il  y  en 
a  dans  la  partie  de  ce  même  Port  où  font  les  vaiffeaux  Mai- 
chands.  Il  n'y  en  a  point  dans  le  Port  de  Rochefort ,  fie  ce 
n'eft  que  depuis  environ  40  ans  qu'on  s'eft  apperçu  qu'ils  fai- 
foient  du  defbrdre  dans  les  fofles  où  l'on  conferve  les  mâts. 
Vers  l'année  17^7,  on  s'apperçut  prefque  tout  à  coup  que 
les  vers  donc  nous  parlons  commençoient  à  endommager  les 
mâts  qui  étoient  dans  les  foflès.  M.  de  Barailh  en  avertit  la 
Coui  ;  fie  pour  arrêter  ce  défordie,  il  fît  ôter  les  mâts  des  foifes ^ 
les  fit  diftribuer  dans  des  chenaux  d'eau  prefque  douce  le  long 
de  la  rivière.  Il  fît  ôter  la  vafe  qui  s'etoit  araaffée  dans  les 
fofTes,  fie  après  avoir  paré  le  pied  des  chevalets  à  l'emûnette, 
il  les  fit  couvrir  de  gaudron  auquel  on  mit  le  feu ,  ôc  par  defius 
une  nouvelle  couche  de  gaudron.  L'intention  de  M.  Barùlh  , 
en  fàifaht  éter  les  vafes ,  étoit  de  détruire  la  ièmence  vermi- 
neufe  qu'il  croyoit  être  en  grande  abondance  dam  la  vafe.  En 
faifant,  pour  ainfi  dire ,  caréner  le  pied  des  chevalets,  il  efpé- 
roit  attaquer  les  vers  dans  leur  retranchement.  En  couvrant 
d'une  couche  de  brai  ces  fermes  ainfi  chauffées ,  il  comptoit 
empêcher  que  de  nouveaux  vers  ne  s'y  logeaffent.  Nous  ferons 
voir  dans  la  fuite  qu'il  fe  trorapoit  ;  que  la  femence  vermineufe 
n'étoit  point  dans  la  vafe.  On  ne  pouvoit  pas  douter  qu'en  brû- 
'  lant  la  fupeificie  du  boi»  où  étoient  les  vers ,  ceux  de  ces  in- 
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fe£tes  qui  reflentoient  Tardeur  du  feu  ne  duffcnt  périr  ;  mais 
il  eft  probable  que  cette  chaleur  n'agiffoit  pas  bien  avant  dans 
des  bois  pénétres  d'eau  falée ,  &  qui  par  leur  pontîon  ne  per- 
mettoient  pas  de  porter  le  feu  où  les  vers  étoient  en  plus  grande 
quantité  :  plufieurs  Expériences  nous  ont  fait  connoître  que 
la  couche  de  gaudron  qu'on  mettoit  au  pied  des  fermes ,  &  qui 
e'appliquoit  mal  fur  du  bois  mouillé ,  ne  foimoit  qu'un  foi- 
ble  obftade  à  l'introduâion  de  nouveaux  vers.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  comme  dans  de  pareilles  circonftances  il  n'y  a  rien  de 
pire  que  de  refter  dans  Vinaâion ,  M.  de  Barailh  fît  exécùtet 
toutes  ces  opérations  avec  beaucoup  d'ardeur,  &  les  mâts  furent 
remis  dans  les  folTes.  On  ordonna  feulement  aux  gardiens  de 
renouveller  l'eau  des  fofTes  le-plus  fréquemment  qu'ils  pour- 
roient ,  imaginant  que  cela  pourroit  être  encore  contraire  à  la 
multiplication  de  ces  infeâes. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  { car  c'eft  un  fait  dont  nous  ferons 
iifage  dans  la  fuite)  qu'on  fiic  très-furpris  de  trouver  tous  les  vers 
morts  dans  les  mâts  qu'on  tiroit  des  chenaux. 

Quoique  les  t^ihcipes  qui  guidoient  M,  de  Barailh  dans 
Tes  opérations  fuîTent  faux,  ils  ne  lainèrent  pas  d'avoir  quelque 
fuccès  i  car  fans  favoir  précifément  à  laquelle  de  ces  opérations 
on  en  étoit  redevable ,  on  fut  prefque  débarrailé  de  cet  infeâe 
pendant  plufieurs  années  :  mais  au  commencement  de  iVjtS", 
i'allarme  recommença ,  plufieurs  mâts  fe  trouvèrent  très-en- 
dommagés  par  les  vers  î  &  les  radiers  ,  ainfi  que  les  fermes  y 
en  étoient  criblés. 

On  exécuta  alors  tout  ce  qu'avoit  fait  M.  de  Barailh ,  excepté 
qu'au  lieu  de  mettre  les  mâts  dans  les  chenaux ,  la  plupart  furent 
tirés  à  terre  ;•  mais  ce  ne  fut  pas  avec  autant  de  fuccès  qu  ea 
avoit  eu  M.  de  Barailh  ;  les  vers  reparurent  bientôt.  Peut-être! 
s'étoient-ils  beaucoup  plus  multipliés;  peut-être  auflï  que  M, 
de  Barailh  avoit  été  favorifé  par  la  faifon  :  car  on  fait  que  , 
tous  les  infeftes  fe  montrent  très-abondants  pendant  plufieurs 
années ,  &  que  tout  d'un  coup  ils  difparoiflènt  prefqu  entière- 
ment. Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  vers  à  tuyau  penfent  qu'il 
sn  eft  ainfi  de  ces  infeûes  i  Ûc  je  reçus  il  y  a  quelques  année» 


edby  Google 


3p8       De  là   CoifSBRVAT loir 

une  lettre  de  Hollande ,  dans  laquelle  un  voyageur  éclaira  me 
marquoit  que  les  vers  dont  il  s'agit ,  y  Ëiifoîent  moins  de  dom- 
mage qu'i^  n*avoient  fait  les  années  précédentes.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  quand  on  s'appercevoit  que  les  vers  endonunageoîent  le» 
mâts  f  on  les  tiroit  des  foOes  ;  on  les  étendoit  au  bord  de  la  ri- 
vière où  le  foleil  les  faifoit  fendre.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  on  les  remettoit  dans  les  foffes ,  d'où  on  les  retiroit  quand 
on  s'appercevoit  que  les  vers  les  endonunageoient  de  nouveau  i 
tx.  cette  .manœuvre  répétée  ^  qui  occafîonnoit  de  grands  frais  , 
nuifoit  beaucoup  aux  mâts.  M.  le  Comte  de  Maurepas  inAruit 
de  tous  ces  faits ,  &  concevant  que  les  moyens  qu'on  employoît 
tendoîemàladelbiiâiond'ungrandapprovinonnement  de  rnâts 
du  Nord  d'une  excellente  quauté ,  me  chargea  d'aller  à  Rodie- 
fort ,  6c  me  recommanda  d'examiner  avec  toute  l'attention  dont 
je  ferois  capable ,  s'il  ne  feioit  pas  pofiîble  de  trouver  un  re- 
mède à  ce  mal,  qui  étoit  des  plus  fâcheux. 

Au  Printemps  de  l'année  1738 ,  quand  j'arrivai  à  Rochefort, 
les  vers  fe  montroient  en  plus  grand  nombre  que  jamais  dans 
les  fofles  i  j'allai  foùvent,  avec  les  principaux  Officiers  du  Dé- 
partement ,  vifiter  les  foflès  ;  &  en  Êiifant  parer  à  l'enninette 
différents  mâts ,  nous  trouvâmes  que  les  vers  avoient  principar 
lement  attaqué  le  bois  tendre  ;  de  forte  que  la  cime  des  gros 
mâts  étoit  plus  endommagée  que  le  pied ,  ou  la  trace  des  vers 
fe  trouvoit  principalement  dans  l'aubier  :  rarement  le  cœur  étoit 
endommagé ,  apparemment  parce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  donné 
le  temps  d'y  pénétrer  :  car  d  eft  certain  qu'à  la  loi^e  ils  au- 
roient  tout  piqué.  Mais  ils  commencent  par  attaquer  le  bois 
qui  eft  moins  dur  fit  moins  réfineux  :  c'eft  pour  cette  raifon  que 
nous  trouvâmes  que  les  efparts  étoient  plus  enimninagés  que 
les  mâts. 

Nous  remarquâmes  encore  que  la  partie  des  mâts  qui  repo- 
foit  fur  k  vafe ,  &  celle  du  defliis  étoîent  moins  endommagées 
iQue  les  côtés. 

Nous  trouvâmes  les  radiers  des  éclufes ,  6c  le  pied  des  che- 
valets fi  remplis  de  vers ,  que  prefque  par-tout  la  fomme  de* 
^aces  occupés  pai  les  vers  furpaffoit  de  beaucoup  celle  où 
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les  bois  étoient  reftës  fiûns  &  entiers.  Comme  les  vannes  & 
empellements  ëtoient  à  fec  depuis  quelque  temps ,  nous  ne  trou- 
vâmes que  des  trous  de  vers  fie  point  d'inicâes. 

Nous  vifitâmes  les  chevalets  }  &  ayant  fait  démolir  lut 
peu  de  la  maçonnerie ,  nous  ne  trouvâmes  point  de  vers  à  la 
partie  qui  étoit  toujours  recouverte  de  vafe ,  ou  engagée  dans 
ta  maçonnerie.  Il  y  avoit  beaucoup  de  vers  à  la  partie  qui  étoîc 
toujours  fubmergée ,  fie  point  à  celle  qui  étoit  toujours  -hors 
de  l'eau. 

En  faifant  ces  obrerratîons ,  chacun  prétendoit  appercevoîr 
que  l'origine  des  vers  dépendoit  de  telle  ou  telle  circonftance  ; 
les  unfi  croyoient  qu'ils  fe  trouvoient  en  abondance  dans  les 
fo0es, parce  qu'étant  à  l'entrée  de  la  rivière,  l'eau  faumâtre 
ieur  étoit  favorable  :  d'autres  îm^înoient  que  la  femence  vei' 
mineufe  fe  confervoit  dans  la  vaie  ;  d'autres  prétendoient  que 
les  vers  fortoient  des  radiers  pour  entrer  dans  les  mâts,  fie 
qu'on  en  feroit  exempt  fi  on  banniflbit  des  foffes  les  chevalet» 
&  les  radiers  :  quelques-uns  penfoient  avoir  remarqué  qu'une 
eau  courante  étoit  contraire  aux  vers  :  il  paroiflcHt  à  d'autres 
qu'il  falloit  s'occuper  de  trouver  un  vernis  qui  empêchât  les 
vers  de  pénétrer  dans  le  bois.  Je  crus  donc  qu^  convenoic 
d'examiner  féparément  la  valeur  de  ces  idées. 

M,  le  Comte  de  Maurepas  ayant  bien  voulu ,  1  ma  folUcî- 
tation ,  charger  M.  I>umefnil  Rolland ,  alors  Lieutenant  de 
Port ,  de  m'aider  dans  cette  recherche ,  nous  crûmes  qu'il  fal- 
loit commencer  par  s'aJfurer  s'il  y  avoir  des  endroits  de  la 
côte  qui  fufTent  exempts  des  attaques  de  ces  înfeâes.  Voici  ce 
qui  réfolta  d'un  examen  exaû.  Il  ne  s'eÛ  trouvé  aucun  ver  (fans 
le  Fort,  ni  le  long  de  la  rivière  au-deflus  du  Fan ,  dans  cous  les 
chenaux  qui  y  aboutiffent,  foit  que  l'eau  y  fût  courante  ou  dor- 
mante ,  comme  cela*arrive  dans  quelques  chenaux  dont  l'entrée 
«ft  fermée  par  une  éclufe. 

Il  y  a  encore  au-deflbus  du  Fort  un  efpace  affez  conitdérable 
de  la  rivière  qui  eft  exempt  de  vers,  puifqn'il  ne  s'eft  trouvé 
aucun  ver  dans  les  membres  du  Fougueux ,  Vâileau  du  Roi ,  qui 
iéchoua  il  y  a  plus  de  50  ans  fur  un  écueil  de  la  nviere  prefque 
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vis-à-vis  Soubife.  A  foixante  toifes  au-deflbus  du  fougueux  y  un 
Pilote  dragua ,  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  deux  pièces  de 
bois  de  Chêne  de  50  pieds  de  long ,  qui  probablement  étoient 
depuis  bien  long-temps  au  fond  de  Teau  :  elles  fe  trouvèrent 
exemptes  de  la  plus  légère  attaque  de  vers  ;  toutes  les  baliiès  , 
les  perches  des  pêcheurs  ôc  les  pieux  fe  trouvèrent  abfolumenc 
fains  jufqu'à  une  petite  diftance  au-deffus  des  foffes. 

Mais  voici  une  obfervation  qui  mérite  attention ,  &  dont 
nous  efpérons  dans  la  fuite  tirer  des  conféquences  avantageufes 
pour  la  confervation  des  mâts.  On  trouva  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière ,  prefque  vis-à-vis  les  foiTes ,  des  pieux  qui  n'étoîent  point 
du  tout  piqués  des  vers ,  pendant  que  les  pilotis  de  l'ancien  ra- 
dier extérieur  de  la  foffe  de  riflot ,  de  même  que  les  reftes  de 
ceux  qui  étoîent  ci-devant  à  l'entrée  des  autres  foffes,  en  étolent 
remplis ,  quoique  ces  bois  luflènt  fubmergés  du  même  montant 
que  les  perches.  Ce  fait  paroît  Ci  lîngulier  qu'on  feroit  porté  à 
douter  de  l'exaâitude  de  l'obfervation  :  déjà  quelques-uns  en 
concluoient  que  la  fource  des  vers  étoit  dans  ces  foffes  même. 
Nous  aurions  fort  fouhaité  que  cela  eût  pu  être  ,  puifque  nous 
ferions  parvenus  à  les  détruire  en  tenant  les  foues  un  temps 
affez  conûdérable  à  fec  pour  faire  périr  tous  les  vers  :  mais  les 
obfervations  que  nous  allons  rapporter  prouvent  inconteiîa- 
blement  le  contraire  ;  6c  pour  appercevoir  la  cau/è  phy/i- 
que  de  ce  fat ,  il  faut  être  inftruît  de  quelques  circonftances 
particulières  qui  dépendent  de  la  fituation  du  tertein. 

Le  reflux  de  la  marée  eft  çonlidérable  à  cet  endroit  de  la 
rivière  ;  cette  eau  qui  remonte  contre  le  courant  naturel  de  la 
rivière  eft  fort  falée,  au  lieu  que  l'eau  qui  coule  dans  le  Ut  , 
iorfque  la  marée  eft  retirée ,  eft  prefque  douce.  Or  les  foffes 
aux  mâts ,  de  même  que  les  radjers  qui  font  à  leur  entrée ,  ne 

{peuvent,  à  caufç  4e  Içur  élévation,  recevoir  que  de  l'eau  ià- 
ée  qui  vient  par  la  marée  qui  y  reftç  dans  de  petites  mares  ; 
au  lieu  que  les  perches  exemptes  de  vers  étant  plus  baffes , 
fe  trouvent ,  lorlque  la  mer  eft  retirée ,  dans  une  eau  prefr 
que  douce.  Or  il  commence  a  être  prouvé  par  les  obfervations 
feites  ie  iPîtgde  U  ririexe,  qi^e  les  yers  ac  peuvçnt  fubljftet 
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Sans  l'eau  douce;  &  nous  le  démontrerons  dune  façon  încon-; 
teftable.  Ce  fait  fi  fingulier  étant  vu  de  près  n'oiFre  donc  rien 

Sue  de  très-naturel.  Je  reviens  à  Texamen  de  la  rivière  au-deffous 
es  foffes  dans  la  rade  &  le  long  de  la  côte. 
Les  deux  balifes  qui  font  entre  l'ifle  Madame  &  l'ifl^Daix  , 
fur  la  Moucliere  &  la  Sablière ,  étoient  remplies  de  vers.  A  la 
partie  du  Nord-Oueftde  l'ifle  Daix,  on  trouva  une  pièce  de 
oapin  plantée  au  plus  bas  de  la  mer ,  elle  étoit  abfolument  dé- 
truite par  les  vers.  A  la  Rochelle,  dans  une  efpece  de  foflè  aux 
mâts,  appellée  par  les  gens  du  pays  tm  ^bbateau ,  il  y  avoït 
'6q  ou  80  mâts  entièrement  ronges  par  les  vers.  Au-^eflus  de 
cette  folTe ,  il  y  en  a  une  autre  qui  n'en  eft  féparée  que  pac 
une  chauiTée ,  ôc  qui  fe  trouva  exempte  de  vers.  Cette  fofie 
plus  élevée  ne  peut  recevoir  l'eau  de  la  mer  que  cinq  ou  fix 
mois  de  l'année  par  des  intervalles  qui  dépendent  des  marées 
plus  ou  moins  rapportantes  :  le  refte  de  l'année  cette  foflè  ne 
recevant  que  l'eau  des  pluies  qui  y  arrive  en  afTez  grande  abon- 
dance par  des  ravines  qui  y  aboutiflent ,  &  qui  ne  fufiîfent  pas 
pour  y  entretenir  l'eau,  die  refte  de  temps  en  temps  à  fec; 
quelquefois  elle  eft  remplie  d'une  eau  douce  ou  prefque  douce  : 
voilà  à  quoi  on  peut  attribuer  la  privation  des  vers. 

Les  vaifTeaux  échoués  qui  forment  la  digue  de  la  Rochelle  j 
la  baliiè  qui  marque  l'entrée  du  chenal ,  les  fafcines  même 
étoient  criolées  de  vers.  Une  carcaflb  qui  fubHfte  depuis  long- 
temps à  Enande,  &  ime  autre  qui  eft  fur  l'écueil  nommé  Ld^ 
•vardin  ,  les  défenfes  qui  font  à  Pentrée  du  Port  de  S.  Manin  ,' 
de  l'ifle  de  Ré,  tous  ces  bois  font  remplis  de  vers.  Il  n'efl:  donc 
pas  douteux  que  ces  infeÔes  fe  trouvent  en  grande  abondance 
au  bas  de  la  rivière ,  dans  la  rade  &  le  long  de  la  côte.  Ainfl  ce 
n'eft  point  un  infeÛe  qui  ne  iùbfiile  que  dans  les  foflfes  aux 
mâts,  fie  qui  ne  fe  plaife  que  dans  l'eau  dormante  :  on  apperçoic 
encore  que  l'eau  faJée  eft  celle  qui  lui  plaît  le  plus.  Pour  en  être 
encore  ^us  certain ,  je  convins  avec  M.  Dumefnïl  qu'on  renou- 
relleroit  les  balifes  qui  marquent  les  éçueils  fie  qui  étoient 
lemplies  de  vers  ;  fie  qu'en  les  conduifant  à  la  remorque  der- 
^iexe  une  cb^oupe,  on  les  dépoferoit  en  différents  endroits  dq 
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la  rivière ,  pour  examinei  comment  les  vers  fe  comporteroîdac 
dans  ces  différentes  poUtions. 

Ayant  enlevé  guelques  copeaux  à  une  de  ces  balîfes  qu*on 
avoit  remorquée  jufques  vis-a-vis  l'entrée  du  Port,  on  trouva 
que  les  tuyaux  de  la  fuperiicie  qui  ëtoient  remplis  de  vers  en 
partant  de  la  rade,  étoient  vuides ,  appareniment  parce  que  l'eau 
douce  avoit  déjà  agi  fur  eux  ;  mais  en  hachant  plus  profondé- 
ment ,  on  trouva  les  trous  remplis  de  vers.  On  mit  quelques-uns 
de  ces  vers  fur  du  papier  ;  Us  s'y  defTécherent  :  on  en  nût  dans 
de  l'eau  douce ,  ils  s  y  fondirent  en  très-peu  de  temps,  &  de- 
vinrent comme  un  mucilage  qui  nâgeoit  à  la  furface  ;  &  il  n'é- 
toit  refté  intact  que  le  ca^ue  de  la  tête.  On  en  mit  dans  Teau 
falée  ;  ils  noircirent  d'abord  auprès  de  la  tête,  &  ils  ne  iè  fon- 
dirent pas  comme  dans  l'eau  douce.  Ils  furent  racornis  par  le 
vinaigre ,  &  on  en  conferva  dans  de  l'eau  de  vie ,  la  bouteille 
étant  bien  bouchée. 

Cette  pièce  refta  à  l'air  ;  on  en  amarra  une  au  milieu  de 
la  rivière  vis-à-vis  l'avant-garde  ;  urte  autre  fut  dépofée  dans 
un  chenal  où  l'eau  eft  faum^e ,  parce  qu'il  ne  reçoit  l'eau  qu  a 
la  haute  mer  :  une  autre  vis-à-vis  le  Fougueux ,  &  une  autre 
au-deflbus  des  fofles  aux  mâts  &  de  la  fontaine  Lupin.  Les 
vers  qui  avoient  été  dépofés  vis-à-vis  l'avant-garde,  Se  qui 
de  l'eau  de  mer  fe  trouvoient  tranfportés  dans  l'eau  douce ,  pé-* 
rirent  les  premiers  ;  ils  étoient  fondus ,  Ôc  on  ne  trouvoit  Sa» 
les  tuyaux  que  le  cafque. 

A  la  pièce  qui  étoit  à  terre ,  les  vers  qui  avoîent  çonfervé 
leiir  eau,  à  caufe  de  la  difpofition  des  tuyaux,  étoient  encore 
exiflants  :  les  autres  étoient  pourris.  Dans  le  chenal  d'eau  fau- 
mâtre ,  les  vers  devinrent  bientôt  mollalfes  ;  mus  ils  n'avoient 
pas  été  détruits  auffi  promptement  que  dans  l'eau  douce. 

Les  balifes  qui  avoient  été  dépofées  le  long  de  la  rivière  n'ayant 
pu  être  vifitées  que  t  y  jours  après ,  les  vers  étoient  entièrement 
détruits  vis-à-vîs  le  Fougueux  ;  quelques-uns  exiftoient  encore 
vis-à-vis  les  foflTes  aux  mâts;  mais  tous  étoient  en  très-bon  étac 
àu-deflbus  dé  la  fontaine  Lupin ,  où  l'eau  eâ  toujours  ùlée. 
S'il  y  a  moins  de  vers  dans  la  vieille  Parce  de  Toulon  que 
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dans  la  nouvelle ,  c'eft  qu'il  fe  rend  beaucoup  d'eau  douce  dans 
cette  vieille  Daice;  &  il  y  auroit  encoi%  moins  de  vers,  (î 
i'on  fermoit  la  communication  de  cette  Darce  avec  la  nou- 
velle. Si  dans  le  Port  de  Marfeille ,  il  y  a  moins  de  vers  du  côté 
oà  l'on  amarre  les  galères ,  que  dans  la  partie  du  Fort  où  font 
les  vatlTeaux  Marchands  ;  c  eft  qu'il  £e  rend  des  eaux  douces 
&  des  ëgoûts  de  favonnerte  dans  cette  partie  ,  &  que  n'y  ayant 
point  de  marée  dans  la  Méditerranée,  le  mélange  de  l'eau 
douce  avec  l'eau  iàlée  fe  fait  piMs  lentement  que  daiis  les  Ports 
de  l'Océan. 

S'il  n'y  a  point  de  vers  dans  le  Port  de  Rochçfoift ,  &  fi  les 
vaifléaux  qui  y  entrent  chargés  de  vers ,  font  bientôt  délivrés 
de  ce  fléau  ;  c'eft  parce  qu'a  la  mer  baflè,  les  vaifléaux  fe 
trouvent  dans  l'eau  douce. 

On  a  encore  pris  des  bois  remplis  de  vers  ;  &  les  uns  ont 
été  retenus  coudiés  fur  la  vafe,  les  autres  y  ont  été  enterrés 
verticalement  comime  des  pieux:  au  bout  de  quelques  jours, 
tous  les  vers  étoïent  pourris  à  la  partie  qui  étoit  recouverte  de 
vafe,  pendant  que  ceux  qui  étoient  au-deflûs  de  la  vafe  &  dans 
l'eau  falée ,  étoient  très-vivants.  H  efl:  donc  certain  que  la  vale 
préferve  les  mâts  d'être  endommagés  par  les  vers ,  &  qu'elle 
n'en  contient  pas  une  fource  intariflàble ,  comme  plufîeurs  le 
penfoient.  Par  conséquent  on  fait  bien  d'esfouir  à  Btt&.  les 
mâts  dans  la  vafe. 

Feu  M.  Boyer ,  Conftruâeur  dçs  Vaifteaux  du  Roi  à  Tou- 
lon ,  m'a  afluré  qu'il  avoit  vu  en  quelques  endroits ,  & ,  fi  Je  ne 
me  trompe ,  dans  la  Bïfcaye ,  conlerver  les  mâts  dans  le  fàUe  im- 
bibé d'eau  falée.  Il  eft  fâcheux  que  cette  méthode  foit  difficile  à 
pratiquer ,  &  qu'dle  exige  beaiicoup  de  frais  pour  tirer  les  mâts 
de  ce  fable.  Mais  il  eft  très-évidemment  prouvé  que  les  vers  ne 
peuvent  fubfifter  dans  l'eau  douce  ;  que  cette  eau  eft  pour  eux  un 
poifon  plus  efficace  que  l'ur  :  d'où  l'on  peut  conclure  qu'on 
détniiroit  les  vers  des  foftes ,  iî  Ton  y  inttoduifoit  de  i'eau 
douce ,  &  M.  Dumefiûl  a  prouvé  que  cela  était  poHîble  ;  mais 
outre  que  l'exécution  de  ce  projet  exigeroit  beaucoup  de  dépen- 
de,  il  y  auroit  k  crùhd^  que  l'eau  douce  ne  fôt  pas  auâi  propre  à 
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la  confervation  des  mâts  que  l'eau  falée  pour  les  raîTons  que  nousr 
avons  rapportées  plus  haut.  Auffi  M.  Dumefiiil  ne  propofoitr 
il  que  de  mettre  de  temps  en  temps  l'eau  douce  dans  les  fofles  ; 
&  affurément  on  feroit  parvenu  à  préferver  les  mâts  d'être  atta- 
qués par  les  vers  fans  beaucoup  altérer  leur  qualité.  Mais  com- 
me le  canal  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  prendre  l'eau  de  la  ri- 
vière afTez  haut  pour  qu'elle  fut  douce ,  6c  la  conduire  aux  fofles, 
auroit  été  confidérable,  nous  avons  efpéré  qu'en  étudiant  avec 
plus  de  foin  la  manière  dont  les  vers  attaquent  les  bois ,  nous 
pourrions  découvrir  un  moyen  de  les  détruire  avec  moins  de 
frais  ;  nous  avons  donc  entrepris  de  nouvelles  Expériences  qu'il 
faut  rapporter. 

On  a  planté  tous  les  quinze  jours  deux  pieux  dans  un  endroit 
où  nous  étions  certains  qu'il  y  avolt  beaucoup  de  vers  ;  & 
toutes  les  fois  qu'on  plantoit  de  nouveaux  pieux  ,  on  examinoit 
fi  ceux  qui  avoient  été  mis  en  place  auparavant ,  étoient  atta- 
qués par  les  vers  \  par  cette  épreuve ,  que  nous  avons  conti-* 
nuée  une  année  entière,  nous  avons  très -évidemment  reconnu 
que  les  vers  n'attaquoient  point  les  bois  en  Janvier ,  en  Février, 
en  Mars ,  en  Avril  &  en  Mai  ;  ils  ont  commencé  à  les  attaquer 
en  Juin ,  encore  plus  fenfiblement  en  Juillet  &  en  Août ,  &  ils 
ont  ceiTé  vers  la  mi-Septembre  j  en  Oâobre ,  Novembre  & 
Décembre ,  plus  de  ravage. 

Il  eft  à  propos  d'être  prévenu  que  la  fâifon  où  les  vers  com* 
mencent  &  où  ils  finifTent  d'endommager  les  bois ,  varie  fui- 
vant  la  température  de  l'air  chaud  ou  iroid  ;  de  forte  que  dans 
des  climats  plus  chauds  que  Rochefort,  en  Provence,  par 
exemple  )  &  en  Italie ,  ils  peuvent  commencer  à  attaquer  les 
bois  dès  la  fin  d'Avril ,  ôc  continuer  )ufqu*au  commencement 
d'Oaobre ,  pendant  qu'à  Brefl  le  temps  du  défbrdre  commence 
plus  tard  &  finit  plutôt.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ayant  reconnu  que 
Ton  n'avoit  rien  a  craindre  des  vers  à  Rodiefort  pendant  huit 
mois,  je  propofai  à  M.  de  Maurepas  d'ordonner  qu'on  rétabli- 
loit  les  éclufes ,  &  que  pendant  les  quatre  mois  critiques  on 
donneroit  ordre  au  gardien  de  tenir  tous  les  huit  jours ,  d'une 
marée  à  l'autre  j,  les  foâes  à  £ec  ;  après  quoi  on  remettroit  l'eau 
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dans  les  fofles.  Les  mâts  fe  couvrent  naturellement  d'une  cou- 
che de  limon  affez  mînce  :  c'eft  apparemment  fur  cette  couche 
que  fe  dépofe  le  frù  de  ces  vers ,  qui  d'abord  n'eft  qu'un  glûre 
très^élie  :  un  coup  de  foleil ,  une  rifée  de  vent,  une  petite 
pluie ,  fuffifent  pour  faire  périr  cette  femence  vermïneufe  fans 
que  le  hâle  puifTe  agir  fur  les  mâts  fie  les  endommager ,  parce 
que  la  fécherefle  ne  pourroit  en  un  auflî  court  efpace  de  temps 
agir  que  fur  le  limon ,  ou  fur  les  premières  couches  d  aubier. 
Les  ordres  furent  donnés  &  exécutés  ;  fie  étant  retourné  deux 
ans  après  à  Rochefort,  je  trouvai  les  mâts  abfolument  exempts 
de  vers ,  excepté  au  fond  du  fer  à,  cheval  qui  ne  defféchoit  pas 
fie  où  11  reftoit  une  lame  d'eau  d'environ  6  pouces  d'épaiifeur  : 
ia  partie  des. mâts  qui^ieftoit  mouillée  par  cette  eau,  étoît 
attaquée  des  vers  pendant  que  le  refte  en  étoit  exempt,  alnfî 
[ue  tous  ceux  de  la  fo0e  noire  fie  de  l'Illot,  de  même  que  ceux 
les  deux  branches  du  fer  à  cheval.  Je  ne  fai  pas  H  on  a  fuivî 
aflîdument  cette  méthode  ;  mais  il  cil  très-bien  prouvé  que  fans 
occafionner  aucune  dépenfe ,  elle  a  fourni  pendant  plufieur& 
années  un  très-Bon  moyen  de  conferver  les  mâts. 

Nos  Expériences  prouvent  encore  que  la  méthode  qu'on  fuiC 
à  Breft  eft  fort  bonne.  A  l'égard  de  Toulon ,  je  voudroîs  qu'on 
établît  des  fofTes  dans  des  efpeces  de  marais  qui  font  derrière 
la  vieille  Darce ,  fie  qu'on  y  conduisît  affez  d'eau  douce  pour 
aiFoiblir  la  falûre  de  leau ,  fie  la  rendre  pernicieufe  pour  ces 
infeâes  ;  ce  qui  feroit  facile ,  non-feulement  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'eau  douce  aux  environs  de  Toulon  ;  mais  encore 
parce  qu  on  pourroit  profiter  des  ravines  confidérables  qui  vien- 
nent des  montagnes. 

A  l'égard  des  mâts  travaillés,  )*ai  déjà  dit  qu'il  ne  convenoit 
pas  de  les  mettre  dans  l'eau ,  &  tout  ce  qu'on  peut  faire  de; 
mieux ,  eft  de  les  mettre  en  chantier  fous  des  hai^ars  frais  fie 
fecs ,  fie  de  les  couvrir  d'une  couche  de  giçaifle  qu'il  faut  renou- 
veller  de  temps  en  temps. 

J'ai  fait  beaucoup  d'Expériences  pour  reconnoître  ce  qu'on 

Îiourroit  efpérer  des  vernis,  efpalmes  ou  corroîs ,  pour  défendre 
es  bois  de  l'attaque  des  vers.  La  moindre  couche  léâneufe  n'eft 
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point  attaquée  pat  les  vers ,  &  elle  garantit  les  bois  qui  en  font 
recouverts,  pourvu  qu'elle  les  couvre  exaftement  par-tout  ;  mai» 
ils  favent  s'introduire  par  la  moindre  fente ,  par  le  moindre 
éclat  ;  &  les  mouvements  du  vaïffeau,  l'abordage  des  canots  ôc 
chaloupes ,  le  frottement  du  cable  en  occafionnent  néceffaire- 
ment,  &  en  occafionneroient  quand  ces  enduits  feroientdurs 
comme  du  fer  :  d'ailleurs  il  y  en  a  qui  fe  réduifent  en  terre  à  force 
de  reAer  dans  l'eau.  On  trouvera  dans  le  Livre  fuivant  des  £x- 
.  périences  qui  ont  encore  rapport  aux  mâts ,  &  qui  prouvent  la 
vérité  de  plufieurs  chofes  que  nous  avons  avancées  dans  celui-ci. 


Explication  des  Planches  âC  des  Figures 
du  Livre  quatrième, 

P   L    A   H   C   H   B       X  y  L 

JLéA  Figure  i  repréfente  deux  rames,  Tune /4  vue  parle 
tranchant ,  &  Tautre  B  par  le  plat  de  la  pelle^x  eft  la  longueur 
de  la  rame.  En  g  eft  la  poignée  par  laquelle  le  principal  ra- 
meur ,  qu'on  nomme  f^ogue-avant ,  la  faifit  pour  voguer  ;  e  eft 
la  manuelle  quç  faififfent  les  rameurs  ;  ii  eft  le  corps  de  h  rame 
vis-à-vis  la  manuelle  ;  c  c  font  les  jumelles  qu'on  met  pour  empê- 
cher que  la  rame  ne  s'ufe  à  fon  point  d'appui  i  bd  eft  ce  qu  on 
nomme  le  genou  ;  a  eft  la  pelle. 

La  Figure  i  reprélènte  une  vergue  formée  de  quatre  pièces 
affemblées  les  unes  avec  les  autres.  Figure  'J  ,  a  b  font  les  deux 
bouts  de  cette  vergue.  On  les  voit  aifimblées  l'une  avec  l'autre 
à  la  Fig.  ^ ;  ficles  endents  qu'on  apperçoit  depuis  c  jufqu'en  d 
font  recouverts  par  la  jumelle  Fig.  y  ,  de  telle  fone  que  les 
endents  qui  engrènent  les  uns  dans  les  autres  empêchent  les 
pièces  a  b  Fig.  J  de  fe  féparer. 
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Plavchs.  XP^IL 

La  Figure  i  repréfente  la  fiaffe  noire. 

La  Figure  2  eA  la  foUc  de  l'IÛot. 

La  Figure  j  eft  celle  du  fer  à  chevaL  ^  repré&nte  les  tra- 
vées qui  font  compofées  de  cinq  fermes  c  y  qui  chacune  font 
formées  de  cinq  chevalets  b,  B  repréfente  l'endroit  où  font  les 
portes  d'éclufe  pour  recevoir  l'eau  dans  les  foU^ ,  âc  la  retenu 
nir  à  volonté. 

Plahchb  X^ÎII, 

La  Figure  i  repréfente  une  travée  plus  en  grand. 
ce  font  autant  de  fermes  compofées  chacune  de  cinq  che- 
valets b ,  qu'on  voit  repréfentés  en  grand  fur  la  Planche  XlX. 

La  Figure  2  repréfente  un  chevîdet  ço'mpofé  de  deux  jumelles 
JÎ  B,  &  qui  eft  coupé  à.  la  hauteur  de  la  maçonnerie  en  P  P, 
C  repréfente  Tentre-toife  d'en-bas  fur  laquelle  repofe  la  pièce 
de  Sapin,  ou  le  gifant  D.  E  eft  l'entre-toife  qui  eft  placée  au- 
deflus  du  gifant.  LP  M  NO  repréfente  la  ferrure  qui  fert  à 
retenir  les  chaînes  Q ,  qui  aflujettiffent  le  mât  /. 

La  Figure  ^  repréiènte  le  même  chevalet  vu  dans  un  autre 
fens ,  &  les  différentes  pièces  font  indiquées  par  les  mêmes 
lettres. 

Pl-«wche    XIX, 

Cette  Planche  repréfente  les  chevalets  tels  qu'ils  ont  été 
établis  dans  les  fofles  de  Rochefort. 

Fi  G 17  R  a  i.^y^,BB,  font  les  deux  montants  ou  Jumelles. 
C,  l'entre-toife  d'en-bas.  D ,  la  pièce  de  Sapin,  ou  le  gifant,  E , 
î'entre-toife  d'en-haut  qui  eft  placée  au-denus  du  gifant.  Toutes 
ces  pièces  font  renfermées  dans  im  maffif  de  maçonnerie.  /,  le 
mât  qui  repofe  fur  cette  maçonnerie.  H  eft  une  pièce  de  bois 
quairée  qu'on  nomme  Traverfm ,  qui  afliijettit  les  mâts  fous 
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l'eau.  K  eft  une  étance  qui  s*appuie  par  fon  bout  d'en-haut  fous 
l'entre-toife  F,  &:  par  fon  bout  d*en-bas  fur  le  traverfin  H.  G 
eft  un  ch^eau  qui  lie  la  tète  des  jumelles ,  Ôc  les  défend  d'être 
pénétrées  pat  Teau  de  la  pluie. 

La  Figure  2  reprëfente  la  même  ferme  vue  dwis  un  autre 
fens ,  fie  les  objets  font  indiqués  par  les  mêmes  ktties. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Z?e  la  Force  des  Bois  ,  foit  dune  pièce ,  foit 

d*ajfemblage ,  les  uns  ÔC  les  autres 

de  différentes  groffeurs. 

JN  o  u  s  avons  principalement  porté  nos  vues  dam  les  Livre» 
piëcédents  fur  la  pefanteur  des  bois  j  &  il  eft  fenflble  que  les 
bois  les  plus  pefants  ayant  plus  de  matière  réfiftante  dans  im 
même  efpace ,  doivent  être  les  plus  forts  &  les  meilleurs.  Nous 
avons  cependant  dit  que  cela  ne  pouvoit  être  que  lorfque  les 
matières  qui  augmentent  le  poids  font  capables  d'agir  de  con-. 
cert  avec  te  refte  de  la  mafle  pour  rendre  le  tout  plus  réfiftant; 
&  le  contraire  arrive,  fouvent,  comme  le  prouvent  quelques- 
unes  de  nos  Expériences.  Un  foliveau  qui  fort  de  Teau  eft  plus 
{>efant  qu'un  foUveau  qui  eft  fec  :  cependant  U  eft  moins  dur  j  on 
e  coupe ,  on  le  fcie  plus  aifément  ;  il  eft  moins  fort  ;  il  plie 
fous  un  poids  que  l'autre  foutient.  Une  des  qualités  du  bois  qui 
indique  le  mieux  fa  bonté  femble  donc  confifter  dans  fa  force  : 
cette  règle,  quoique  généralement  vraie,  foufl^e  cependant 
quelques  exceptions  reÈtivement  à  l'ufage  qu'on  veut  faire  des 
bois  i  puifque  nous  avons  dit  plus  d'une  fols  que  certains  bois 
légers,  tendres  6c  aflez  fragiles,  le  Cèdre,  le  Genévrier,  le 
Cyprès ,  réftftent  beaucoup  plus  long-temps  à  la  pourriture  f 

Sue  des  bois  plus  pefants  tels  que  le  Chêne ,  le  Hêtre ,  &c. 
tais  il  n'en  elt  pas  moins  vrai  que ,  pour  quantité  de  fervices  j 
les  bois  les  plus  forts  font  les  meilleurs  ;  &  quand  il  s'agira  de 
comparer  des  bois  d'un  même  genre,  la  règle  fouffrira  encore 
moins  d'exceptions  :  on  pourra  dire  que  toute  chofe  étant  é^e 
d'ailleurs ,"  la  force  eft  a  peu  près  proportionnelle  à  la  pefan- 
teur. Cela  pofé,  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  que  des  Expériences 
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exaâes,  &  exécutées  avec  toutle  foin  pofUble,  qui  puilTent  dé- 
terminer le  degré  de  force  qui  appartient  à  chaque  nature  de 
bois  ;  &:  ce  fera  le  plus  ou  le  moins  de  force ,  qui  fera  juger  de 
leur  bonne  ou  de  leur  mauvaife  qualité.  Car  affez  fouvent  pour 
les  charpentes ,  les  conftru£Uons ,  les  machines ,  on  tire  avantage 
de  la  force  du  bois ,  leur  principal  uTage  étant  de  fupporter  des 
fardeaux.  Nous  avons  déjà  eu  recours  à  la  méthode  de  fùre 
rompre  des  barreaux  pour  reconnoître  leur  force ,  particulière- 
ment dans  ce  Volume ,  Livre  II,  Chap.  V.  Art.  X.  Mais  dans 
ce  Livre  V,  nous  nous  occuperons  uniquement  de  la  Force  des 
Bois, 

Avant  que  d'entamer  le  détail  de  nos  Expériences ,  il  eft  bon 
de  faire  connoître  les  précautions  que  nous  avons  piifes  pQuc 
les  rendre  fort  exaûes  (  *  ), 


(*)  Tout  ce  qui  a  trait  à  la  force  ia 
boU  I  eft  uop  intéieffànt  i  la  Marine ,  au 
Génie,  i  l'Arcbiteâure  cÎTÎlei  pour  que  je 
puffe  négliger  de  lûtvietouKi  Ies  tdci  qui 
me  paroilloient  j  avoir  rapport  :  aoIH  ai-je 
exécuré  i  Denainvillien  quantité  d'Expé- 
riences fur  cette  maiicre.  Mais  de  temps  en 
temps  je  me  irouvois  en  début:  je  manquois 
de  quelque  qaalitéde  bois,  qui,  pour  certaîni 
objet! ,  me  paroifibic  plus  aianta^eufe  que 
lei  autres  :  un  Ouvrier  tràs-adroit  m'étoit 
abrolument  nécefiaire  ',  je  m'en  étois  pro- 
curé un ,  ain£  que  quantité  de  petits  unen- 
£lei  dont  on  fent  le  belbin  quand  on  opè- 
re ;  j'en  aTois  une  proviCon  :  mais  comme 
tous  ces  fecôurs  fe  trouvent  dans  les  Ports 
mieux  que  par-tout  ailleurs ,  je  profitai  d'un 
lïjour  que  le  fis  à  Marfeille  pour  mettre 
mes  Expériences  en  train.  Il  efl  vrai  que 
pour  les  conduire  aullî  loin  que  je  le  dcfi- 
tois,  il  fluroit&Uu  y  ajourner  bien  long- 
temps, ce  qui  m'^toit  tmpoUible.  Heureu- 
fement  M.  d'Héricoun,  aloii  Intendant 
des  Galères ,  fentit  l'utilité  de  mes  recher- 
ches au  point  d'y  prendre  un  intérêt  lîtigu- 
lier  ,  d  adopter  en  quelque  façon  mon 
travail,  &  d'en  protéger  efficacement  l'e- 
xécudon.  M.  Garavaque  ,  ingénieur  de 
la  Marine ,  qui  éioit  plein  de  fagacité,  d'in- 
selligence ,  d'exaâiisde ,  8c  doué  d'we  pa- 


tience à  tonte  épreuve ,  (ut  char^  de  préfi; 
der  à  l'exécution  de  met  Expériences. 

M.  Deidier,  fôtu-Conftruâenr  dei  G> 
leies  (  en  qui  Ce  trouvoit  une  adreflè  &  une 
préci(îon  qui  n*a  point  d'égal»  &u  chaigé 
de  (aire  Ini'même  tout  les  barreaux  que 
noQS  imaginerioDS,  &  dont  noDt  defiriom 
éprouver  la  force.  M.  d'Héricourt  nous 
deltina  un  lien  commode  &  sûr  pour  l'ex^ 
cution  de  nos  Expériencn^  CéttÀtàmoi  de 
profiter  de  circonilancef  aaffi  beureulês  ; 
combien  ai-jc  prouvé  de  fois  qu'elles  fe 
rencontrent  rarement  !  Nous  confètimea 
lûr  ce  qu'il  r  avc»t  à  fùre  :  nom  convîn- 
mes des  Expériences  qu'il  (alloit  exécuter; 
mais  lorfque  nous  étions  en  train  d'opérer, 
je  reçus  ordre  de  me  rendre  au  Fon  de  Bouc 
Je  ms  donc  obligé  d'abandonner  la  fiiite 
du  travail  à  M.  Garavaque  *  &  de  le  mettre 
Tous  la  pToteâion  de  M.  d'Héucourt,  me 
propofant ,  aufli-téit  que  je  fèrois  quitte  de 
ma  tournée ,  d'exécuter  des  Expériences 
de  mon  c6té.  J'ai  cru  ^ne  ceRcNote  éttùt 
convenable  pour  témoigner  ma  reconooiC 
fànce  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  venir  i 
mon  recours ,  St  pour  qu'on  fçftt  qu'on  pou- 
voir avoir  autant  de  confiance  aux  EJmé- 
riences  exécutées  iMartéillet  yi'àcaie» 
que  j'ai  àitt$  noi-méac* 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Précautions  pour  rendre  les  Expériences  exaSes^ 

yj  N  A  V  U  dans  la  Phyjique  des  Arbres  que  leui  tionc  eft  form j 
par  un  nombre  de  couches  lîgneuTes  qui  iont  jointes  les  unes  aux 
autres  par  un  tîlTu  plus  rare.  Ces  couches  {Pi,  XX.jîg.  i  )  font 
des  orbes  concentriques  qui  indiquent  à  peu  près  raccroifiement 
de  chaque  année  ;  comme  les  couches  intermédiaires  qui  joi<> 
gnent  ces  couches  ligneufes  font  plus  rares  6c  moins  fortes  que 
les  couches  ligneufes,  on  peut  les  conGdérer  dans  un  corps  d'ar- 
bre ,  comme  des  tuyaux  qui  feroient  mis  les  uns  dans  les  autres  ; 
&  qui  feroient  réunis  par  une  efpece  de  colle.  Ceci  bien  en- 
tendu, il  eft  feniîble  que  A  on  levé  une  planche  dans  le  fèns 
AEy  {Ftg.  I  )  cette  planche  fera  formée  comme  d'un  nombre 
de  petites  planches  collées  les  unes  fur  les  autres,  &  qui  font 
défignées  par  les  traits  qui  font  ei>tre  A  SaE,  Maintenant  Ç\  l'on 
forme  avec  cette  planche  un  barreau  comme  F,  qui  eft  repré- 
fente  plus  en  grand  en  G  &  en  W ,  il  eft  fenfible  qu'on  peut  re- 
garder ces  barreaux  comme  étant  compofés  de  plufieurs  petites 
pioches  collées  les  unes  fur  les  autres  ;  &  nous  prouverons  dans 
la  fuite  que  le  même  barreau ,  pofé  comme  H,  ou  A  fera ,  pac 
cette  feiue  raifon,  plus  fort  que  s'il  étoit  pofé  comme  G  ou  g^ 
Nous  avons  fait  attention  à  cette  circonftance ,  &  on  verra  que 
dans  toutes  nos  Expériences  nous  avons  pofé  les  couches  dans  un 
fens  vertical  ;  mais  on  apperçoit  aifément  qu*elle  ne  mérîteroic 
aucune  attention ,  fi  l'on  faifoit  rompre  des  arbres  de  brin  ronds 
ou  quarrés  ,  comme  on  le  voit  par  la  feule  inlpeûion  de  la 
Figure  r. 

Nous  avons  prouvé,  par  un  très-grand  nombre  d'Expérien- 
ces, que  quand  les  arbres  font  vigoureux,  &  qu'ils  végètent 
encore  arec  force ,  c*eft  le  bois  du  cœur  qui  eft  leplus  deme  j  ÔC 
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que  dans  les  gros  arbres  qui  commencent  à  entrer  en  retour,  là 
bois  du  cœur  eft  fouvent  plus  léger  que  la  couronne  qui  eft  en- 
tre le  coeur  &  la  circonférence ,  de  forte  que  le  bois  acquiert 
{)eu  à  peu  là  denfité ,  &  qu'il  la  perd  peu  à  peu  quand  il  a  paffé 
e  terme  de  cette  plus  grande  denfite.  On  verra  que  dans  nos. 
Expériences ,  nous  avons  eu  égard  à  toutes  ces  circonftances  ; 
&  encore ,  autant  que  cela  a  été  poflible ,  au  tertein  où  les  bois 
ont  crû ,  à  leur  degré  de  féchereriè,  &c.  On  verra ,  pour  le  dire 
en  un  mot ,  que  nous  n'avons  négligé  aucuns  des  détails  que 
l'exaditude  la  plus  grande  pouvoir  prefcrire. 

Je  vais  commencer  par  rapporter  quelques  dilcuflîons  théo- 
riques ,  qui  rendront  plus  fenfibles  ce  que  nous  aurons  à  dire 
dans  la  fuite. 


CHAPITRE    IL 

Réflexions  fur  la  réjîjlance  des  fibres  lîgneufes 
d'où  refaite  la  Force  des  Bois. 

VX  A  L I L  é  E  s'étant  propoK  de  connoître  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  la  force  direfte  ou  abfolue  des  corps ,  Se  leur  force 
tranfverfale  ou  refpeûive  ,  a  fupporé  que  dans  un  corps  qu'on 
lùrcharge ,  les  fibres  rompoient  dans  un  même  inftant. 

MM.  Mariotte  &  Leibnitz  s'étant  apperçu  qu'il  n'y  avoit 
point  de  corps ,  fi  roide  qu'il  fut ,  fût-ce  du  verre ,  qui  ne  s'é- 
tendit un  peu  avant  de  rompre,  ils  ont  compris  cet  élément 
eûentiel  œuis  leurs  problêmes. 

Il  fembloit  alors  que  ces  illuftres  Mathématiciens  avoient 
épuifé  cette  matière  :  aufli  MM.  Varîgnon  fie  Parent  adopte- 
rent-ils  leurs  principes.  Cependant  M.  BemouUi  a  prouvé 
qu'il  y  avoit  dans  un  corps  prêt  à  fe  rompre,  dans  une  poutre, 
par  exemple,  des  fibres  qui  étoient  en  contraâionfic  d'autres 
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en  dilatation  :  des  confidérations  diflférentes  de  celles  de  M. 
Beinoulli  m'ont  amené  à  le  penfer  de  même  ,  fie  m'ont  fait 
naître  l'idée  de  quelques  Expériences  qui  feront  le  fujet  de  ce 
Chapitre,  Je  voudrois,  en  fuppofant  la  théorie  de  M.  Bei- 
noulli ,  en  venir  tout  de  fuite  au  détail  de  mes  Expériences  : 
mais  j'ai  cru  ne  pouvoir  pas  faire  fentir  leur  utilité  fans  rappor- 
ter quelques  réflexions  qui  les  ont  précédées ,  ou  qui  me  les 
ont  fait  imaginer. 

Je  confidere  d'abord  la  pièce  de  bois  ah{Pl,IjJtg.2)  comme 
étant  formée  de  deux  parallélipipedes  d  fie  ^  j  unis  par  leur  bafe 
eaf.  Je  fuppofe  cnfiiite  un  pomt  d'appui  en  c,  6c  deux  puiffan- 
ces  appliquées ,  l'une  end,  Se  l'autre  en  ^ ,  qui  tendent  à  faire 
baiffer  ces  deux  parties  des  parallélipipedes. 

Il  eft  clair  que  d  e  venant  à  baifler ,  les  bafes  des  parallélipi- 
pedes fe  fépareront  au  point  /,  mais  qu'elles  refteront  imies 
au  point  r. 

Maintenant ,  fans  rien  changer  à  la  première  fuppofition ,  je 
'demande  qu'on  imagine  ces  deux  parallélipipedes  parfaitement 
durs ,  6c  qu'il  y  a  en  /"  (  Tig.  3  )  un  lien  qui  les  umt. 

Dans  cette  fuppofition ,  les  puiffances  d  e  tendront  à  rompre 
ie  lien  /  par  les  bras  du  levier  ef,  d  f  :  les  bafes  des  parallé- 
11  pipedes  s'appliqueront  exaâement  lune  contre  l'autre  ;  6c  à 
caufe  de  la  dureté  qu'on  leur  fuppofe  ,  le  point  d'appui  s'étendra 
dans  toute  la  bafe^^/des  parallélipipedes. 

Mais  les  fibres  ligneufes  font  extenfîbles  :  falfons  donc  une 
autre  fuppofîdon.  Imaginons  (  Figure  4)  que  les  deux  mêmes 
parallélipipedes ,  au  lieu  d'être  retenus  par  le  lien  f,  (  Figure  3  ) 
que  nous  avons  fuppofe  inextenfible ,  le  font  par  une  multitude 
de  refforts  qui  font  tous  également  dilatables.  AlTurément  quand 
les  puiffances  d  e  viendront  à  agir  ,  tous  les  refïbrts  entreront 
en  dilatation ,  mais  dans  une  proportion  telle  que  ceux  qui  fe- 
ront les  plus  éloignés  du  point  c  feront  les  plus  dilatés ,  &.  ceux 
qui  feront  les  plus  proches  de  ce  point ,  le  feront  infinimene 
peu ,  comme  on  ie  voit  (  Figure  ^).Y,a.  un  mot  ces  refïbrts  fe- 
ront dans  un  degré  de  dilatation  proportionel  à  leur  éloigne- 
ment  du  point  c.  Il  faut  remarquer  de  plus  que  les  pulflàncea 
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d  e  agiflènt  fur  les  reflbrts  par  les  bras  de  levier,  âg  &  ;  A,  que 
les  bafes  des  parallélipipedes  a  b  s'appuient  l'une  contre  l'autre 
au  point  c  qui  eft  le  point  d'appui,  &  que  les  leviers  de  réfi- 
ftance  s'étendent  du  point  c  au  point  if ,  &  du  point  c  au  point 
h  y  de  forte  que  les  xeflbrts  agiflènt  d'autant  plus  puifTammenc 
pour  réfîftei  aux  puiilances  ae t  qu'ils  font  plus  éloignés  du 
point  c. 

Si  l'on  étoit  bien  (ht  que  les  fibres  Hgneufes  réfiftent  d'autant 
plus  qu'elles  font  plus  allongées  par  la  tenTion ,  comme  un  ref^ 
fort  qui  fait  d'autant  plus  d'effort  pour  revenir  à  Ton  point  qu'il 
eft  plus  tendu  ;  s'il  étoit  bien  prouvé  que  le  maximum  de  la  ré» 
fiftance  des  fibres  lîgneufes  en  le  point  où  elles  font  prêtes  à  fe 
lompre  ;  il  feroit  certain  que  ce  feroït  la  fibre  repreifentée  par 
lereflbrt^  A,(Fi^«rf  y  )  quiréfifleroîtleplusauxpuiffancesaf; 
tant  à  cauiè  de  fa  fituation  à  l'extrémité  des  leviers  de  réfi- 
fiance  c gy  ch,  que  parce  que  c'eft  elle  qui  eft  dans  la  plut 
grande  tenîîon. 

Mais  il  eft  confiant ,  par  l'Expérience ,  qu'une  fibre  qui  a  été 
peu  allongée ,  revient  à  peu  près  à  fon  premier  état  lorfqu'elle 
a  été  rendue  à  elle-même ,  &  qu'elle  conferve  une  partie  de 
cet  allongement  lorfqu'elle  a  été  tendue  jufqu'à  un  certain 
point.  On  en  voit  un  exemple  dans  une  verge  de  bois ,  qui  re- 
vient dans  fon  premier  état  quand  elle  a  éte^Iégéremenr  pUée  ; 
&  qui  conferve  une  partie  de  la  courbure  qu'on  lui  a  fait  pren:- 
dre ,  quand  elle  a  été  beaucoup  plîée.  La  fibre  g  h  pourroït 
donc  avoir  perdu  fa  réaâion  lorfque  les  autres  fibres  moins  ten* 
dues  jouïioient  encore  de  cette  propriété. 

D'ailleurs  fi  Ton  pouvoit  comparer  une  fibre  ligneufe  à  un 
fil  de  métal  tendu ,  il  eft  sûr  que  ce  fil  perd  de  fa  grofieur  à 
mefure  qu'il  s'allonge ,  &  que  plus  il  diminue  de  groffeur,  plu9 
il  s'afibiblit  :  ainfi  U  pourroit  bien  être  qu'une  fibre  ligneufe 
trop  tendue  ne  feroit  plus  dans  l'état  de  fa  plus  grande  réfi- 
ftance  ;  &  fî  cela  eft ,  on  ne  peut  plus  décider  laquelle  des 
fibres  qui  font  diftribuées  depuis  c  julqu'à  g,  &  depuis  c  juiqu'à 
A,  eft  capable  de  cette  plus  grande  réuftance. 

Nous  avons  fi^pofé.  jufqu'à  préfent  que  nos  paiattélipipedes 
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lltoient  parfaitement  durs  :  le  bois  ne  l'eft  pas ,  &  fes  fibres  font 
extenfibles  &  compreffibles  même  dans  le  fens  de  leur  lon- 
gueur. Pour  mieux  faire  comprendre  ma  penfée ,  je  vais  faire 
encore  une  fuppoficion  différente  des  précedences. 

Il  &ut  pour  cela  imaginer  les  deux  parallélipîpedes  a  b  écar- 
tés l'un  de  l'autre ,  comme  on  le  voit  { Ftgure  6) ,  &  joints  par 
des  refforts'femblïiles  que  je  fuppofe  indifférents  à  fe  contra- 
âer  ou  à  fe  dilater.  Affurément  quand  les  plùffances  d  e  agi- 
ront pour  abaiffer  les  extrémités  4  &  ^ ,  les  lefforts  qui  font 
vers  c  fe  contraâeront ,  &  ceux  qui  font  vers  /  fe  dilateront  : 
c'efl  à  peu  près  ce  qui  arrive  à  un  morceau  de  cire  molle ,  que 
l'on  plie  :  car  l'effet  de  la  condenfation  fe  fait  appercevoir  à  l'in- 
térieur de  la  courbe  par  le  bourfouflement  de  la  cire,  âc  la  di- 
latation paroît  à  l'extérieur  par  rapplattiffement  de  cette  cire  y 
comme  on  le  voit  (  Figure  7  ). 

Il  y  a  donc  des  fibres  qui  font  en  condenfation ,  &  d'autres 
qui  (ont  en  dilatation  ;  ât  il  me  paroît  que  la  fomme  des  fibres 
qui  font  en  dilatation  ôc  en  condenfation  dans  un  morceau  de 
bois  qu'on  charge,  varie  fuîvant  que  les  fibres  font  plus  dilata- 
bles que  compreffibles }  ou  le  contraire  :  de  forte  que  fi  les  fi- 
bres étoient  plus  contraâlbles  qu'extenfibles  ^  il  y  auroit  beau- 
coup de  fibres  en  condenfation ,  &  peu  en  dilatation  ;  &  au 
contraire  fi  les  fibres  étoient  plus  extenfibles  que  compreffi- 
bles ,  il  y  auroit  beaucoup  de  fibres  en  dilatation ,  6c  peu  en 
condenfation. 

Certainement  pour  calculer  avec  quelque  précifion  la  force 
des  bois  y  il  jèroit  fort  utile  de  pouvoir  difiinguer ,  ne  fut-ce 
qu'à  peu  près ,  la  fomme  des  fibres  qui  font  en  condenfation 
d'avec  celle  des  fibres  qui  font  en  dilatation  :  ou  bien  de  con- 
noitre  quelle  proportion  U  y  a  entre  la  compreffibillté  des  fi- 
bres ligneufes  &  leur  dilatabilité.  Ce  font-là  des  chofes  de  feit^' 
<qui  ne  peuvent  pas  être  éclaircies  par  la  théorie  :  il  faut  avoix 
recours  aux  Expériences. 

Quantité  de  rhyficïens  ont  fait  des  recherchés  dont  on  peut 
tirer  un  grand  parti  poux  connoître  la  force  des  bois  :  mais  j'û 
confîdéié  la  choie  fous  un  autre  point  de  vue  y  £c  j*ai  exécuté  des 


dby  Google 


s' 


^j6  De     l  a    Force 

Expériences  qui  me  paroiflent  avoir  encore  un  rapport  plus 
direft  à  la  queftion  dont  il  s'agît.  Avant  que  de  les  rapporter  ^ 
je  dois  faire  remarquer  une  circonftance  qui  eft  de  grande  con- 
fëquence  dans  l'occafion  préfente. 

Dans  la  fuppofition  que  j'ai  faite  en  dernier  lieu  (  Figure  6  )' 
iorfque  les  puilTances  d  e  agiront ,  les  refforts  qui  font  vers  c 
entreront  en  condenfation  pendant  que  ceux  qui  font  vers  / 
rferont  en  dilatation.  Donc  les  refforts/ tendront  par  leur  réa- 
aion  à  rapprocher  les  parallélipipedes  j  pendant  que  les  refforts 
c  tendront  auffi  par  leur  réaftion  à  les  écarter.  Donc  fi  l'on  di- 
vifoit  les  parallélipipedes  par  la  ligne  ponâuée  a  h,  {Pi  XXI , 
fy.  8  )  fuppofant  que  les  portions  d  e  ne  fiiffent  jointes  aux  por-- 
tions  /  m  que  par  une  fubftance  vifqueufe  capable  de  céder  à  l'ac- 
tion des  refforts ,  ces  deux  portions  de  èc  Im  glifferoîent  l'une 
lùr  l'autre  ;  ce  gliffement  eft  fenHble  dans  un  jeu  de  carte  qu'on 
•lie,  dans  des  planches  pofées  de  plat  &  chargées  (  figure  jf  ). 
_f*ai  quelquefois  vu  la  même  chofe  arriver  dans  mes  Expérien-* 
ces  ,  quand  j'ai  fait  rompre  des  barreaux  de  Chêne  bien  durs  ôc 
bien  fecs  :  ces  barreaux  réfiftoient  long-temps  fans  plier  ;  Sc 
avant  que  de  rompre  à  la  partie  convexe  au  point  /,  (  Fig,  i  o  )  il 
fe  détachoit  à  la  partie  concave  un  grand  éclat  c  qui  glïffoit ,  6c 
aulli-tôt  le  barreau  rompoit.  Pour  rendre  ceci  fenHbk,  je  fup- 
pofe  la  pièce  (  Figure  1 1  )  formée  de  quatre  planches  a  è  c  d^ 
Quand  on  chargera  cette  pièce ,  elle  fe  courbera  pour  prendre 
la  forme  de  la  pièce  (  fig.  p  ).  Les  planches  a ,  & ,  r ,  <j  ne  pren- 
dront pas  une  pareille  courbure.  La  courbure  de  U  planche  a 
fera  plus  confidéraMe  que  celle  de  la  planche  b;  Sc  la  planche 
d  aura  moins  de  courbure  que  toutes  tes  autres.  Or  les  pièces 
qui  font  à  l'intérieur  de  la  courbe  a>fe  raccourciffent  moins  que 
les  pièces  d  qui  font  à  l'extérieur.  Ce  raccourciffement  inégal 
feit  que  les  planches  doivent  gliffer  les  unes  fur  les  autres  ;  ÔC 
plus  il  y  aura  d'obftacle  à  ce  gliffement ,  plus  la  pièce  chargée 
aura  de  force.  Ainfi  la  cohéfion  des  couches  ligneufès  contribue 
beaucoup  à  la  force  des  pièces  de  bois  que  1  on  charge  :  c'eft 
par  le  delàut  de  cette  force  de  cohéfion  que  quatre  planches 
fiècd  pofées  4e  plat  (  Figure  12  )  ont  bien  moins  de  force  que  let 
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mêmes  planches  aècd  pofëes  de  champ  (  Planche  XXÎ^fig  15): 
car  affurément  fi  cesquatre planches  étoient  réunies  par  unecolle 
qui  iut  au{n  forte  que  les  fibres  ligneufes  qui  les  umiïbient  avant 
qu'on  les  eût  féparées ,  la  pièce  auroit  une  force  égale  étant  char- 
gée  dans  un  fens  ou  dans  un  autre.  Cette  obfervatlon  prouve 
qu'il  y  a ,  dans  une  pièce  de  bois  qu'on  charge ,  une  aflez  grande 
quantité  de  fibres  en  condenfation,  ôc  que  la  force  de  conéfîon 
des  fibres  ligneufes  les  unes  avec  les  autres ,  influe  beaucoup 
fur  la  force  des  bois  ;  de  forte  qu'une  pièce  de  bois  formée  de 
fibres  ligneufes  trè»-fortes ,  mais  qui  leroient  peu  adhérente» 
les  unes  aux  autres,  pourxoit  rompre  fous  im  poids  que  fuppor- 
teroit  une  pièce  dont  les.  fibres  feroient  plus  foibles,  mais 
mieux  unies  les  imes  aux  autres.  Enfin ,  on  voit  que  dans  cer-. 
tains  cas  les  fibres  qui  font  en  condenfation  fouffrent  beaucoup^ 
puifque  ce  font  elles  {Figure  10)  qui  ont  rompu  les  premières. 
Je  ne  prétends  pas  dire  que  la  force  des  fibres  longitudinales 
Ibit  inutile  pour  la  réfiftance  d'une  pièce  de  bois  que  l'on  char- 
ge; mais  je  n'examine  pour  le  prélènt  que  ce  qui  réfulte 
de  la  force  de  cohéfion  pour  la  réfiftance  de  cette  pièce  : 
nous  examinerons  dans  la  fuite  ce  qui  regarde  la  force  des  fibres 
tirées  fuivant  leur  longueur. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  la  jufteflè  de  la  re< 
marque  que  nous  avons  faite  au  commencement  de  ce  Livre  , 
ÊLVoir  que  fi  l'on  met  en  charge  un  barreau  de  cartelage  (qu'on 
fuppofe  n'être  point  tranché  )  dans  le  fens  où  les  couches  an- 
nuelles fe  trouvent  à  plat ,  ce  barreau  (  Figure  1 2  )  fera  moins 
fort  que  fi  l'on  avoît  placé  les  couches  annuelles  verticalement 
(  figure  1 3  )  :  ce  qui  vient  de  ce  que  la  force  de  cohéfion  dea 
couches  Ugneuiès  neft  pas  fi  grande  que  la  force  même  des  &.-i 
bres  qui  forment  ces  couches. 

D'après  ces  (Afervations ,  on  conçoit  que  le  barreau  (  Fig.  1 1  ) 
étant  chargé  par  les  deux  extrémités ,  les  couches  a  font  en 
refoulement  pendant  que  les  couches  d  du  même  barreau  font 
en  tenfion  :  mais  jufqu'à  quelle  hauteur  les  fibres  font-elles  en 
contraâion  ,  6c  où  commence  la  tenfion  ?  k  contraflion  s'étend- 
elle  jufqu'à  la  couche  i  ou  la  couche  r.**  en  un  mot,  à  quel 
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point  finît  la  contraÛion  &  où  commence  la  tenfion  ? 

Il  neft  pas  douteux  que  le  point  qui  partage  les  fibres  qui  font 
en  tenfion  de  celles  qui  font  en  contraâion  ,  eft  variable  :  nous 
avons  déjà  dit  qu'il  devoit  changer  fuivant  que  les  fibres  étoient 
plus  ou  moins  extenfibles  &  plus  ou  moins  contradibles.  J'a- 
joute que  la  fomme  des  fibres  en  tenfion  remonte  à  mefure  que 
la  pièce  plie  :  mais  aufîî  à  mefiire  que  la  pièce  plie  ,  la  tetv- 
fion  de  la  couche  d  (  Figure  1 1  )  augmente.  Ainfi  quoiqu'il  pa- 
rût d'abord  que  la  pièce  qui  auroit  plié ,  feroit  plus  forte ,  parce 
que  le  nombre  des  fibres  qui  font  en  tenfion  augmente  :  ce- 
pendant elle  eft  aflFoiblie  parce  que  la  tenfion  des  fiore»  eft  iné- 
gale ,  &  la  couche  d  (  figure  1 1  )  étant  plus  tendue  que  les  au- 
tres ,  elle  eft  furchargée ,  &  elle  rompt.  Il  en  eft  bientôt  de 
même  de  la  couche  c ,  puis  de  la  couche  h  jix.  dans  un  inftant 
tout  le  barreau  fera  rompu. 

Voyant  bien  clairement  cette  tenfion  &  cette  comprefllon  ; 
Toici  le  raifonnement  que  je  fis  :  Toutes  les  fibres  qui  font  en 
condenfation  ne  fervent  qu'à  s'appuyer  les  unes  les  autres  :  d'où 
il  fuit  que  fi  j  dans  le  barreau  (  Figure  I4  )  qu'on  fuppofe  chargé 
en  li  &  en  f ,  les  fibres  qui  font  en  compreflion  s'étendent  juf- 
qu'au  point ^,  qui  eft  le  tiers  de  répaifleur  de  lapiece,  je~pui» 
fcier  cette  pièce  jufqu'en  g  fans  qu'elle  en  foit  afioiblie,  pour- 
vu que  je  remplifle  le  trait  de  la  fcie  par  un  morceau  de  bois 
dur  qui  ferve  d'appui  aux  fibres  que  j'û  coupées.  Deux  chofes 
me  confirmoient  dans  ceitte  penfée  : 

I**,  J'avoîs  remarqué  en  rompant  des  barreaux  de  Chêne 
que  le  moindre  nœud  qui  étoït  à  la  partie  convexe  du  bar- 
reau l'afiToiblifiôit  beaucoup ,  au  lieu  qu  un  gros  nœud  qui  étoit 
à  la  partie  concave ,  ne  diminuoit  point  fa  force. 

2" ,  Dans  les  Expériences  que  j'avois  faites  pour  plier  les 
bois  qui  avoient  été  chauffés  à  l'étuve,  j'avois  remarqué  qu'un 
fimple  coup  d'erminctte  fur  la  partie  convexe  des  bordages 
les  faifoit  éclater,  au  lieu  que  des  traits  de  fcie  donnés  de 
diftance  en  diftance  fur  la  partie  concave ,  faifoient  que  les 
pièces  plioient  plus  aifément.  Tout  ceci  fouffirira  moins  de  dif- 
ficulté quand  on  connoitra  nos  Expériences  :  il  feut  donc  ea 
commencer  le  détail. 
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A  a  T I  c  L  E  L  Préparadons  pour  les  Expériences 
qui  vont  Juivre. 

J  E  choifis  du  Saule  préférablemenc  à  d'autres  efpeces  de 
bois,  1°,  parce  qu'il  me  parut  qu'il  étoit  d'une  denfité  plus 
uniforme  que  le  Chêne ,  l'Orme ,  &c.  les  cercles  qui  diftin- 
guent  la  cr&e  des  années ,  étant  moins  fenfibles  dans  le  Saule  que 
dans  les  autres  efpeces  de  bois  que  je  viens  de  nommer. 

3." ,  Le  bois  de  Saule  eft  liant ,  fans  être  fort  dur  \  &  ces  deux 
qualités  m'ont  paru  favorables  au  deflein  que  je  me  propofois. 

3°,  J'avois  a  ma  difpofition  quantité  de  Saules  de  même 
âge ,  de  même  grolTeùr  y  abattus  dans  le  même  temps ,  ôc  éga- 
lement fecs  :  toutes  conditions  elTentielles  pour  mes  Expérien- 
ces; &  il  ne  m'étoit  d'aucune  utilité  d'avoir  des  bois  très- 
diâicîles  à  rompre. 

Je  choiTis  donc  dans  beaucoup  de  jeunes  Saules  des  bouts  de 
'3  pieds  de  longueur,  qui  fuflènt  droits  &  à  peu  près  de  la  mê- 
me groffeur,  afin  que  le  cœur  de  l'arbre  fe  trouvât  au  centre 
des  barreaux.  J'en  fis  faire  24  barreaux  qui  avoient  3  pieds  de 
longueur  fur  un  pouce  &  demi  d'équarriffage  :  je  fis  marquer 
le  milieu  de  chaque  barreau  d'un  trait  de  compas. 

Comme  U  m'étoit  important  de  connoître  quel  poids  il  fal- 
loit  pour  rompre  ces  barreaux  dans  leur  entier ,  je  les  faifois 
porter  de  chaque  bout  de  trois  quarts  de  pouces  fur  deux  forts 
tréteaux  bien  folides.  Je  paflbis  ces  barreaux  dans  une  boucle 
de  fer  que  je  mettois  précifément  fur  le  trait  du  compas  qui 
marquoit  le  milieu ,  &  cette  boucle  foutenoit  une  caiiîè  dans 
laquelle  on  mettoit  les  poids.  Je  fupprime  le  détail  de  quantité 
de  précautions  d'oîi  dépendoit  l'exaditude  de  mes  opérations , 
parce  que  je  les  ai  rapportées  ailleurs. 
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ArticieII.  Suite  d! Expériences  qui  prouvent 
qu'une  partie  des  fibres  dune  pièce  qu'on  charge,  efi 
en  condenfation,  pendant  que  l'autre  partie  efl  en 
dilataùon. 

S  1.  Premiers  ExrtRiEscE pour tcnmoître 
la  farce  defix  bamaux  int'urs. 


V  Force  moyenne ,  jsj  Ut.  i- 


Le  bureau  N°.  4  avoit  un  petit  défaut. 

Ayant  reconnu  par  cette  Expérience  que  la  force  moyenne 
de  ces  barreaux  ëtoit  de  ^24  lîv.  j ,  je  dis  ;  Si  la  fomme  des  6r- 
bres  qui  Ibnt  en  compreflion  dans  les  barreaux  de  cette  groflêui 
&  de  cette  efpece  de  bois  s'étendent  jufqu*au  j  de  leur  épaif- 
feur ,  je  puis  icier  en  delTus  le  tiers  de  répaiflêur  de  ces  bar- 
reaux fans  les  affoiblir,  pourvu  que  je  rempliife  le  trait  de  la 
fcie  avec  une  petite  planche  de  bois  qui  liipplée  à  ce  que  la  fcie 
a  emporté  ,  en  fourniiTant  un  point  d'appui  au  bois  qui  efl  des 
deux  côtés  du  trait  de  la  fcie. 

Je  fciai  donc  deux  barreaux  du  tiers  de  leur  épaiifeur  (  Vhnche 
'XXÎffig,  ij);  je  remplis  le  trait  im  peu  à  force  avec  une  petite 
planche  de  Chêne  bien  fec  ;  &  les  ayant  &it  rompre  comme 
ceux  qui  étoienc  entiers,  voici  quelle  nit  leur  force. 
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s   3.   Secosds    ExpÉRiBUci  pour    connoitre 
ïa  force  des  barreaux  fâés  en  dejfus  Sun  tiers  de  leur  épaiffeuu 

No.        Force. 

a     '  '    ï?î  J  ^*''*^®  moyenne;  jji  Uv; 

RSMARUUE, 

Quoiqu'il  y  eût  un  petit  dé&uc  au  barteau  N".  2 ,  ces  bar-^ 
reaux  fcîés  du  tiers  de  leur  épaifieur,  ont  fuppoité  27  Uv.  de 
plus  que  ceiix  qui  étoient  entiers. 

Le  fuccès  de  cette  Expérience  m'engagea  à  tenter  {i  les  fi- 
bres qui  étoient  en  compreflîon  n'excéderoient  pas  le  tiers  de 
l'épaiueur  de  ces  barreaux  ;  ainH  j'en  fdai  deux  de  la  moitië  de 
leur  épaiflêur  :  voici  quelle  fut  leur  force. 

S  5.  Tr  oistEMZ  ExPÉRiBS  c  E  pour  cormottre  la  force 
des  barreaux  fc'tis  en  dejfus  de  la  moitié  de  leur  épaiffeur, 

N».        Force. 

Remarque. 

Le  N°.  a  rompit  net  ayant  un  petit  nœud  caché  à  fa  partie 
inférieure.  Le  N°.  i  éclata  fous  le  poids  de  ^75  liv*  &  plia  au 
point  qu'il  échappa  de  deffus  les  fupporti  :  étant  tiré  de  la  bou- 
cle, if  refta  courbé;  &  comme  U  n  étoit  pas  entièrement  rom- 
pu ,  je  le  fort^ai  en  fens  contraire  pour  le  redrefier  :  alors  il  y 
avoit  plus  d'une  ligne  &  demie  entre  la  planchette  fie  les  bords 
de  la  fente  qui  avoit  été  faite  par  la  îcie.  Cet  élargiiTement 
vient-il  de  la  compreflîon  du  coin,  ou  de  k  coo^rellion  des 
fibres  du  barreau  qui  avoient  écé  comprimées ,  ou  de  l'aUon? 
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Êement  des  fibres  qui  avoient  été  en  dilatation  ?  j'eflaierai  dana 
i  fuite  d'éclairciï  cette  queÛion. 

Mais  indépendamment  des  réflexions  que  je  viens  de  faire , 
tant  à  l'égard  du  N°.  a  qui  avoit  un  nœud  caché,  que  du  N°,  i 

Jui  n'a  fait  qu'éclater  ,  les  deux  barreaux  fciés  jufqu  a  la  moitié 
e  leur  épaifTeur  ont  fupporté  1 8  liv.  de  plus  que  ceux  qu'on 
avoit  laines  dans  leur  entier. 

Je  croyois  être  bien  fondé  à  penlèr  que  fi  je  fciois  de  pareils 
barreaux  au-delà  de  la  moitié  de  leur  épaiflèur ,  je  les  afFoi- 
blirois  beaucoup  :  néaimioins  poiur  avoir  quelque  chofe  de  plus 
'que  des  Ibupçons ,  j'en  fis  icier  fix  aux  trois  quarts  de  leur 
^paiiTeur  :  voici  truelle  a  été  leur  force. 

S  4.   QuAT RiEUB    ExpÉRiBuçE  pouT  connoîtfe 

laforcedes  barreaux  qui  ferment  Jetés  aux  trois  quarts 

de  leur  épaiffeur,  ' 

N".         Force. 

•  52P  / 

]  ^    \  Force  moyenne,  J50HT.  \ 

*  y7tf\ 
,  4x3  J 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  la  petite  planche  qui  rem- 
pliffoit  le  trait  de  la  fcie  du  barreau  N**  i ,  n'étoit  pas  a  force , 
ue  forte  que  ce  barreau ,  avant  que  d'être  chargé,  étoit  parfaite- 
ment droit,  au  lieu  que  la  plupart  des  autres  avoient  été  obli- 
gés de  prendre  une  petite  courbure ,  parce  que  la  planchette 
etoit  entrée  un  peu  à  force.  Si  ces  planchettes  avoient  été  en 
forme  de  coin  &  miles  plus  à  force ,  il  eft  pr(rf)able  que  les 
barreaux  auroient  porté  un  plus  grand  poids ,  tant  à  caulè  de 
la  compreflîon des  fibres  du  barreau,  que  parce  que  le  leviei 
de  réfiftance  auroit  été  augmenté. 
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Le  N".  3  n'a  pas  lompu  fous  le  poids  de  y  29  liv.  que  nous 
avons  marqué  :  il  a  feulement  éclaté ,  &  cnfuite  plié  affez  pour 
échapper  de  deflus  les  fupports.  Je  voulus  m'aiTurer  fi  dans 
cet  état  il  pourroit  encore  fupporter  quelques  poids  ;  &  comme 
le  trait  de  la  fcie  étoit  fort  élargi ,  je  le  remplis  d'une  plan- 
chette en  forme  de  coin  qui  étoît  plus  épame.  Alors  étant 
chargé  de  413  liv.  il  plia  beaucoup  :  11  éclats  encore,  fie 
échappa  dedefliis  les  points  d'appui  fans  xoii^e. 

n  reftoit  peu  de  nbres  entières  :  néanmoins  ayant  encore 
lempli  l'ouverture  par  un  coin  plus  gros  que  la  feconde  fois  ,■ 
je  le  chargeai  de  3  80  liv.  &  il  rompit  entièrement ,  un  filet  de 
bois  gros  comme  le  petit  doigt,  £c  long.de  près  de  8  pouces  j 
s'étanc  tiré  tout  entier  d'un  des  morceaux. 

On  voit ,  par  cette  Expérience ,  que  les  fibres  ligneufes  qui 
font  tirées  fuivant  leur  longueur  ,  font  capables  ciune  grande 
réfiltance  quand  elles  font  bien  de  fil. 

On  en  a  tous  les  jours  une  preuve  fenfible  à  laquelle  on  ne 
fait  peut-être  pas  affez  d'attention  :  les  cerceaux  des  futailles 
qui  ne  fonc'prefque  que  de  l'aubier,  réfiftent  à  de  violents 
coups  de  maillets  qui  les  forcent  d'avancer  fur  un  plan  qui  efl 
très-peu  incliné ,  ou  plutôt  fur  un  conoïde  qui  fait  l'e&t  d'un 
coin  très-aigu. 

Cette  dernière  Expérience  me  fit  foupçonncr  que  mes  bar- 
reaux réitHeroient  encore  plus  fi  je  les  dechargeois  avant  qu'il» 
euilènt  édaié ,  pour  remplir  l'ouverture  par  un  coin  plus  gros  , 
&  qui  occuperoit  la  place  que  la  preffion  avoir  élargie. 

Dans  cette  vue,  je  chargea  le  barreau  N*.  j  de  45  y  liv. ,  poids 
que  je  favois  qu'il  fupporteroit  aifément.  Je  le  dédiargeai  pour 
iubftituer  à  la  première  planchette  un  coin  plus  gros  i  fit  en  cet 
état  il  ne  rompit  que  fous  le  poids  de  $76  liv.  comme  je  l'aï 
marqué. 

Si  je  l'âvois  déchargé  à  plufieurs  reptifes  pour  y  mettre  de 
plus  gros  coins  à  memre  que  le  bois  fe  feroit  comprimé ,  je 
crois  qu'il  auroît  fuppoité  un  plus  grand  poids  :  car  il  eft  plus 
que  probable,  que  sll étoit  pofuble  aaugmenter  la  groficur  des 
coins  à  pn^oition  que  l'ouverture  augmemeioit,  ou  par  le  re- 
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feulement  des  fibres  qui  font  en  compreffion,  ou  par  Tallonge-^ 
ment  de  celles  qui  font  en  dilatation ,  les  barreaux  fupporter 
roîent  un  poids  très-confidérabte. 

Le  N°.  4  a  été  rompu  tout  Amplement,  fans  le  décharger.  ' 

A  l'égard  du  N°.  y ,  on  a  feulement  eu  la  précaution  de 
mettre  h.  petite  planche  en  coin  &  à  force. 

Elnfin  on  avoit  intention  de  rompre  le  N",  6  avec  les  mêmes 
précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  le  N°.  j  :  mais  il'éclata 
fous  le  poids  de  413  lîv.  a  caufe  des  défauts  qu'il  renfermoit 
intérieurement  i  &  l'on  conçoit  que  le  moindre  défaut  eft  de 
grande  conféquence  pour  un  barreau  qui  ne  rétifte  que  par  la 
tenfion  d'un  plan  de  nbres  qui  n'a  que  4  7  Ug.  d'épûileur. 

Malgré  cela,  èc  en  comprenant  même  le  N°.  6  avec  les  au- 
tres ,  on  voit  que  la  force  moyenne  de  ces  baneaux  feîés  aux 
ttois  quarts ,  excède  de  6  livres  celle  de  ceux  qui  étoient  en- 
tiers y  Ce  quand  on  fuppoferoit  les  forces  moyennes  pareilles; 
mes  Expériences  prouveroient  toujours  que  les  fibres  qui  font 
en  condenfation  s  étendent  bien  avant  dans  une  pièce  de  bois 
qu'on  veut  faire  rompre. 

Ce  feroit  avancer  une  propofitîon  bien  révoltante  que  de 
dire  qu'on  fortifiera  une  pièce  de  bois ,  qu'on  la  rendra  ca- 
pable de  fupporter  un  plus .  grand  fardeau ,  en  la  icîanc  de  Ja 
moitié  ,  même  des  trois  quarts  de  fon  épaiifeur;  c'eâ  néanmoins 
ee  qu'annoncent  mes  Expériences.  Mais  de  plus ,  il  cft  aifé  de 
j^e  voir  que  cela  doit  être  ainfî  :  car  je  crois  que  cette  aug- 
mentation de  force  dépend  d'une  petite  cïrconftance  que  j  ai 
déjà  indiquée  :  la  voici  expofée  plus  clairement. 

Le  trait  de  la  fcie  g  { P/.  XXI ,  figure  1  f  )  fait  une  ouverture 
qui  eft  égale  en  haut  6c  en  bas  :  je  la  remplis  par  une  planchette 
qui  eft  un  peu  en  forme  de  coin  :  je  force  im  peu  par  ce  coin  les 
nbres  qui  font  à  la  partie  fupérieure  du  barreau  ;  je  mets  donc 
le  principal  point  d'appui  à  l'extrémité  du  levier  de  léfiftance  ; 
ce  qui  doit  déjà  un  peu  augmenter  la  force. 

Si  je  force  le  coin,  je  refoule  les  fibres  qui  doivent  être  en 
contraâion  :  j'empêche  le  baneau  de  plier  autant  qu'il  le  feroit 
fins  cette  compreflion  :  je  fais  que  les  fibres  qui  font  en  dila- 
tation^ 
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tation;  font  tirées  plus  direaement,  qu'elles  approchent  plus 
d'une  tenfîon  égale,  &  par-là  je  rends  mon  barreau  capable 
d'une  plus  grande  réfiftance. 

Si  je  décharge  mon  barreau  pour  mettre  un  coin  plus  gros  ; 
je  multiplie  les  avantages  dont  je  viens  de  parler,  &  j'augmente 
encore  la  force  de  mon  barreau. 

Article  m.  Oà  Von  eJfaU  de  connoîtrefi  l'élargijjemént 

de  remaille  vient  de  la  tenjîon  ou  du  rejoide- 

ment  des  fibres  ligneufis* 

T  A I  dit  que  le  trait  de  la  Icie  s'élargiiToit  par  l'allongement 
lies  fibres  qui  font  en  dilatation,  6c  beaucoup  plus  encore  par  le  re- 
foulement des  fibres  qui  font  en  condenfation  :  je-  vais  rapporter 
les  raifons  qui  me  le  font  penfer }  &  pour  m'expiiquer  clairement 
je  fuppofe  les  deux  parallélipipedes  a  ht  {Pi.  XXI  t  figure  i  tf  ) 
parfaitement  durs  ,  âc  un  peu  écartés  l'un  de  l'autre  :  je  les  joins 
par  un  lien  duâile  c ,  une  lame  de  plomb ,  par  exemple  :  je  rem- 
plis l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  parallélipipedes  par  une  petite 
filanche ,  que  je  fuppofe  incomprelHble.  Il  efi;  clair  que  quand 
es  puiflances  d  e  agiront ,  le  lien  c  s'étendra  :  les  parties  des 
parallélipipedes  qui  font  voifines  du  lien ,  s'écarteront  du  coin 
pendant  que  la  partie  inférieure  des  bafes  s'appliquera  fur  le 
coin.  Si  1  on  relevé  les  bouts  a  b  des  parallélipipedes,  pour  les 
remettre  de  niveau  comme  ils  étoient  d'abord  ,  les  bafes  qui  ne 
fe  feront  point  comprimées ,  deviendront  parallèles  :  l'ouver- 
ture fera  fexilement  plus  large  :  c'eft  ce  qui  eft  peu  arrivé  à  nos 
barreaux. 

Faifons  maintenant  une  autre  hypothèfe  :  fuppofons  que  le 
lien  c  (  figure  1 6  )  ainfi  que  le  coin ,  font  incompreffibles ,  & 

Î[ue  les  parallélipipedes  le  font.  Il  eft  clair  que  quand  les  puif- 
ances  d  e  abaifieront  les  bouts  a  h  des  parallélipipedes ,  la  partie 
fupérieure  de  la  bafe  des  paialléUpîpedes  reftera  appliquée  fur 
le  coin ,  pendant  que  les  parties  inférieures  fe  contrarieront: 
£c  fi  l'on  remet  les  parallélîpipedes  dans  une  fituation  hoil'. 

H  h  h 


dby  Google 


4atf  De     t  a     Force 

zohtale ,  rouvertiire  fera  évafée  par  eh  bas  eoMnie  défigneiw  le» 
lignes  ponftuées  fg.  C'eft  ee  qui  eft  arrivé  aux  barreaux  de  mes 
Expériences  :  d'où  je  conclus  que  rélatgiffemenc  du  trait  de 
fcie  vient  principalement  du  refoulement  des  fibres.  J'ai  fait  à 
ce  fujet  quelques  Expériences  ;  il  faut  les  rapporter. 

J'ai  mis  le  lien  c  de  fer  plat  qui  avoir  la  krgeur.du  baneau  ; 
cette  bande  de  fer  avoit  8  pouces  de  long  fur  5  Ug.  d'épaiffeur,' 
&  je  l'affu  jettis  avec  deux  vis.  Le  barreau  étoit  fdé ,  fous  cette 
bande  de  fer ,  des  trois  quarts  de  fon  épaiffetir  :  il  porta  tfo'8  liv. 

Un  autre  barreau  ajufté  de  même,  porta  plusde  1^2  j  liv. 

On  ajufta  un  autre  barreau  de  même ,  excepté  qu'en  le  char-- 
géant ,  on  mit  la  barre  en  deffous  ;  il  rompit  fous  41 3  liv. 

Un  autre  tout  païeil ,  6c  Chargé  de  même ,  rompic  auffi  fous 
413  Uv.  les  vis  s  étant  rompues.  Ainfi  le  barreau  de  fer  qui 
étoit  en  dilatation  ^  n'a  pas  autant  réfifté  que  les  fibres  ligneufes,; 

Gomme  les  vis  aVcùent  rompu  ,  je  crois  que  les  barreaux  ait- 
roient  mieux  réfifté  il  la  bande  de  fer  avoit  été  de  toute  leur 
longueur,  &  attachée  avec  un  plus  grand  nombre  de  vis,' 
On  voit  qu'on  fortifie  confidérablement  les  brancards  des 
équipages  par  des  bandes  de  fer;  âc  je  me  rappelle  que  le 
Maître  Mâteur  de  Breft ,  nommé  Barbé ,  propoià,  en  1748,  de 
fortifier  de  même  les  mâts  des  vinifeaux  :  je  pourrai  en  parler 
dans  la  fuite. 

Je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  aux  Expériences  dont  je  viens  de 
parler  :  j'en  ai  encore  fait  plufieurs  autres  avec  des  diffé-. 
rerïces  qui  les  rendent  întérelTantes  ;  ainfi  je  vais  les  rapporter. 

S  i.  Exp  É  RI  ESC  £S  faites  avec  dei  barreaux  fnis 

à  différentes  profondeurs. 

Les  barreaux  dont  je  me  fervis,  étoient  de  bois  de  Pin  dii 
Nord  :  ils  avoient  trois  pieds  de  longueur ,  i  j  Ug.  d'^aîfleur  ,; 
&  7  lig.  de  largeur. 

Pour  reconnoîrre  l'éiafticité  &  la  force  des  barreaux  entiers; 
on  en  fie  rompre  deux  que  nous-défignâmes  parles  lettres ^& 
B,  {Planche  XXII^figure  17.) 


dby  Google 


j>£s  ^oj  J,  Liv,  V.  ChaK  IL       417 

Le  barreau  A  étant  chargé  de  yo  L  plia  de  6  lignes  :  étant 
chargé  de  yf  1.  il  plia  de  p  f  lignes  :  étant  chargé  de  lyo  1.  8 
onc,  il  plia  de  2(î  lig.  &  rompit. 

Le  barreau  B  étant  charge  de  yo  1.  plia  de  7  lignes  .:  étant 
chargé  de  75  1.  il  plia  de  10  lignes  :  étant  cha^é  de  138  1.  10 
7  onc.  il  plia  de  24  lig.  &  il  rcmipit  fous  le  poids. 

Ainfi  la  force  moyenne  de  .ces  barreaux  cSl  de  14.4  liv.  9 
onces  j. 

On  prit  trois  autres  barreaux  de  mêmes  dimenfions  que  les 
premiers  ;  mais  on  les  fcia  en,  quaue  endroits  d'un  tiers  de  leur 
épaiflèur ,  (  Figure  18 }  :  nous  les  déHgnâmes  par  les  lettres. 
Cf  D,  E.  Après  avoir  rempli  les  traits  de  la  fcie  avec  de  pfr". 
tites  planches  de  bois  dur  ;  on  les  fît  rompre. 

C,  étant  chargé  de  yo  liv.  plia  de  8  y  lignes  :  étant  chvgé  de 
771.  plia  de  ly  lignes  :  étarit  chargé  de  142  1.  2  onc.  u  plia 
de  3 1  7  tig.  &  rompit. 

D ,  étant  chargé  de  50 1.  plia  de  8  j  lignes  :  étant  diargé  de  7; 
1.  pUa  de  15  7  lignes  :  étant  chargé  de  154  I.  plia  de  50  7  lig. 

6  rompit, 

£ ,  étant  chargé  de  $q  1.  plia  de  10  \  lignes  :  étant  chargé  de 

7  y  1.  plia  de  nî  7  lignes  :  étant  chargé  de  1 20 1.  4  onc.  pua  de 
3p  T  "g-  &  rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  crcHs  barreaux  eft  donc  de  132 
liv.  2  onc 

Tr<^8  autres  barreaux  défignés  par  les  lettres  F,  G,  H; 
(  Ttgure  ip  )  étoient  tout  à  fait  lèrablables  aux  précédents ,  ex- 
cepté que  le»  traits  de  fcie  s'étendoïent  jufqu'à  k  moitié  deleui 
épaiffeur. 

F,  étant  chaîné  de  $o\.  plia  de  8  |  lignes  :  étant  chargé  de 
75  Lpliade  13  f  lignes:  étantÊhargéfle  i;8 1.  10  -onc.  pli» 
de  2  j)  7  lig.  6c  rompit. 

G  y  étant  chargé  de  f  o  1.  plia  de  p  ^  lignes  :  étant  chargé  de 
7y  1.  plia  de  14  7  lignes  :  étant  chargé  de  134  7  Lpliade 
jo-;lig.  fie  rompit. 

K, étant  dé&^eux,  fommt  fous- un  txèsrpetit  poids,  Cm* 

Hhhij 
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qu'on  eût  pu  mefurer  ni  fâ  force,  ni  la  quantité  dont  il  avoîc 
plié. 

La  force  moyenne  des  deux  autres  barreaux  F,  G,  étoit  de 
i^tfliv.  7  ^  onc. 

Trois  autres  barreaux  (  Figure  20  ) ,  défignés  par  les  lettres 
1,K,L,  étoient  femblables  aux  précédents ,  k  cela  près  jjue 
les  traits  de  fcie  s'étendoient  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur 
épai  fleur. 

ly  défeâueux  j  étant  chargé  de  ^o  1.  plia  de  10  lignes  :  étant 
chargé  de  75  liv.  plia  de  1 5  :î-  lig.  &  rompit  lorfqu  on  le  char- 
geoit  de  1 10  liv. 

,  K  y  étant  chargé  de  yo  L  plia  de  p  f  lignes  :  étant  chargé  de 
7;  1.  plia  de  13  I  lignes  :  étant  chargé  de  147  1.  8  ^  onc.  plia 
de  34  T  lig'  &  rompit. 

Ly  étant  chargé  de  jo  1.  plia  de  8  lignes  :  étant  chargé  de  7; 
1.  plia  de  13  lignes  :  étant  chargé  de  latf  1.  (S  onc,  plia  de 
3^1  iig.  &  rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  donc  de  xj  5 
liv.  15  ^  onc. 

Résumé 

Aces  Expériences  les  baneaux  entiers  ^,  B,  {Figitre  17)  ont 
porté  144  liv.  p  ^onc. 

Les  barreaux  C,  2? ,  £ ,  (  Figure  1 8  )  fciés  en  quatre  endroits 
au  tiers  de  leur  épaifleur ,  ont  porté  1 3  2  Uv.  2  onces. 

Les  barreaux  F,  G,  {Figure  19  )  fciés  en  quatre  endroit!  à 
la  moitié  de  leur  épaifleur,  emporté  i^tf  Uv.  7  -yonc. 

l:^es  barreaux  KyLy  {F^ure  20)  fciés  en  quatre  endroits 
aux  deux  tiers  de  leur  épailfeur ,  ont  porté  ijd  Uv.  lîTonc. 

§  2.  ExpÉRiEHCBS  à  peu  près  de  même  genre  que  les  précédentes» 

On  rompit  encore  un  barreau  au  milieu  duquel  on  avoît  fait 
une  entaille  aby  {Figure 2.1)  d'un  pied  de  longueur  &  d'un 
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demî-pouce  de  profondeur  ,  qu'où  icmpUc  avec  un  morceau  de 
bois  de  Chêne  :  il  por»  J05  liv. 

Un  pareil  barreau,  qui  n'avoit.été  entamé  que  d'un  quart  de 
pouce  de  profondeur ,  porta  $  54  Uv.  &  un  barreau  entier ,  de 
mêmes  dimenfions,  porta  576  liv,  quelque  chofe  de  moins. 

RBMARilUSS. 


t  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  premières  Expé- 
lus  devons  nous  borner  à  rexpofîtion  des  faits  ;  £c 


Après  ce  < 
riences ,  nous  c 

ayant  donné  ime  idée  de  notre  façon  de  confidér»  la  réfiftance 
des  fibres  ligneufes ,  je  puis  entrer  dans  le  détail  de  nos  Ex- 
périences :  je  vais  commencer  par  rapporter  celles  que  nous 
avons  faîtes  pour  connoîcre  la  force  aofolue  de  quelques  bois, 
principalement  du  Chêne. 


CHAPITRE    III. 

Examen  de  la  force  de  quelques  boisde  Chêne 
de  différentes  qualités. 

Un  a  vu  dans  ce  Traité,  qu'il  y  a  des  boîs  qui  diflferent 
beaucoup  entr'euxpar  leiur pefanteur  fpécifïque.  Ici,  nous  nous 
propofons  de  connoître  quelle  eft  la  force  des  bois  de  Ghêne  de 
dififeientes  qualités. 

A&TiCLï  I.  Préparation  pour  parverdr  h  faire  cette 
comparaifon  avec  exa3imde* 

.  On  a  fait  faire  de  petits  barreaux  de  bois  qu'on  a  pris  dans  . 
«îdlfférentes  pièces ,  Ôc  Ton  a  eu  attention  qu'ils  fiiflent  de  très^ 
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égales  dimenfions.  On  a  chargé  enfoîte  tous  ces  banreftux  les 
uns  après  les  autres  :  Us  étoient  foutenus  par  leurs  deux  ex- 
trémités :  on  les  a  fait  rompre  en  fourniffant  peu  à  peu  des 
poids  qui  étoient  fufpendus  a  leur  milieu. 

Voici  les  diverfes  efoeces  de  Chênes  qu'on  a  fait  rompre,  & 
la  noce  des  poids  qu'ils  ont  foutenus. 

Article  II.  Expériences  Jùr  des  Bois  de  Chêne 
de  différentes  qualités. 

$  I.  Première  Expérisncb, 

Chêne  de  Provence  abattu  en  ly^l  ,  Jeune  Bois, 

Les  barreaux  provenotenc  de  la  moitié  d'un  petit  billon  qui 
avoitrefté  lo  mois  fous  iin hangar,  enfuîte  17  mois  dans  un 
Magafin.  Ils  avoient  j  pieds  de  long ,  un  pouce  en  quarié  i 
&  le  pied  cube  de  ce  bois  fec  pefoit  y^  Uv.  1  onc, 

I  Barreau  a  rompu 
fous  .  .  .  afoL 

3*àio'liv.*  '^°      I  Force  moyenne,  21;  I. 
mais  on  le  fup- 
po(è  à  .  .  .  .  3i; 

*  Ce  baneau  étant  tranché  par  une  gerçwe  ;  on  a  fiippléé  i 
fa  force  en  prenant  la  force  moyenne,  qui  eft  de  2 1  y  livres ,  des 
deux  autres  barreaux. enqui.onjQ.'apoint.EecQanadeiiéâuc» 

S  2.  Sec  ON  DE  Expérience* 

Barreaux  provenants  dé  l'autre  moitié  du  même  bitlon,  nKÛs 
qui  avoît  relié  10  mois  d^s  l'eau  de  la  mer ,  pendant  que  foh 
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égal  ci-deŒis  étoit  fous  le  hangar,  &  enfulte.  17  mou  dans  le 
même  Magafin. 

'  I  Baneau  a  rompu  '\ 

tous 180  liv,/ 

2 310        ï  Foice  moyenne  ij^Kv. 

3  *  fou»  140,  par  y 

fuppolition ipy       J 

jSj. 

*  Ce  barreau  étant  tranché  par  une  fimte ,  on  a  fuppléé  à  f<l 
force  en  prenant  la  force  moyenne  de  ktjôinsie  des  deux  autres* 

RsM^RQun, 

On  voit  par  cette  Expérience  que  le  bois  de  Chêne  de  Pr&i 
Vence  perd  environ  un  tiers  de  fa  force  lorfqa'il  a  féjoumé  10 
mois  dans  ht  mer  ;  car  la  force  moyenne  de  la  moitié  de  la 
pièce  qui  n'a  point  touché  à  Tean ,  eft  de  a  1  y  Hv. ,  &  celle 
defon  égale,  qui  a  refté  10  mois  dans  la  mer,  n'eftqnedc  i;; 
liv. 

S    3.    Tkoi  SSBME   ExPÉttIBirc  E. 

Autre  Chine  de  Provence^ 

Barreaux  provenants  de  la  moitié  d'une  pièce  qui  a  refté 
10  mois  fous  un  hangar,  &  enfuite  qu'on  a  mife  17  mois  dans 
l'eau  douce ,  et  qu'on  a  laiffé  fécher  parfâtement.  Le  pied  cube 
de  ce  bois  fec  pefoit  54  Uv.  \  onc. 


1  Barreau  a  rompu  ' 

fous aoo  Uv.' 

2 nj       ( 

3 Jjo 


Force  moyenne ,  17;  Ut. 
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J  ^.   Q^VATRimaE    ExtÉRlEVCE* 

Barreaux  provenants  de  Tautre  moitié  de  la  pièce  ci-defliiSy 
mais  qui  a  refté  lo  mois  dans  l'eau  de  la  mer,  &  qui  a  été  plon- 
gée enfuite  j  avec  fon  égale ,  dans  l'eau  douce ,  où  elle  a  lefté 
17  mois,  &  qu'on  a  laiifô  féchex  parfaitement. 

1  Barreau  a  rompu  ^ 

2 ,80  >Forcemoyennc,i4jl;on.f 

J *  "  '00  3 

4J0. 

REMARQ^XTSi 

Ces  Expériences  confirment  ce  qu'on  a  établi  précédem» 
ment,  favoir,  que  le  bois  qui  a  féjoumé  dans  l'eau  de  la  mer 
perd  de  fa  force ,    qu'il  en  perd  encore  plus  quand  îl  a  été 

}>énétré  d'eau  douce ,  &  beaucoup  plus  encore  quand  il  a  été 
ucceilîvement  dans  l'eau  de  la  mer  &  dans  l'eau  douce.  En 
elFet  on  voit  i" ,  que  le  bois  de  Chêne  de  Provence  qui  a 
toujours  été  fous  le  hangar  ,  a  foutenu  2 1  y  livres  :  2'  ,  que 
celui  qui  a  féjoumé  dans  l'eau  de  la  mer ,  n'a  foutenu  que 
ipy  livres  :  j",  que  celui  qui  a  été  pénétré  d'eau  douce,  avoit 
encore  moins  de  force  n'ayant  foutenu  que  17$  livres:  4°, 
&  enfin  que  celui  qui  après  avoir  été  pénétré  d'eau  de  mer , 
a  été  enfuite  dans  l'eau  douce ,  s'eft  trouvé  le  plus  foible , 
n'ayant  fùpporté  que  143  liv.  j  onces  y.  Si  l'ons'en  tenoità 
cette  fuite  d'Expériences,  on  pouirolt  conclure,  que  pour 
conferver  au  boîs  toute  ià  force  il  ne  doit  point  être  mis 
dans  l'eau  de  la  mer ,  &  encore  moins  dans  l'eau  douce  ;  mais 
îl  ne  Ëiut  pas.  perdre  de  vue  ce  que  nous  avons  dît  plus  haut 
fur  la  Confervation  des  Bois,  6c  fui  les  altérations  qu'ils 
éprouvent  fous  les  hangars  fie  à  l'air. .  Kous  ne  répéterons 
point  ici  les  Expériences  ci-devant  J^ces ,  qui  ont  rapport  à 

ce 
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Ce  que  nous  difons  au  fujet  de  l'eau,  parce  qu'elles  ont  été 
détaillées  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  :  nous  nous  réduifons 
feulement  à  rapprocher  ce  qui  a  été  établi  par  nombre  d'Ex- 
périences ,  &  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  celles  que  nous  ve- 
nons d'expofer,  favoir  :' 

1',  Que  le  bois  dans  l'eau  de  la  mer  augmente  fon  poids  , 
quoiqu'on  ait  employé  toute  forte  de  moyens  pour  le  rendre 
parfaitement  fec. 

2°  ,  Que  le  féjour  qu'il  fait  dans  l'eau  de  la  mer  ne  l'empêché 
point  de  fe  gercer ,  puifqu'on  a  reconnu  qu'au  moment  qu'il  eft 
îbrti  de  l'eau ,  les  fentes  paroîflent ,  &  que  dans  cinquante  jours 
au  plus ,  il  perd  dans  l'air  toute  l'eau  qu'il  a  pu  prendre ,  mê- 
me par  un  fejourde  dix-feptmois  :  or,  en  rapprochant  ces  pre- 
mières Expériences  de  celles-ci ,  où  l'on  voit  que  le  même  bois 
dans  l'eau  a  perdu  la  moitié  de  fa  force ,  on  peut  conclure  ; 
comme  nous  l'avons  déjà  fait,  que  pour  conferver  au  bois  toute 
,  fa  force ,  il  ne  doit  point  être  mis  dans  l'eau  douce ,  encoxe 
moins  dans  l'eau  de  la  mer, 

5  J.  CivjiviniaB  Exfériesce* 

Chêne  de  Provence,  abattu  en  iy^2f&  qui  n'a  point  été  dans  teaui 
Poids  d'un  pied  cube  fec,  57  livres  i  j  onces. 

I  Barreau  a  rompu 

fous atf 

^  Force  moyenne  j  2  y  î  1. 4  onc; 


2^2   liv.f 
2«»  \ 

2«;        J 


1021. 

Ces  baneaux  ont  rompu  par  longs  éclats  :  le  boîs  en  étoît 
fouple  fous  l'outil ,  pliant ,  léger  ,  veine  fine,  couleur  blan-, 

lit 
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châtre.  On  remarquera  que  ce  boîs  cft  encore  plus  fort  que  cei 
lui  de  la  première  Expérience  : 

Que  ces  barreaux  provenoient  d'un  billon  de  moyen  âge ,  & 
que  lès  autres  provenoient  d'un  jeune  arbre, 

S  6.  Sixième  Expérience, 

Chêne  de  Provence,  abattu  en  iy}2,&  qui  n*a  point  touché  »Veaui, 

Poids  d'un  pied  cube  fec,  8i  liv,  tf  onc. 

I  Barreau  a  rompu  ^ 

(bus  ......  271  liv.  r 

a.  .......  .  387       J  Force  moyenne,  aStfL  ^onc; 

3 aP7        1 

4 a8(î       } 

Kehaarq^ves, 

Ces  quatre  barreaux  ont  rompu  par  longs  éclats  j  &  avec 
grand  bruit  :  ils  ont  beaucoup  plié-avant  que  de  rompre.  Le  6ois 
en  étoît  dur,  fort  pefant,  de  couleur  brune  &  vive ,  les  veines 

troffes.  La  pièce  entÎCTC  étoit  fort  gercée ,  enfmte  qu*on  a  eu 
e  la  peine  à  trouver  ces  quatre  barreaux  bien  faim  '-,  le  bois 
étoit  fort  luifant  dans  la  fraûure. 

Ce  bois  étoit  encore  plus  fort  &  plus  nerveHX  que  celui  de 
l'Expérience  ci-deffus  :  aufli  étoit-ii  plus  peiànt. 


•9* 
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f  7.  SnfTituE  ExriRiBiice, 
Chêne  ie  Provence,  abattu  eniy}l,&  qui  ri  a  joint  nuchiiteau'^ 
Poids  d'un  pied  cube  fec,  72  Iiv,  i  J  ônc. 


lay  liv.f 
210        iï 

>P8        J 


1  Barreau  a  rompu 
fous  . 

}Forco  moyenne,  177  Iiv. 
4. 


708, 

Ces  (Quatre  barreaux  ont  ronwu  Jàns  bhiït  »  âc  prefque  tout 
net  comme  un  navet.  Le  bois  etoit  pefant,  de  couleur  brune 
&  terne ,  les  Rbres  féparées  les  unes  des  autres ,  &  toutes  rem- 
plies entre  deux  d'une  matière  grenue ,  comme  de  la  fciure  de 
bois.  II  paroît  furprenant  que  du  boîs  de  la  même  coupe  que 
ceux  de  la  3".  fit  4^,  Expérience,  foit  de  moitié  plus  foible  que 
ceux-là.  Cette  pièce  paroiffoit  de  même  nature  6c  qualité  que 
les  autres.  Cet  arbre  étoit  peut-être  dans  une  expoficion 
différente  de  ceux  qui  ont  fourni  les  autres  pièces.  Mais  on  a 
vu ,  lorfqu'il  s'agiffoit  d'examiner  quelle  étoît  la  meilleure  faifon 
pour  abattre  les  arbres  ,  que  dans  le  même  terrein  fie  la  même 
expofition ,  il  y  a  des  Chênes  de  même  âge ,  qui  font  beau- 
coup plus  tendres ,  plus  légers  &  plus  difpofés  à  fe  pounic 
les  uns  que  les  autres. 


liîij 
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s  9,  Huitième    Expérience» 
Chêne  du  Comtat  éPAvignon»  abattu  en  IJ)  tf". 
Poids  d'un  pied  cube ,  j6  liv.  i^  onc. 

I  Baneau  a  rompu  "^ 
fous 1 87  liv.  / 

3 .  200  >Forcc  moyenne,'  180I»  12 on^ 

3 i8(î  l 

4 '  -  •   '50  J 

723, 

Ces  quatre  barreaux  ont  rompu  fans  bruit ,'  en  navet ,  fans 
éclats  j  la  couleur  ëtoit  brune  &  fombre,  les  veines  groflès,  les 
fibres  extrêmement  diftantes  les  unes  des  autres,  &  toutes  rem- 
plies entre  deux  de  cette  même  matière  grenue  femblable  à  la 
iciure  de  bois ,  mais  plus  gros  grains  que  ci-deffus, 

II  eft  à  remarquer  que  ce  bois  il  foible  &  A  mal  tilTu ,  étoit 
néanmoins  fort  oeau  a  l'œil,  de  belle  forme,  le  bois  fort  net 
&  fans  défaut  fenlîble  :  mais  il  étoit  de  plus  nouvelle  coupe  &: 
pas  auin  fec. 

§  p.  Neuvième  Ex périesce. 


Même  Chêne  du  Comtat^ 


I  Barreau  a  rompu 
fous  .  ,  . 


"       1 

ajo  Uv.l 

l;o        l 
157       J 


Force  moyenne  j  1 74 1. 4  onc 


<S7- 
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On  a  reconnu  dans  ce  boîs-ci  toutes  les  mêmes  qualités  que 
cî-deiTus. 

S    10.   Dix lEME    EXPÉRIBUCB^ 

Même  bois  du  Comtat. 

;i  Barreau  a  rompu  "1 

fous  ......  1 87  liv.  / 

2  .  ,  . 160       >  Force  moyenne  J 180 1,  laonj 

3 '  '90        \ 

4 ,  .  .  ,  i8(f        J 

723. 

REMARQ^UBSi 

Tous  les  barreaux  provenants  de  bois  du  Comtat  d'Avignon 
ont  rompu  de  la  même  façon,  &  étoient  tous  de  la  même  qua- 
lité ,  Ûc  fort  approchants  du  bois  de  la  j*.  Expérience ,  qui 
étoit  de  Provence. 

On  a  reconnu  que  tous  les  billons  qu'on  a  fait  refendre  étoient 
extrêmement  tendres  fous  la  fcîe. 

On  fait  que  la  Forêt  d'où  on  les  a  tirés  eft  expofée  au  Nord  ; 
&  que  la  plupart  étoient  dans  des  vallons  privés  de  la  préfence 
du  foleil. 

Tous  ces  barreaux  ont  été  pris  de  trois  courbants  de  différents 
figes,  6c  de' différents  abattages  ;  néanmoins  on  trouve, 

1",  Qu'ils  étoient  tous  également  foibles,  ou  à  peu  de  cHofe 
près,  &  Deaucoup  plus  que  ceux  de  Provence ,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  y*'.  Expérience. 

2,° ,  Que  cependant  le  bois  en  étoit  très-beau  à  Tccil ,  &  pres- 
que fans  nœuds  ;  ce  qui  fait  foupçonner  que  leur  mauvaife  qualité 
dépendoit  de  la  fîtuatîon  &  de  1  expofition  où  ils  avoient  crû  :  car 
nous  avons  dit  en  fon  lieu  qu'on  trouvoic  de  beaux  arbres  dans 
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des  vallons  ombragés ,  nKiis  que  leur  bois  écoit  tendre  &  de 
médiocre  qualité.  J'en  dis  autant  de  ceux  de  Provence,  qui  ont 
ièrvi  pour  la  j^.  Expérience  :  ils  faifoient  i'adnùration  de  ceux 
qui  ne  jugent  du  mérite  des  bois  que  par  leur  forme  extérieure, 

§   II,  Conféquences  des  précédentes  Expériences, . 

On  voit  par  toutes  les  Expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter , 

lo ,  Que  les  bois  de  Chêne  de  Provence  font  très-inégaux  en 
force,  &  conféquemment  très-différents  aufli  dans  le  tiffu  de 
leurs  fibres  j  &  la  nature  de  leur  fève  ;  ce  qui  doit  influer  fut 
leur  durée. 

2.° ,  Que  les  bois  abattus  dans  le  Comtat  d'Avignon ,  qui 
étoient  très-beaux  à  l'œil,  de  grande  taille ,  fans  nœuds  &  d'un 
tiffu  uni ,  fe  font  néanmoins  trouvés  très-foibies  ^n  comparai- 
fon  de  ceux  de  Provence.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  \cs 
terreins  qui  font  les  plus  propres  pour  former  de  beaux  ar- 
bres, ne  font  pas  ceux  qui  les  donnent  de  la  meilleure  qualité  : 
ce  qui  fait  que  dans  les  pays  de  montagnes,  on  peut  trouver 
des  boifi  de  qualité  fort  différentes. 

Je  vais  placer  ici  quelques  Expériences  fur  la  force  des  bois  , 
<jui  m'ont  été  remifes  par  M.  Cofligny,  qui  a  été  iong-^mps  Di~ 
recteur  des  fortifications  à  l'Ifle  de  France. 
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CHAPITRE    IV. 

Examen  de  la  Force  de  quelques  Bais  de  Vlflc 
de  France  y  fait  par  M.  Cossjgnt  JDirecteur 
des  Fortifications  de  Bdançon ,  5C  Corref- 
pondant  de  l* Académie  Royale  des  Sciences^ 

Article  I.  Première  filte  d'Expériences. 

Une  petite  foUve  de  1 8  pouces  de  longueur  &  d'un  pouce 
en  quarre ,  bien  fexiée  par  fes  deux  boucs. 

I.     EkPElLIENCK. 

&if  puant. 


[I  SoUve.  *    ■    .    .    .  90»  )iu 

'a.     .......  1009 

?•      • ^9 

Force  totale.  ....  1877    ' 

Force  moyenne.  .    .    .  yjj    "' 

II. 

Bois  de  Natte. 

I  SolÏTe. noylÎTi 

* *  lOOJ 

3 .  ïHt 

Forée  lonle.  ....  317a 
Force 


I  II. 

Bois  Colophone, 

1  Solive    .    .    .    ;    .    9j9^r» 
».     ........    909 

3 '.  ;.  ;.  :8g4     . 

Torce  totale .    ;    .    ,    tj^a    . 
Fofco  aofvaae  ;   ,    ,    ^17  Ut»  i  ooc 


IV.    EXPIKIIKCIZ. 

Taatmuhata. 
I  Solire    .  .s    .    î    ;    9ï9lîT. 


■«* 


Force  totale.  ■  '.  '.  '.  18^7  ' 

Force  jnojreiuie '•'.' .  '5'filivt  fonc^ 

V.' 

Boif  ilfiRc  dit  de  Violon, 

I  Solire    i    . 


4S9  lÎT. 
,4Î? 


î 

F«ee  «laie  .   .  ,.  _■  I  î  tr    ■ 
Forçenwyçnnp.^  • ,  •  ,  •    «4  !"•  ï  o'««> 
VI. 
fioû  ffe  Pomme. 

I  Solîre    ;  '  .    .    •    .  tof £  lir. 
ï-    *     ■■ 99^ 

î.  ..  . ,.  .  ;.  ;.  '..  t7t .  _ 

Foras  totale  •    .    »  /    ^S^f 
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VI  !•      EXPB&IENCE. 

Chine  ^Europe. 

I  SoUtc    '.    ....    909  lÎT. 

L 784 

t 784 


Force  totale    .    . 
Force  moyenne.  . 


>    Sij  lir*  10  on. 


VIII.    Experisnce; 
Sapin  d'Europe. 
i  Solive %19  lir. 

1 68} 

î i9f 

Force  totale  ....  1141 
Force  moyeiue 


713  liv.  10  ORi 

Article    II.  Seconde  fuite  d'Expériences» 

Solive  de  i8  pouces  de  longueur  &  d'un  pouce  fur  8  lignes 
6c  demie  de  groffeur ,  pofëes  de  champ ,  fortement  ferrées  pM 
les  deux  bouts. 


I,    ExPIKtE^KCB. 

IV.    ExpBaiBvcs. 

Bois  puant. 

Sois  bUnc  du  de  Violon; 

t  SoUye    .    .    ...    .    pî*  liy.  ■ 

» 8fî 

Force  «rtilfl   .     ,    ,    ,  18(4 
Force  moyenne  .    .    .    9>.i\a, 

i  SolÎTC îTjUr; 

»•    • î" 

Force  totale.  ....    7*0 
Force  moyenne  .    .    .    jtfo 

1  I. 

V. 

BeU  de  Natte. 

OiliK  iEuropt. 

I  SoUto i»j?  liv.  "4  onç. 

1 Iiï8        '4 

i  Solire S09IW.  4011CJ 

» 7i4          4 

Force  totale  ,   '.   '.    .  mj        8 

Force  totale    ....  m*;        8 

Force  moyenne  ■ .    .    .'    77^      '» 

1  II. 

VI. 

Tacamahaea; 

Sapin  d'Europe, 

i  Solife.    ;     ;    ,     .     .     70?liT.  4onc 
» ■  788  •    -4    ■ 

ï  Solive îî^Iir; 

t. 4T9         4 

*orce  loiale.  ,    .    .    '.  1:497     '   8 

Force  totale    ,    î    ■    •  '*"*        ■* 

•  totce  moyenne  i    .    li       .»        n 

Forcé  moyenne  ;    ,    i    50J  ■       * 

AkticU 
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Article  III.  Troifieme  fuite  d'Expériences. 

Barreaux  ronds ,  faits  au  tour,  de  1 8  pouces  de  longueur  Se 
d'un  pouce  de  diamètre. 


I.     EzrBKIBHCB, 

IV.      EXPEUIBIICE. 

"Bou  puant. 

'  Tacamahaca, 

«  Barreau  t»en  {eni  -par  la  itox  bouts. 

T  Barreau.    ....  ■7^9\n.  n  CaCi 

» 7Ï?          4 

î ,.70?           4 

*-      ■ 770 

■3.       ........     7ft>         i 

Force  totale    •    ■    ■    ■    .  iiri 
Force  moyenne  i    .    .    .    7ïi 

Force  totale  ....  ïnS          4 

Force  moyenne.     .    .    74»        »» 

II. 

V.       ' 

Bois  de  Natte. 

Qiint  d'Europe.- 

I  Barreau.  ;    ;    .    ;  nyi  lîv. 

» »>ïî        * 

3.       ......    »î9 

I  Barreau «09  Ur.  4  oncj 

» 7Ï>         4 

i 7"»     " 

Force  totale     .    .    .  ];e4        ^ 

Force  totale  ....  1078        4 

force  moyenne,    i    .  im        tf«i.J 

Force  moyenne  .    ,    »    691      i» 

m. 

vr. 

Cohphone, 

Sapin  diEurope. 

a  Barreau  .    ,    ;    .    .    4MltT.  40i»c. 

r  Barreau  ï    î         .    .    tf7ï>liT' 4onCl 

» J4<        " 

î Î84         4 

Force  totale    ....  i£io        4 

Force  totale  .    .    .    .  itfoi        4 

Force  moyenne  1    .    ■    fjj       la 

Kkl: 
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Article  IV.  Quatrième  fuite  d' Expérunces, 

Barriaux  feits  au  tour,  de  5  pieds  de  longueur ,  un  pouce 
<de  diamètre  par  im  bout  horizonulement,  Tautie  bout  en  l'air. 


U    EXPBIIIBKCB., 

III.     ExiEAIINCI. 

BcUiMNmf. 

Tacamahaea. 

1  'Butatam,   .    :    .    .    ;   .84liT.  4(M1C> 

1  Barreau. ï?1Î7^4(«k. 

Force  tatûe.    .    ^    .    .  ij»       S 

Force  totale-    ,    i    .    .  110        8 

toicc  moïenne    ,    *    .      69     (4 

tojccfi  moyenne.    *    .    .    fj        4 

U, 

IV. 

Oibtt  tCEurop<. 

Sapin  ^Europe. 

T  Barreau.  ;    .    ï.  .    .    filiv.  4onc. 

Deux  ëpreuv«*gale». 

Force  moyenne.    .    .    .    17UT.  4onc, 

Force-  malt.    ..•,■.■>)        8 

Force- moyenne.    ,  . ,    .    4^      i^ 

Ftrremofnm  Jt  ctump. 


Différtu 


Différence  de  la  force  desfilives  de  même  hnpteur  ,  dont  U  qmrré 
de  leur  épaijeur  ferait  à  peu  près  U  double  du  quatre  de  leur 
èafe  t  ou  comme  •?  ejî  à  S  »  les  foHves  pofies  de  champ  &  Bien 
ferrées  far  les  deux  Ifouts. 

ferct  quarrét  moynait. 

'1.  B(H«  puant  .  .  .'  pj-p 
a.  Bois  de  Natte  .  lojjo 

3.  Tacamahaea  .  .     pya     j 

4.  Bois  blanc  .  ,  .    ^2     y 

5.  Chêne  d'Europe,     Say   10 
€,  Sajpin  d'Europe.    715  10 


.  i    S27 

32 

,  .      LOtfl    12     ; 

28       4. 

.     .          748     12-     . 

20J       S. 

.   .       i6o 

82       J. 

.  .      77»  12    • 

Si    >4- 

.    .          JOJI       2      . 

20^     8. 
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Différence  de  la  force  àesfoHves  de  mime  longueur  ér  d'un  fouc9 

quarér,  à  celle  des  barreaux  ronds  faits  au  tour,  d'un  pouce 

de  diamètre  ferrés  par  les  deux  bouts. 


foret  mofttmt  des  Boit  qmirrét. 


Force  moyttme  du  Boit  rtndhut     Dtfférnuti 


1. 

Bois  puant  .  .  . 

9S9 

7yi 

208 

2. 

Bois  de  Natte  . 

ICJO 

1121 

6    . 

31 

e. 

3- 

Tacamahaca  .  . 

S;a 

S    ■ 

74» 

la     . 

20p 

p. 

i- 

Chêned'Europe. 

825 
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Exférimcts  de  M.  Coffigity, 

CHAPITRE    V. 

Dans  lequel  on  Je  propofe  d'examiner  fi  dans 
les  Mats  du  Nord  le  bois  de  la  circonférence 
efi  plus  ou  moins  fort  que  celui  du  centre  i 
Ji  les  fentes  diminuent  beaucoup  la  force  des 
Pièces  y  ÔC  fi  le  boisfec  eft  auffi  fort  que  le 
bois  un  peu  humide. 

J  E  vais  maintenant  rapporter  les  Expériences'  que  nou»  avons 
feites  fur  des  bois  ronâs  de  Pin  du  Nord  :  elles  fournirai  la 
preuve  de  plufieurs  chofes  que  j'ai  avancées  dans  le  Livre  pré^ 
cèdent  au  fujet  des  Bois  de  mâture  ;  fie  de  plus ,  elles  nous  lAet- 
tront  en  état  de  décider  deux  queftions  importantes. 

Nous  avonff  dit  que,  dans  les  Fins  qui  fervent  pour  faite  les 
mâts  des  gros  vaifleaux ,  6c  qu'on  tire  du  Nord ,  le  bois  du 
coeur  écoh  moins  ion  que  cehn  de  k  circotififresK»:  n06  Ex- 
péiiences  en  fournircmc  une  pmtâre  complette. 

Kkkij 
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De  plus  les  Pins  fe  gercent  &  fe  fendent  en  fe  féchant  ;  il 
hous  a  paru  intéreffant  de  connoître  s'ils  étoient  beaucoup 
afFoiblis  par  les  fentes ,  ou  fi ,  comme  quelques-uns  le  croient , 
les  fentes  longitudinales  influent  peu  fur  la  force  des  mâts.  J'a- 
voue qu'il  n'y  a  gueres  de  proportion  entre  la  maffe  fie  la  fomme 
des  fentes  de  nos  petits  rondins  comparés  à  la  maffe  ôc  à  la 
fomme  des  fentes  des  gros  mâts  :  mais  comme  U  n'eft  pas  potR- 
ble  de  rompre  d'auffi  groffes  pièces,  il  a  fallu  tirer  le  plus 
d'éclairciffements  qu'on  a  pu  de  nos  petites  Expériences  ;  &  je 
crois  que  l'on  conviendra  que  nous  avons  apporté  toutes  les  at- 
tentions poflîbles  à  leur  exécution.  Ceci  nous  conduira  à  dé- 
couvrir n  le  bois  fec  eft  auflî  fore  que  le  bois  un  peu  hu- 
mide. 

Nous  nous  étions  encore  propofé  de  connoître  par  des  Ex- 
périences ,  n  en  frettant  des  mats  fendus  avec  des  cercles  de 
fer ,  on  les  fortifieroit  :  nous  avons  fait  dans  cette  vue  plufleurs 
Expériences  ;  mais  comme  elles  ne  nous  ont  rien  appris  de 
pofitif ,  ôc  fur  quoi  on  puiffe  compter ,  nous  n'en  ferons  au- 
cune mention.  '^ 

Article  L  Suite  ^Expériences pour  connoître ,  à 
l'égard  des  Pins  du  Nord,  dans  quelle  partie  du 
tronc  U  bois  a  le  plus  de  force  ;  &  quel  ejil'afii- 
hlijfement  que  les  gerces  &  Us  fentes  caufent  aux 
pièces  de  Mâture. 

Comme  le  mérite  des  Expériences  que  nous  allons  rapporter 
dépend  de  leur  grande  exaâitude ,  il  faut  commencer  par  faire 
connoître  les  précautions  que  nous  avons  prifes  pour  parve- 
nir à  la  plus  grande  préciiion. 

S,  I .  Préparation  pour  rendre-  ks  Expériences  exaUes. 

1-  A  ^tire  a  a  [Pi,  XXII.)  repréfente  rairc  de  la  coupe  d'urt 
bout  de  Pin  du  iNoid  donc  on  èik  les  mâtures  :  ce  morceau  aroic 
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trois  pieds  de  longueur ,  ayant  été  coupé  au  gros  bout  d'un  mât 
d'environ  20  pouces  de  diamètre  au  mJieu  de  fa  longueur.  Ce 
mât  avoit  refté  environ  8  ou  10  ans  dans  l'eau  de  la  mer, 
comme  on  les  tient  ordinairement  dans  les  Ports  jufqu'à  ce 
qu'on  les  mette  en  œuvre  ;  de  forte  que  ce  bout  qui  en  a  été 
coupé,  étoit  tellement  pénétré  d'eau  de  mer,  qu'on  a  été  obligé 
de  le  laiiTer  un  temps  aflez  confidérable  fous  un  hangar  avant  que 
de  le  débiter,  afin  qu'il  fe  defléchât  afTez  pour  être  travaillé. 
On  tira  de  ce  bout  de  mât  (  Fig.  22  )  H2  petits  rondins  de  j 
pieds  de  longueuw^hacun ,  &  d'un  pouce  un  quart  de  diamètre, 
comme  je  vais  l'expliquer. 

Après  avoir  fait  raboter  l'aire  de  la  coupe  ,  on  la  diviià 
à  peu  près  en  huit  parties  égales ,  en  traçant  à  la  main  fix. 
cercles  qui  avoient  pour  centre  le  cœur  de  l'arbre  ,  6c  la  cir- 
conférence paffoit  par  les  points  de  divifion  ^  ,B,  C,  D,  £, 
en  fuivant ,  non  la  circonférence  d'un  cercle  parfait ,  mais  la 
trace  des  cercles  annuels  de  végétation ,  afin  que  les  rondins 
pris  tlans  chacun  des  efpaces  ^ ,  B ,  C,  D ,  £ ,  fuflent  parfei- 
tement  égaux  en  qualité,  en  âge  &  en  dîmenfions ,  en  un  mot 
à  tous  égards. 

On  marqua  enfuitê  à  la  main  dans  chaque  efpace  le  plan  de 
tous  les  rondins  avec  une  lettre ,  pour  les  reconnoître  après 
qu'ils  feroient  féparés  de  la  pièce ,  &  favoir  la  place  qu'ils  oc- 
cupoient  dans  le  tronc  de  l'arbre. 

On  n'a  point  tiré  de  rondin  dans  l'efpace  G ,  parce  que  le 
bois ,  à  cet  endroit ,  étoit  de  l'aubier  extrêmement  ramolli  par 
l'eau  de  la  mer ,  &  il  avoit  une  couleur  fort  diiFérente  du  bois 
de  l'intérieur.  A  l'égard  de  l'efpace  F,  qui  étoit  tout  à  fait  dans 
le  cœur  de  l'arbre,  on  n'a  pu  en  tirer  aucun  rondin,  parce 
que  tous  les  traits  de  la  fcie  qui  s'entrecoupoient  dans  le  cen- 
tre avoient  emporté  prelque  tout  le  bois  compris  dan»  ce  der- 
nier efpace.  Amfi  on  n'a  pu  avoir  de  pièce  de  comparaifon 
quedu  bois  compris  dans  les  orbes  yi,  5,  C,  DyE.- 

On  conçoit ,  par  la  fai^on  dont  cette  pièce  de  bois  a  été 
débitée ,  quç  tous  les  rondins  marqués  aux  mêmes  lettres 
létoient  de  même  qualité ,  de  même  âge  ,  &  parfaitement  pa^ 
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reils  à  tous  égaids.  On  en  a  donc  tiré  lia  rondins j  qui  ont 
fourni  autant  de  pièces  de  comparaifon. 

Nous  avons  cru  très-important  d'employer  pour  toutes  nos 
Expériences  des  bois  qui  fuflent  de  même  qualité ,  de  même 
âge ,  âc  qu'il  y  eût  dans  les  pièces  comparées  même  nombre 
de  couches  annuelles  :  ce  qui  nous  a  déterminé  à  les  faire  la 
plupart  avec  du  Pin  du  Nord ,  dont  les  couches  font  droites  , 
uniformes  ,  très-aifées  à  diilinguer.  Chaque  billon  pouvoit  four- 
nir le  nombre  de  pièces  que  nous  voulions  mettre  en  compa- 
raifon: par  exemple,  dans  le  billon  (Tigute  33)  on  pouvoit 
avoir  8  barreaux  tirés  de  l'orbe  £ ,  dont  l'âge ,  la  fomme  des 
cercles  annuels,  6c  la  qualité  du  bois  étoient  aulli  fembla- 
blés  qu'il  eft  poflible  de  fe  le  procurer  :  &  lorfqu'on  a  employé 
des  pièces  armées ,  toutes  les  pièces  d'armures  étant  prifes 
dans  le  même  orbe ,  étant  de  même  groffeur  ôc  longueur ,  ne 
différoient  que  par  la  jfâ^on  de  les  alTembler.  On  a  enfuite 
pefé  toutes  les  pièces  quand  elles  ont  été  travaillées.  Avec  ces 
attentions ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'en  les  chargeant  avec  des 
poids  connus,  êc  dans  des  intervalles  de  temps  égaux,  pre- 
nant un  réfultat  moyen  entre  ceux  de  plufieurs  pièces ,  répé- 
tant les  mêmes  épreuves  avec  des  barreaux  pris  dans  l'orbe  B 
où  dans  l'orbe  C  y  on  peut  efpérer  d'avoir  de  juftes  objets  de 
comparaifon,  &  de  pouvoir  opérer  avec  toute  l'exaditude  pofû- 
ble.  Nous  avons  aufli  eu  l'attention ,  tant  pour  les  pièces  lim- 
ples  que  pour  celles  d'affemblage ,  de  mettre  toujours  les  cou- 
ches dans  une  fîtuatîon  perpendiculaire,  comme  fifi  (  Figure  24), 
&  jamais  comme  A  A ,  encore  moins  comme  C  C  même  figure. 

Il  faut  rapporter  maintenant  les  précautions  que  nous  avons 
prifes  pour  exécuter  les  Expériences  qui  doivent  faire  connoître 
quel  eft  l'afiFcibliffement  que  les  fentes  peuvent  occafionner ,  & 
fi  le  bois  du  centre  eft  de  même  force  que  cdui  de  la  circonr 
férence. 

Avant  que  de  faire  rompre  tous  ces  rondins  fous  des  poids 
connus ,  on  a  fait  des  fentes  artificielles  i  huit  rcHidins  marqués 
chacun  d'une  lettre  dlflférente  ;  &  en  ayant  trouvé  qui  étoient 
fendus  naturellement  en  quelques  endroits ,  on  leur  a  fait  d'au^ 
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très  petites  fentes  artîficieiles ,  qui  ont  aflêz  bien  réufli  au  moyen 
d'un  outil  fait  exprès;  de  (ov:&  qu'on  a  eu  huit  rondins  mar- 
qués de  chaque  lettre,  avec  de*  fentes  naturelles  oh  artificiel- 
les qui  pénétroient  préfque  jufqu'au  centre  du  r<Hidin  ,  pour 
être  comparés  avec  pareil  nombre  marqué  des  mêmes  lettres, 
qui  n'avoient  point  de  fentes. 

Pour  faire  xompre  tous  les  morceaux  de  bois  iaat  nous  vou- 
licMis  éprouver  la  loice,  nous  les  avions  feUés<fï^.  ay,  PLXXÎÏl.) 
par  un  de  leurs  bouts  dans  une  muraille  A ,  6c  nous  fufpendions  k 
Tautre  boiA:  une  caîfiê  B  dans  laquelle  (hi  mettoit  les  poids  juf- 
qu'à  ce  qu'il  y  en  eût  aflez  pour  les  faire  rompre.  Mais  cet 
appareil  n'ayant  pas  réuifi,  parce  que  le  icUement  s'affaiflbit, 
&  que  le  bois  s'endommageoit  fur  le  point  d'appui,  nous 
elfeyâmes  de  coucher  la  pièce  b  b ,  qu'on  vouloit  éprouver , 
fur  un  étîAli  a  a  (  Tigme  26).  Nous  pofions  fur  la  pièce  bbua 
fort  liiteau  ir  c  <ji'oa  retenoit  avec  des  valets  rf  d.  Un  fcûble  bar- 
reau couché  fxu:  la  table  de  l'étabU ,  &  défigné  par  la  ligne 
pon^uée//,  fervoit  à  reconnoître  la  courbure  qu'il  pren- 
droit  avant  que  de  rompre.  A  un  des  bouts  b  du  barreau  qu'on 
vouloit  éprouver ,  étoit  fufpendue  ime  caiflê  e  dans  laquelle 
on  mettoit  fuffifamment  de  poids  pour  faire  rompre  le  bar- 
reau, &  le  fil  à-plomb  ^^  fervoit  a  reconnoître  le  raccour- 
cîlfement  du  barreau.  Cette  diipofition  né  nous  ayant  pas  en- 
core procuré  l'exaâttude  que  nous  défilions ,  nous  effayâmes 
de  faire  repofer  les  deux  bouts  des  barreaux  fur  deux  forts  tré- 
teaux, &  de  les  charger  par  leur  milieu.  Il  fe  préfenta  deux  ■ 
inconvénients  :  l'un  étoit  que  quelques  barreaux  le  déverfoient 
d'un  côté  ou  d'un  autre  ;  l'autre ,  qu'en  mettant  des  poids  à 
la  main  dam  la  boîte ,  il  fe  faifoit  une  fecoufle.  Enfin ,  il  nous 
parut  avanugeux  de  fournir  les  poids  peu  à  peu ,  &  dans  des 
intervalles  de  temps  égaux.  Ce  qui  nous  détermina  à  avoir  re- 
cours à  Tétabliflement  repréfenté  par  la  Figure  27.  yi  eft  une 
caifTe  lùfpendue  à  la  pièce  qu'on  chargeoit.  B ,  deux  forts 
iifteaux  qui  laiflbient  entre  eux  un  efpace  dans  lequel  on  met- 
toit la  pièce  qu'on  vouloit  rompre  ;  ils  fervoient  a  l'empêcher 
de  fe  deverfer.  D  eft  un  magafin  de  plomb  en  grenaille  fine 
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avec  fon  canal  en  entonnoir ,  qui  répondoit  dans  la  calfle  ^  poui 
augmenter  peu  à  peu  par  cette  grenaille  la  charge  qu'on  vou- 
lait donner  au  barreau.  E  eO.  une  petite  porte  à  couliilè  qu'on 
pouvoit  ouvrir  ûc  fermer  à  fouhait,  de  façon  qu'elle  fournilToit 
une  livre  de  poids  par  féconde.  F,  deux  forts  tréteaux  fur  lef> 
quels  repofoit  par  les  bouts  la  pièce  qu'on  vouloit  rompre.  G," 
forte  planche  attachée  fur  les  tréteaux  avec  quatre  vis  C  pour  les 
rendre  encore  plus  folides.  H  eft  un  entonnoir  de  cuir  qui 
fert  à  conduire  la  grenaille  dans  la  caiflè.  I,  petit  gradin  pour 
élever  la  c^fTe  de  la  grenaille.  Il  eft  évident  que  par  cette  dif- 
poOtion  tous  les  barreaux  étoient  chargés  peu  à  peu  dans  un 
même  intervalle  de  temps  jufqu'à  ce  qu'ils  rompiuenc ,  &  qu'il 
étolt  aifé ,  au  moyen  des  lifleaux  BB,de  connoître  la  courbure 
qu'ils  prenoient.  On  pouvoit ,  au  moyen  de  la  porte  à  coullffe 
E ,  interrompre  l'écoulement  de  la  grenaille ,  pour  laifler  quel- 
que temps  le  barreau  fous  une  même  charge  :  car  un  poids  qui 
ne  fait  pas  rompre  un  barreau  fur  le  champ ,  le  rompt  fouvent 
quelque  temps  après ,  fans  être  plus  conudérable.  C'ell  avec 
cet  a)uftemenc  que  nous  avon$  fait  toutes  nos  Expériences. 

§  2.  Première  Ex? érissce  fnr  huit  Barreaux  cotés  E 
â  la  Figure  22 ,  Plancht  XXII. 

Après  avoir  fait  toutes  ces  préparations  avec  la  précifion  la 
plus  exa£te ,  on  commença  à  faire  rompre  les  rondins  E  (  R- 
^ure  22 }  en  les  faîfilTanc  par  un  bout  feulement  dans  un  trou  fait 
a  une  muraille  { %.  2  j,  Pi.  XXIII) ,  parce  que  les  mâts  font  ainfî 
retenus  par  un  de  leurs  bouts.  Mais  voyant  que  cette  façon  de 
rompre  ces  rondins  étoit  difficile  à  exécuter  &  peu  exa£le , 
parce  qu'en  pliant  beaucoup,  le  poids  échappoit,  &  qu'elles  fe 
coupoient  à  fleur  de  l'arrête  du  point  d'appui,  les  cinq  premiers 
barreaux  qu*on  fit  rompre  font  regardés  comme  inutiles.  Ajou- 
tons que  deux  fe  trouvèrent  trop  défectueux  pour  être  rompus  ; 
ainïî  des  huit  rondins  tirés  de  la  zone  E ,  il  n'en  refta  qu'un 
qu'on  pût  rompre  étant  foutenu  par  fes  deux  bouts, 

.Voici  cepcndantles  poids  qui  ont  fait  rompre  les  cinq  rondins 

qui 
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«jui  ont  ^té  Rxés  par  une  de  leurs  extrémités ,  &  qui  avoient 
tous  itf  couches  annuelles. 

N°,  I  a  rompu  fous  3P  livres. 

II.  44. 

III.  51. 

rv.  63. 

V.  «. 

La  force  de  celui  qui  école  foutenu  par  fes  deux  bouts ,  s'dï 
trouvée  de  267  livres. 

§.  3.  Secosds  Expériescb;  fur  feize  Rondins  D  (Fîg.  22  )  n 

dont  huit  avaient  des  fentes  qui  entroient  jufqu'au  centre ,  &  huit. 

étaient  fans  fentes,  Toas  avoient  17  cercles  annuels. 


«  Rondin  D  luis  fentes.    jjrUri 
ï }4? 


3»o 


t  Rondin' O  arec  fènKi,    300  Un 


8.  il  a  rompu  par  un  petit 
nœud  T«n  le  milien* 


î8» 
167 


Force  moyenne.  :    .   ;     }i8      ii 

#.4.  TxoiSiBME  SxPÉRiESCEi  farfeizeRondinsC,kuit 

fans  fentes  &  huit  avec  des  fentes.  Tous  avaient 
30  cercles  annuels, 

1  Rondin  C  fani  feniej.  Cette  wece  s'eft  Icparée  en  iènilleu  fons  le  poids  de  tsi  li*. 

j î55liT.  aTantquedecaffer.Etpourcetteraifon 

} j4f  on  n'a  pu  cooifrîi  la  force  arec  let 

4 •    .     .    .     ÎÎJ  »>"«»• 

ï î^w 


Î77 


B.  On  n'a  point  compris  là  force  i  parce  que  le*  conche»  fe  ibnt  ffparéei  fous  le 
poids  de  150  Ut.  avaiuque  detcrem- 


Force  mojenne. 


»otf7" 

1    Î44  Ut,  ( 
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I  Rondin  C  arec  ftntet.  .    zyo  lîr. 


For 


c  E 


f  non  comprime,  parce  qu'elle  s'cft  feuil- 
letée £unt  chargée  de  loolit. 


Foice  moj'enne  • 


$.  S.  (Quatrième  Expérïsnce  ,  fur  feize  Ronàim  B^, 
huit  fans  fentes  &  huit  avec  des  fentes. 

*!  Rondin  Bûnt  fentes.    .    34f  IiV. 


Force  moyenne.  «...    }4£liT.4 


1  fi  avec  fentes  anifictellet  r  j  j  f  Ur. 
«,..,....    ^310 
î '-î^ï 


6  avec  fentet  nanirellei. 


Force  moyenne.  .  •  «  .    )j}liiooii« 


5.  tf.  Citi^uiEMt  Expérience,  fur  Jiize  Rondins  Aj| 
huit  fans  fentes  ér  huit  avec  des  fentes. 


%i6 

167 
m 


Force  mo/enne. 


5«r 


Force  moyenne. 


.    jxd  Uv.  a  oui 


^7,   RECAPITULATION  des  Forces  moyennes. 
Nombre  des  Cercles  de  végétation. 

liv.  onc.                                            L>.    ODC.  dîC 

34-  ^  Sans  fentes 360  12.  Avec  fentes 32^    2  77. 

32  B  Sans  fentes j^tf  4,  Avecfentes 333   10  J^. 

30  C  Sans  fentes 344  8.  Avec  fentes 310    7  7^. 

52  D  Sans  fentes..... 3 28  12.  Avecfentes 201    10  |. 

oï8  E  Sans  fentes*  ...267 

"  La  force  de  cette  pièce  n'entre  point  en  compaiaifôn ,  parce  qu'elle  a  été  la  finlft 
CuLee  tiani  sppuyée  pat  une  de  Tes  extiémit^t* 
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Article  II.  Expérience  faite  dans  les  mêmes  vues 
que  les  précédentes  y  &  pour  connaître  de  plus  Ji  le 
lois  fec  eft  aujjifort  que  le  bois  un  peu  humide. 

Vingt  mois  après  avoir  fait  cette  fuite  d'Expërience» ,  on. 
fit  rompre  de  la  même  fa<;on  40  autres  Rondins  qui  avoient 
été  tirés  dans  le  même  temps  d'un  autre  bout  de  mât  de  même 
longueur  ôc  à  peu  près  de  même  grolTeur ,  &  arrondis  précifé- 
ment  au  même  diamètre  que  les  premiers  ,  mais  qui  étoient 
beaucoup  plus  fecs  lorfqu'on  les  rompit. 

Voici  le  détail  des  forces  de  ces  Rondins* 

S.  1.   Pjibmibre  ExPÉ&iENCEi  fur  huit  Rondins  £  y 
^ui  avoient  18  cercles  de  végétation. 


i8ï  Ut, 


quatre  antrei  aroient  do  iéhatt  qui 


l6<  M"=»  «JMUB   «uuc.   STUH^HL   uv>    -un»»   i>i 

.A  >     leiontfidtroinpTepariooiaioliTiet., 

^  t    cetpâtât  qu'on  n'en  a  pu  cenu  compte^ 


1080 
Force  mojreiine.  ,    .    *    .    170 


J.2.   Seconde  ExPÉRiBNcEf  fur  huit  Rondins  D, 
qui  avoient  1 8  cercles  annuels. 


ï.    .    .    ï    :    ;    :    .    .  ïtïUt. 

1 x6i 

î .  lïO 

4  Tompu  par  un  notu.  .  . 


îjolir. 
z6o 


Force  moyenne. 


5.5.   Troisième    Exp  érie ne e,  fur  huit  Rondins  C  , 
qui  avoient  20  cercles  annuels^ 


L«t  Rondini  etij  ('tant  partagft  an  Cibuc 
avant  que  de  rompre  »  n'étant  cliargii 
que  de  tfoliTfet,ooiielet3pai  coni'- 
prit. 


Force  moyenoet  •  «    •    ;    >;o  LU  1] 
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^.4.    Quatrième  Exfériesce,  fur  ^uh Rondins "^i, 
qui  avaient  35  cercles  annuels. 


300 
300 

300 
310 


Force  moyenne,    ...     jot  l.  ij  on; 

Le  N°.  4  i'étxnt  fSpari  par  feuilleu  avant 
que  de  rompre  ,  n'étant  chargi  que  de 
a4f  Uvrei  >  on  n'en  a  pat  tenu  compte, 

S.  y.    CiNgcriBME    Ex  vt&iEscE,  fur  huit  Rondins  kf 
qui  avaient  30  cfrc/fj  annuels. 


3]olirt 


I  6  il  aroit  du  boù  d'aubier  ; 


I  Force  moyenne,  . 


,    zmU  4  on. 


5.  ff.    TAB  LE  des  forces  moyennes  des  Boisfecs. 


A  avec  30  cercles  de  végétation... 25)4  4 

B 33  cercles 302     13 °       9 

C 30  cercles. apo  '^     ^5 

I> 18  cercles, 280         '° 

E 18  cercles 270         '° 

S'  7*   r^  B  L  £  des  Forces  moyennes  de  tous  les  Barreaux  qui 
n'avaient  point  de  fentes  ,  mais  qui  ^soient  plus  ou  moins  fecs , 
énoncés  dans  la  Table  de  PArt.  If§-7,&  de  F  Art.  71 ,  $  (f. 

.      -,  Ht.    one.        FORCES  motbhnis,         Oiffcrencis. 

A.  Fremiere  Expérience.  360     la")      "''•     *•"*•  "»•  ""'- 

A.  Seconde  Expérience.  2p4       41"  3^7 

B.  Première  Expérience.  3^6       4") 

B.  Seconde  Expérience.  302     13/  5^4 

C.  Première  Expérience.  344       S\ 

C.  Seconde  Expérience.  2^0         j  3'7 

D.  Première  Expérience,  328     127  ,  f .'2.,  14 

D.  Seconde  Expérience.  280         J   3°^ 

E.  Première  Expérience.  267         *i        „       „^ 35*''4 

JE.  Secgnde  Expérience.  270        j  ^*^ 
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Article  III.  Confiquences  qu'on  peut  tirer 
de  ces  Expériences, 

En  comparant ,  dans  chacune  de  ces  Expériences ,  les  forces 
moyennes  de  tous  les  rondins  marqués  des  mêmes  lettres  ,  avec 
les  forces  de  ceux  des  diiférentes  lettres ,  &  les  différents  rap- 

{)orts  qu  elles  ont  entr'elles ,  eu  égard  à  la  partie  du  tronc  dans 
equel  ces  rondins  ont  été  pris  ;  confidérant  d'ùUeurs  le  rapport 
de  QÇ&  mêmes  forces  avec  le  nombre  des  cercles  de  végétation 
de  Tarbre  qui  font  dans  chaque  rondin  :  comparant  de  plus  les 
forces  moyermes  des  rondins  dans  la  première  (ùite  d'Expérien- 
ces avec  celles  des  rondins  dans  la  féconde  fuite ,  eu  égard  à 
l'état  du  plus  ou  du  moins  de  fécherefle  des  mêmes  rondins 
lorfqu'ils  ont  été  rompus ,  U  réiùlteroit  de  toutes  ces  comparai- 
fons  bien  des  conféquences  curieufes  "fie  même  utiles  :  mais 
comme  ces  comparaifons  font  aifées  à  faire ,  6c  comme  notre 
but  principal  en  faifant  ces  Expériences  fur  des  bois  de  Pin  du 
Nord,  qu  on  emploie  pour  les  mâtures ,  a  eu  deux  principaux 
objets ,  dont  le  premier  regarde  le  rappqjrt  des  forces  dans  les 
pièces  de  mâture  lorfqu'elles  font  gercées  ou  fendues  par  del^ 
féchement,  avec  la  force  de  celles  qui  ne  le  font  point,  ôc  le 
fécond  eft  de  favoir  dans  quelle  partie  du  tronc  le  bois  a  le 
plus  de  force ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  éloigné  du  cœur 
de  l'arbre  ;  on  a  cru  devoir  s'arrêter  à  ces  deux  objets.  Les  faits 
étant  ici  bien  confiâtes,  chacun  pourra,  fuivant  l'exigence  des 
cas ,  combiner  diiféremment  les  réfultats.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde les  fentes  &  les  gerces ,  on  verra,  parla  comparaifon que 
nous  allons  donner  des  forces  moyennes  des  trente-deux  ron- 
dins qui  ont  été  fendus,  avec  la  force  d'un  pareil  nombre  d'au- 
tres rondins  qui  n'avoient  aucune  fente  ,  jufqu'où  va  la  di- 
minution de  force  que  les  gerces  caufent  à  une  pièce  de  mâ- 
ture ;  bien  entendu  cependant  que  les  petites  fentes  que  nous 
avons  faites  à  nos  barreaux  de  petite  foUdité ,  ne  font  pas  exacte- 
ment comparables  aux  fentes  d'un  gros  mât.  Quoi  qu'il  en  foit, 
.voici  l'extrait  des  comparaifons. 
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La  fomme  des  forces  moyennes  de  tous  les  rondins  fans  fen- 
tes qui  eft  de  345  livres,  comparée  avec  la  fomme  des  for- 
ces moyennes  des  rondins  fendus,  qui  eft  de  3 1«  livres,  &it 
une  différence  de  25  livres ,  à  l'avantage  des  rondms  qui  ne  font 
point  fendus  ,  dont  le  rapport  eft  comme  i  a  12. 

D'où  il  fuit  qu'une  pièce  de  mâture  qui  eft  gercée  &  fendue 
par  deffécheraent  perd  environ  un  onzième  ou  un  douzième  de 
fa  force  qu'elle  auroit  eue  fi  elle  eût  été  &ine  &  fans  fentes. 
Car  les  rondins  fendus  de  cette  Expérience,  de  même  que 
ceux  qui  ne  l'étoient  point ,  ont  été  rompus  très-exaaement 
de  Umême  façon;  6c  ils  étoient  parfeitement  égaux  en  qua- 
lité 6t  en  dimenfion,  comme  il  a  été  montré  plus  haut.  Voili 
pour  les  fentes  &  les  gerces.  ,   •    ■  n 

A  l'égard  du  fécond  objet,  qui  regarde  la  force  du  bois  félon 
la  place  qu'il  occupe  dans  les  différentes  parties  du  tronc ,  on 
trouve  dans  l'expofé  de  la  première  &  de  la  féconde  Expér 
rience  la  folution  de  cette  queftion. 

Cependant  avant  que  d'entrer  dans  la  compataifon  des  forces 
de  ces  deux  Expériences ,  on  doit  obferver  que  les  rondins  £ 
(  première  Expérience  )  ne  doivent  point  entrer  en  comparai- 
fon  avec  les  autres  rondins  qui  les  fuivent ,  parce  qu'ils  ont  été 
rompus  au  commencement  étant  appuyés  fur  une  feule  extré- 
mité,  Se  plantés  dans  un  mur  ,  ce  qui  eft  défeaxieux  pour  ie« 
raifbns  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  î  il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  les  rondins  D,  ainfi  que  pour  tous  les  autres  qui 
les  fuivent,  parce  qu'ils  ont  été  rompus  étant  appuyés  fur 
leurs  deux  extrémités. 

Faifons  maintenant  la  comparaifon  des  forces  moyennes  des 
32  rondins  A,B,C,Drpi  étoient  fans  fentes. 
.  La  force  moyenne  des  rondins  D,  qui  eft  de  328  livres  12 
onces ,  (  prife  à  la  Table ,  Art.  I ,  «  7 ,  pag.  4J2-  )  comparée  à 
celle  des  rondins  C,  qui  eft  de  344  livres  8  onces.  Sut  une 
différence  de  ij  livres  12  onces  à  l'avantage  des  rondins  Cfur 
D.  Donc ,  par  cette  comparaifon ,  l'avantage  de  la  force  eft  pour 
le  bois  qui  s'éloigne  du  coeur  de  l'arbre.  _ 

Comparant  enfuite  la  force  moyenne  des  rondins  C,  qui  eft 
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de  344  livres  8  onces,  avec  celle  des  rondins  JB,  qui  eft  de 
34^  livres  4.  onces ,  on  trouve  une  autre  différence  d'une 
livre  12  onces  à  l'avantage  des  rondins  B.  Donc,  l'avantage 
de  la  force  fe  trouve  encore  pour  le  bois  qui  s'éloigne  du 
cœur. 

Comparant  enfin  la  force  moyenne  des  rondins  £,  qui  eft  de 
34(5  livres  4  onces,  avec  celle  des  rondins  ^,  qui  eft  de 
3  60  livres  1 2  onces ,  on  trouve  encore  une  autre  différence 
de  14  livres  8  onces  à  l'avantage  des  rondins  ^  fur  les  ron-; 
dins  B.  Donc ,  dans  cette  Expérience ,  comme  dans  les  autres  , 
l'avantage  de  la  force  iè  trouve  conftamment  pour  le  bois  qui 
s'éloigne  du  cœur. 

D'où  l'on  pourroît  conclure  que  dans  une  grolTe  pièce  de 
mâture  qui  auroit,  comme  celle-ci,  environ  260  cercles  an- 
nuels de  végétation  ,  &  conféquemment  environ  260  ans 
d'âge ,  le  bois  qui  eft  le  plus  près  du  cœur  eft  le  plus  foible  , 
&  qu'il  devient  fort  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'il  s'en 
éloigne. 

Mais  avant  que  de  iuivre  plus  loin  le  réfultat  des  comparaifons 
de  cette  première  Expérience ,  il  eft  bon  de  voir  les  rapports 
des  forces  moyennes  des  40  autres  rondins  qui  ont  été  tirés 
d'une  autre  pièce  de  mâture,  différente  de  la  première  en 
âge  &  en  groiTeur ,  lefquels  rondins  ont  été  travaillés  précifé- 
ment  de  même  diamètre  que  les  premiers  ,  &  ont  été 
rompus  de  la  même  façon,  enforte  qu'Us  ne  différoient  des 
premiers  que  parce  qu'ils  étoient  plus  fecs ,  leur  force  ayant 
été  éprouvée  vingt  mois  après.  Voici  donc  la  comparaifon  des 
forces  moyennes  des  quarante  autres  rondins  de  Pin  du  Nord  y 
provenants  d'une  pièce  de  mâture  qui  avoir  210  cercles  an- 
nuels de  végétation,  fie  dont,  par  conféquent,  l'âge  étoîtà 
peu  près  de  210  ans. 

La  force  moyenne  des  rondins  £,  qui  eft,  dans  cette  fé- 
conde Expérîene ,  (  Voyez  la  Table  Art.  Uy§  6)  de  270  liv: 
comparée  à  celle  des  rondins  D ,  qui  eft  de  280  livres ,  fait  ime 
différence  de  10  livres  à  Tavantaee  des  rondins  D  tux  E.  Donc 
l'avantage  de  la  force  eft  pour  le  oois  qui  s'éloigne  du  cœur,  de 
même  que  dans  la  première  fuite  d'Expériences. 
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Comparant  enfuite  la  force  moyenne  des  rondins  D ,  de 
280  livres,  avec  les  rondins  C,  <jui  eft  de  290  livres ,  il  y  a 
une  autre  différence  de  1  o  livres  a  l'avantage  des  rondins  C  fur 
les  rondins  D.  Donc  l'avantage  de  la  force  eft  encore  ici  poui 
le  bois  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Remontant  vers  l'écorce  pour  comparer  les  rondins  C ,  donc 
la  force  moyenne  eft  de  2j)0  livres,  avec  celle  des  rondins  B  ; 
qui  eft  de  302  livres  15  onces,  on  trouve  une  différence  de 
1 2  livres  1 3  onces  à  l'avantage  de  B  fur  C.  Donc  l'avantage 
de  force ,  dans  cette  Expérience ,  comme  dans  la  première  y 
eft  toujours  pour  le  bois  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Continuant  de  comparer  les  rondins  B ,  dont  la  force  eft  de 
302  livres  ij  onces,  avec  les  rondins^,  dont  la  force  n'eft 
que  de  294  livres  4  onces ,  on  trouve  un  défavantage  de  force 
en  v^ ,  6c  l'avantage  dans  les  rondins  B  fur  les  rondins  ^ ,  de  8 
livres  p  onces ,  duquel  on  rendra  rùfon  dans  un  moment.  Ce- 
pendant au  lieu  de  conclure  pour  ces  derniers  rondins ,  comme 
nous  avons  conclu  pour  les  autres ,  que  la  plus  grande  force 
du  bois  fe  trouve  toujours  dans  celui  qui  va  en  s  éloignant  du 
cœur ,  on  concltura  feulement  que  la  plus  grande  force  réfide 
dans  l'orbe  compris  de  ^  à  B ,  ce  qui  feit  environ  la  troifieme 
partie  extérieure  du  rayon  ,  ou  du  demi-dîametre  du  tronc. 

A  l'égard  de  la  variété  qu'on  vient  de  trouver  dans  les  forces 
des  derniers  rondins  ^  &  B  de  cette  féconde  Expérience ,  dans 
laquelle  on  a  vu  que  B  eft  plus  fort  que  A ,  &  dans  la  pre- 
mière au  contraire  que  j^  eft  plus  fort  que  J3,  apparemment 
qu'un  de  ces  arbres  étoit  parvenu  au  maximum  de  ion  accroif- 
fement ,  au.  lieu  que  l'autre  profitoit  encore.  Le  nombre  des 
cercles  de  végétation  qui  font  le  corps  de  ces  rondins  pour- 
roit  bien  encore  en  être  la  caufe  ;  car  on  voit  dans  l'expofé  de 
la  première  Expérience,  que  les  rondins  A  avoient  34  cercles 
annuels ,  &  les  rondins  B  n'en  avoient  que  32,  quoique  toutes 
ces  pièces  fuffent  très-exaûement  de  même  diamètre  :  6c  pat 
i'expofê  de  la  féconde  Expérience,  que  les  rondins  A  n'avoient 
que  30  cercles  de  végétation,  6c  les  rondins  B  33.  Comme  il 
paroît  que  la  force  de  ces  rondins  fuit  à  peu  près  la  propor- 
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tion  du  nombre  des  cercles  annuels,  11  s'enfuivroît  qu'à  dta-« 
mètre  ëgal ,  une  pièce  de  Pin  du  Nord  qui  auroic  une  plus 
grande  quantité  de  cercles  annuels  de  végétation ,  feroit  plus 
force,  âc  conféquemment  de  meilleure  qualité,  qu'ime  autre 
de  même  diamètre  qui  en  auroit  moins.  Cette  remarque ,  di- 
gne d'attention ,  juAifîe  l'ufage  où  l'on  eft  de  donner  la  pré- 
férence aux  pièces  de  mâtures  dont  les  couchés  font  minces. 

Comparons  maintenant  la  fomme  des  forces  moyennes  des 
«deux  Expériences. 

La  fomme  des  forces  moyennes  de  tous  les  rondins  E ,  quî 
eft  de  2  58  livres  8  onces ,  comparée  à  celle  des  rondins  D ,  qui . 
eft  de  5 04 livres  6  onces,  fait  une  différence  de  jf  livres  i^ 
onces  i-  l'avantage  de  D  fur  E,  Donc  l'avantage  de  la  force  fe 
trouve  dans  le  bois  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Comparant  enfuite  la  même  fomme  des  forces  des  rondins 
D  avec  C,  on  y  trouve  une  différence  de  la  livres  14  onces 
à  l'avantage  de  C  Donc  l'avantage  de  la  force  fe  trouve 
toujours  pour  le  bols  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Comparant  de  même  C  avec  0 ,  il  y  a  une  différence  de  7 
livres  4  onces  à  l'avantage  de  B.  Donc  l'avantage  de  la  force 
eft  encore  ici  pour  le  bols  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Comparant  enfin  B  avec  ^,  on  y  trouve  encore  une  difii^- 
lence  de  j  livres  à  l'avantage  de  A  fur  B,  Donc  l'avantage  de 
la  force  fe  trouve  conftamment  pour  le  bois  qui  s'éloigne  du 
cceur. 

Donc  il  eft  prouvé,  par  ces  deux  Expériences,  qu'aux  Pins 
du  Nord  dont  on  fait  les  mâtures  des  grands  vaiffeaux ,  quî 
ont  environ  320  années ,  &  qui  ont  féjoumé  dans  l'eau  de  la 
mer  long-temps  avant  que  d'être  façonnés  te  mis  en  œuvre ,  le 
bols  qui  a  le  moins  de  force  eft  celui  qui  eft  le  plus  proche  du 
cœur  j  £c  qu'à  mefîire  qu'il  s'en  éloigne ,  il  a  plus  de  force. 
.  On  doit  remarquer,  dans  ces  deux  Expériences ,  que  le  bois 
de  Pin  du  Nord  perd  confîdérablement  de  fa  force  par  la  trop 
grande  féchereffe  :  car  on  volt  que  la  fomme  moyenne  de  toute» 
les  forces  de  tous  les  rondins  de  1^  dernière  fuite  d'Expérien- 
ces ^  (qui  étolent  beaucoup  plus  fecs  que  ceux  de  la  première;, 
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ayant  été  lompus  une  année  &  demie  après  les  premiers,) 
laquelle  fomme  eft  de  287  livres  6  onces,  étant  comparée  à 
la  fomme  des  forces  moyennes  de  la  première  Expérience,  qui 
eft  de  34J  livres  1  once,  il  y  a  une  différence  de  yv  livres 
1 1  onces  en  diminution  de  force  que  l'évaporatlon  de  U  lève 
a  caufée. 

Il  fuie  des  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter  i'*  , 
lue  le  Pin  du  Nord  perd  environ  une  fixieme  partie  de  fa 
force  par  une  trop  grande  fécherelTe,  qu'on  fait  très-bîen  de 
tenir  les  bois  dans  l'eau  pour  prévenir  leur  deJTéchement ,  Ce 
qu'il  faut  elTayer  de  conterver  un  peu  d'humidité  aux  mâts  qui 
font  travaillés ,  àc  qu'on  ne  peut  tenir  dans  l'eau ,  en  mettant 
quelque  enduit  gras  fur  toute  leur  furface,  &  tenant  en^ 
fuite  ces  bois  ainfî  enduits  dans  des  lieux  lirais ,  peu  aérés  & 
cependant  fecs. 

2° ,  Que  dans  ces  gros  Fins ,  le  bois  qui  a  le  plus  de  force^ 
eft  celui  qui  en  diviunt  le  diametare  de  l'arbre  du  centre  vers 
la  circonférence  jufqu'à  l'aubier  inclufîvement  en  fix  parties 
égales ,  fe  trouve  dans  la  cinquième  partie  :  mais  on  conçoit 
que  cela  eft  fujet  à  varier  fuivant  bien  des  circonftances. 

3°,  n  réfulte  de  nos  Expériences ,  que  les  fentes  ont  caxSS 
à  nos  petits  barreaux  une  diminution  de  force  de  50  livres,  ce 
qui  n'eft  qu'environ  un  ot^eme  de  la  force  des  rondins  qui  n'a- 
voient  point  de  fentes. 

On  s  eft  apperçu  que  les  Expériences  que  nous  venons  drf 
préfenter  ont  un  rapport  direà  aux  mâts  :  ainft  elles  font 
liées  avec  l'objet  qui  nous  a  occupés  daiis  le  Chapitre  fecond 
du  Livre  précédent.  Il  nous  a  encore  paru  intérd&nt  de  fa- 
voir ,  à  foiidité  égale ,  ld*quels  avoient  plus  de  force ,  des  bois 
xonds  ou  des  bois  quarrés  :  ce  fera  cet  ot^et  qui  nous  occupera 
principalement  dans  le  Chapitre  fuivant.  Nous  y  examinerons 
aulC  quelle  fera  la  courbure  que  ces  bois  prendronE  fous  dif- 
férences charges. 
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C  H  A  P  I  T  RE    VI. 

Expériences  pour  connottre ,  dans  les  Barreaux 
I  d'une  feule  pièce  tQuel  eft  le  rapport  de  la 
■  force  abfolue  des  Barreaux  d'une  mime  Ion-' 
gueur  â^  d'un  même  volume,  dont  les  uns 
feroient  ronds,  SC  les  autres  équarris;  âC 
de  plus  quelle  ejl  la  courbure  que  les  uns  SC 
les  autres  prennent,  étant  chargés  de  diffé- 
rents poids ,  jufqu'à  celui  qui  peut  les  faire 
rompre. 

Article  I.  Préparation, 

KJti  A  FAIT  fix  Baneaux  de  Pin  du  Nord,  chacun  de  j 
pieds  de  longueur,  dont  trois  ont  été  équarris,  &  réduits  à 
lo  ^  lignes  de  hauteur  fiu  7  7  lignes  de  largeur  ;  trois  autres 
ont  été  arrondis,  £c  on  leur  adonné  p  \  lignes  de  diamètre, 
enibrte  que  l'aire  de  la  befe  des  rondin?  âoit  égale  à  l'aire 
du  parallélogramme  de  la  bafe  des  parallélipipedes  ou  barreaux 
quarrés, 
'  Avant  que  de  faire  plier  flc  rompre  ces  barreaux ,  on  s'eft  alTu- 
ré  de  la  parfaits  égalité  de  leur  volume  ,  en  les  pefant  les  uns 
après  les  autres  ;  fit  quand  on  trouvoit  une  différence  dans 
le  poids,  (différence  toujours  peu  confidérable ,  parce  que 
tous  ces  barreaux  avoient  été  travaillés  avec  beaucoup  de 
fbin,)  on  les  réduîfoit  au  même  poids  en  rabotant  trèsniéli- 
catement  les  plus  pefànts,  6c  en  les  préfêntant  dans  la  balance 
à  chaque  coup  de  rabot. 

Pour  obferver  avec  exaâitude  la  courbe  qu'ils  ptendroient 
fous  différents  poids ,  on  fixait  verticalement  derrière  le  hu- 

Mmmij 
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leau  qu'on  chargeoit ,  une  feuille  d'un  fort  carton  fin  ,  qm 
étoit  attaché  à  un  challis  de  Menuiferie  i  ce  carton  étant  tout 
près  du  barreau  dont  on  éprouvoit  la  force ,  on  traçoît  avec 
lin  crayon  bien  pointu  (  le  barreau  fervant  de  règle  )  la  courbe 
qu'il  prenoit  étant  chargé  de  diflFérents  poids  :  &  afm  d'avoir  exa- 
âement  la  longueur  des  ordonnées  de  cette  courbe ,  on  avoit  eu 
l'attention  de  tracer  ime  ligne  droite  AD  ^{Pl.  XXIF^  Fij.  i  ) 
qui  repréfentoit  le  barreau  avant  qu'il  fut  chargé ,  fur  laquelle 
on  avoit  abaifté  les  verticales  AB  ^a  b  ^  ab^ab,  &c.  qui  dî- 
vifoient  en  cinq  parties  égales  la  moitié  J^  Z>  de  la  longueur  du 
barreau.  Chacune  de  ces  parties  A ,  a,  a,  a  j  Sac.  fiirent  en- 
core divifées  en  quatre  parties  égales  par  d'autres  verticales  y 
&  chacune  de  ces  parties  en  vingt-cinq  autres  parties  égales  : 
ainfi  la  moitié  A  D  du  barreau  fe  trouvoit  divifée  en  cinq 
cent  par  ties  égales ,  au  moyen  defquelles  on  mefurmt  très- 
exaâement  l'abaifTement  des  différentes  parties  des  barreaux 
fous  différentes  charges. 

Article  IL  Première  Juite  {TÊxpériences  faites 
fur  des  Barreaux  ronds. 

O  N  chargea  le  barreau  rond,  N".  i ,  de  2  y  livres  ;  &  l'ayant 
laiflé  paffer  y  minutes  fous  cette  charge ,  on  traça  fi/r  Je 
carton  la  courbe  B  bhD  :  m^s  comme  à  caufè  de  la  figure 
cylindrique  de  ce  barreau  ,  le  crayon  vaiiolt  y  la  courbe  ne 
pouvoit  pas  être  tracée  avec  précifion  i  ce  qui  nous  fit  pren- 
dre le  parti  de  nous  contenter,  pour  les  rondins,. de  ne  pren- 
dre que  la  valeur  de  la  plus  grande  ordonnée  A  B, 

S  i.  Première   ExpÉRiEUCEi 

Le  barreau  rond ,  N".  i ,  étant  chargé  de  a  y  livres ,  la  flèche 
A  B  avoit  j  lignes  de  longueur;  étant  chargé  de  $0  livres, 
elle  avoit  10  ^  lignes  i  étant  chargé  de  75  Uvres,  elle  avoit 
17  lignes;  étant  chargé  de  8y  livres,  23  ^  lignes;  chargé  de 
100  livres,  toujours  ayant  relié  eu  charge  y  minutes,  eUç 
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avoit  2;  lignes  i  ayant  ajouté  une  lîvxe,  die  fut  de  2$  lignes  ;{ 
/k  le  londui  rompit  fous  le  poids  de  101  liv.  2  onc 

§3.   Seconde   Expéribsce. 

SARREAUrond,  N**.  2,  chargé  de  2j  livres,  plia  de  6  li- 

fnes  î  chargé  de  50  livres,  plia  de  10  7  lignesj  chargé  de  75 
vres,  plia  de  17  lignes;  chargé  de  8  y  livres,  plia  de  23  li- 
gnes j  î  chargé  de  ïoo  livres ,  toujours  au  bout  de  y  minutes,' 
plia  de  50  -7  lignes ,  6c  rompît  avant  les  $  minutes  :  c'eft  poux-: 
quoi  on  n'eftimà  fa  force  qu'à  8  y  livres. 

S  i, Troisième  ExPÉRisitcE, 

Barreau  rond,  N°.  j ,  chargé  de  2 y  livres,  plia  de  y  |  li- 
gnes}  chargé  de  yo  livres,  plia  de  10  7  lignes;  chargé  de 
75  livres,  plia  de  23  7  lignes  ;  chargé  de  100  livres,  ^a  de 
30  X  lignes  ;  &  ayant  rompu  avant  les  cinq  minutes ,  on  fixa 
fa  force  à  88  liv.  j  onc. 

Article  III.  Seconde  fuite  tt Expériences  faites 
avec  des  Barreaux  quarrés. 

Nous  allons  entrer  dans  de  plus  grands  détails  pour  les  bar- 
reaux quarrés  numérotés  4,  y  &  tf,  afin  qu'ayant  un  plus  grand 
nombre  d'ordonnées ,  on  puilTe  mieux  connoitre  la  courbe  qu'ils 
ont  prife  fous  différents  poids. 

%    1.  PjlEAflERE    EXPtRlENCE* 

Barreau  quarré ,  N*.  4,  chargé  de  2  y  livres  :  Tordonnée  i  f 
1 8  f  lignes  ;  1  ordonnée  2 , 1 8  f  lignes  ;  l'ordonnée  3,18  lignes  ; 
l'ordonnée4,  17  7 lignes;  l'ordonnée  y,  17  f  lignes ;l'ordon- 
Jiée  tf ,  I  tf  -J  lignes  ;  Tordonnée  7  j  i  (f  f  lignes  ;  l'ordonnée  8  y 
ly  7  lignes;  Fordonnée  p,  ly  y  lignes;  l'ordonnée  10,  14 
J- lignes  ;  l'ordonnée  11,  1 4  lignes  ;roidoimée  12, 13  lignes  j 
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Votàotoiéc  13,  lâ  lignes  ;  rordoanée  14.,  11  lignes  î  rordon- 
née  ly,  10  lignes;  1  ordonnée  itf,  p  Ugnes  j  l'ordonnée  17^ 
8  lignes i  rordonnée  1 8  ,  5  f  lignes  ;  l'ordonnée  19,  j  lignes; 
l'ordonnée  20,47  ligiies  ;  l'ordonnée  2 1 ,  j  -J-  lignes. 

Le  même  barreau ,  N**.  4 ,  chargé  de  jo  livres  :  l'ordonnée 
I ,  ip  lignes;  l'ordcmnée  2 ,  28  clignes  ;  l'ordonnée  3 ,  28  li- 
gnes ;  l'ordonnée  4,  27  clignes; l'ordonnée  y  ,  27  lignes; l'or- 
donnée ff,  25  j  lignes;  l'ordonnée  7, 25  y  lignes;  l'ordonnées, 
24  j lignes ï l'ordonnée p ,  23  clignes;  l'ordonnée  10,  22 -î: li- 
gnes ;  f  ordonnée  11,21  lignes  ;  l'ordonnée  12,  i  p  f  lignes  ; 
Fordonnée  15,  18  -f  lignes;  l'ordonnée  14,  i5f  lignes;  l'or- 
donnée 1 5  ,  I J  lignes  ;  l'ordonnée  i  tf  ,  13  7  lignes  ;Tordormée 
17,  12  lignes;  l'ordonnée  18,  10  f  lignes;  1  ordonnée  ip,  8 
f  lignes  ;  l'ordonnée  20 ,  7  lignes  ;  l'ordonnée  2 1 ,  y  lignes. 

te. même  barreau,N*.  4,  chargé  de  7;  livres  :  l'ordonnée 
1 ,  44  lignes  ;  l'ordonnée  2  ,  43  7  lignes  ;  l'ordonnée  3,4;  li- 

fnes  ;  l'ordonnée  4  >  42  lignes  ;  l'ordonnée  j  >  41  lignes  ;  l'or- 
onnée  5 ,  40  lignes  ;  l'ordonnée  7 ,  3P  lignes  ;  l'ordonnée  8  ^ 
57  \  lignes;  l'ordonnée  p,  35  lignes;  fordonnée  io,  î4li- 
gnes;  1  ordonnée  11,  52  lignes;  Fordonnée  12,  30  lignes; 
Fordonnée  13  j  28  lignes,  l'ordonnée  14,  2;  7  lignes;  l'ordon- 
née I  j,  23  lignes;  Fordonnée  i5,  20  7  lignes  ;  Fordonnée  17, 
18  lignes i Fordonnée  18  ,  ly  f  lignes  ;  Fordonnée  ip,  iijïi- 
gnes  ;  Fordonnée  ao ,  p  i.  lignes  ;  Fordonnée  21,7  lignes. 

Le  même  barreau ,  No,  4,  chargé  de  100  Uvres  :  Fordon- 
née 1,  yof  lignes;  Fordonnée  2,  jo  lignes  ;  Fordonnée  3  , 
4P  Y  lignes  ;  Fordonnée  4 ,  48  f  lignes  ;  l'ordonnée  y  ,  47  t  li- 


jKic  1  w ,  ioj  Jigucs  i  1  uraonncc  11,30  lignes  ;  1  ordonnée  12, 
5  3  7  lignes  ;  l'ordonnée  13,31  lignes  ;  Fordonnée  14 ,  28  f  li- 
gnes ;  Fordonnée  ly,  2(y  lignes;  Fordonnée  i<î,  23  lignes; 
Fordonnée  17  ,  20  lignes;  Fordonnée  18 ,  17  Ugnes;  Fordon- 
née ip,  i4HgnesiFordonnée2o,  ii  lignes;  roidonDée2i} 
7  î  lignes. 
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§  2.  Secosùe  Expérience. 

L  E  barreau  quarré ,  N".  y ,  &  femblable  au  précédent ,  étant 
diargé  de  ay  livres  :  l'ordonnée  i ,  22  ^  lignes  ;  l'ordonnée  2 , 
22  7  lignes  i  l'ordonnée  ^  j  22  lignes  ;  l'ordonnée  4 ,  21  ~  li- 
gnes i  l'ordonnée  5,21  lignes  j  1  ordonnée  lî ,  20  -r  Ugnes  ;  l'or- 
donnée?, 30  lignes }  l'ordonnée  8,  1^7  lignes;  l'ordonnée p, 
ip  lignes  ;  l'ordonnée  lo ,  i8  lignes;  l'ordonnée  1 1, 17  lignes  ; 
l'ordonnée  13,  ï  j  y  lignes  ;  l'ordonnée  13,  147  lignes  i  l'or- 
donnée 14,  1 3  Y  Ugnes  ;  l'ordonnée  1  y ,  1 2  j  lignes  ;  l'ordon- 
née ï6 ,  Il  lignes  ;  l'ordonnée  17,97  lignes  ;  1  ordonnée  1 8  ; 
8  y  lignes  ;  l'ordonnée  ip  ,  7  lignesj  l'ordonnée  20,  s,  7  lignes  ; 
l'ordonnée  21,4  lignes. 

Le  même  barreau  ,.N°.  y ,  étant  chargé  de  yo  livres  :  l'or- 
donnée I }  3  2  j  lignes  ;  l'ordonnée  2  ,  ^  2  j  lignes  ;  l'ordonnée 
5,32  Ugnes  -,  l'ordonnée  4,517  lignes  i  rordonnée  y  ,  3 1  li- 
gnes; l'ordonnée  tf ,  30  Ugnes  ;  l'or^nnée  7  ,  2p  lignes;  l'or- 
donnée 8,  28  lignes  ;  l'ordonnée  p,  27  lignes;  l'ordonnée  10, 
3  y  y  Ugnes  ;  l'ordonnée  11,24-1-  lignes  ;  l'ordonnée  12,  2  3  li- 
gnes; l'ordonnée  15,  21  7  Ugnes;  l'ordonnée  14,  ip  f  U- 
F nés  ;  l'ordonnée  ly,  18  Ugnes;  l'ordonnée  i(î,  itf  Ugnes; 
ordonnée  17,  14  lignes;  rordonnée  18,  12  lignes  ;  l'ordon- 
née ip,  p  f  lignes;  lordonnée  30,  7  7  lignes;  lordcwinée  21 ,' 
5  7  Ugnes. 

Le  même  barreau ,  N°.  y ,  chargé  de  7y  Uvres  :  l'ordonnée 
'  >  47  lignes  ;  l'ordonnée  2  ,  4*  7  Ugnes  ;  l'ordonnée  3  ,  4^ 
lignes  ;  rordonnée  4 ,  4y  f  Ugnes  ;  fordonnée  y  ,  4y  Ugnes  ; 
l'ordonnée  tf ,  43  7  lignes  ;  l'ordonnée  7 ,  42  lignes  ;  l'ordon- 
née 8,  40  7 lignes; l'ordonnée  p,  3p  lignes; lordonnée  10, 
37  Ugnes  ;  l'ordonnée  i  i ,  jy  Ugnes;  l'ordonnée  12,  32  7  U- 
gnes  ;  l'ordonnée  13,  30  lignes;  l'ordonnée  14,  277  lignes; 
Fordonnée  1  y,  2j  f  lignes;  l'ordonnée  itf,  22  f  lignes;  l'or- 
donnée 17,  20  lignes;  l'ordonnée  18,  17  lignes;  fordonnée 
ip,  14  lignes;  lordonnée  20,  11  Ugnes  ;  Tordonnée  21,7 
-Ugnes. 
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Le  même  barreau ,  N°.  5 ,  chargé  de  100  livres  :  l'ordonnée 
I ,  J4  lignes;  l'ordonnée  2,  yj  lignes;  l'ordonnée  5,  ja  li- 
gnes ;  l'ordonnée  4 ,  y  i  lignes  ;  l'oraonnée  f  ,  5°  lignes  ;  l'or- 
donnée (f ,  48  j  lignes  ;  1  ordonnée  7 ,  46  f  lignes  ;  rordonnée 
8  ,  44-l'Ugnes;  l'ordonnée  51,  43  lignes;  l'ordonnée  10  ,  40 
j  lignes;  l'ordonnée  iij  j8  f  lignes;  l'ordonnée  12,  35  11- 

;nes;  l'ordonnée  is  f  33  lignes  ;  rordonnée  14,  30-  lignes  ; 

'ordonnée  ly,  27  -f  lignes  ;  l'ordonnée  itf,  24  7  lignes  ;  l'or- 
donnée 17,  21  7  lignes  ;  l'ordonnée  18,  187  lignes  ;  l'ordon- 
née ip,  i;  lignes;  l'ordonnée  20,  1 2  lignes  ;  1  ordonnée  2 1 , 
p  lignes. 

S  3.  Troisième  Ex  PtnizitcE. 

Le  barreau  N*.  6 ,  pareil  aux  précédents ,  étant  chargé  de 
a$  livres  :  l'ordonnée  1,  24  j lignes;  l'ordonnée  2,  24  f  li- 
gnes; l'ordonnée  5  j  24  lignes;  l'ordonnée  4,  23  clignes; 
"ordonnée  y ,  23  lignes  ;  l'ordonnée  tf,  22  7  lignes  ;  l'ordon- 
née 7,  22  lignes  ;  l'ordonnée  8,  21  7  lignes  ;Tordonnée  p  , 
31  lignes;  l'ordonnée  10,  20  lignes  ;  l'ordonnée  iiy  ip  li- 


gnes ;  l'ordonnée  12,  17-7  lignes  ;  l'ordonnée  1 3  ,  kÎ  lignes  ; 
rordonnée  14,  i47lignes;  rordonnée  ij,  13  ^  lignes^'or" 
donnée  itf,  11  7  iignes;l'ordonnée  17,  p  flîgnes;  fordonnée 
1 8  ,  8  J  lignes  ;  l'ordonnée  i  p  ,  7  lignes  ;  l'ordonnée  20  ,  y  7  li- 
gnes ;  1  orcK>nnée  21,4  lignes. 

Le  même  barreau ,  N*.  tf,  chargé  de  yo  livres  :  l'ordonnée 
1,37  lignes  J  l'ordonnée  2 ,  3  iS  f  Bgnes  ;  l'ordonnée  3  ,  3  6  li- 
gnes; l'ordonnée  4,3^7  lignes  ;  1  ordonnée  5 ,  34  t  lignes  ; 
rordonnée  tf,  33  7  lignes;  l'ordonnée  7,  32  7  lignes;  l'or- 
donnée 8,51  clignes;  l'ordonnée  p,  30  lignes  ;  l'orcfonnée  10, 
38  ^  lignes  ;  l'ordonnée  1 1 ,  27  lignes  ;  l'ordonnée  12 ,  2;  7  Ur 
gnes;l  ordonnée  13,23  7  lignes  ;  l'onlonnée  14,  21  -f  lignes, 
fordonnée  ly,  ip  ^  lignes  ;  l'ordonnée  itf,  17  f  lignes;  l'or^ 
donnée  1 7  >  i  î  lignes  ;  l'ordonnée  18,  12  f  lignes  ;  l'ordoit- 
née  ip  ,  10  lignes  ;  l'ordonnée  ao ,  7  ^  lignes  ;  l^rdonnée  3i , 
S  T  lignes. 

Le  même  barreau }  N",  tf ,  étant  chargé  de  75  livres  :  l'or- 
donnée 
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donnée  1,  ytf  clignes;  l'ordonnée  2  ,  ytfj  lignes  ;  l'ordonnée 
3,  ytfiignes;  lordonnée  4,  J4f  lignes;  l'ordonnée  y,  f3  li-, 
gnes  ;  l'ordonnée  5,  51  f  lignes  ;  .Fordonnée  7,  jo  lignes; 
fordonnée  8  ,  48  lignes  ;  l'ordonnée  p  ,  4(5  lignes  ;  l'ordonnée 
10,  43  7  lignes;  l'ordonnée .  1 1 ,  41  lignes;  l'ordonnée  la, 
58 -j  lignes;  l'ordonnée  15,  5  y  -î- lignes  ;  l'ordonnée  14,  32 
Y  lignes;  l'ordonnée  ij,  2^7  lignes;  l'ordonnée  i5,  atf  li-' 
gnes;  l'ordonnée  17  ,  22  7  lignes;  l'ordonnée  18,  18 -J- li- 
gnes ;  l'ordonnée  ip,itf  lignes;  l'ordonnée  20,  i27lignes; 
^ordonnée  zi,  $  lignes. 

Ce  même  barreau ,  N°.  tf,  fut  chargé  de  100  livres  :  mais 
on  ne  put  mefurer  fa  courbure ,  parce  qu'il  rompit  avant  que 
les  5  minutes  fufTent  écoulées. 

Article  IV.  Conféquences  des  Expériences 
précédentes. 

En  comparant  les  deux  plus  forts  barreaux  quarrés  des  Ex- 
périences  précédentes  avec  les  deux  plus  forts  de  ceux  qui 
etoient  ronds  ,  on  voit  que  les  plus  forts  barreaux  quarrés , 
quoique  de  même  folidité  que  les  ronds,  ont  environ  un  qua- 
rantième de  fupériojité  fur  les  ronds  ,  &  que  les  barbeaux 
ronds  ,  qui  étoient  plus  foibles  que  les  quarrés ,  ont  plus  plié 
fous  la  charge  :  d'oii  l'on  peut  conclure  qu'à  maffe  &  à  folidité 
égales  ,  il  eft  plus  avantageux  d'employer  des  bois  quarrés  que 
des  ronds.  La  raifon  de  la  foibleffe  des  bois  ronds ,  par  compa- 
raifon  aux  quarrés ,  devient  fenfible  quand  on  fait  attention  à 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  fibres  qui  font  en  dilatation  de  ea 
condenfation  ;  &  elle  le  fera  encore  plus  lorfqu'on  aura  conr 
noi0ance  des  Expériences  que  nous  ri^poiteions  dans  la  fuite 
à  l'occafion  des  barreaux  armés. 
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Expériences  pour  connaître  dans  les  Barreaux 
Jimples  ,  ou  d* une  feule  pièce  ^  quelle  eji  leur 
force  ÔC  la  courbure  qu'ils  prennent  étant 
chargés  de  différents  poids  ,  fait  qu*on  em- 
ploie des  Barreaux  £une  même  largeur  ÔC  de 
différentes  épaiffeurs,foit  qu'on  emploie  des 
Barreaux  d'une  même  épaiffeur  âC  de  diffé- 
rentes largeurs, 

i  o  u  R  fe  former  une  idée  de  la  force  des  bois  d'après  les 
principes  que  nous  avons  établis ,  il  faut,  en  fuppofant  qu'il  n'y  a 
que  la  lame  a  « ,  (  P/.  XXI f^.  fig,  2  )  qui  foit  en  tenfton ,  conce- 
voir que  les  puiffances  b  b  agiffcnt  parle  levier  ii  r ,  pour  rompre 
la  lame  a  ai  le  point  d'appui  eft  en  r,  6c  l'autre  bras  du  levier, 
que  je  nomme  ae  réjifianccy  tfte  c  :  d'où  l'on  doit  conclure  que 

Îilus  le  bras  du  levier  d  e  fera  long ,  &  celui  e  c  couxtj  pîus 
es  forces  b  auront  de  puiflance  pour  rompre  la  lame  a  a.  Sui- 
vant cette  fuppofitioh ,  il  feroit  aifé  de  calculer  la  force  des 
bois  de  différentes  dimenfîons  :  mais  quand  )'iû  mis  le  point 
d'appui  en  tf ,  c'eft  une  pure  fuppofition.  C'en  eft  encore  une, 
que  de  dire  que  c'eft  la  lame  aa,  qu'il  faut  rompre  :  nous 
avons  fuffifamment  prouvé  que  la  fomme  des  fibres  en  con- 
ttaâion  s'étend  fort  avant  dans  un  barreau  qu'on  veut  rom- 
pre, &  que  le  point  d'appui  eft  incertain  &  variable.  Nous 
avons  donc  cru  qu'il  falloit  avoir  recours  à  des  Expériences  : 
nous  allons  en  rapporter  que  nous  avons  exécutées  avec  l'at- 
tention la  plus  fcrupuleule. 
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Article  I.     Préparation, 

On  a  fait  un  nombre  de  barreaux  de  Pin  du  Nord ,  qui 
avoient  tous  5  pieds  de  longueur.  Neuf  de  ces  barreaux  (  Figure 

3  )  avoient  leur  bafe  yf  £  de  8  lignes  de  large  chacun  ;  mais 
leur  hauteur  B  C  étoit  inégale  :  ainA  trois  cotés  £>,  avoient 

4  lignes  de  hauteur;  deux  cotés  £,  8  lignes;  deux  cotés  F, 
12  ugnes  ;  &  deux  cotés  G,  itï^  lignes.  Tous  ces  barreaux 
avoient  donc  j  pieds  de  longueur  ,  8  lignes  de  largeur;  mais 
leur  épaifleur,  ou  leur  hauteur,  varioit  depuis  4  lignes  jus- 
qu'à i^.  Us  avoient  tous  été  pris  dans  une  même  zone  ;  6c  les 
couches  ligneufes  ont  toujours  été  pofées  verticalement  comme 
le  désignent  les  hachures. 

On  fit  dix  autres  barreaux  (  Ftg.  4  )  qui  avoient  tous  8  lignes 
de  hauteur  ;  mais  la  largeur  de  leurs  bafes  étoît  Inégale  :  favoîr  , 
deux  cotés  H,  avoient  4  lignes  de  largeur  ;  deux  cotés  i ,  8  li- 
gnes; deux  cotés  K,  12  Ugnes;  &  deux  cotés  L,  itf  lignes.  On 
a  eu  l'attention  de  prentke  tous  ces  barreaux  dans  une  même 
zone ,  &  on  a  obfervé  que  les  couches  annuelles  fuflent  tou- 
jours placées  perpendiculârement  comme  le  repréfentent  les 
hachures  {Fig.-^  2^4)- 

Les  bafes  font  deflinées  de  grandeur  naturelle  aux  Figures 

5  &  4.  On  n*a  pas  cru  devoir  faire  ces  barreaux  d'un  plus 
gros  volume  ;  parce  que ,  pour  parvenir  à  une  plus  grande  pré- 
cifion ,  il  falloit  que  les  couches  ligneufes  des  barreaux  à  bafes 
égales  F  G  ne  fuffènt  pas  fi  courbes  par  comparaifon  à  celles 
des  barreaux  K  L.  On  les  a  fait  rompre.  Voyons  quelle  a  été 

Heur  force,  &  de  combien  ils  ont  plié. 

Article  IL  Barreaux  de  largeur  égale 3 
&  de^  hauteurs  inégales, 

L  E  barreau  D  i  étant  chargé  de  3  livres,  plia  de  tf  ^  lignes  ; 
chargé  de  y  livres,  plia  de  11  lignes;  chargé  de  10  livres, 
rompit  par  im  déiàut  dans  le  bois ,  qui  d  ailleurs  étoic  un 
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peu   trancha.  On  n'en    a   tenu    aucun    compte. 

D  2 ,  chargé  de  3  livres ,  plia  de  y  lignes  ;  chargé  de  y  li- 
vres ,  plia  de  8  lignes  ;  charge  de  2^  liv.  i^  onces ,  plia  de  60 
lignes ,  &  rompit. 

D  3  ,  chargé  de  j  livres ,  plia  de  9  lignes  ;  chargé  de  i  o  li- 
vres ,  échappa  de  deflus  les  fupports.  Onle  remit  en  Expériea- 
ce  ,  &  étant  chargé  de  20  livres  14  onces ^  il  plia  de  70  Ugnes  , 
&  rompit. 

La  force  moyenne  des  barreaux  D  2  ôc  /?  3  étoit  donc  de 
22liv.  i4.onc. 

E  I  j  chargé  de  i  o  livres ,  plia  de  4  lignes  ;  chargé  de  1 5 
livres,  plia  de  6  lignes;  chargé  de  2.$  livres,  pliade  lo^^ li- 
gnes ;  chargé  de  tfj  lîv.  1  o  onces ,  rompit. 

£2,  chargé  de  10  livres,  plia  de  3  lignes;  chargé  de  i  y 
livres ,  plia  de  $  lignes  ;  chargé  de  2  ;  nvres ,  pHa  de  p  li- 
gnes ,  &  rompit  fous  le  poids  de  66  liv.  14  onc. 

Ainfi  la  force  moyenne  des  barreaux  E  itaE  a.  étoIt  de  6$. 
livres  4  onces. 

F  I ,  chargé  de  2  j  livres ,  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  ja 
livres  ,  plia  de  j  f  lignes;  chargé  de  7f  Uvres  ,  plia  de  8  li- 
gnes ;  chargé  de  100  livres ,  plia  de  1 1  Ugnes;  chargé  de  144 
liv.  12  onces  ,  plia  de  22  lignes  ,  &  rompit. 

F  z  j  chargé  de  2  5  livres ,  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  $0 
livres,  plia  de  6  lignes;  chargé  de  7;  livres,  plîa  de  p  li- 
gnes; chargé  de  100  livres,  plia  de  12  lignes;  chargé  de  148" 
Uv.  8  onces,  plia  de  23  lignes,  &  rompit. 

La  force  moyenne  des  deux  barreaux  f  eft  donc  de  145  liv. 
10  onces.  t 

G  I ,  chargé  de  2  j  livres ,  plia  d'une  ligne  ;  chargé  de  50 
livres,  plia  de  2  lignes  ;  chargé  de  75  livres,  plia  de  3  lignes; 
chargé  de  100  livres,  plia  de  4  :^  lignes  ;  chargé  de  ijo livres, 
plia  de  8  lignes;  chargé  de  200  livres,  plia  de  14  lignes; 
chargé  de  2 1 5  livres  3  onces ,  rompit. 

G2,  chargé  deaj  livres,  plia  dune  ligne;  chargé  de  jo 
livres ,  plia  de  2  7  lignes  ;  chargé  de  t$  livres  ,  plia  de  4  li- 
gnes; cnargé  de  100  livres,  plia  de  6  lignes;  chargé  de  ijo 
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Kvres,  plia  de  lo  lignes;  chargé  de  200  livres ,  plia  de  14  li- 
gnes; chargé  de  181  livres  p  onces,  plia  de  id  lignes,  & 
rompit. 

Ce  barreau  étoic  un  peu  tranché ,  fie  ne  rompît  pas  au  mî< 
lieu.  La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  G  etolc  donc 
de  ip8  livres  tf  onces. 

Article  III.  Barreaux  de  hauteur  égale ^ 
&  de  largeurs  inégales, 

H I ,  chargé  de  3  livres,  plia  d'une  ligne  ^i  chargé  de  ç. 
livres,  plia  de  2  -  lignes;  chargé  de  loUvres,  plia  de  y  li- 
gnes; chargé  de  ij  livres, pliade  7  lignes;chargéae  20  livres, 
plia  de  p  lignes  p  chargé  de  ^7  livres  12  onces,  plia  de  2;  li- 
gnes, &  rompit. 

H  2  y  chargé  de  3  livres ,  plia  d'une  ligne  ^  ;  chargé  de  j 
livres ,  plia  de  j  7  lignes  ;  chargé  de  10  livres,  plia  de  tf  ^  li-- 

fnes;  chargé  de  i^  livres,  plia  de  10  7  lignes;  chargé  de  37 
V.  7  onces ,  plia  de  2p  lignes ,  &  rompit. 

H  3  ,  chargé  de  3  livres,  plia  d'une  ligne;  chargé  de  j  livres, 
plia  de.  2  lignes  ;  chargé  de  i  o  livres ,  plia  de  j  Ugnes  ;  chargé 
de  I  j  livres,  plia  de  7  f  lignes  j  chargé  de  20  livres,  plia  de 
iio  ■*■  lignes,  &  rompit. 

L.a  force  moyenne  de  ces  trois  barreaux  H  étoit  donc  de 
27  liv.  7  onces. 

/  1 ,  chargé  de  ;  livres ,  plia  d'une  ligne  ^  ;  chargé  de  1  o  li- 
vres ,  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  i  j  livres  ,  plia  de  4  y  lignes  ; 
charge  de  20  Uvres,  plia  de  tf  lignes  ;  chargé  deaj  livres, plia 
de  8  ~  lignes  ;  chargé  de  tf  3  livres  3  onces ,  plia  de  3  o  lignes  , 
&  rompit. 

J  2  ,  chargé  de  j  livres ,  plia  d'une  ligne  ^  ;  charjgé  de  i  o  li- 
vres ,  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  i  ;  livres  ,  plia  de  f  lignes  ; 
chargé  de  20  Uvres,  plia  de  7  lignes  ;  chargé  de  25  Uvres,  plia 
^^  9  T  lignes;  chargé  de  57  liv.  5»  onces,  plia  de  27  lignes,  6c 
rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  baxieaux  l  écoit  donc  de  (fa 
liv.  6  onces. 
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Il  eft  bon  de  remarquei  qu'à  ces  deux  barreaux  /,  les  cou-^ 
ches  ligneufes  écoient  dans  une  Qtuatton  horizontale ,  pour  les 
diltinguer  des  barreaux  £  qui  étoient  de  même  équarriflage  ; 
&  l'on  voit  qu'ils  ont  été  moins  forts  de  4  liv.  14.  onces. 

K  1  f  chargé  de  25  Uvies ,  pUa  de  6  lignes  ;  chargé  de  ;o  li- 
vres, plia  de  12  lignes;  chargé  de  7j  uvres,  plia  de  19  li- 
gnes; chargé  de  ptf  livres  13  fonces  j  plia  de  34  lignes,  fie 
rompit. 

/C  2 ,  chargé  de  2;  Uvres ,  plia  de  6  lignes  ;  chargé  de  ;o  li- 
vres ,  plia  de  1 2  Y  lignes  ;  chargé  de  7  ^  livres  ,  plia  de  2 1  li- 
gnes i  chargé  de  p j  livres,  plia  de  37  lignes ,  &  rompit. 

K  }  ,  chargé  de  2  y  livres  ,  plia  de  f  lignes  ;  charge  de  jo 
livres ,  plia  de  1 1  lignes  ;  chargé  de  7  $  livres ,  plia  de  i  tf  li- 
gnes; chargé  de  101  liv.  12  onces,  plia  de  30  lignes,  ôc 
rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  crois  barreaux  K ,  étoit  donc  de 
97  liv.  13  -i-  onces. 

L  I ,  chargé  de  2  ;  livres ,  plia  de  $  lignes  ;  chargé  de  y  o  li- 
vres ,  plia  de  1 1  lignes  ;  chargé  de  7  y  livres ,  plia  de  1  £  li- 
gnes ;  chargé  de  113  livres,  pua  de  3tf  lignes,  &  rompit. 

1*2  f  chargé  de  2  7  livres,  plia  de  4  lignes;  chargé  de  50  li- 
vres ,  plia  de  p  lignes  ;  charge  de  7  f  livres ,  plia  de  14  lignes  ; 
charge  de  121  Uvres  13  onces,  pUa  de  34  lignes,  &  rompit, 

La  force  moyenne  des  deux  barreaux  L  étoit  donc  de  117 
Uvres  6  i  onces. 

Article  IV.   Récapitulation  &   comparalfin  de 
la  force  des  barreaux  de  même  majje ,  qui  ne  diffé- 
raient que  par  leur  pojîtion  fous  la  charge, 

HQt  D,  33  lignes  de  foUdité  :  H  a  porté  42  Uvres,  £c 
D ,  22  Uvrea  14  onces. 

£  àcl,  tous  deux  6^  lignes  de  fpUdicé,  même  équarriiT^e  ; 
la  feule  différence  conlîftoit  en  ce  que  à  E  les  couches  annuelr 
les  écoient  verticales  ^  fie  à  /,  eUes  étoient  horizomales.  Pour 
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cette  raifon,£  a  porté  tf  y  Uv.  ^  oncea ,  &  /feulement  tfo  Uv. 
6  onces. 

FScK  f  touB  deux  p  6  lignes  de  foUdïté  :  F,  qui  étoit  fur  le 
champ ,  a  porté  i  ^6  li v.  i  o  onces ,  &  /C ,  qui  étoit  fut  le  plat , 
n'a  porté  que  yy  Uv.  13  ^  onc. 

G  if.  h  y  tous  deux  ayant  128  lig.  defolîdîté:  G  a  porté  ip8 
Uv.  6  7  onces ,  &  I» ,  qui  étoit  chargé  fur  le  plat ,  n'a  porté  que 
117  Uv.  tf  7  onces. 

En  examinant  les  bouts  rompus ,  on  a  cru  pouvoir  dlftinguer 
les  fibres  qui  en  rompant  ont  foufFert  une  comprefTion,  de 
celles  qui  ont  fouifert  une  dilatation  :  fie  fi  cette  ^ftinSion  eft 
jufie ,  la  Ugne  de  féparation  a  paru ,  dans  toutes  les  pièces , 
être  au-delfous  du  milieu  de  la  hauteur  de  là  pièce  environ 
d'une  demiJigne ,  ou  d'une  ligne ,  ou  au  plus  d'une  Ugne  Bc 
demie  i  mais  jamais  au  miUeu.  Cependant  nous  ne  donnons  point 
cette  obfervatioft  cwnme  èxàSe. 

Article  V.  Autres  Expériences  faites  dans  les 
mêmes  vues  que  Us  précédentes ,  pour  connoitre  , 
dans  les  barreaux  de  même  volume ,  quelle  e/l  la 
firme  d'équanyjàge  qui  les  rend  capabUs  d'une 
plus  grande  réjiflahce.  ' 

On  a  Fart  20  barreaux  de  même  longueur ,  &  qui  portoîent 
tous  100  lignes  de  bafe,  mais  qui  avoîent  différents  équarriffa- 
ges.  Pour  abréger ,  je  ne  rapporterai  que  les  forces  moyennes , 
&  je  ne  parlerai  point  de  leur  courbure. 

Quatre  barreaux  qui  avoient  1 0  Ug.  de  hauteur  &  1  o  lig. 
de  largeur,  ont  porté  ij  i  Uv, 

Quatre  baiïeaux  qui  avoient  la  Ug.  de  hauteur  fur  8  f  Ug. 
de  largeur ,  ont  porté  i  y^.  Uv. 

Quatre  birreauX  qui  avpient  14.  Ug.  de  hauteiir  &  7  7  lig. 
jde  largeur ,  ont  porté  1 6^  Uv. 

Quatre  barreaux  qui  avoient  i^  Ug.  dé  haUteuc  &  ^^  Ug. 
Qe  largeur  j  ont  porté  180  Uv. 
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Quatre  barreaux  qui  avoîent  1 8  lig.  dfc  hauteur  6c  y  f  lig. 
de  largeur,  ont  porté  245  liv. 

Ces  Expériences ,  comme  les  prëcédentes,  font  voir  que 
les  forces  des  barreaux  font  à  peu  près  en  même  laiibn  que 
leur  hauteur. 

Article  VI.  Expériences  pour  connaître  quelle  efi 
U  force  d'un  barreau  d'une  pièce  ,  comparé  a  un 
autre  gui  ferait  formé  de  trois  planches  collées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  chargées  de  champ. 

Voyant  ,  par  les  Expériences  que  noue  venons  de  rappor- 
ter, qu'une  pièce  méplate  eft  beaucoup  plus  forte  quancl  on 
la  charge  fur  fon  roide ,  que  quand  elle  l'eft  fur  fon  plat ,  nous 
nous  fommes  propofés  de  comparer  la  forcç  d'un  barreau  qui 
fèroit  d'une  feule  pièce  avec  la  force  d'un  autre  barreau ,  de 

fiarelUesdimenfions,  quîferoît  formé  par  trois  planches  coUée« 
es  unes  fur  les  autres.  Dans  cette  vue ,  nous  avons  fait  faire 
deux  barreaux  qui  avoient  j  pieds  de  longueur  aa,  9  lignes  de 
largeur  £>  £ ,  fie  1 8  lignes  de  hauteur  f  D  .■  un  (  Ttg.  2  )  étoit 
d'un feul  morceau ,  ficTautre  [figure^)  étoit  formé  de  trois 
planches  A  ,  B  yC ,  collées  les  unes  fur  les  autres.  VoMtcon- 
noître  quelle  étoit  la  force  de  ces  deux  barreaux ,  nous  les 
avons  rait  rompre ,  Ce  nous  avons  obfervé  de  combien  ils 
plioient  étant  chargés  de  25'  livres,  puis  de  yo,  puis  de  75 , 
&c.  jufqu'à  les  faire  rompre.  Voici-  le  détail  de  nos  Obfer- 
yations. 

5   I.  Elafitcitè  &•  force  d*un  Barreau  d'une  pièce ,  &  des 
dimenfwns  que  mus  venons  de  rapporter, 

Chargié  de  2J  livres ,  il  plia  d'une  demi-ligne  ;  chargé  de  yo 
livres ,  il  plia  d'une  ligne;  chargé  de  -ry  livres ,  il  plia  de  i  f 
ligne;  chargé  de  100  livres,  jlplia  des -î- lignes;  chargé  de 
I2J  livres,  il  plia  de  5  lignes;  chargé  de  150  livres,  il  plia 

de 
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de  î  y  lignes  i  chargé  de  i7f  livres,  il  plia  de  4  ^  lignes; 
chargé  de  200  livres,  il  plia  de  ^.ylignes;  chargé  de  225' 
livres ,  il  plia  de  y  7  lignes  ;  chargé  de  2  j  o  li\  res ,  il  plia  de 
j  y  lignes  i  chargédeiyj  livres,  iTplia  de  6  -clignes;  chargéde 
300  livres,  il  plia  de  7  lignes  ;  chargé  de  3  2  5  livres ,  il  plia 
de  8  lignes  ;  chargé  de  3  f  o  livres ,  il  plia  de  ji  lignes  \  chargé 
de  370  liv.  12  onces,  il  plia  de  1 1  lignes,  &  rompit. 

$  2.  Elajïicité  &  force  d'un  Barreau  formé  de  trois  planches  collées 

Us  unes  fur  les  autres  ,  &  pofées  de  champ,  ayant  les  mêmes 

dimenfions  que  la  pièce  précédente» 

Chargé  de  2  5  livres,  il  plia  de  deux  tiers  de  lignes  ;  chargé  de 
50  livres,  il  plia  de  i  y  ligne  ;  chargé  de 7 5  livres,  U  plia  de  2  ^ 
Ûgnes  ;  chargé  de  1 00  livres,  il  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  1 2  ; 
livres ,  il  plia  de  3  7  lignes  ;  chargé  de  1  ;o  livres,  il  plia  de 
4  y  lignes  j  chargé  de  17^  livres,  il  plia  de  y  y  lignes;  chargé 
de  2QO  livres,  il  plia  de  y  ^  lignes;  chargé  de  225  livres,  il 
plia  de  6-  lignes;  chargé  de  ayo  livres,  u  plia  de  7  y  lignes  ; 
chargé  de  275  livres,  ilpliade  10  lignes;  chargé  de  300  li- 
vres ,  il  plia  de  1 1  lignes  ,  &  ce  barreau  rompit  fans  que  les 
planches  fe  fuflènt  féparées  en  aucune  façon  :  elles  étoient  autfi 
exactement  jointes  les  unes  aux  autres ,  aux  endroits  où  elles 
n'écoient  point  rompues  ,  que  fi  elles  euffent  été  d'un  feul  mor- 
ceau. On  peut  remarquer  que  comme  ces  planches  étoient  de 
champ ,  elles  ne  faifoient  point  effort  pour  gliffer  comme  elles 
auroient  fait ,  fi  elles  avoient  été  pofees  de  plac.  Je  fuis  f^ché 
que  nous  n'ayons  pas  fait  rompre  un  pareil  barreau  en- le  char- 
geant de  plat  ;  mais  ce  barreau  de  planches  efi  de  70  liv.  1 2 
onc.  plus  foible  que  celui  qui  étoît  entier  :  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  ce  que  les  fibres  avoient  été  tranchées  par  la  fcie  de 
long ,  lorfqu'on  les  avolt  réduites  en  planches. 
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Article   VII.  Expériences  faites  pour  éprouver 

lajhrce  des  Barreaux  d'une  feule  pièce,  &  de  même 

équarriffage  y  mais  de  différentes  longueurs. 

On  a  fait  6  barreaux  de  Pin  du  Nord  (  Pi.  XXlf^y  fig,  6  )  de 
7  Y  lignes  de  largeur,  &  de  lo  ^  lignes  de  hauteurj  mais  de 
trois  longueurs  différentes ,  favoir  : 

Deux  Darreaux  marqués  D ,  qui  avoient  en  longueur  45  fois 
leur  hauteur ,  ce  qui  fùîbit  3  pieds  3  pouces  4,  ~  lignes. 

Deux  autres  barreaux  marqués  £,  qui  avoient  un  cinquième 
moins  de  longueur  que  les  premiers,  ou  3^  fois  leur  hauteur, 
ce  qui  faifoit  2  pieds  7  pouces  6  lignes. 

Deux  autres  barreaux  marqués  f\  qui  avoient  un  cinquième 
moins  de  longueur  que  les  féconds ,  ou  3  8  fois  f  leur  hauteur, 
ce  qui  faifoit  a  pieds  1  pouce  2  lig. 

D  1 ,  chargé  de  2  y  livres ,  plia  de  4  t  lignes  ;  chargé  de  yo 
liv.  plia  de  p  clignes;  chargé  de  75  liv.  pliade  i  (^  lignes  ;  char- 
gé de  looliv. pua  à&  16  lignes,  &  rompit  étant  chargé  de 
122  liv.  j  onc. 

D  2 ,  chargé  de  2  j  livres ,  plia  de  4  -7  lignes  ;  chargé  de 
50  liv.  plia  de  10  f  lignes;  chargé  de  7?  liv,  plia  de  1 5  lignes, 
chargé  de  100  liv.  pliade  28  lignes,  &  rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  donc  de  1 1 1 
liv.  2  7  onces. 

E  I ,  chargé  de  2  y  livres ,  plia  de  2  lignes  ;  chargé  de  yo  liv. 
plia  de  4  Y  lignes  ;  chargé  de  7  y  liv.  plia  de  7  lignes  ;  chargé 
de  100  liv.  pfiade  10  lignes  ;  chargé  de  12  j  Uv.  plia  de  ij  u- 
gnes  ;  chargé  de  14;  liv.  rompit. 

E  2  ,  chargé  de  2?  livres,  plia  de  1  \  lignes;  chargé  de  yo 
liv.  plia  de  47  lignes;  chargé  de  7;  Uv.  plia  de  tf  |  lignes; 
chargé  de  1 00  liv.  plia  de  1  o  Ggnes  ;  chargé  de  i  ^6  liv.  1 2  onc. 
pliade  ad  lignes,  &  rompit. 

Ainfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  £  eftde  145 
liv.  14  onces. 

F  I ,  chargé  de  25  livres,  plia  de  trois  quarts  de  ligne  ;  chargé 


dby  Google 


DES  Bois.Lïv,V.  CHAV.Ylt    47J 

de  joUv,  plia  de  2  clignes;  chargé  de  7  f  lîv.  plia  de  4  lignes; 
chargé  de  1 00  li v.  plia  de  $  lignes  ;  chargé  de  x  a  y  lîv.  plia  de 
p  lignes  i  chargé  de  1 84  liv.  plia  de  yo  lignes ,  &  rompit. 

f  2  ayant  des  défauts  confidérables ,  on  n'a  pas  tenu  compte 
de  fa  force ,  6c  nous  comptons  pour  la  force  des  barreaux  t  a 
celle  de  f  I ,  qui  eft  de  1 84  lïv.  j  onc. 

Force  moyenne  de  ces  barreaux. 
i> ,  1 1 1  liv.    2  onces  &  demie. 
E  ,  14;         14 
f  ,  184  s 

Remarsive, 

La  force  de  ces  barreaux  efi  ï  peu  près  en  laifon  de  leur  lon- 
gueur :  il  nous  a  femblé  qu'on  pouvoic  appercevoJr,  après 
la  rupture ,  les  fibres  qui  avoient  été  en  comprelfion ,  &  les 
difiinguer  de  celles  qui  avoient  été  en  dilatation.  Si  cela  eft, 
la  ligne  de  réparation  s'eft  conftamment  trouvée  un  peu  au- 
deffous  de  la  moitié  de  l'épaifTeur  des  barreaux. 

Article  VIII.  Expériences  fiites  dans  les  mêmes 
vues  que  les  précédentes. 

Ces  Expériences  font  une  répétition  des  précédentes ,  ex- 
cepté que  les  barreaux  ont  été  rompus  étant  affujettis  fur  un 
établi  (  PI.  XXIII  f  fig.  2  5 }.  On  a  mefuré  la  longueur  des  bar- 
reaux depuis  c  jufqu'à  b  ;  ils  avoient  tous  un  pouce  d'équarrifla- 
ge  ;  mais  les  (îx  barreaux  cotés  A  avoient  3  pieds  10  pouces  de 
fongueur ,  &  les  fix  barreaux  cotés  B  n  avoient  qu'un  pied  1 1 
pouces  delt»igueur. 

A  I  a  rompu  étant  chargé  de  y  i  livres  :  fon  raccouxciflê- 
ment ,  à  compter  de  la  ligne  ^^ ,  a  été  de  i  y  lignes. 

A  2  2.  rompu  étant  chargé  de  4^  livres. 

^  ?  a  rompu  étant  chargé  de  47  livrée  :  fon  raccourcyTe- 
ment  a  été  de  18  lignes. 

O  o  o  i j 
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A  4  ayant  pUé  de  1 1  lignes ,  a  rompu  chargé  de  4;  Uvies  : 
fon  raccourciucment  a  été  de  9  lignes. 

A  5  ayant  plié  de  7  lignes,  a  rompu  chargé  de  y 8  livres: 
fon  raccourciuement  ayant  été  de  2 1  lignes. 

A  6  ayant  plié  de  1 1  lignes ,  a  rompu  chargé  de  47  livres  : 
fon  raccourciflement  a  été  de  14  lignes. 

B  1  étant  chargé  de  jo  livres,  a  plié  de  2  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  loj  livres,  s'étant  raccourci  de  1 1  lignes. 

B  2  étant  chargé  de  jo  livres ,  a  plié  de  3  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  1 3  i  livres ,  s'étant  raccourci  de  1 1  lignes. 

B  3  étant  chargé  de  ^o  livres ,  a  plié  de  3  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  1 1 2  livres ,  s'étant  raccourci  de  9  lignes. 

B  4  étant  chargé  de  ^o  Ûvres,  a  plié  de  7  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  1 1  o  livres ,  s'étant  raccourci  de  i  j  lignes. 

B  j  étant  chargé  de  $0  livres,  a  plié  de  3  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  104  livres,  s'étant  raccourd  <fe  7  lignes. 

B  6  étant  chargé  de  $0  livres ,  a  plié  de  3  lignes;  a  rompu 
étant  chargé  de  112  livres  ,  s'étant  raccourci  de  12  lignes. 

Nous  ayons  dit  plus  haut  que  cette  façon  d'éprouver  la  force 
des  barreaux  eft  incertaine. 


CHAPITRE    VII  L 

I?es  Barreaux  d'ajfemblage  qu'on  nomme 
Armés. 

/\pRÈs  avoir  rapporté  quantité  d'Expériences  qui  établit 
fent  1° ,  Quelle  eft  la  force  des  bois  de  Chêne  de  diiïérentes 
qualités ,  Ôc  de  plufieurs  efpeces  de  bois  des  Ifles ,  d'après  les 
Expériences  de  M.  de  Coffigny  : 

2° ,  Quelle  eft  la  force  du  bois  de  Sapin  du  Nord  ,  pris 
au  centre  de  l'arbre ,  6c  à  différentes  diftances  jufqu'à  l'aubier  : 

3%  Quelle  eft  la  force  des  barreaux  de  même  folidité, 
les  uns  ronds ,  les  autres  quarrés  ; 
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4'  »  Quelle  eu  la  force  des  barreaux  quarrés  de  même  lon- 
gueur ,  &  de  pareille  folidité  ,  maïs  de  différents  équarriffages  : 

5°.  Quelle  eA  la  force  des  barreaux  de  même  équaniflage 
&  de  différentes  longueurs. 

Après  avoir  rapporté  toutes  les  Expériences  que  nous  avons 
faites  fur  des  barreaux  d'une  pièce ,  il  écoit  très-intérellànt  de 
connoître  quelle  eil  la  force  des  barreaux  d'afTemblage ,  ou 
de  plufieurs  pièces ,  puîfqu'on  en  fait  ufage  dans  les  Architec- 
tures Civile ,  Navale  &  Militaire ,  où  l'on  appelle  les  pièces 
d'aflemblage  des  poutres  y  ou  étihaux  arm/j.  Nous  nous  fom- 
mes  donc  propofés  de  connoître ,  par  des  Expériences  exécu- 
tées avec  foin,  quelle  efi  la  force  de  ces  pièces  d'affemblages  , 
comparée  avec  la  force  des  pièces  qui  (ont  d'un  fèul  morceau. 

Il  eft  bon ,  avant  d'entrer  en  matière,  de  fe  rappeller  d'abord 
les  Expériences  que  nous  avons  imaginées  Sx.  exécutées  pour 
faire  concevoir  l'idée  que  nous  avions  prife  fur  la  diltinaion 
des  fibres  qui ,  dans  une  pièce  que  l'on  charge ,  font  en  com- 
prefllon  ou  en  dilatation.  Il  faut  fe  rappeller ,  x",  Qu'ayant  fait 
rompre  des  barreaux  entiers ,  leur  force  moyenne  s'eft  trou- 
vée de  144  livres. 

2» ,  Que  des  foliveaux  de  même  foUdité  que  nous  avions 
fciés  du  tiers  de  leur  épaifleur ,  le  trait  de  la  fcie  étant  rem- 
pli par  une  planche  de  bois  dur,  ont  porté  152  livres. 

3  " ,  Que  de  pareils  barreaux ,  fciés  de  la  moitié  de  leur  épaif- 
feur,  ont  porté  13  5  livres. 

4%  Enfin  que  des  barreaux  fciés  des  deux  tiers  de  leur  épaif- 
feur  ,  ont  encore  porté  1 3  tf  livres. 

Et  je  prends  ici  les  Expériences  les  moins  favorables  :  car 
ayant  rempli  le  trait  de  fcle  avec  des  coins  qui  étoient  un 
peu  à  force ,  mes  barreaux  fe  font  uouvés  en  état  de  fupportei 
un  poids  beaucoup  plus  confidérable  que  les  barreaux  entiers. 

Nous  avons  donc  prouvé,  par  raifonnement  &  par  Expé- 
riences, premièrement,  que  dans  une  poutre  qui  eftfoutenue 
par  fes  extrémités ,  ôc  chargée  à  fon  milieu ,  il  y  a  des  fi- 
bres qui  font  en  condeniàtion ,  &  d'autres  en  dilatation. 

Secondement,  que  fouvent  la  fomme  des  fibres  qui  font 
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en  condenfation  eft  beaucoup  plus  confidérable  que  la  fomme 
des  fibres  qui  font  en  dilatation. 

Troifiëmement,  que  le  rapport  de  la  fomme  des  libres  quî 
font  en  condenfation  à  la  fomme  des  Abres  qui  font  en  dilatï* 
tion ,  eft  variable  fuivuit  différentes  caufes  phyfiques  :  favoir, 
1  ° ,  la  difpofition  que  les  fibres  ont  à  fe  condenfer  ou  à  s'éten- 
dre; 2° ,  la  force  propre  des  fibres  de  différents  bois  ;  3'  ,  le 
degré  de  courbure  que  les  pièces  de  bois  prennent  fous  la 
charge ,  Ace. 

Quatrièmement ,  que  la  force  des  fibres  ligneufes  qui  font 
comprimées  dans  le  fens  de  leur  longueur  j  ainfi  que  celle  des 
mêmes  fibres  qui  font  tirées  fuivant  cette  même  (ureâion^  eâ 
très-confidérabîe. 

Cinquièmement ,  que  la  force  des  pièces  de  bois  fèroit  des 
plus  grandes ,  fi  les  fibres  qui  les  compofent  n'étoient  ni  com- 
prembles  ni  dilatables. 

Sixièmement ,  que  la  force  de  ces  pièces  dépend  encore 
beaucoup  de  la  cohérence  des  fibres  Ôc  des  couches  ligneufe» 
les  unes  avec  les  autres. 

J'ai  déjà  annoncé  que  ces  connoifTances  dévoient  jetter  un 
jour  fur  la  force  des  pièces  différemment  armées  :  je  me  pro- 
pofe  maintenant  de  faire  l'application  de  ces  principes  pour 
connoître  ,  par  Expérience  ,  quelle  eft  la  meilleure  manière 
d'armer  les  poutre^,  les  baux,  &c. 

On  efl  d'abord  étonné  de  voir  qu'en  fciant  une  pièce  de 
bois  du  quart ,  &  encore  mieux  de  la  moitié ,  même  des 
trois  quarts  de  fon  épaiffeur,  elle  foit  au  moins  auïli  forte 
que  fi  elle  étoit  entière.  Mais  quand  on  fait  que  les  baux 
de  plufieurs  pièces  font  au  ■  moins  aulfi  forts  que  ceux  quî 
font  d'un  feul  morceau ,  tm  conçoit  que  leur  force  dépend  de 
la  même  caufe  qui  produit  la  force  de  nos  barreaux  fciés  en 
deffus. 

Dans  la  façon  d'armer  la  plus  commune ,  la  pièce  A  {PL 
XXÎf^ijig.  7^8)  qu'«n  nomme  la  Mech,  eft  d'un  îeul  morceau, 
&  les  deux  pièces  SB,  qu'on  nomme  ks  Armuret  ou  les  Jn- 
melles,  fe  joignent  exactement  au  milieu  «n  Z?,  &  e'appuyent 
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bout  à  bout  l'une  contre  l'autre.  On  fait,  par  Expérience ,  que 
ces  baux  font  au  moins  auflî  forts  que  ceux  d'une  pièce  :  Us 
font  cependant  comme  fcié«  en  D ,  fiùvant  l'ufage  ordinaire  , 
des  deux  cinquièmes  de  Fépaiifeur  de  la  pièce  E  D,  Le 
fi)in  que  l'on  a  de  faire  enforte  que  les  pièces  B  B  k 
butent  en  D ,  équivaut  au  coin  de  bois  lèc  que  nous  avons 
mis  dans  le  trait  de  fcie  de  nos  barreaux,  Âc  les  endents  ccc 
empêchent  que  les  pièces  ne  gliffent  1  une  fur  l'autre  ;  c'eft  en 
<quoi  confifte  la  force  des  poutres  armées. 

Tous  les  ^08  mâts  font  fûts  de  pièces  d'alTemblage.  Les  ju- 
melles font  pintes  avec  la  mèche  par  des  endents,  comme  on  le 
voit  au  Livreprécédent  (  PL  A"/^,  fg,  3  &  4).  On  a  voulu  imiter 
cet  aûemblage  pour  les  baux  (  PI.  XXIf^yfig.  51  ).  y^  eft  ta  mèche 
qui  a,  n  l'on  veut,  1 1  pouces  de  largeur  fie  1 3  pouces  d'épaifleur  : 
B  B  font  des  jumelles ,  ou  armures  latérales ,  de  3  pouces  d'é- 
paiflèur ,  fie  dont  la  largeur  eft  égale  à  la  hauteur  du  bau  ou  de 
la  poutre  :  le  côté  du  bau  fe  préfente  comme  la  Figure  10. 

On  fait  aufll  des  baux  de  deux  pièces  pofées  à  côté  l'une 
de  l'autre ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  1 1 ,  où  le  bau  eft 
repréfenté  vu  par  fa  face  de  defius ,  ou  par  fa  hcQ  de  deffous  : 
les  deux  pièces  ^4  fit  B ,  pofées  à  côté  l'une  de  l'autre ,  for- 
ment des  écarts  qui  s'étendent  depuis  C  jufqu'à  D. 

On  a  fait  encore  des  baux  de  trois  pièces ,  tels  que  celui 
'de  la  Figure  1 2 ,  qui  eft  vu  par  la  face  de  defTus ,  ou  par  celle 
de  deffous. 

Enfin  on  en  a  encore  &it  avec  des  bordages  pofés  de 
champ  fie  endentés  les  uns  dans  les  autres ,  comme  le  font 
les  jumelles  des  mâts  avec  leurs  mèches.  Ceux-là  différent  peu 
du  barreau  formé  de  trois  planches  collées  les  imes  fur  les 
autres ,  dont  nous  avons  éprouvé  la  force. 

Ayant  fait  exécuter  avec  du  bois  de  noyer  toutes  ces  ef^ 
peces  d'armures ,  Ce  ayant  chargé  les  barreaux  d'un  poids 
affez  confîdérabte ,  non  pas  cependant  fuffifant  pour  les  faire 
rompre  ;  le  barreau  d'une  pièce  fut  celui  qui  perait  le  premier 
fa  tenture ,  ou  la  courbure  qu'on  a  coutume  de  lui  donner  ;  fie 
celui  qui  eft  repréfenté  (  Figures  7^-8),  aînfi  que  celui  qui  étoic 
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formé  de  quatre  bordages  pofés  de  champ ,  &  joints  les  uns  îtux 
autres  par  des  endents ,  fléchît  moins  que  les  autres. 

Mais  nous  avons  fait  des  Expériences  avec  plus  de  foin  :  ïl 
faut  les  rapporter  ;  &  comme  les  barreaux  (  Fi^uris  7  «d^  8  ) 
me  paroiflent  inieux  armés  que  les  autres ,  c'eft  de  ceux-là  que 
je  vais  d'abord  parler. 

Toutes  les  Expériences  dont  nous  allons  donner  le  détail  ont: 
été  feites  avec  du  Pin  du  Nord,  en  prenant  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées  au  commencement  de  ce  Livre , 
pour  que  les  barreaux  fulTent  les  plus  femblables  qu'il  feroït  poC- 
lible  :  ainfi  nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  commencer  par  examiner  la  fa- 
çon d'armer  les  poutres  &  les  baux  (  Figures  7  &S)  parce  qu'elle 
nous  a  paru  la  plus  fimple ,  une  des  plus  parfaites ,  6c  la  plus 
ufitée.  Or,  fuivant  les  principes  que  nous  avons  établis  au 
commencement  de  ce  Livre ,  les  nbres  qui  font  vers  K  font 
en  conderdàtîon ,  pendant  que  celles  qui  font  vers  £  font  en 
dilatation.  Ceci  bien  entendu ,  on  conçoit  que  les  deux  pièces 
d'armures  qui  s'appuient  bout  à  bout ,  forment  un  bon  point 
d'appui  en  D ,  capable  de  réfifter  auffi  bien  à  la  condenfation 
que  Cl  elles  n'en  étoient  qu'une ,  pourvu  toutefois  qu'elles 
foient  bien  ferrées  l'une  contre  l'autre  ;  &  fi  cela  n'étoît  pas  , 
U  faudroit  chafler  entre  elles  un  coin  qui  augmentât  Ja  preA 
fion ,  comme  on  l'a  fait  aux  barreaux  coupés  par  un  trait  de 
fcie.  A  cet  égard  la  poutre  armée'  doit  donc  être  auflî  forte 
que  fi  elle  étoit  d'une  îeule  pièce  :  c'eft  une  conféquence  direûe 
de  ce  que  j'ai  établi  plus  haut. 

Les  fibres  qui  font  vers  E  entrent  en  tenfion  :  c'eft  pourquoi 
la  pièce  ^ ,  qui  fait  l'office  ide  tirant ,  efl  d'un  feul  morceau 
dans  toute  la  longueur  de  la  poutre  ou  du  bau.  Et  comme 
les  Expériences  que  j'ai  rapportées  plus  haut ,  prouvent  que 
la  fomme  des  fibres  qui  font  en  condenfation  eft  communément 

Elus  grande  que  celle  des  fibres  qui  font  en  dilatation ,  en 
lifant  voir  qu'un  barreau  fcié  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur 
n'eft  point  afFoibli ,  on  doit  en  conclure  que  la  pièce  yî  fera 
affez  forte  fi  elle  s'étend  à  la  moitié  de  l'épaiflèur  de  la  poutre. 
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Il  fuit  de  ces  confidérations  que  la  poutre  armée  doit  être 
auffi  forte  que  fi  elle  étoit  d'une  feule  pièce.  Mais  ces  deux  élé- 
ments ne  renferment  pas  toutes  les  circonflances  qui  doivent 
concourir  pour  rendre  une  poutre  très-forte.  Nous  avons  prouvé 
que  la  cohérence  des  couches  ligneufes  eft  une  condition  très- 
importante  :  ainfi  pour  que  la  poutre  armée  dont  il  s'agit ,  foit 
aufii  forte  que  fi  elle  étoit  d'une  pièce,  il  faut  que  les  pièces 
d'armure  BB  {Pi.  XXîf^yfg,  7  )  foient  aufli  intimement  jointes 
à  la  mèche  A  que  fi  le  tout  étoit  d'un  feul  morceau  :  il  faut  que 
BB  ne  puîfiè  glifTer  fur  A,  Les  endents  c  ce  j  6cc,  font  bien  pro- 
pres à  produire  cet  effet  ;  &  plus  ils  feront  profonds,  plus  la  co- 
hérence des  pièces  fera  grande  :  mais  en  augmentant  la  profon- 
deur des  endente,  on  tranche  d'autant  plus  les  Hbres  de  la  pièce 
A  ;  on  la  rend  donc  moins  capable  de  réfifter  à  la  dilatation  :  ce 
qui  hxt  appercevoir  que  pour  donner  à  la  poutre ,  ainfi  armée  , 
toute  la  force  poflîblé ,  il  faut  que  les  endents  aient  une  profon- 
deur déterminée ,  de  manière  que  la  cohérence  des  armures  avec 
la  mèche  foit  fuffifamment  grande  fans  trop  affaiblir  la  pièce  A» 
Nous   avons  cherché  à  dÂerminer  par   des  Expériences  ce 

Îoint  avantageux  :  mais  il  y  a  bien  d'autres  chofes  à  connoître. 
1  âut  examiner  s'il  y  a  à  gagner  en  donnant  aux  poutres  ai> 
mées ,  ou  aux  baux ,  une .  convexité  y  ou  un  bouge  r  My  qu'on 
nomme  la  Tonture  ,-  &  pour  rendre  cette  Expérience  exaÊle  ,' 
il  ne  faut  pas  charger  tout  d'un  coup  les  pièces  du  poids  quï 
doit  les  faire  rompre  :  il  faut  les  laifTer  fupporter  quelque  temps 
leur  fardeau  ,  afin  de  s'afliirer  fi  elles  feront  long-temps  en  état 
de  conferver  leur  tonture.  J'ajoute  qu'U  faut ,  pour  parvenir  à 
une  plus  grande  économie  des  bois  longs  qui  font  les  plus  ra- 
res ,  eflâyer  de  faire  les  mèches ,  ^nfi  que  les  jumelles  d'em- 
pâture ,  d'un  plus  grand  nombre  de  pièces  courtes  j  il  faut  exa- 
miner comment ,  &  à  quel  endroit  fe  fait  la  rupture ,  &c. 
Nous  allons  fuivre  féparément  ces  différents  objets,  çonfut- 
tant  toujours  l'Expérience, 
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Article  I.  Préparation  pour  les  Expériences. 

Avant  que  de  faire  des  pièces  armées  de  plufi^rs  façons  diiFé- 
rentes ,  dans  la  vue  de  parvenir  à  faire  avec  plufieurs  pièces 
courtes  empâtées  ou  aiiemblées  les  unes  avec  les  autres ,  les 
poutres  des  bâtiments  civils ,  les  baux  fie  les  quilles  des  bâ- 
timents de  mer ,  ôcc.  fans  perdre  de  la  force  qu'elles  ont  quand 
elles  font  d'une  feule  pièce  ;  nous  avons  fait  &ire  des  barreaux 
de  Pin  du  Nord  y  donnant  la  préférence  à  ce  bois  parée  qu'il 
nous  a  paru  d'un  riffu  plus  uniforme  que  tous  autres  :  de 
plus,  pour  avoir  des  bois  plus  comparables  eu  égard  à  la 
qualité ,  à  l'âge ,  à  l'expcfitioii ,  ôc  dont  chaque  morceau  fût 
compofé  d'un  pareil  nombre  de  couches  ligneufès,  nous  les 
avons  tirés  d'un  même  billon  ;  nous  les  avons  pris  d'un  mênoe 
côté  comme  y^  {PL  XXII ^  fig.  22  ) y  à  ime  même  diftance 
du  cœur ,  comme  de  l'orbe  B ,  ou  de  Torbe  C  ;  enfin  toutes 
les  pièces,  tant  des  mèches  que  des  armures,  ont  toujours 
été  aifemblées  dans  im  même  fens ,  les  couches  Ugneufes 
étant  dans  une  fituation  perpendiculaire  reladvetnent  à  la  di- 
reûion  du  poids  qui  les  chargeoit  comme  E  Se  F  (PL  XXIf^, 
jig.  I  j  ).  Je  pafle  rapidement  lur  toutes  ces  attentions  ;  il  me 
fuiHt  de  rappeller  ce  que  j'en  ai  dit  fort  au  long  au  commen- 
cement de  ce  Livre. 

Voici  la  méthode  qu'on  a  fuivie  pour  faire  les  barreaux  af 
mes  avec  exa£litude. 

La  pièce  inférieure^  B  {PL  XXV,  fig'  17)  étoit  par£ïtte- 
ment  droite  &  de  fil  pour  qu'elle  ne  fût  pas  tranchée  ;  on  y  fai- 
foit  les  endents  P G  ^fgi  &c.  plus  ou  moins  profonds  fui- 
vant  les  vues  qu'on  fe^  propofoit.  On  la  courbolt  enfuite,  en 
la  faifant  plier  fur  une  calle  KL,  qu'on  faifoit  plus  ou  moins 
épaiffe  fuivant  qu'on  vouloit  que  la  courbure  fût  plus  ou  moins 
confidérable.  On  l'arrêtoit  par  les  extrémités  Aaiut  la  table 
d'un  établi  P  Q  i  enfuite  on  traçoit  les  endents  des  pièces 
d'armure  en  les  appliquant  fur  le  côté  de  la  pièce  courbé  , 
après  quoi  on  creufoit  les  endents  en  fuivant  le  trait.  Les  en- 
dents étant  exactement  faits ,  on  alfemblolt  les  pièces  d'armures 
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fur  ia  mèche  ;  on  les  arrÂtoit  avec  des  clous ,  &  tout  cela  ëtoit 
aflèz  exaâement  exécuté  pour  que  la  pièce  armée  parût  êtr» 
d  un  feul  morceau.  Quand  on  la  décacnolt  de  deflus  l'établi  g 
elle  fe  redreffoit  fort  peu, 

Articxe  II.  Expériences  pour  connoître  la  force 
de  rejjort  &  la  force  abjolue  des  Barreaux  armés, 
comparées  à  celles  des  Barreaux  qui  font  d'une  feule 
pièce. 

Nous  avons  feit  faire  quatre  barreaux  droits  (  PI.  XXTP^, 
jîg.  14  )  tout  d'une  pièce ,  &  qui  n'étoient  point  armés  :  ils 
avoient  7  f  lignes  de  largeur ,  i  y  lignes  de  hauteur  :  on  les  a 
numérotés yf,  B^CyD. 

A ,  chargé  de  80  livres ,  a  plié  de  j  lignes  |  ;  &  a  rompu  , 
étant  chargé  de  \^6  livres  7  onc. 

B  y  chargé  de  80  livres ,  a  plié  de  5  lignes  \  6c  a  rompu , 
étant  chargé  de  \%6  livres. 

C,  chargé  de  80  livres ,  a  plié  de  f  -f  lignes  ;  &  a  rompu  j 
étant  chargé  de  1 8a  livres  1 5  onc. 

/?,  chargé  de  80  livres  ,  a  plié  de  tf  7  lignes  \  &  a  rompu ^ 
étant  chargé  de  1  tfo  livres, 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  s'eft  donc  trouvée  de 
181  livres  y  onces. 

Ayant  reconnu  la  force  des  barreaux  d'une  pièce ,  nous  avons 
fait  faire  quatre  autres  barreaux  armés  ;  mais  ils  étoient  tout 
droits  (  Ttgure  i  y  ) ,  &  on  avoit  obfervé  de  ne  leur  dwiner  aucun 
bouge  ,  an  qu'ils  fuffent  plus  comparables  aux  barreaux  d'une 
feule  pieée.  La  mèche ,  ânfi  que  les  pièces  d'armures,  avoient 
chacune  7  f  lignes  d'épaiiTeur  non  compris  les  Midents }  ainfi  les 
deux  Ëûfoient  un  barreau  de  i  y  Ugnes  de  hauteur ,  les  endents 
avoient  2  lignes  de  profondeur.  Ces  barreaux  iùrent  numérotés 

.  Ey  chargé  de  80  livres,  fJîa  de  y|  lignes;  &  rompit, 
étant  chargé  de  1 1 8  lîv.  1 3  onc. 

F,  chargé  de  80  livres,  pHa  de  y  t  Ugnet;  &  rompit, 
étant  chargé  de  ia<$  livres  ^  onc.  -  P  p  p  îj 
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G  y  chargé  de  80  livres ,  plia  de  4  J  lignes  ;  &  rompit ,  étant 
chargé  de  99  livres  7  -f  onces. 

H ,  chargé  de  80  livres  ,  pUa  de  <S  7  lignes  ;  6c  rompît^  étant 
chargé  de  1  tfo  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  s'elt  donc  trouvée  de 
125  livres  2  onces. 

Conféqaences  des  précédentes  Expériences. 

Les  pièces  armées  ont  donc  moins  plié  fous  la  charge  j 
que  celles  qui  étoient  entières  :  cepencwnt  elles  fe  font  trou- 
vé plus  foibies.  Il  eft  vrai  qu'elle»  etoient  droites ,  &  que  les 
pièces  armées  font  ordinairement  courbes.  D'ailleurs  nous  igno- 
rions alors  bien  des  chofes  qui  importent  à  la  force  des  pie- 
ces  armées  :  nous  nous  propofames  donc  de  mettre  en  compa- 
raifon  des  barreaux  qui  auroient  une  pareille  courbure. 

Article  III.  Expériences  pour  mettre  en  compa- 
rai/on deux  Barreaux  auxquels  on  avait  fait  trois 
traits  de  fcie  pour  leur  faire  prendre  une  courbure 
pareille  à  celle  de  deux  pièces  armées  à  Vordinaire 
qu'on  vouloit  leur  comparer» 

Nous  défirions  avoir  des  bois  courbes  ;  mais  nous  ne  vou- 
lions pas  qu'ils  fuflent  tranchés  :  c'eft  pourquoi  nous  fîmes 
faire  deux  petits  barreaux  de  3  pieds  de  Icmgueur ,  7  T^^gï**  ^^ 
largeur  _ç  A,  &iylign.dehauteur?i^  (P/.^X^,JÎ^.  i).pn  fit 
à  la  partie  fupérieure  trois  traits  &.  fçie  e  h  fy  ds  6  lignes  de 
profondeur ,  &  on  les  remplit  avec  des  coins  qu'on  força  aflez 
pour  faire  prendre  à  ces  barreaux  une  courbure  dont  la  flèche 
étoit  cdices  deux  barreaux  forent  numérotés  Ati-B, 

A ,  chargé  de  po  livres  ,  plia  de  12  lignes  i  &  étant  chargé 
de  lyi  livres  44  onces,  il  rompit, 

B,  chargé  de  j)û  livres ,  plia  de  \z  lignesj  &  étant  chargé 
de  itfy  livres  4  onces,  il  rompit. 
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.  Ainfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  de  i;8 
livres  s>  onces. 

On  a  répété  cette  Expérience  fur  deux  autres  barreaux  : 
leur  force  moyenne  a  encore  été  de  158  liv. 

Nous  fimes  faire  deux  barreaux  armés  à  Tordinaire  (  Figure 
2  )  qui  avoient  ,  comme  les  autres ,  7  x  lignes  de  largeur  K 
//,&>;  lignes  de  hauteur  K  / .-  les  endents  avoient  deux  li- 
gnes de  profondeur.  Les  deux  armures  Ey  B,  avoient  6  li- 
gnes de  hauteur  comme  les  traits  de  fcie  e  bf  (  Fifarc  i  ).  Ils 
furent  numétotés  C,  £>;  &  la  flèche  de  leur  courbure  CD  , 
étoic  égale  à  <-  J. 

C y  étant  chargé  de  77  livres,  plia  de  12  lignes  ;  &  étant 
chargé  de  1 1 1  livres  1 2  onces  ,  il  rompît. 

D  y  étant  chargé  de  72  livres ,  plia  de  12  lignes  ;  &  étant 
chargé  de  104  livres  12  onces,  il  rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  etoit  donc  de  108  liv. 
4  onces. 

Deux  barreaux  tout  pareils ,  excepté  que  les  endents  n'a- 
voient  que  1  ^lign.  de  profondeur,  n'ont  eu  de  force  moyenne 
que  1 08  livres. 

Conji^uenca  des  Expériences  frécédemes» 

On  voit  que  les  barreaux  fciés  en  deflus  (  Figure  i  ) ,  le 
font  trouvés  de  50  livres  $  onces  plus  forts  que  ceux  qui 
étoîent  armés  ,  &  de  52  livres  7  onces  plus  forts  que  les  bar- 
reaux entiers  &  droits  de  l'Expérience  précédente  (  PI.  XXIf^, 
J^.  14).  Nous  avons  dit  que  la  profondeur  des  endents  devoit 
beaucoup  influer  fur  la  force  des  pieces'  armées  ;  c'eH:  ce  que 
nous  allons  examiner  dans  l'article  fuivant. 
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Article  IV.  Expériences  pour  connaître  quelle  doit 

être  la  profondeur  des  endents ,  afin  que  les  pièces 

armées  foiem  capables  d'une  plus  grande  réjîftance. 

Nous  avons  cru ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tées ,  qu'il  étoit  néceflaire  de  connoître  d'abord  quelle  doit  être 
la  profondeur  des  endents  b  c  {PL  XXV,  fig,  3  )  relativement 
à  la  groffeur  des  pièces  FE  ècGK ,  pour  les  rendre  capables  de 
la  plus  grande  force  à  grofleur  parcille-Car  en  fuppofant  des  pou- 
tres armées  de  même  longueur ,  âc  de  même  équarriiTage  ,  nous 
avons  penfé ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  ,  que 
des  endents  plus  ou  moins  profonds  dévoient  influer  fur  la 
force  ôc  le  reffort  des  pièces  armées. 

Pour  nous  en  éclaircir,  nous  avons  fait  hue  douze  barreaux 
armés ,  de  3  pieds  de  longueur ,  de  1 5  lignes  de  hauteur  K  F 
(  Figure  5  )  &  de  51  lignes  de  largeur  I  /C.  Chaque  barreau 
étoit  formé  de  trois  pièces  :  la  mecnc  E  F  avoit  toute  la  lon- 
gueur du  barreau ,  &  étoit  de  même  longueur  que  les  deux 
armures  ou  jumelles  G  H  Se  KH:ï  quatre  de  ces  barreaux  armés* 
les  endents  avoientune  ligne  de  profondeur:  à  quatre  autres, 
les  endents  avoient  2  lignes  ;  6c  enfin  à  quatre  autres,  les 
endents  avoient  2  ~  lignes. 

Nous  avons  fait  prendre  à  la  mèche,  ou  à  la  pièce  E  F, 
une  courbure  telle  que  la  flèche  D  C  (  Figure  2  )  avoit  12  lignes 
de  longueur.  Les  pièces  d'armures  G  H^K  H,  ont  été  aflêmblées 
fur  la  pièce  £  F,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut.  On  a 
enfuite  cloué,  les  unes  aux-  autres  ces  pièces  aflêmblées ,  avec 
des  clous  faits  exprès  d'égale  groffeur ,  &  qu'on  a  mis  à  des 
diftances  pareilles.  Quand  les  barreaux,  ainfi  amaés,  ont  été 
mis  en  liberté ,  ils  fe  font  redrelTés  au  plus  d'une  ligne ,  de 
forte  que  la  flèche  C  D  avoit,  à  très-peu  près,  11  lignes  de 
longueur. 

Voici  quelle  a  été  leur  force^ 
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§  I.  Pièces  dont  les  endents  avotent  une  ligne  de  profondeur» 


N°.  1  ,  .  .  .  220  liv."J 
2  .    .  .  .  25Î  fp 


3    .    .    .   .    2J5  t 


^Force  moyenne ,  228  Uv.  12  onc. 
4  .  .  .  .  22y 

5  2.  Fieces  dont  les  endents  avaient  deux  lignes  de  profondeurs 
N°.  I  .  .  ;  .  180  Uv.'J 

î«f        jForce moyenne,  170  liv.  8  onc 
4  ■ 


3  ....  18;        I 
122       J 


S  3.  Pièces  dont  les  endents  avoient  deux  lignes  &  demie 
de  profondeur* 

N°.  I  .  ,  ,  .  2iy  liv.'j 

2  .  .  .  .  ipj        iForce  moyenne ,  ip^Uv.  ^onc» 

4  .  .  .  .  ido       J 

Article  V.  Expériences  pour  connaître  dans  les 
poutres  armées ,  quelle  doit  être  la  profondeur  des 
endents ,  relativement  au  volume  du  bois  qdon  veut 
employer. 

Les  Expériences  dpnt  nous  allons  rendre  compte ,  ont  été 
faites  avec  plus  de  précautions  que  les  précédentes ,  &  avec 
du  bois  de  Chêne.  Nous  fuppofons  ici  qu'on  a  trois  pièces  de 
bois  d'un  même  équarriffage  :  une  £  F  (  Figure  4  )  pour  faire 
la  mèche ,  &  deux  G  H,  K  H,  pour  faire  les  armures.  Il  s'agit 
de  favoir  fî  en  joignant  ces  trou  pièces,  il  fera  avantageux  de 
faire  les  endents  plus  ou  moins  profoiKls.  En  augmentant  la 
profondeur  des  endents ,  on  augmente  l'engrenage  des  pièces  , 
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6c  l'on  préfente  plus  de  furfâce  à  la  fomme  des  Hbres  qui  font 
en  contraÛion  :  il  fera  prouvé  dans  la  fuite  que  ce  point  eft 
très-avantageux.  Mais  on  diminue  d'autant  l'épaiflèur  /t  H  à& 
la  pièce  ;  ce  qui  doit  rafFoiblir.  Les  Expériences  que  nous  allons 
rapporter,  font  pour  décider  quelle  doit  être  la  jufte  profondeur 
des  endents  lorsque  l'équarriflage  des  pièces  eft  donné.  On  a 
donc  pris  28  barreaux  de  bois  de  Chêne  dans  un  même  bîllon 
&  dans  un  même  orbe  :  ils  avoient  3  pieds  de  longueur  ,12 
lignes  de  hauteur  ,  &  i  o  lignes  de  largeur  :  ayant  été  affem- 
blés  les  uns  fur  les  autres»  ils  ont  fait  14  barreaux  armés,  qui, 
deux  à  deux,  ont  été  entaillés  à  différentes  profondeur  pour 
iàire  les  endents  plus  ou  moins  confidérables, 

S  I.  PREMISB.E  Expérience. 

A  deux  barreaux ,  les  endents  '  hc  { Figure  3  )  avoient  de- 
mi-ligne de  profondeur  :  leur  hauteur  totale  A  H  étoit  de 
i3  lignes. 

L'un  de  ces  barreaux ,  N°.  i ,  étant  chargé  de  300  livres , 
plia  dep  lignes;  &  rompît ,  étant  chargé  de  375  livres. 

L'autre  barreau ,  No.  2,  étant  chargé  de  300  livres,  plia 
de  I  o  lignes  ;  &  rompit ,  étant  chargé  de  3  j  0  livres. 

^  La  force  moyenne  de  ces  barreaux  qui  étoienc  endent^ 
d'-j-f,  étoit  donc  de  362  -f  livres. 

S  2.  Seconde  Exv  ériencs. 

Un  barreau,  N°.  3  ,  dont  les  endents  étoient  d'une  ligne, 
&  l'épaiflèur  A  H  àe  22  lignes,  étant  chargé  de  300  livres, 
plia  de  y  lignes  ;  &  rompit,  étant  chargé  i&  joo  Uvres, 

Un  barreau  femblable,  N*».  4,  étant  chargé  de  300  livres, 
plia  de  $  lignes;  &  rompit,  étant  chargé  de  475  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en» 
dentés  d'rj ,  étoit  donc  de  487  |  livres. 


S  S* 
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§  j.  Tro  îsiBMB  Expérience. 

Un  barreau ,  N".  y,  donc  les  endents  étoîent  d'unie  f  ligne,  fie 
répaiffeur  ^ H  de  21 ,  étant  chargé  de  500  livres,  plia  de  j 
Dgnes  ;  &  rompit,  étant  chargé  de  j8o  livres. 

Un  barreau  lêmblable,  N**,  tf,  étant  chargé  de  300  livres  , 
plia  de  5  lignes  ;  6c  rompit ,  étant  chargé  de  602  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en-, 
dentés  d'un  huitième ,  étoit  donc  de  $fi  i  liv. 

§  jj..  QuATRiE ME  Expérience* 

Un  barreau  ,  N".  7 ,  dont  les  endents  étoient  de  2  lignes , 
&  l'épaiflèur  AHXFig,  4)  de  20  lignes,  étant  chargé  de 
300  Ùvtes  ,  plia  de  y  f  lignes  j  &  rompit,  étant  chargé  de 
^04  liv. 

Un  barreau  femblable,  N^  8,  étant  chargé  de  joo  livres  ^ 
plia  de  tf  X  lignes  î  &  rompit ,  étant  chargé  de  y  yo  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en- 
dentés  d'un  fixieme,  étoit  donc  de  y  77  lïr. 

$  y.  CiNQ_uiEMB  Expérience. 

Un  barreau,  N°.  p  ,  dont  les  endents  étoient  de  2  7  lignes  j 
fie  l'épaiflèur  ^H  de  ip  lignes ,  étant  chargé  de  500  livres  , 
plia  de  6  j  lignes;  Ôc  rompit,  étant  chargé  de  J4.J  liv. 

Un  barreau  femblable ,  N°.  1  o  ,  étant  chargé  de  5  00  livres  , 
plia  de  5  i  lignes;  6c  rompit,  étant  chargé  de  jjy  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  écoienc  en-* 
dentés  d'un  cinquième,  étoit  donc  de  550  liv. 

$6.  Sixième  Expérience, 

Un  barreau,  N°.  1 1 ,  dont  les  endents  étoient  de  3  lignes, 
fie  l'épaiflèur  y? H  {PL  XX y,  fig.  4)  de  18  lignes  ,   étant 

Qqq 
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chargé  de  300  livres,  plia  de  5  7  lignes;  fie  rompit,  étant 
chargé  de  575  livres. 

Un  barreau  femblable  ,  No.  12 ,  étant  chargé  de  500  livres, 
plia  de  tfligaes;  Ôc  rompit,  étant  chargé  de  joo  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en- 
dentés  d'un  quart  ,  étoit  donc  de  557  i  livres. 

§  7.  Septième  ExpÉRiEitcE. 

Un  barreau ,  N".  1 3  ,  dont  les  endents  étoient  de  5  -f  lignes, 
&  l'épaiffeur  ^  H  de  17  lignes,  étant  chargé  de  joc  livres, 
pha  de  y  i  lignes;  Ôc  rcmipit,  étant  chargé  de  J7j  liv. 

Un  barreau  femblable ,  N",  1 4 ,  étant  chargé  de  3  00  livres , 
plia  de  J'y  lignes,  fie  rompit,  étant  chargé  de  ^37  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux,  qui  étoient  en- 
dentés  d'un  tiers,  étoit  donc  de  yy5  livres. 

S  8.  Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 

Les  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  &  parti- 
culièrement la  féconde  fuite,  peuvent  fervir  à  réfoùore  le 
problême  qu'on  s'étoit  propofé  :  favoïr ,  Ayant  des  pièces  d'un 
équarriffage  fixe  ,  quelle  doit  être  la  profondeur  des  endents 
pour  que  ces  pièces  étant  affemblées  les  unes  avec  les  autres 
par  des  endents ,  il  en  réfulte  une  pièce  armée  la  plus  forte 
qu'il  eft  poflible  ?  fie  comme  les  barreaux  qui  ont  été  entaillés 
aune  ligne  fie  demie  ont  été  les  plus  forts  ôc  les  moins 
pliants ,  il  paroît  réfulter  de  cette  grande  Expérience  qu'ayant 
a  armer  une  poutre  ,  le  point  le  plus  avantageux  eft  Je  faire 
les  endents  de  la  huitième  partie  de  la  hauteur  des  pièces , 
&  qu'on  pourroit  régler  la  profondeur  des  endents  à  la  feptîe- 
me  partie  de  la  hauteur. 

Il  eft  fenlible  que  dans  les  Expériences  que  nous  venons 
de  rapporter ,  les  barreaux  qui  avoient  été  préparés  pour  Êûre 
les  armures  fie  les  mèches ,  ayant  été  travaillés  fur  de  fem- 
blables  dîmenfions,  les  pièces  armées  avoient  d'autant .  moins 
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d'^paiffeur  que  les  endents  avoient  plus  de  profondeur  ;  de  forte 
que  fi  les  Barreaux  armés  devenoîent  plus  forts  par  l'augmen- 
tation des  endents ,  ils  devenoient  plus  foibles  par  la  dimi- 
nution de  leur  épaiflèur.  Nos  Expériences  dévoient  nous  in- 
diquer le  point  où  une  de  ces  caufes  prédominoit  fur  l'autre  , 
&  cette  connoiffance  peut  être  très-avantageufe  dans  la  pra- 
tique i  mais  elles  ne  donnent  aucune  idée  de  la  profondeuc 
qu'on  doit  donner  aux  endents  pour  faire  une  poutre  armée 
d'une  même  épaiffeur  qu'une  qui  feroit  d'une  pièce ,  &  dé- 
terminer dans  ce  cas  quelle  doit  être  la  profondeur  des  en- 
dents. On  confomme  alors  plus  de  bois ,  puifqu'il  faut  pren- 
dre les  endents  aux  dépens  des  pièces  qu'on  alTemble  :  mais  il 
eft  très-intérdFant  de  favoir  quelle  profondeur  il  ËluC  donner 
aux  endents  pour  fe  procurer  une  poutre  d'un  équarrii&ge 
donné  comme  j 8  ou  20  pouces,  6cc. 

Notre  intention  étant  donc  que  tous  Us  barreaux  eufTent  une 
même  épailTeur ,  nous  avions  débité  les  morceaux  de  bois  qui 
dévoient  former  les  barreaux  armés  de  plus  en  plus  épais ,  à 
proportion  que  les  endents  dévoient  être  plus  profonds  ;  mais 
comme  nous  voulions  que  tous  ces  baneaux  fùlTent  pris  dails 
un  même  orbe,  également  éloigné  du  cœur  de  l'arbre,  nous 
ne  pûmes  nous  en  procurer  que  de  quoi  faire  Cix  barreaux 
armés. 

Article  VI.  Autre  fuite  d'Expériences  fur  des 
Barreaux  armés  &  endentà  à  différentes  profondeurs, 

§  I.  Pièces  dvm  les  endents  avoient  une  ligne  àe  ptéfmàeuu 

1  .  .  .  I J4  Ut.  10  on.Yp^jj^.g  ^^^ç^^^^  i^j  Uy. ,  once: 

$  2 .  Piecet  dtm  in  endents  avaient'  dru»  ^gna  àf  prvfimdem'i 

I  ...  ip8  Uv.     1  on/7 Force  moyenne,  <S^  tivres  unt 
a  ...  17a  j  deniionce.! 

Q  q  q  ij 
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$  5,  Pièces  dont  Us  enâents  avaient  deux  lignes  &  demie 

de  profondeur* 

I  .  .  .  itfp  liv.  ^6  on.|pQj.^j„^ygj„jg^-  jg^^y^  j^^^^_ 

S  4.  Remarques  fur  /es  Expériences  précédentes. 

Suivant  ces  Expériences ,  il  paroîtroit  que  les  barreaux 
donc  les  endents  étotent  les  plus  profonds  ,  ont  été  les  plus 
forts  ;  mais  n'ayant  pas  trouve  les  difTérences  afTez  conitdéra- 
blés ,  nous  avons  cru  devoir  les  répéter  plus  en  grand. 

Article  VII.  Autre  Juite  cC Expériences  fiir  des 

Barreaux  armés  qui  avaient  des  endents  de 

différentes  profondeurs. 

Nous  avons  fàic  faire  neuf  barreaux  armés ,  femblables  à 
ceux  de  l'Expérience  précédente  ;  mais  on  a  de  plus  obfervé 
combien  U  ralloit  de  poids  pour  faire  plier  de  6  lignes  les 
différents  barreaux.  ' 

§  i. Barreaux  dont  les  endents  avaient  une  ligne  de  profondem, 

Paidi  gui  tat/m/litr  IttfUta  ie  t  ligati. 

liv. 
»     .     .     »     «î     1 

»    .    .    .    6î     J-PoiJs  mojea  1 7r  lir. 
3    ...    75    J 

S  2.  Barreaux  dont  les  endents  avaient  deux  lignes  de  profondeur, 

PmdtfàaBtfàtfSirlMa^Uttitiligaa. 

lir. 
1     .    .    .  njr     •> 

»    .    .    ,  iio     VPoidimoreoi  104I. 
5    •    .    .    8î    J 


ï . .  143  lî  y 


Foice  moyeime  *  if7 
Uviet  4  onces. 


Fmiî  fui  la  am/ât  rm^rt. 
li*.  onc 


» . .  I7S 10   y 
j . .  170  4  J 


Force  moTCnnei  i7<^ 
li?m  10  onces,  ^ 
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§  3 .  Barreaux  dont  les  endents  avaient  deux  lignes  ^  demie 
de  profondeur. 

teiit  fiâla  etttfàt  rmigrt. 


Foiit  jal  ta  fat  fliir  UifUtti  it  S  ligna. 

liv. 
I     .     ;     .   101     l 

3      .      .      .    IIO      J 

5  4.  Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 


184    I      if<"*c  moyenne,  i8r 


Nous  avons  dit  pourquoi  nous  nous  abftenions  de  conclure 
des  premières' Expériences,  que  les  pièces  peu  endentées 
écoient  les  plus  fortes ,  quoique  nous  ayons  vu  que  celles  qui 
n'étoient  endentées  que  d  une  ligne  6c  demie ,  avoient  plus 
poné  que  celles  qui  etoient  endentées  de  trois  lignes ,  parce 
qu'il  étoit  fenfibie  que  les  pièces  qui  étolent  plus  minces,  dé- 
voient être  les  moins  fortes. 

Mais  dans  les  dernières  Expériences  où  toutes  les  places 
avoient  une  même  épaiifeur ,  on  peut  remarquer  : 

1°,  Que  la  force  des  barreaux  dont  les  endents  étoient  de 
deux  lignes ,  ou  de  deux  lignes  &  denùe ,  a  été  à  peu  près 
égale. 

a* ,  Que  la  force  des  barreaiix  endentés  de  deux  lignes  , 
eft  plus  grande  de  1 1  livres  i  ;  onces  4  gros ,  que  celle  des 
barreaux  dont  les  endents  n'avoïent  qu'une  ligne  de  profon- 
deur ;  d'où  l'on  peut  conclure ,  qu'à  volume  égal ,  les  plus  pro- 
fonds endents  ont  procuré  plus  de  force  que  ceux  qui  étoienc 
moins  confidéiables. 

,  un  voit  fur-tout  par  la  dernière  fuite  d'Expériences,  qui  a  été 
exécutée  avec  tout  le  foin  poflible ,  Que  la  force  moyenne  des 
barreaux  dont  les  endents  étoient  d'une  ligne,  a  été  de  157 
livres  4  onces. 

Que  celle  des  barreaux  dont  les  endents  étoient  de  deux 
lignes,  a  été  de  175»  livres  10  onces. 

Que  celle  des  barreaux  dont  les  endents  étoient  de  deux 
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lignes  &  demie  ,  a  été   de    187  livres  y  onces. 

Donc  les  barreaux  endentés  de  deux  lignes ,  ont  eu  un  avan- 
tage de  22  livres  6  onces  fur  ceux  dont  les  endents  ont  été 
d  une  ligne  j  &  les  barreaux  qui  ont  été  endentés  de  deux  li- 
gnes ôc  demie ,  ont  eu  7  livres  1 1  onces  d'avantage  fur  ceux 
qui  n'étoient  endentés  que  de  2.  lignes. 

Cette  augmentation  de  force  eft  à  peu  près  proportionnelle 
à  la  profondeur  des  endents  :  &  l'on  voit  de  plus  que  les  pièces 
qui  avoient  des  endents  plus  profonds  ont  moins  plié  fous  la 
charge  que  les  autres. 

Quelque  concluantes  que  foient  les  Expériences  que  nous 
venons  de  rapporter ,  l'objet  eft  H  important  pour  les  pièces 
qu'on  fait  de  pWieurs  morceaux  endentés  les  uns  dans  les  au- 
tres, que  nous  avons  jugé  à  propos  de  la  répéter  d'une  autre 
^çon. 

ArticleVIII.  Autres  Expériences  dans  le/quelles 

on  a  fait  Us  endents  des  Barreaux  de  différentes 

profondeurs, 

O  N  a  fait  quatre  barreaux  d'aflemblage  d'égales  dimenfîons  > 
^  l'exceptk»!  de  la  profondeur  des  endents  :  les  voici. 

A  deux  barreaux  cotés  yf ,  la  profondeur  des  endenc»  ed 
(  fl.  XXy,  fig.  ^)  étott ,  jàvoir  a  d'une  ligne  &  demie  ; 
À,  de  alignes  &  demie  i<r,  de  5  lignes  &:denHeï<J,  de  4.  li- 
gnes &  demie.  En  additionnant  toutes  ces  ftHimes  y  la  coupure 
verticale  étoit  de  1 3  lignes. 

Aux  deux  barreaux  £  (  même  figure)  la  profondeot^  de  tous 
les  endents  c  à  étoit  d'une  ligne ,  &  la  fon»ne  de  toutes  1«  cou- 
pures peipendicutaires  étoit  de  1$  lignes. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  prenûers  «idents  «  de  la 
pièce  A  (  Vxgurt  4  )  n'ayant  qu'une  ligne  de  pr<rfondeur  ,  cette 
partie  de  ces  barreaux  étoit  aufli  forte  que  la  même  parric  des 
barreaux  B,  &  c'eft  à  cet  endroit  que  les  pièces  rompent  or- 
dinairement. 

La  force  moyenne  des  deux  barreaux  ^ ,  a  été  de  aytf  liv. 
12  onces.  -t 
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Et  la  force  moyenne  des  deux  barieaux  £  ^  a  été  de  242  liv. 
7  7  onces. 

Ce  qui  fait  voir  que  dans  ces  Expériences  y  comme  dans  les 
précédentes ,  les  barreaux  A ,  dont  les  endents  étoient  plus 
profonds,  ont  été  de  14  livres  4  7  onces  plus  forts  que  les 
barreaux  B ,  dont  les  endents  étoient  moins  profonds. 

L'objet  que'  nous  traitons  nous  a  paru  fi  intéreflant ,  que 
nous  n'avons  point  balancé  d'exécuter  une  autre  fuite  d'Ex- 
périences à  deflèin  de  connoître  la  jufte  proportion  qu'on  doit 
donner  à  la  profondeur  des  endents,  pour  avoir  la  plus  grande 
force  relativement  à  l'épaifleur  des  bois. 

Article  IX.  Suite  d'Expériences  faites  avec  du 
bois  de  Chêne ,  pour  connoître  quelle  profondeur  il 
faut  donner  aux  endents ,  relativement  à  la  grojfèur 
des  pièces. 

Nous  avons  jugé  que  les  endents  dévoient  être  plus  ou  moins 
profonds  fuivant  la  groiTeur  despieces  ;  fie  comme  il  nous  pa- 
rut convenable  de  faire  ces  Expériences  avec  du  bois  de 
Chêne,  nous  fîmes  préparer  14  barreaux  de  Chêne  pris  dans 
un  m.ême  plançon ,  à  une  pareille  diftance  du  cccur  de  l'arbre , 
&  qui  contenoient  tous  à  peu  près  un  pareil  nombre  de  cou- 
ches amiuelles.  Ils  avoient  chacun  3  pieds  de  longueur,  lo 
lignes  de  hauteur  &  10  de  largeur.  On  fit  faire  avec  ces 
morceaux  de  bois  bien  choifis  : 

Deux  barreaux  dont  les  endents  avoient  j  f  lignes  de  profon- 
deur en  B  C ,  &  il  reftoit  en  ^  B  &  en  £>  C,  6  ~  lignes  de 
bois  i  conféquemment  l'épaiffeur  de  la  pièce  entière  A  D  étoit 
.de  1 5  7  lignes. 

Deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  B  C  de  3  lignes  de 
profondeur ,  6c  il  reftoit  7  lignes  en  ^  B  fie  en  CD  :  ainfi  Té- 
paiifeur  de  la  pièce  entière  étoit  de  1 7  lignes. 

Deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  de  2  lignes  fie  de- 
mie de  profondeur  ;  il  reftoit  7  lignes  fie  demie  en  AB  Se  en  CD, 
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6c  la  hauteur  de  la  pièce  étoit  de  17  lignes  &  demie. 

Deux  autres  avoient  les  endents  £  C  de  2  lignes  de  profon- 
deur i  ilreftoit  8  lignes  en^JJfic  enCZJ,  Ôcla  hauteur  de 
la  pièce  étoit  de  1 8  lignes. 

Deux  autres  barreaux  avoient  des  endents  C  B  d*une  Hg.  & 
demie  de  profondeur  :  il  reftoît  en  ^  B  &  en  CD  8  lignes  flc 
demie  ;  Ôc  par  conféquent  l'épaifTeur  ^D  dh  barreau  écoit 
de  18  i  lignes. 

Deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  B  C  d  une  ligne 
de  profondeur  :  il  reftoit  p  lignes  en  ^  B  &  en  CDj  Ûc  ainfî 
la  pièce  entière  étoit  de  ip  lignes. 

Enfin  deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  fiCdune 
demi-ligne  de  profondeur  :  il  reftoit  p  f  lignes  en  ^B  &enC/>i 
ainfi  l'épaiffeur  de  la  pièce  entière  étoit  de  ip  f  lignes, 

5    l,  P  REMIERE     EXPÉRIBSCE, 

Le  barreau  N".  i  ,  ayant  des  endents  d'une  demi-Ugne  de 
profondeur,  qui  eft  un  vingt-quatrienie  de  fa  hauteur  6",  étant 
chargé  de  300  liv.  plia  de  p  lignes;  ôc  rompit,  étant  chargé 
de  37J  livres. 

Le  barreau  femblable  N",  2  ,  étant  chargé  de  joo  livres, 
plia  de  lof  lignes  j  6c  rompit,  étant  chargé  de  jfo  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  donc  de  362  liv. 
&  demie, 

S  2.   SscoUDB   Expérience* 

Les  barreaux  ayant  des  endents  d'une  ligne  de  profondeur , 
ce  qui  fait  un  douzième  de  leur  hauteur. 

N°.  1  chargé  de  500  livres,  plia  de  ;  lignes;  fie  rompit, 
étant  chargé  de  joo  livres. 

N".  2  chargé  de  300  livres,  plia  de  y  lignes;  6c  rompît , 
étant  chargé  de  ^75  livres, 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  de  487  -7  Ur. 
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s  5.  TiïOISIfiAf  B    ^XP^JtlfiNCB. 

Les  barreaux  ayant  des  endents  d'une  ligne  &  demie  de  pro- 
fondeur ,  ce  qui  fait  un  huitième  de  leur  hauteur. 

N",  I  chargé  de  300  livres ,  plia  de  y  lignes;  &  rompit, 
étant  chargé  de  ySo  livres. 

N".  2  cnargé  de  500  livres ,  plia  de  y  lignes  ;  &  rompit , 
étant  chargé  de  603  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  de  yp  i  liv. 

S  4.  QuJTniBMB  Expérience. 

Les  barreaux  ayant  des  endents  de  a  lignes  de  profondeur, 
ce  qui  fait  un  lîxieme  de  leur  hauteur. 

N^  1  chargé  de  300  livres,  plia  de  y  clignes;  &  rompît, 
étant  chargé  de  60^  Uv. 

N".  a  chargé  de  300  livres ,  pUa  de  tf  f  lignes  j  &  rompit, 
étant  chargé  de  yyo  Uv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  de  577  Uv. 

S  y.  CiHQ^uiEME  Ex périeuce; 

Les  barreaux  ayant  des  endents  de  2  -^  Ugnes  de  profondeur  > 
ce  qui  fait  à  peu  près  un  cinquième  de  leur  hauteur. 

N".  I  chargé  de  300  livres ,  pUa  de  tf  f  Ugnes }  6c  rompit, 
étant  chargé  de  y4y  Uvres. 

N".  a  chargé  de  300  livres,  plia  de  tf  f  lignes  i  &  rompit, 
étant  chargé  de  yyy  Uvres. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  de  y  yo  Uv. 

5  S.  Sixième  Expéeibuce, 
Les  barreaux  ayant  des  endents  de  3  lignes  de  profondeur , 
ce  qui  fait  un  quart  de  leur  hauteur. 

N".  I  chargé  de  300  Uvres  ,  pUa  de  y  j  Ugnes  ;  flc  rompit , 
étant  chargé  de  y7y  Uv. 

N".  2  chargé  de  5  00  Uvres ,  pUa  de  tf  f  Ugnes  ;  6c  rompit , 
étant  chargé  de  y  00  Uv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  eft  de  y37  t  ^v^ 
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s  7.  Septième  ExriRisscE. 

Les  barreaux  ayant  des  endents  de  5  -i  lignes  de  profondeur, 
ce  qui  fait  à  peu  près  un  tiers  de  leur  hauteur. 

N".  1  chargé  de  joo  livres,  plia  de  6  lignes  j  &  rompit, 
étant  chargé  de  J7y  livres. 

N".  2  chargé  de  300  livres,  plia  de  tf  f  lignes;  &  rom^ 
pit,  étant  chargé  de  J57  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  eft  de  yytf  liv. 

S  8.  Conféqaences  des  Expériences  précédentes. 

Ces  Expériences  font  voir  : 

>°,  Qu'il  y  a  une  proportion  déterminée  pour  donner  aux 
endents  des  armures  une  profondeur  qui  rende  le»  pièces  armée» 
capablei  de  la  plus  grande  réfiAance. 

2° ,  Que  les  deux  oarreaux  dont  les  endents  n'avoiene  qu'une 
demi -ligne  de  profondeur,  ont  été  les  plu»  fbibUs  ,  favoir 
3  «2  7  liv.  quoiqu'ils  euflent  «lignes  de  plus  en  hauteur  y*  £>, 
que  la  dernière  paire  qui  a  eu  2 1 5  -i  liv.  plus  de  force  que  la 
première  paire. 

3° ,  Que  les  endents  augmentent  la  force  dés  armures  à  me- 
fiire  qu'ils  ont  plus  de  profondeur ,  jufqu'à  ce  qu'elle»  par- 
viennent à  peu  près  à  la  huitième  partie  de  l'épailTeurde  la  pièce. 
Paffé  ce  terme ,  les  pièce»  deviennent  d'autant  plus  foibles  ,  à 
mefure  qu'on  augmente  la  profondeur  de»  endents.  Car  la  plu» 
grande  force  s'eft  trouvée  à  ta  troifieme  paire,  dont  les  endents 
avoient  en  profondeur  lahuitieme  partie  delà  hauteur  £G  de 
la  pièce  armée  (  Planche  XXV,  fig.  3  ou  4). 

■t°)  Que  toutes  les  pièce»  armées  de  cette  Expérience, 
excepté  la  première  paire,  étant  chargées  de  300  livres,  qui 
eft  plus  de  la  moitié  du  poids  qui  les  a  fait  rompre ,  n'ont 
plié ,  fous  cette  charge ,  que  de  la  quatrième  partie  de  l'é- 
paiiTeur  entière  de  la  pièce  :  ce  qui  prouve  qu'une  pièce  armée 
eft  encore  bien  forte  quand  la  charge  la  feit  plier  du  quart  de 
toute  g  hauteur  AC,(  Figme  8  ). 


y  Google 


n'£  s  B  o  j  J.  L I V.  V.  C  H  A  p.  VIII.  45^ 

Y" ,  Comme  les  Emériences  font  voir  que  pour  procurer 
aux  pièces  plus  de  léfiftance ,  les  endents  des  armures  ne  doi- 
vent pas  être  moindres  de  la  huitième  partie  de  la  hauteur  de 
la  poutre  qu'on  veut  former  de  plufîeurs  pièces  d'aflemblage  ^ 
Di  excéder  la  fîxieme  partie  ,  on  pourroit  établir  pour  règle 
qu'elles  doivent  être  de  la  feptieme  partie. 

Article  X.  R^JuUat  des  Expériences  que  nous 

avons  faites  pour  connoitre  s'il  écoit  à  propos  de 

beaucoup  multiplier  le  rwmbre  des  endents. 

Il  eft  fenfible  que  H  l'on  faifolt  à  la  partie  AB  ou  BH  (F//,  j ) 
des  endents  fort  longs ,  il-  y  auroit  trop  peu  de  points  d'ap' 
pui  pour  réfîfter  au  refoulement  des  nbres  qui  font  en  con- 
denfation  lorfque  les  pièces  font  chargées  j  Àc  que  A  l'on  mul- 
ûplioît  trop  les  endents ,  ils  pourrôient  fe  détacher ,  comme 
Û  BA  { Fig.  1  o),  &  cela  nous  eu  arrivé  plufîeurs  fois.  Nous  avons 
conclu  de  plufieurs Expériences,  qu'il  falloir  donner  aux  parties 
AB  ou  BH  (FiV.  5)  au  moins  2  2  fois  la  profondeur  Hl  des  endents. 

Ayant  établi  par  nombre  d'Expériences  quelles  doivent  être 
la  longueur  &  la  profondeur  des  endents ,  pour  que  les  pièces 
années  foient  les  plus  fortes  qu'il  eft  poflible ,  nous  nous 
fommes  propofés  d  examiner  quelle  doit  être  la  proportion  en- 
ue  les  pièces  d'armure  fie  la  mèche ,  ou  la  pièce  qù  on  arme. 

Article  XI.   Expériences  pour   connaître    quelle 

épaijjèur  relative  on  doit  donner  aux  mèches 

&  aux  pièces  d'armures, 

S  I.  Première  fuite  d'Expériences. 

On  a  fait  fîx  barreaux  armés  comme  les  précédents ,  avec 

du  Chêne  de  Bourgogne.  Tous  étoient  d'une  même  longueur , 

dune  même  épaîfleur  &  cfunc  même  largeur.  Mais  à  deux,  A 

&  £,  on  a  donné  aux  armures  7  ^  lignes  de  hauteur,  &  àk 
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mèche  >  8  f  lignes  :  à  deux  autres,  C  Se  D^  on  a  donné  aux 
armuies  S  lignes  de  hauteur ,  fie  auifî  8  lignes  à  la  mèche  :  enfia 
aux  deux  autres ,  £  fie  f ,  8  f  lignes  de  luiuteui  aux  armures , 
fie  7  T  lignes  à  la  mèche. 

Le  barreau  ^  étant  chargé  de  aoo  livres ,  plia  de  1 1  Ugnes  ; 
fie  rompit,  étant  chargé  de  540  livres  12  onces. 

B,  chargé  de  aoolivres,  plia  de  15  lignes }  fie  rompit^ 
étant  chargé  de  2P4  livres  $  onces. 

Leur  force  moyenne  étoit  donc  de  317  livres  8  onces, 

C,  chargé  de  200  livres ,  plia  de  9  lignes  ;  ayant  perdu  fon 
bouge,  il  rompit,  étant  chargé  de  344 Uv. 

D ,  chargé  de  2  00  livres ,  pUa  de  1 1  lignes  j 'fie  rompit ,  étant 
chargé  de  500  livres. 

Leur  force  moyenne  étoit  donc  de  322  livres. 

£ ,  chargé  de  200  livres  ,  plia  de  1 1  -^  lignes }  fie  rompit  ^ 
étant  chargé  de  320  livres. 

F,  chargé  de  200  livres,  plia  de  11  7  lignes;  fie  rompic, 
étant  chargé  de  500  livres. 

Lexir  force  moyenne  étoit  donc  de  3 10  livres, 

S  2.   Seconde  fuite  d'Expériences. 

A ,  armé  au  tiers  de  fon  épailfeur,  étant  chargé  de  100 
livres,  plia  de  13  clignes;  fie  rompit,  étant  chargé  de  123 
livres. 

B ,  de  même  armé  au  tiers  de  fon  épaiifeur  ^  étant  chargé 
de  100  livres,  plia  de  13  lignes;  fie  rompit,  étant  chargé  de 
134  lîv.  3  onc. 

Ainfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  de  228 
liv.  9  T  onc. 

C,  armé  à  moitié  de  fon  épaiffeur  ,  étant  chargé  de 
100  livres ,  plia  de  14  -  lignes  ;  fie  rompit,  étant  chargé  de 
t2i4  liv.  10  onc. 

i3 ,  de  même  armé  à  la  moitié  de  fon  épaiffeur,  étant  diargé 
de  loo  livres ,  plia  de  17  lignes;  fie  rompit,  étant  chargé  de 
,12  tf  livres  une  once. 
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Ainfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  de  130 
liv,  s  T  onc. 

£  ,  armé  ^aux  deux  tiers  de  fon  épaiffeur,  étant  chargé 
de  100  livres',  plia  de  ij  lignes;  &  rompit,  étant  chargé 
de  12^  livres  3  onces. 

F,  de  même  armé  aux  deux  tiers  de  fon  épaiffeur ,  étant 
de  100  livres,  plia  de  13  lignes;  ôc  rompit,  étant  chargé 
chargé  de  141  livres  4  onces. 

AmA  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  écoic  de  155 
livres  12  ~  onces. 

$  3.  Troifttme  fuite  ^Expériences^ 

Six  barreaux  de  1 6  lignes  de  hauteur. 

Deux  barreaux  dont  T'armure  avott  6  lignes  de  hauteur  & 
la  mèche  10  lignes  }  leur  force  moyenne  fut  de  261  livres 
14  onces. 

Deux  barreaux  dont  l'armure  avoît  8  lignes  de  hauteur  & 
la  mèche  pareillement  8  lignes  ;  leur  force  moyenne  fut  de 
287  livres  6  onces. 

Enfin  deux  barreaux  dont  l'armure  avoit  10  lignes  de  hau- 
teur Sx.  la  mèche  6  lignes  ;  leur  force  moyenne  fut  de  248  liv. 

§  4.  Quatrième /itite  ^Expériences. 

On  fit  encore  flx  barreaux. 

A  deux ,  l'armure  avoit  7  lignes  d'épaiiTeur  &  la  mèche  $  ; 
leur  force  moyenne  fiit  de  287  livres  y  onces. 

A  deux  autres  ,  l'armure  ,  ainfi  que  la  mèche ,  avoient  8  li- 
gnes de  hauteur  ;  leur  force  moyenne  fut  de  3  o  1  Uv.  127  onc. 

Enfin  aux  deux  autres  ,  l'armure  avoit  p  lignes  de  hauteur 
&  la  mèche  7  lignes  ;  leur  force  moyenne  fut  de  2 1  p  liv.  $  7  onc. 

§  j.  Gn^uieme  fuite  tf  Expériences* 

On  lit  de  plus  fîx  autres  barreaux. 
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A  deux  barreaux,  l'armure  avoît  lï -^  ^ig"^  d'^paî/Teur,  & 
la  mèche  8  7  lignes  ;  leur  force  moyenne  fut  de  305   livres 

5  onces. 

A  deux  autres ,  l'armure  avoit  7  ~  ligne»  de  hauteur ,  Se  la 
mèche  de  même  ;  leur  force  m,oyenne  fut  de  310  Uv.  j  onc. 

Enfin  à  deux  autres  ,  l'armure  avoît  7  lignes  de  hauteur ,  âc 
la  mèche  8  lignes  ;  leur  force  moyenne  fut  oe  2  52  Uv.  1 1  7  onc. 

Nota  que  nous  avons  répëté  toutes  les  Expériences  dont 
nous  venons  de  parler  fur  des  pièces  endçntées ,  comme  le 
repréfente  la  Figure  7  ;  £F,  la  largeur  des  entailles  ;  G  £,  le 
bois  qui  reftoit  entre  les  entailles }  /  H ,  la  profondeur  des 
entailles  :  Ôc  les  rélultats  des  Expériences  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes. 

S  6.  Sixième  fuite  d'Expériences. 

Première     Expérience. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoîent  6  lignes  d'épaifTeur  y 

6  les  mèches  10  lignes  ;  force  moyenne  261  Uv.  14  onc. 
Deux  barreaux  dont  les  armures  avolent  8  Ug.  d'épaliTeur , 

&  les  mèches  de  même  8  Ugnesj  force  moyenne  287  livre; 
6  onces. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  10  Ug.  d'épai/Iêur, 
&  les  mèches  6  Ugnes  j  force  moyenne  248  Uv. 

Seconde  Expérience. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  7  lignes  d'épaîfreur> 
&  les  mèches  ^  Ugnes  ;  leur  force  moyenne  287  liv.  y  onc. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  8  lignes  d'épaifleur  , 
Ûc  les  mèches  de  même  8  Ugnes;  leur  force  moyenne  501  Uv. 
12  onces. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  p  Ugnes  d'épaifTeur, 
&  les  mèches  7  Ugnes  j  leur  force  moyenne  2  ip  Uv.  j  onc. 
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Troisième   Expérience. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  1$  7  lig.  de  hauteur  , 
&  les  mèches  8  f  lignes  ;  leur  force  moyenne  a  été  de  303  liv. 

5  onces. 

Deux  baneaux  dont  les  armures  avoient  7  ^  lignes  de  hau- 
teur ,  fie  les  mèches  de  même  7  7  lignes  ;  leur  force  moyenne 
a  été  de  3 10  livres  3  onces. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  7  lignes  de  hau- 
teur, &  les  mèches  8  lignes;  leur  f(»ice  moyenne  a  été  de 
3^3  livres  11  onces. 

Quatrième  ExfiRiEscE, 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  7  ~  lignes  de  hau- 
teur ,  &  les  mèches  8  f  lignes  ;  leur  force  moyenne  a  été  de 
517  liv.  8  onc. 

Deux  barreaux  dont  les  pièces  d'armures  avoîent  8  lignes , 
tx.  les  mèches  aufll  8  lignes  d'épailTeur  i  leur  force  moyenne 
a  été  de  333  liv.  4  onc. 

Deux  barreaux  dont  les  pteces  d'armures  avoient  8  7  lignes  , 

6  les  mèches  7  -f  lignes  de  hauteur  i  leur  force  moyenne  a 
été  de  310  livres. 

Voilà  bien  des  faits  qu'on  peut  combiner  par  le  calcul ,  & 
nous  aurions  volontiers  épargné  ce  foin  au  L«aeur ,  fî  nous  n'é- 
tions pas  forcé  d'abréger,  pour  ne  point  trop  groflîr  ce  Volume  i 
nous  nous  bornerons  donc  à  tirer  de  toutes  ces  Expériences 
quelques  conféquences  générales. 

5  7.  Confiquences  qt^on  peut  tirer  des  Expériences  pféeédentes* 

Il  paroît ,  par  ces  Expériences ,  que  les  plus  forts  barreaux 
ont  été  ceux  où  les  pièces  d'armure  avoient  la  même  hauteuc 
que  les  mèches ,  6c  que  les  pbs  foU>le8  écoîent  ceux  où  les 
sumures  avoient  moins  de  hauteur  que  les  mèches* 
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Nous  avons  exécuté  de  pareilles  Expériences  fiir  des  bar- 
reaux plus  forts  i  mais  comme  le  réfultat  a  été  à  peu  près  pa- 
reil ,  nous  n'en  parlerons  point.  Nous  allons  rapporter  les 
Obfervations  que  nous  avons  Ëuces  fur  la  feçon  dont  ces  bar- 
reaux ont  rompu. 

Article  XIL  Obfervations  fur  la  façon  dont 
Us  Barreaux  ont  rompu. 

En  examinant  avec  attention  tous  les  barreaux  rompus; 
lious  avons  appçrçu  que  c'eft  toujours  la  mèche  qui  rompt,  au 
milieu  êc  au-defTous  de  la  réunion  des  deux  armures ,  a  l'en-f 
droit  CG  F  {Figure  6)  ;  aux  uns,  les  éclats  s'étendoient  du  côté 
droit ,  &  aux  autres  du  côté  gauche.  On  voyoit  encore  que  les 
endents  foufFrent  une  grande  contra6lion  :  on  l'appercevra  en- 
core mieux  par  les  détails  où  nous  allons  entrer. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  n  avoient  qu'une  demi-ligne 
de  profondeur,  les  endents ,  tant  des  armures  que  de  la  mecne , 
fe  font  refoulés ,  les  pièces  ont  gliiTé  les  unes  fur  les  autres , 
&  la  mèche  a  rompu  au  milieu,  (  Figure  8  ). 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  une  ligne  de  pro- 
fondeur, les  endents  fe  font  emportés  d'un  cÀté  feulement. 
A  (  Figure  st  )  s'eft  plus  déchiré  qu«  B  ;  B,  plus  que  C;  ôc  C, 
plus  que  D  :  l'autre  côté  de  la  pièce  eft  relié  dans  fon  état  na- 
turel ,  les  endents  étant  feulement  un  peu  refoulés. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  une  ligne  &  demie 
de  profondeur ,  les  endents  fe  font  refoulés  d'un  câté  feule- 
ment; à  l'autre  côté  E  Z3,  {Pi.  XXf^.  figure  lo)  ils  font  reftés 
dans  leur  état  :  le  premier  endent  ABC  s'eft  détaché  tout 
entier  fuivant  le  fil  du  bois. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  deux  lignes  de  pro- 
fondeur, les  endents  fe  font  moins  refoulés,  maïs  toujours 
d'im  même  côté  A  ,  (  Figure  1 1  )  :  ils  ont  rompu  au  milieu  de 
Ja  mèche ,  où  les  fibres  fe  font  arrachées  par  filaments. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  i  ~  lignes  de  pro- 
fondeur ,  les  endents  n'ont  point  éprouvé  de  lefoulemenç  fen- 

fiblc 


dby  Google 


nES  Bois.tiv.V.  Chap.  Vïlî.  ^oj 

ëhlc  {Figure  la)  :  ils  ont  rompu  au  milieu  par  grands  fila- 
ments. * 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  3  lignes  de  profon- 
deur ,.il  n'y  a  point  eu  de  refoulement  ;  mais  un  endent  ^  B  C,' 
(  Figure  1 5  )  s'eft  détaché  en  entier  :  la  mèche  a  rompu  au  milieu 
par  filaments. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  3  ~  lignes  de  profon- 
deur, les  endents  {Figure  14)  font  reftés  dans  leur  entier  :  la 
mèche  a  rompu  au  nulieu  &  par  filaments  ;  m^s  comme  elle 
étoit  mince ,  elle  n  a  pas  porté  un  aufli  grand  poids  que  les 
autres. 

On  voit  dans  les  endents  l'effet  de  la  comprefllon  des  fi- 
bres ,  &  dans  les  mèches  les  effets  d'une  grande  tenfion  ; 
étant  forcées  d'obéir  à  cette  puiflânce ,  elles  ont  rompu ,  comme 
on  le  voit  (  ligure  i  ;  ).  Ces  réflexions  nous  ont  engagé  à  fûre 
encore  les  Expériences  fuivantes. 

Article  XIII.  Expériences  pour  connaître  l'effet  dé  Ut 
contraQion  des  fibres  qui  font  en  refi>uUmenc.    - 

5  1.  Première  fuite  ^Expériences, 

Nous  avons  pris  fix  barreaux  armés  {Figure  16). 
Deux,  N"*.  i  &  2,  étoient  armés  au  tiers,  de  forte  que 
l'armure  A  B  avoir  4  f  lignes  de  hauteur ,  &  la  mèche  C  D. 

Deux ,  N"'.  î  &  4 ,  étoient  armés  à  moitié ,  de  forte  que 
l'armure  A  B  avoir  6  i  Ug.  de  hauteur ,  &  la  mèche  C  D  aufli 

Deux ,  N*".  j  &  (î ,  étoient  asmés  aux  deux  tiers ,  de  forte 
que  l'armure  Â  B  avoit  8  7  lig.  de  hauteur ,  fie  la  mèche 
C  £>  4  f  lig. 

Les  endents  avoient  a  lig.  de  profondeur ,  fie  la  hauteur  to* 
taie  AC  des  barreaux  étoit  de  13  Ug.  non  compris  la  profon- 
deur des  endents. 

Comime  nous  favions  que  ces  barreaux  dévoient  porter  aux 
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environs  de  150  livres,  nous  les  chargeâmes  peu  à  peu  de 
100  livres  i  puis  nous  ôtâmes  les  poids  pour  mefurer  ce  que 
chaque  barreau  avoit  perdu  de  fa  courbure ,  étant  chargé  de 
ce  poids. 

In".  I  avoit  perdu  4  ^  lignes  i  N°.  2 ,  3  i  lignes  ;  N».  3  y 
3  7  lignes  î  N**.  4,47  lignes  ;  No.  J  ,  2  ^  lignes  ;  N°.  6  > 
3  7  lignes. 

On  voit ,  par  cette  Expérience ,  que  les  pièces  dont  les  en- 
dents  étoient  moins  conHdérables ,  ont  plus  perdu  de  leur 
courbure  ;  &  fi  le  N°.  4  s'eft  unpeu  éloigné  de  cette  règle,  il 
faut  faire  attention ,  pour  cette  Expérience  comme  pour  toutes 
les  autres ,  que  malgré  la  grande  adrefTe  de  celui  qui  travail- 
loit  les  baneaux ,  u  étoit  prefque  indifpenfable  que  quelques- 
uns  fuifent  moins  exadement  travaillés  que  les  autres. 

§  2.  Seconde  fuite  ^Expériences. 

Nous  ne  prîmes  qu'un  ièul  barreau ,  &  nous  le  chargeâmes 
d*un  même  poids  ;  mais  pendant  difiérents  intervalles  de  temps. 

Ce  barreau  (  Fi^««  ip)  avoit  j  pieds  de  longueur  yf  B ,  7 
lig.  de  largeur  BC,  fie  14  lig.  de  hauteur  totale  CD*  Les 
pièces  d'armure  D  B  ayant  6  lignes  d'épaiifeur  ,  6c  la  mèche 
B  C  ayant  pareillement  6  lignes  j  les  endents  ^G,fg,  &c, 
avoient  2  lignes  de  profondeur. 

Premiers    Expérience. 

Ce  barr«9u  étoit  appuyé  par  fes  extrémités ,  on  le  chargea 
dans  le  milieu  ;  &  pour  le  faire  plier  jufqu'à  la  ligne  droite  ^  B 
(%.  17),  il  fallut  le  charger  de  pclivres  :  ainfi  ce  poids  le  fit 
plier  de  L  K  égal  à  7  7  lig.  L'ayant  déchargé  tout  de  fuite,  on 
n'apperçut  aucun  dommage  fenfible  :  mais  ayant  mefuréfa  cour- 
bure ,  elle  étoit  diminuée  d'une  demî-ligne. 

On  le  chargea  du  rnême  poids  j  fie  on  le  lalfià  chargé  pendant 
24  heures  :  au  bout  de  ce  temps,  U  fe  trouva  avoir  plié  de 
1  o  lig.  Etant  déchargé ,  ià  courbure  étmt  diminuée  de  2  li£^ 
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On  le  chargea  du  même  poids  ;  &  48  heures  après,  il  avoït 
plié  de  10  7  Hg.  L'ayant  déchargé,  fa  courbure  étoîc  diminuée 
de  2  X  lig. 

On  le  chargea  du  même  poids  ;  &  l'ayant  laiffé  en  charge 
pendant  8  jours ,  il  avoir  plié  de  i  o  ^  lignes  :  après  l'avoir  dé- 
chargé ,  il  avoit  perdu  2  ^  lignes  de  fa  courbure. 

On  le  chargea  de  nouveau  de  $0  livres,  ûc  au  bout  d'un 
mois  il  avoit  pué  de  1 2  ^  lignes  j  étant  déchargé ,  il  avoit  perdu 
^  lignes  de  fa  courbure. 

En  le  vifitant ,  on  remarqua  que'  la  jointure  H 1  (  Fig.  )  1 7  ) 
étoit  fort  élargie  ;  &  les  fibres ,  de  part  &  d'autre  de  ce  joint, 
étoient  refoulées  :  les  deux  endents  G  g  étoient  un  peu  refoulés  ; 
ks  autres  ne  l'étoientprefque  point,  &  les  fuivants  point  du 
tout. 

Seconde  Expèrieuce. 

On  remit  ce  barreau  à  fa  première  courbure  en  le  tenant 
afTujetti  fur  ia  cale  K  L  (  Vig,  17);  alors  la  jointure  H  /  parut 
beaucoup  plus  élargie  :  on  introduifit  dans  ce  joint  un  coin  de 
bois  dur,  ôc  l'ayant  remis  en  liberté,  il  conferva  là  première 
courbure  égale  37-1-  lig. 

On  le  chargea  de  nouveau  de  po  livres  :  il  plîa  fous  ce  poids 
comme  la  première  fois ,  jufqu'à  perdre  toute  fa  courbure ,' 
qui  étoit  de  7  ^  lig.  L'ayant  laiffé  en  charge  pendant  une 
demi-heure ,  &  l'ayant  enfuîte  déchargé ,  il  avoit  perdu  une  lig, 
de  fa  courbure. 

On  le  chargea  encore  du  même  poids  de  po  livres  ;  &  24 
heures  après,  il  avoit  plié  de  10  lignes;  étant  déchargé,  îi 
avoit  perdu  2  Ug.  de  fa  courbure. 

On  le  chargea  encore  de  po  livres  j  &  un  mois  après ,  il 
avoit  plié  de  1 5  lig.  étant  déchargé ,  il  avoit  perdu  5  ^  ^g-  ^^ 
fa  courbure. 

Après  toutes  ces  épreuves ,  la  jointure  HI  s'étoit  encore 
un  peu  ouverte ,  le  bois  s'étoit  refoulé ,  &  le  coin  ne  tenoic 
orefque  plus.  On  remarqua  que  les  fibres  s'étoient  refoulées 
a  la  partie  fupérieure  en  MMMy  où  il  s'étoit  formé  ua 
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petit  bourrelet,  comme  un  repliement  des  libres  Jes  unes  contre 
les  autres. 

On  n'apperjjut  aucun  dommage  à  la  partie  inférieure,  linon 
que  les  endents  depuis  A^jufqu'à  0  étoient  un  peu  refoulés  ,  fie 
les  autres  point  du  tout. 

Troisième  Expérience. 

Comme  ce  barreau  ne  pouvoir  être  d'aucune  utilité  dans  cet 
état ,  on  coupa  l'armure  en  JV^  fie  en  0  (  fig,  1 7  ) ,  fie  cette  partie 
N  0  faiibit  le  tiers  de  la  longueur  du  barreau.  Alors  le  bar- 
reau fe  redrefla  prefqu'entiérement  :  il  refta  feulement  un  peu 
de  courbure  vers  les  extrémités  à  caufe  des  endents  TTT,  Sec 
qui  étoient  reliés  en  place. 

On  remit  le  barreau  fur  la  cale  K  L ,  pour  lui  faire  re- 
prendre fa  première  courbure  ,  6c  on  ajufta  dans  la  place  NO 
un  morceau  d'armure  f  {Fig.xi).  On  ajufta  enfuite  deux  au- 
tres pièces  femblables  £  f ,  f  G ,  qui  avoient  la  même  largeut 
JB  Cque  le  barreau. 

Il  faut  concevoir  que  la  pièce  NO  avoit  fa  hauteur  CE 
égale  à  la  hauteur  £  D  de  la  Figurt  17  :  la  féconde  pièce  £  F 
avoit  3  lignes  de  plus  d'épaifleurqueC£,-  fie  la  troifieme  fG 
avoit  s  lignes  plus  de  hauteur  que  C  E. 

Ces  trois  pièces  étoient  fi  exadement  travaillées,  qu'en  les 
mettant  en  place,  fie  les  preffant  fortement  contre  la  mèche, 
le  barreau  prenoit  précifémene  fa  première  courbure  7  f  lig. 
On  s'étoit  abftenu  de  clouer  ces  morceaux  d'armure  fur  la 
mèche ,  afin  de  pouvoir  les  changer  à  volonté. 

On  mit  la  première  pièce  NFO  (  Fi^.  1 8  >  à  l'endroit  N  0 
(  Figure  17);  on  la  lia  fortement  avec  de  la  ficelle  fur  k  mè- 
che ^B;  on  la  chargea  enfuite  de  yo  livres  :  mais  ce  poids 
n  ayant  pas  été  fuflîlant  pour  la  faire  plier  de  7  f  lignes  ,  ou 
de  toute  fa  courbure ,  on  fiit  obligé  d'ajouter  des  poids  juP 
gua  120  liv. 

Alors  on  ôta  cette  première  pièce  iV  f  0  ;  8e  l'on  mit  à  la 
place  la  féconde  2  £,  qui  avoit  3  lignes  d'épaUTeui  de  plus  i 
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on  la  Ua  à  la  mèche  avec  de  la  ficelle  ;  &  pour  faire  peidre 
au  barreau  fa  courbure ,  il  fallut  le  charger  de  140  liv. 

Enfin  on  ôta  encore  ce  fécond  morceau  d'armure ,  on  y 
fubftitua  le  troifieme  ^  F,-  &  pour  faire  perdre  au  barreau 
fa  courbure,  il  fallut  le  charger  de  170  Uv. 

Si  l'on  fait  attention  que  le  barreau  a  été  de  30  livres  plus 
fort  lorfqu'on  a  eu  fubftitué  la  pièce  ^^  0  (  Figure  18)  a  la 
pièce  N  0  {  Ttg,  17),  quoique  la  pièce  qu'on  avoit  ajoutée 
ne  fut  pas  plus  forte  que  celle  qu'on  avoit  retranchée ,  on 
eil  difpofé  à  en  conclure  que  les  armures  faites  de  trois  pièces 
feroient  plus  fortes  que  celles  de  deux.  Ce  &it ,  qui  met  en 
état  de  hibfticuer  des  bois  courts  à  des  bois  longs ,  nous  a 
paru  affez  intérelTant  pour  nous  déterminer  à  nous  en  aflurei 
>ar  des  Expériences  particulières  que  nous  rapporterons  dans 
a  fuite  i  mais  il  faut  auparavant  fûre  quelques  réflexions  fui 
les  Expériences  précédentes. 

S  3.  Remarques  fur  FaÛtort  deij^ret  Rgneufes  lorfque  les 
Barreaux  armés  font  chargés. 

Par  la  conftruâion  du  barreau  armé  qui  a  été  chargé  de  po 
livres  pendant  différents  intervalles  de  temps ,  on  conçoit  qu'é- 
tant appuyé  par  fes  extrémités  ,  &  chargé  dans  le  milieu  ,  les  fi- 
bres de  la  partie  fupérieure ,  ou  des  armures  ,  ont  entré  en 
contraâion  a  mefurc  que  le  barreau  a  plié  fous  la  charge  ,  & 
tous  les  joints  fe  font  comprimés  pendant  que  les  fibres  qui 
compofoient  la  partie  inférieure  ,  ou  la  mèche ,  étoient  toutes 
en  tenfion.  Ces  vérités  ont  été  démontrées  au  commencement 
de  ce  Livre  ;  &  les  Expériences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter les  mettent  dans  une  entière  évidence. 

Effeâivement  puifque  ce  barreau ,  chargé  de  po  livres  à 
'différentes  reprifes ,  &  pendant  des  intervaîfies  de  temps  iné- 
gaux ,  perd  une  portion  de  fa  courbure  lorfqu'on  l'a  déchargé , 
«'approchant  de  la  ligne  droite  à  chaque  reprife  ,  fie  toujours 
relativement  au  temps  que  le  barreau  a  demeuré  chargé , 
il  faut  que  les  fibres  Ugneufes,  qui  pai  la  rencontre  des  endents 
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entretiennent  cette  courbure ,  perdent  de  leur  reflbrt  à  mefùre 
que  le  barreau  perd  de  la  fienne.  Sorït-ce  les  fibres  qui  font 
en  contraÊtion ,  ou  celles  qui  font  en  dilatation ,  qui  foufFrenc 
cette  perte  ?  Nous  avons  déjà  difcuté  cette  queftion  ;  mais  les 
Expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  nous  engagent  à  y 
revenir ,  parce  qu'elles  fournifTent  de  nouvelles  preuves  de  ce 
que  nous  avons  avancé. 

On  a  vu  que  notre  barreau  ayant  demeuré  pendant  deux 
mois  chargé  de  90  livres,  a  plié  de  12  ^  lignes,  6c  qu'étant 
déchargé  U  avoit  perdu  4  lignes  de  fa  courbure.  La  jointure  H  / 
(  Fig,  1 7)  fut  trouvée  beaucoup  élargie  ;  on  a  rempli  cette  ou* 
verture  avec  une  nouvelle  pièce  d  armure  qui  l'a  remis  au  de- 

fré  de  courbure  que  le  barreau  avoit  perdu.  Dans  cet  état ,  il  a 
té  chargé  une  féconde  fois  de  90  livres  pendant  les  mêmes  in- 
tervalles de  temps  ,  &  à  chaque  reprife  il  s'en  eft  fuïvl  les  mê- 
mes effets  qu'à  la  première  épreuve. 

La  nouvelle  pièce  d'armure  qu'on  a  introduite  dans  l'ouver- 
ture du  joint ,  ayant  rendu  au  barreau  la  force  qu'il  avoit  perdue 
par  la  première  épreuve ,  ceci  eft  exaâement  pareil  à  ce  qui 
eft  arrivé  à  nos  barreaux  fctés.  Le  coin  que  nous  avons  mis  dans 
le  trait  de  la  foie  a  bien  pu  réparer  le  refoulement  des  fibres 
qui  étoient  en  contraâîon  ;  mais  il  n'a  rien  pu  produire  fui 
celles  qui  étoient  en  dilatation.  On  a  donc  lîeu  de  penièr  que 
ces  fibres  n'avoient  point  été  afifoiblies  dans  la  première 
épreuve,  puifqu'à  l'aide  du  coin,  ou  du  morceau  darmure^ 
le  barreau  a  foutenu  dans  la  ièconde  épreuve ,  &  dans  les  mê- 
mes circonftances ,  la  même  charge  qu'à  la  première.  Donc  i 
ce  barreau  qui  étoit  près  de  rompre,  ayant  plié  de  12  f  li- 
gnes à  la  première  épreuve ,  n'a  été  dans  cet  état  que  par  le 
défaut  du  reflbrt  des  fibres  contraâées  qui  s'étoient  refiiuiées  HC 
racourcies  dans  tous  les  endroits  où  elles  fe  touchoient. 

Nous  fommes  donc  difpofés  à  conclure  de  cette  dernier© 
Expérience ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  plus  haut ,  que  les 
barreaux  armés  perdent  principalement  leur  force  par  le  dé- 
faut du  reflbrt  des  fibres  qui  (ont  en  contradUon ,  lefquels  iè 
refoulent  mutuellement  aux  points  de  leur  contaâ,  &  que  les 
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Abres  en  dilatation  Influent  peu  dans  le  cas  dont  U  s'agit. 

Cette  conféquence  paroît  confirmée  par  la  troifieme  épreuve," 
lorlqu'après  avoir  coupé  la  partie  JV  0  (  Figure  1 7  }  qui  avoit 
été  refoulée  pendant  la  féconde  épreuve ,  on  a  vu  ce  même 
barreau  rétabli  par  le  morceau  d'armure  JV  0  (  Figure  1 8  ) ,  & 
û  force  beaucoup  augmentée  par  le  morceau  G  j.  Ces  mor- 
ceaux d'armuie  n'ont  iàic ,  comme  les  coins ,  que  remplacer 
les  fibres  qui  étoient  refoulées  aux  points  de  contaâ.  Car  fi , 
par  fuppofîtion,  les  fibres  en  dilatation  avoient  perdu  par  la 
première  opération  un  peu  de  leur  force ,  il  eft  évident  que 
cette  mèche,  après  tant  d'épreuves,  n'auroit  pas  foutenu  im 
poids  près  du  double  des  premières  uns  avoir  plié  davantage  : 
d'où  ronpeut  conclure  que  les  fibres  qui  font  en  dilatation , 
G*afibibliJlent  peu  jusqu'au  moment  de  leur  rupture. 

On  pourroit  croire  cependant  que  les  fibres  qui  entrent  en 
dilatation ,  pourroient  bien  avoir  acquis  par  la  tenfion  un  peu 
de  longueur ,  6c  qu'elles  auroient  contribué  par-là,  en  quelque 
chofe  à  l'ouverture  du  jointH/(  Fif.  17).  Nous  avons  penfé  au 
commencement  de  ce  Livre,  que  cet  allongement  pouvoit  avoir 
lieu ,  mais  que  fon  effet  étoit  beaucoup  moins  fenfible  que 
la  contraSion  des  fibres  qui  font  en  condenfation  :  cependant 
fi  on  fe  rappelle  que  quand ,  à  la  troifieme  Expérience ,  on  a  mis 
en  place  à  1  endroit  NO  (  Figure  1 7  )  la  pièce  tf armure  G  3  (  Ftg, 
;i8  ),elle  a  aufli  précifément  rempli  Tenace  A'O,  que  les  pièces 
2  f  &  I  £ ,  (  Figure  18),  de  forte  que  la  courbure  du  bar- 
reau étoit  toujours  7  -j-  lignes  ;  il  eft  clair  que  cela  n'auroit  pas 
été ,  fi  les  fibres  qui  étoient  en  tenfion  s'étoient  allongées , 
puifque  les  trois  pièces  d'armure  1  £,  2  Fàc  3  G,  étoient  de 
même  longueur. 

Il  paroît  donc  aflTez  bien  prouvé  par  ces  trois  Expériences  : 
.  i',  Que  les  fibres  ligneufes  des  barreaux  armés  qui  ont  formé 
la  meclie ,  &  qui  ont  tté  fortement  tendues  au  point  d'être  près 
de  rompre  ,  n  ont  été  ni  allongées  ni  afibiblîes  fenfîblement , 
jufqu'à  ce  qu'elles  aient  été  rompues. 

2° ,  Que  les  fibres  des  armures  qui  font  comprimées  ,  fè 
refoulent ,  qu'elles  perdent  une  partie  de  leur  longueur  flc  le 
xeJQTort  qui  pourroit  les  rétablir. 
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Cela  prouve  que  dans  les  pièces  armées ,  il  faut  donner  aux 
endents  aflez  de  profondeur  pour  augmenter  la  furface  des 
parties  qui  s'appuient  les  unes  fur  les  autres  ,  toujours  relati- 
vement a  la  réfiftance  des  fibres  qui  font  çn  tenfion  ;  &  cette 
conféquence  s'accorde  à  merveille  avec  le  réfultat  des  Expé- 
riences que  nous  avons  faices  pour  connoître  la  profondeur 
qu'on  devoit  donner  aux  endents  dans  les  barreaux  armés. 
Aux  uns ,  les  endents  n'avoient  qu'une  ligne  &  demie  de  pro- 
fondeur i  aux  autres ,  a  7  lignes  ;  aux  autres  ,37  Ugnes  ,  & 
aux  autres ,  &c. 

Voyant  que  nos  barreaux  armés  rompoîent  toujours  au- 
deflbus  des  armures  Ôc  au  milieu  des  mèches,  nous  foupi^on- 
nâmes  que  l'augmentation  de  force  du  barreau  {Figure  17  )  par 
l'addition  des  pièces  -d'armure  2  F  Se  3  G  delà  Figure  18; 
pouvoit  venir  de  ce  que  ces  pièces  étoient  plus  épùlfes  que  la 
première  pièce  N VOi  nous  imaginâmes  de  fortifier  ces 
barreaux  armés  ainfi  que  nous  allons  l'expliquer. 

Article  XIV.  Expériences  pour  s*ajfurer fi Con. 
peut  augmenter  la  force  des  Barreaux  armés  en 
mettant  une  petite  en^aiffe/ur  la  réunion  des  deux 
armures. 

La  force  moyenne  des  barreaux  armés  A  B  (  Figure  19  ) ,  de 
3  pieds  de  longueur ,  de  7  lignes  de  largeur  &  de  12  lignes 
de  hauteur ,  dont  les  endents  ont  i  ~  ligne  de  profondeur ,' 
a  été  reconnue  être  de  108  livres. 

Nous  avons  feit  fiiire  deux  barreaux  pareils  ztmésA&B  (fig: 
ip)i  &  fur  la  jonâion  è  des  deux  pièces  d'armure,  nous 
avons  fait  mettre  une  petite  planche  ae  c  qui  eft  poncée  fur 
la  Figure  ip  :  elle  avoit  i  7  ligne  d'épailfeur  en  ? ,  &  firdffoità 
lien  du  côté  d  6c  du  côté  c  ;  la  force  moyenne  de  ces  deux 
barreaux  a  été  de  127  livres;  c'eft-à-dire,  de  ip  livres  plus 
forte  que  celle  des  autres  barreaux  :  je  l'attribue  à  ce  que 
h  petite  planche  aec  faifoit  que  la  charge  étoit  diftribuée  fur 
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fane  plus  grande  longueur  du  barreau.  Il  faut  voir  mainte- 
nant fi  l'on  peut  augmenter  la  force  des  barreaux  en  faîlànt  les 
armures  de  trois  pièces  au  lieu  de  deux. 

Article  XV.  Comparai/on  des  Barreaux  armés 
à  l'ordinaire  f  dont  l'armure  n'ejl  que  de  deux  pièces  , 
avec  des  Barreaux  dont  l'armure  efi  de  trois  pièces» 

Nous  avons  encore  éprouvé  la  force  de  deux  barreaux  ar- 
més dont  la  mèche  ou  le  tirant  A  B  {PL  XXFf  fig;.  ip  )  étoit 
d'une  pièce ,  &  l'armure  E  D,àt  deux  pièces  a  c.  Ces  barreaux 
avoient  j  pieds  de  longueur  ^B,  itf  lignes  de  hauteur  CD,' 
£c  8  lignes  d'épaiiTeur  £  F;  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée 
de  557  livres. 

J^eux  barreaux  de  pareilles  dimenfîons ,  mais  dont  l'armure 
étoit  formée  de  trois  pièces  C,D,E  j{  Figure  ao  ) ,  ont  rompu 
étant  chargés  de  504  livres.  C'eft  55  livres  moins  que  ceux 
dont  l'armure  étoit  de  deux  pièces. 

Cette  différence  de  ce  qu'on  a  vu ,  Art.  XIII ,  vient  de  ce 
que  dans  cette  dernière  Expérience ,  outre  la  compreflion  des 
endents  A  A ,  il  s'en  eft]  fait  en  F  &  en  G ,  au  lieu  qu'à  l'Article 
XIV  ,  les  pièces  qu'on  fubftituoît  à  la  pièce  N  0  (  Ftgure  17  ) 
lemplifibîent  le  vuide  que  la  compreflion  précédente  avoit  occa- 
fioimé  :  &  je  crois  que  il  l'on  avoit  chaué  des  coins  dans  les 
joints  TG  de  la  Ftgure  20 ,  ces  barreaux  auroient  été  plus  forts 
que  ceux  de  la  Figure  ip  ;  mais  nous  reviendrons  fur  ce  point. 

Article  XVI.  Récapitulation  de  ce  qui  a  été 
traité  dans  ce  Chapitre. 

Nous  avons  comparé ,  dans  le  Chapitre  feptieme ,  la'  force 
des  barreaux  fimples,  &  faits  d'un  feul  morceau ,  avec  la  force 
des  barreaux  pareils ,  mais  qu'on  avoit  fciés  à  leur  partie  fupé- 
rieure  de  pluheurs  traits  de  fcie ,  qu'on  avoit  enfuite  remplis 
avec  une  planche  mince  de  bois  fec. 
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Nous  avions  employé  ce  moyen  pour  prouver  que  daiw 
un  barreau  que  Ton  charge ,  il  y  a  des  fibres  qui  font  en  com- 
prelTîon  pendant  que  d'autres  font  en  dilatation  -y  il  nous  a  pani 
convenable  de  répéter  ces  mêmes  Expériences  dans  ce  huitième 
Chapitre ,  pour  nous  mettre  en  état  de  faire  mieux  comprendre 
en  quoi  confifte  la  force  des  barreaux  armés. 

Nous  avons  donc  éprouvé  la  force  de  ces  barreaux  fciés , 
6c  nous  l'avons  comparée ,  tant  à  la  force  des  barreaux  fim- 
ples  qu'à  celle  des  barreaux  armés ,  ou  formés  de  différentes 
pièces  affemblées  les  unes  avec  les  autres  par  des  endents.  Mais 
il  eft  évident  qu'il  doit  y  avoir  un  point  le  plus  avantageux 
pour  fùre  les  endents  plus  ou  moins  profonds.  Il  eft  feniible 
que  fî  l'on  ne  les  faifoit  pas  aiTez  profonds,  la  quantité  des  fi- 
bres qui  font  refoulées  étant  peu  confidérable,  &  ne  pouvant 
pas  refifter  à  la  compreflion ,  les  barreaux  fe  courberoienc ,  & 
romproient  bientôt.  Mais  fi  l'on  feifoit  les  endents  très- 
profonds  ,  on  diminueroit  la  fomme  des  fibres  qui  font  en  di- 
latation ;  ce  qui  pourroit  afFoiblir  encore  les  barreaux.  li  y  a 
donc  en  ceci  un  maximum  à  obferver  :  comme  l'Expérience 
feule  peut  le  faire  connoître,  nous  l'avons  cherché  par  cette 
voie ,  &  l'objet  nous  a  paru  affez  intéreflànt  pour  être  étu- 
dié avec  attention  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  beaucoup  mul- 
tiplié les  Expériences.  En  les  exécutant,  nous  avons  «mar- 
qué qu'il  y  avoit  des  endents  qui  éclatoient ,  ce  qui  nous  a  fait 
dcfîrer  de  favoir  quelle  largeur  il  falloit  donner  aux  endents. 
Il  eft  clair  qu'en  multipliant  beaucoup  les  endents ,  on  aug- 
mente la  fomme  des  furfaces  qui  font  en  contraâion ,  de  même 
que  quand  on  les  fait  plus  profonds  ;  mais  aufli  les  endents 
ayant  moins  de  foutien  ,  Us  font  plus  expofés  à  éclater. 
Nous  avons  donc  fait  des  Expériences  pour  favoir  s'il  étoit 
avantageux,  ou  non,  de  multiplier  le  nombre  des  endents. 
Nous  avons  encore  fait  des  Expériences  pour  connoître  fi  les 
barreaux  armés  étoient  en  état  de  fupporter  long-temps  un 
fardeau  confidérable  dont  on  les  laifieroit  chargés. 
^  Après  ces  recherches ,  il  ne  nous  reftoit  plus ,  pour  acqué- 
rir toutes  les  connoiflances  qu'on  pouvoit  defirer  fur  les  bar- 
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reaux  armés,  que  d'examiner  fi  l'on  pouvoit  conlèrver  leut 
force  en  les  feîfant  d'im  plus  grand  nombre  de  pièces  ;  dans 
toutes  les  Expériences  que  nous  avons  faites  jufqu'à  préfent, 
la  mèche  ,  ou  le  tirant  ,  étoit  toujours  d'un  feul  morceau ,  Ôc 
les  armures  étoient  de  deux  pièces.  Il  eft  évident  que  fi  l'on 
pouvoit ,  fans  inconvénient ,  faire  les  armures  de  quatre  ou 
cinq  pièces ,  &  les  mèches  de  trois ,  on  fe  mettroit  dans  le  cas 
très-avantageux  de  pouvoir  employer  des  bois  courts  pour  faire 
de  grandes  poutres.  Il  eft  vrai  que  par  ces  aflemblages ,  on 
augmenteroit  la  confommation  du  bois  fie  la  main  d'oeuvre  ; 
mais,  enfin ,  avec  des  bois  courts  &  menus  on  feroit  fon  ouvra- 
ge ,  ce  qui  ne  feroit  pas  poflîble  quand  on  manque  de  bois 
fongs  fie  de  gros  équarriflage. 

Ayant  remarqué  que  les  oarreaux  rompoieat  par  le  mUieu 
des  tirants ,  au-deflbus  de  la  réunion  des  armures ,  nous  avons 
fait  des  Expériences  pour  connoître  fi  Ton  augmenteroit  leur 
force  en  mettant  une  petite  lèmelle  de  bois  non  endentée  qui 
couvriroit  la  réunion  des  armures  :  l'effet  de  cette  femelle  n'a 
pas  été  fort  avantageux ,  parce  que  n'étant  point  endentée 
avec  les  armures ,  elle  ne  les  a  point  empêche  de  gliffer,  & 
elle  n'a  produit  aucun  effet  relativement  à  la  condenfation  ni 
à  la  dilatation  des  fibres.  Le  Chapitre  fuivant  eft;  defliné  à  exa- 
miner fi  l'on  peut ,  ^ns  inconvénient ,  augmenter  le  nombre 
des  pièces  pour  la  mèche ,  ou  pour  les  armures. 


CHAPITRE    IX. 

Des.  Armures  variées  de  différentes  façons. 

Xo  u  K  aflémbler  les  pièces  armées ,  on  peut  faire  les  endencs 
comme  autant  de  pians  inclines  (  PI.  XXV.  fg.j):  jusqu'à  pré- 
fent nous  n'avons  prefque  parlé  que  de  ceux-lJu  Ou  bien  on  peut 
6ire  les  endents  comme  autant  de  dés  (  f  (j.  7  mlmt  fUnchc  )  ; 
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c'eft  de  cette  façon  qu'on  aHemble  les  mâts ,  ainiî  que  nous 
l'avons  repréfenté  dans  le  quatrième  Livre.  Comme  nous  aurons 
à  parler  aes  uns  fie  des  autres,  nous  appellerons  les  uns  (?/. 
XXf^I,  Jig  1  )  Endents  obiiqaes  A  Cj  fie  les  autres ,  Endents  en 
dés  {Figure  a). 

Article  I.  Expérience  fur  des  Barreaux  armés  de 
deux  pièces  avec  des  endents  obliques. 

Pour  connoître  laquelle  de  ces  deu:^  armures  feroit  préfé- 
rable ,  nous  avons  i^t  faire  deux  barreaux  armés  à  l'ordinaire  à 
endents  obliques  (  Figure  i  )  ;  Us  avoient  de  longueur  chacun 
3  pieds ,  A  Dy  i6 lignes ,  de  hauteur  ^ B ,  fie  8  lignes  de 
largeur  B  Ci  ils  étoient  formés  de  trois  pièces  :  la  mèche  A  D 
d'une  pièce ,  les  armures  C  Ôc  £  de  deux  pièces.  Ces  barreaux 
armés  avoient  1 1  lignes  de  courbure  F  G.  Un  de  ces  bar- 
reaux étant  chargé  de  200  livres ,  plia  de  7  lignes ,  fie  l'autre  j^' 
de  7  7  lignes. 

Leur  force  moyenne  étoit  de  3  y?  livres. 

ArticleIL  Expérience  Jùr  des  Barreaux  armés  de 
deux  pièces  avec  des  endents  en  dés. 

Nous  fîmes  faire  deux  autres  barreaux  de  mêmes  dïmeû* 
fions  que  les  précédents,  fie  qui  n'en  diflféroient  que  par  la 
forme  des  endents ,  qui  étoient  en  dés  (  Figure  2  ).  Etant  char- 
gés de  200  livres ,  ils  plièrent  l*un  fie  l'autre  de  8  lignes  j  Ôc 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  373  ^  livres. 

Article  m.  Conféquences  des  Expériences  précédentes» 

Les  barreaux  dont  les  endents  étoient  en  dés  (  Figme  2  )  ; 
fe  font  donc  trouvés  de  1  y  livres  4  onces  plus  forts  que  ceux 
<  Figure  1  )  dont  les  endents  étoient  obliques.  Cependant  c'eft 
cette  dernière  façon  de  feire  les  endents  (  Figure  i  )  qui  eft 
d'ufage  pour  faire  des  poutres  fie  des  baux  armés  j  fie  notre 


dby  Google 


B ES  Bois.  Liv,  V.  Chap. IX.      517 

Expérience  eft  favorable  à  la  façon  d'affembler  les  mâts  :  cat 
elle  diffère  peu  de  la  Figure  2.  La  fupérlorité  de  cet  aflèm-i, 
blage  fera  confirmée  par  d'autres  Expériences. 

Article  IV.  Expérience  /ùr  un  Barreau  arme  de  trois 
pièces  ,  avec  des  endents  obliques. 

Four  connoitre  s*il  feroic  poflible  de  faire  des  barreaux 
armés  avec  un  plus  grand  nombre  de  pièces  fans  perdre  beau- 
coup fur  leur  force ,  nous  avons  fait  faire  un  barreau  (  Figure 
5  )  a  endents  obliques  tout  à  fait  femblable  à  celui  de  la  Fi-^ 
gare  1  ;  la  mèche  ^D  étoit  d'une  pièce  ;  mais  les  pièces 
d'armure  B  E ,  étoient  de  trois  pièces ,  H,  I,K,èc  la  cour- 
bure étoit  de  10  lignes.  Etant  charjgés  de  200 livres,  l'un 
6c  l'autre  ont  plié  de  1 1  lignes  j  fie  leur  force  moyenne  s*eft 
trouvée  de  jo^T  livres. 

Article  V.  Conféquences  de  [Expérience  précédente. 

On  voit  que  ce  barreau  eft  de  6^  ^  livres  plus  foible  que 
celui  dont  les  armures  n'étoient  que  de  deux  pièces  (  Fig,  i  ). 

Article  VI.  Expériences  Jur   des  Barreaux  armés 
de  trois  pièces,  avec  des  endents  en  dés. 

Nous  nous  proposâmes  enfuite  d'éprouver  quelle  feroit  la 
force  des  barreaux  dont  les  armures  feroient  pareillement  de 
trois  morceaux ,  maïs  dont  les  endents  feroient  en  dés  (  Fig.  4), 

Nous  fîmes  donc  faire  deux  barreaux  tout  à  fait  fembîabîes 
aux  précédents ,  £c  qui  n'en  diiféroîent  qu'en  ce  que  les  endents 
étoient  en  dés  au  lïbu  d'être  obliques. 

Ces  barreaux  étant  chargés  de  200  livres ,  plièrent  de  p  H- 
gnes  i  6c  leui  force  moyeime  fe  trouva  de  575  i  livres. 
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Article  VU.  Conféquences  de  l'Expérience  précédente. 

Ces  barreaux  fe  font  trouvés  de  5p  livres  plus  forts  que 
ceux  de  la  Figure  j  j  d'une  livre  7  plus  fons  que  ceux  de  la 
Figure  i  ;  &  de  1^7  livres  plus  forts  que  ceux  de  la  Ftgure  2.  ; 
ce  qui  eft  encore  à  l'avantage  dés  endems  en  dés ,  &  de  l'affem- 
bl^e  des  mâts. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  qu'à  la  circonflance  près  de  la 
forme  des  endents,  les  uns  obliques,  les  autres  en  dés ^ tous  les 
barreaux  ,  dont  nous  venons  de  parler,  devroient  être  à  peu  près 
.  de  même  forée  ,  fi  les  endents  etoient  faits  dans  les  uns  ûc  dans 
les  autres  avec  une  pareille  exaditude,  puîfque  les  pièces 
d'armures  qui  font  en  contra£Uon  s'appuient  bout  à  bout  les 
unes  contre  les  autres ,  &  font  toutes  l'effort  de  bois  debout  : 
maie  après  ce  que  nous  avons  dit  à  roccafion  des  barreaux 
fciés  d'une  partie  de  leur  épaifTeur  ,  on  apperçoit  que  Ci  ces 
pièces  n'étoient  pas  exadement  jointes  les  unes  aux  autres  , 
elles  plieroient  beaucoup,  &,  pour  cette  raifon,  les  baneaux 
feroient  ttès-affoiblîs.  C^ci  bien  entendu ,  on  voit  qu'on  peut , 
fans  beaucoup  perdre  de  la  force  des  barreaux. ,  faire  les  pièces 
d'armure  de  plufieurs  morceaux ,  comme  de  deux ,  trois ,  ou 
un  plus  grand  nombre ,  pourvu  que  le  contaâ  foit  bien  exaâ. 
Examinons  maintenant  fi  l'on  peut  faire  aufli  les  mecfies  de 
plufieurs  pièces  :  car  jufqu'à  préfent  nous  les  avons  toujours 
faites  d'un  feul  morceau. 

Article  Vni.  Expérience  fur  des  Barreaux  à  mèche 
de  deux  pièces  &  des  endents  en  dés. 

Dans  cette  vue ,  nous  fîmes  faire  des  barreaux  dont  les  piè- 
ces d'armure  {Figure  ;)  étoient  aux  ims  de  deux  pièces,  fie 
aux  autres  de  trois  H I K;  Qc  la  mèche  étoit  de  deux  pièces 
yf  G  ,  D  G .-  les  endents  étaient  en  dés ,  6c  la  courbure  de  ces 
barreaux  étoit  de  1 1  lignes.  Etant  chargés  de  200  livres ,  ils 
plièrent  de  1 2  lignes  ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  2 1 8 
T  livres. 
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Article  IX.  Obfervatlons  fur  V Expérience 

précédente. 

Ces  barreaux  étoient  très  -  folbles ,  puifque  leur  force 
moyenne  a  été  de  lyj  livres  moindre  que  celle  des  bar- 
reaux repréfentés  par  la  Figure  ^  ;  &  il  ne  faut  pas  en  être 
furpris ,  parce  que  nous  avions  mis  l'aflemblage  des  deux  pièces 
de  la  mèche  au  milieu  ,  précifément  à  l'endroit  où  toutes  le« 
mèches  rompent ,  &  il  n'étoit  pas  naturel  de  penfer  que  deux 
endents  G  pourroient  autant  réfifter  à  la  teniion  que  les  fi- 
bres continues.  Ces  réflexions  nous  engagèrent  à  faire  d'au- 
tres barreaux ,  dont  les  uns  feroient  de  %  pièces  (  Figure  6  ) , 
deux  f  B  E ,  pour  l'armure ,  &  trois  pour  la  mèche  jAfX>'t 
d'autres  de  iîx  pièces ,  trois ,  HI K,  pour  l'armure ,  &  trois , 
A  F D,  pour  la  mèche  (  Figure  7 )  ;  &  de  ceux-ci  les  uns 
étoient  à  endents  obliques  (  Figure  7  ) ,  &  les  autres  à  endents 
en  dés  (  Figure  8  ). 

1 
Article  X.  Expériences  Jùr  des  Barreaux  à  mèche  de 
trois  pièces,  &  des  endents  obliques  &  en  dés, 

Lï:s  barreaux  de  cinq  pièces  (  Figure  6);  qui  avoîent  dix 
lignes  &  demie  de  courbure,  étant  chargés  de  âoo  livres,  ont 
pué  de  p  lignes  ;&  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  28; 
livres.  Ces  barreaux  n'étoient  donc  pas  auffi  forts  que  ceux  de 
4  pièces  (  Figure  4)  ;  il  s'en  falloir  88  f  livres  :  mais  ils 
étoient  de  66  \  livres  plus  forts  que  ceux  de  j  pièces  (  Fi- 
gure j  ). 

Les  barreaux  de  fix  pièces  à  endents  obliques  (  Figure  7  ) , 
étant  chargés  de  200  livres,  plièrent  de  14  lignes;  &  leur 
force  moyenne  fe  trouva  dç  2^2  f  livres ,  c'eft-a-dire,  de  jj 
7  livres  moins  forts  que  les  barreaux  de  5  pièces  {Figure  tf  ). 

Des  barreaux  (  Figure  8  )  tout-à-fait  pareils  aux  précédents, 
armés  auffi  de  fix  pièces ,  mais  dont  les  endents  étoient  en 
dés ,  étant  chargés  de  200  livres ,  plièrent  de   i  i  lignes  ;  & 
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leur  force  moyenne  fe  trouva  de  2S0  livres ,  ou  de  ay  i  livres 
plus  forts  que  ceux  de  la  Figure  7, 

Article  XI.  Conféquences  des  Expérlencei  précédentes. 

Il  cil  aiïez  bien  prouvé  par  les  Expériences  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  : 

1°,  Que  les  endents  en  dés  font  très-bons,  &  un  peu  meil- 
leurs que  ceux  qui  font,  obliques  :  ce  qui  doit  faire  penfer 
avantageufemenc  de  la  façon  d'affembler  les  mâts. 

0° ,  Qu'on  affoiblit  peu,  ou  point,  les  pièces  armées  en 
multipliant  les  pièces  d'armure ,  pourvu  que  les  aflèmblages 
foient  bien  faits ,  &  que  Its  bouts  des  pièces  s'appuient  bien 
les  unes  contre  les  autres.  Car  plus  on  multiplie  les  pièces , 
plus  il  Y  a  à  craindre  le  refoulement  qui  léfulte  de  ta  pref- 
hon;  c'eft  pourquoi  U  faut  les  mettre  à  force  le  plus  qu'il 
efl:  poinble  :  alors  elles  réHAent  comme  le  bols  de  bout,  &  elles 
font  capables  d'ime  très-grande  réliftance. 

3" ,  Il  y  a  plus  d'inconvénient  à  faire  de  pluHeurs  morceaux 
les  mèches,  ou  tirants,  parce  que,  dans  ce  cas,  l'effort  en 
dilatation  ne  s'opère  que  fur  les  endents ,  qui  ne  peuvent  être 
beaucoup  multipliés  ,  comme  on  le  voit  par  rinfpeâion  des 
Figures  6,7^  8  :  mais  cet  aflemblage  eii  préférable  à  celui 
de  la  Figure  y ,  qui  eft  le  plus  mauvais  de  tous. 

Nous  avons  encore  varié  les  aflèmblages ,  comme  on*  le 
vena  pas  les  Expériences  que  nous  allons  rapporter. 
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CHAPITRE    X. 

Continuation  des  Expériences  fur  les  Barreaux 
armés  de  différentes  façons. 

IN  o  u  s  avons  fait  faire  des  barreaux  droits  ;  ils  avoient  tous 
4  pieds  de  longueur  PO  {Figure $),  14  lignes  de  hauteur 
Nu,  10  lignes  de  largeur  M N, 

Article  I.  Expérience  fur  des  Barreaux  droits, 
de  trois  pièces  avec  des  endents  obliques» 

Nous  fîmes  faire  deux  barreaux  armés  à  rordinaire  de  trois 
morceaux  (  fïg^wrf  5  ) ,  la  mèche  ou  tirant  (l  N ,  d'une  feule 
pièce  ,  l'armure  de  deux  morceaux  P  &  0 ,  les  endents  obli- 
ques, aflemblés  droits  &  fans  courbure  :  étant  chargés  de  aoo 
livres ,  ils  plièrent  de  5 1  f  lignes  î  fie  leur  force  moyenne  fe 
trouva  de  240  livres. 

Article  IL  Expérience  fur  des  B  arreaux  droits  ^ 
de  deux  pièces  avec  des  endents  en  dés. 

Ayant  reconnu,  par  les  Expériences  que  nous  venons  de 
rapporter ,  quelle  étoit  la  force  des  barreaux  de  trois  mor- 
ceaux aflemblés  à  l'ordinaire  ,  &  des  dîmcnfions  que  nous 
avons  marquées ,  nous  fîmes  faire  des  barreaux  de  mêmes  di- 
menfions,  formés  de  deux  pièces  qui  avoient  toute  la  lon- 
gueur des  barreaux  {Figure  10):  ces  deux  pièces  placées  à 
côté  l'une  de  l'autre ,  fevoir  P  0  Sx.Q  M ,  étoient  aflemblées 
dans  le  fens  vertical  avec  des  endents  en  dés ,  comme  le  font 
les  mâts  :  étant  chargés  de  200  livres ,  ils  plièrent  de  3 1  f  li- 
gnes ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  3 1 2  r  livres ,  étant 
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de  28  livres  moindre  que  celle  du  barreau  de  rArticle  pré- 
cédent. On  appercevra  que  cela  doit  être ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion au  fens  dans  lequel  ce  barreau  a  été  chargé  y  parce  que ,' 
à  la  partie  inférieure  où  les  fibres  font  en  dilatation ,  if  n'y 
avoit ,  à  caufe  des  endents ,  que  la  moitié  de  la  fomme  des 
6bres  qui  réfiftafTent  à  la  tenfion  :  cela  s'apperçoit  à  la  feule 
'  infpeâion  de  la  figure. 

Article  III.  Expérience  fur  des  Barreaux  droits, 
dont  les  mèches  étoient  de  quatre  pièces. 

Nous  fîmes  encore  faire  des  barreaux  armés  dont  les  mè- 
ches ou  tirants  CF  D  E ,  (  Figare  1 1  )  étoient  formés  de 
quatre  pièces,  favoir ,  deux  pièces,  CE  Sx.  I H,  affembléesde 
plat  l'une  contre  l'autre  ,  avec  des  endents  en  dés  coupés  verti- 
calement comme  le  repréfente  la  Figure  10  :  &  ces  deux  pièces,' 
CE  &  IH,  étoient  chacune  formées  de  deux  pièces  D  E 
&  I K y{Figure  11  &  12),  qui  avoient  chacune  un  tiers  de 
la  longueur  de  la  pièce  C  E. 

'  Ces  barreaux  étant  chargés  de  200  livres ,  plièrent  de  3 1 
lignes  ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  à  peu  près  de  aojr  li- 
vres. Je  dis ,  à  peu  près  ,  parce  qu'un  de  ces  barreaux  s'étanc 
jette  fur  le  côté ,  perdit  un  peu  de  fa  force.  Quoi  qu'il  en  foit  j 
ils  étoient  de  3  j  livres  moins  forts  que  les  barreaux  armés  à 
l'ordinaire;  ce  qui  peut  venir  en  partie  de  la  raifon  que  nous 
avons  rapportée  dans  l'Article  précédent ,  &  en  partie  de  ce 
qu'en  multipliant  les  alfemblages ,  il  fe  rencontre  nécefîaire- 
ment  des  défauts  qui  afFoibliflent  les  barreaux.  Mais  je  fuis 
perfuadé  que  ces  défauts  feroient  moins  fenfibles  fi  l'on  éprou- 
voit  la  force  de  plus  gros  barreaux  ;  &  il  y  a  lieu  d'être  étonné 
que  ces  barreaux,  formés  d'un  auffi  grand  nombre  de  diffé- 
rentes pièces,  fe  ibient  trouvés  aulfi  forts.  Sans  les  réflexions 
que  nous  avons  mifes  à  la  fin  de  l'Article  U ,  on  pourroit 
être  étonné  de  voir  que  les  barreaux  {Figure  10)  qui  n'étoient 
formés  que  de  deujc  morceaux  dont  les  endents  étoient  en 
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d^s  affemblés  verticalement ,  n'aient  pas  été  les  plus  forts. 

Article  IV.  Expérience  Juf-  des  Barreaux  courbes , 
dont  la  mèche  était  d'une  pièce. 

Je  fis  faire  deux  barreaux  (  Tigure  1 3  )  dont  la  mecKe  étoit 
d'une  pièce ,  &  les  armures  de  deux  i  la  courbure  B  D  étoit  de 
'  8  lignes,  &  les  endents  étoient  obliques  fuivant  Tufage  ordi- 
naire. 

Etant  chargés  de  1 00  livres ,  ils  plièrent  de  1 0  ^  lignes  j  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  149  livres  12  onces. 

Ayant  répété  cette  épreuve  iur  trois  barreaux  de  pareilles 
dimenfions,  leur  forCe  moyenne  fe  trouva  de  148  livres  8  onc. 

Article  V.  Expérience  fur  des  Barreaux  courbes ,' 
dont  la  mèche  était  de  trois  pièces* 

Nous  fîmes  faire  deux  autres  barreaux  de  mêmes  dimen- 
fions; mais  la  mèche  A  C  {figure  14)  étoit  de  trois  pièces; 
étant  chargés  de  100  livres,  ils  plièrent  de  6  lignes;  &  ils. 
rompirent ,  étant  chargés  de  127  livres  13  onces  :  ainti  ils 
étoient  de  2 1  livres  i  $  onces  plus  foibles  que  les  précédents. 

Ayant  répété  cette  Expérience  fur  trois  autres  barreaux  de 
mêmes  dimenfions ,  &  dont  les  mèches  étoient  auffi  de  trois 

fieces;  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  140  livres;  &  fi 
on  compare  la  force  des  6  barreaux  qui  ont  fervi  à  répéter 
l'Expérience ,  on  appercevra  que  la  différence  en  force  n'eft 
que  d'un  vingtienie. 

Je  foupçonnai  que  je  les  rendrois  plus  forts  fi  je  pouvois 
augmenter  les  empatures  ££,  {figure  14). 

Article  VI.  Expérience  Jur  des  Barreaux 
à  fortes  empatures. 

Pans  cette  vue  n«u8  fîmes  faire  deux  autres  barreaux 

V  V  V  ij 


dby  Google 


5^4 


De     la     Force 


{Figure  ï$)  qui  étoient  courbes  par  deffus,  EFe,6c  droits 
par  defibus  A  CB  :]z  mèche ,  ou  la  pièce  de  deffous  ,  étoic  de 
trois  pièces  j4  ,Cj  B  i  &  par  cette  difporition ,  nous  étions  en 
état  de  multiplier  les  endents ,  ûc  de  les  faire  dans  les  pièces 
^  &  B.  A  un  de  ces  barreaux ,  les  armures  étoient  de  trois 
morceaux  £,F,f,-&à  un  autre ,  cette  armure  n'étoit  que 
de  deux  pièces  £  f ,  F  f ,  ce  qui  ,  comme  on  l'a  vu  ,  eft  affez 
indifférent. 

Ces  barreaux  de  y  &  (S  pièces  étant  chargés  de  i  oo  livres , 
plièrent  de  5  7  lignes  ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
1 2p  livres  6  onces.  Ces  barreaux  n  étoient  donc  que  d'une  livre 
5>  onces  plus  forts  que  ceux  de  l'Article  précédent. 

Article  VII.  Remarques Jlir  les  Expériences 

précédentes. 

Toutes  ces  pièces  ayant  été  déchargées  lorfqu'elles  avoient 
été  chargées  de  75  livres ,  les  pièces  de  l'Article  I  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  courbure  ,  quoiqu'elles  euffent  plié  fous 
ce  poids  de  plus  de  51  lignes  ;  &  ayant  enfuite  été  rechargées, 
elles  rompirent  tout  d'un  coup  fous  le  poids  marqué  ci-deffus. 

Les  pièces  de  l'Article  II  ayant  été  pareillement  déchar- 
gées du  poids  de  7 y  livres,  avoient  perdu  près  d'une  demi- 
ligne  de  leur  courbure ,  &  la  pièce  rompit  dans  ie  milieu  , 
le  refte  n'ayant  fouffert  aucun  dommage. 

Enfin  les  pièces  de  l'Article  III  puèrent  beaucoup  avant 
de  rompre. 

II  eft  bon  de  remarquer ,  à  l'occafion  de  ces  Expériences, 
qui  ont  été  faites  avec  beaucoup  de  précifion  ,  tant  pour  l'éga- 
lité du  bois  que  pour  l'exaditude  des  affemblages ,  fur-tout 
celles  qui  font  marquées  comme  répétition  dans  les  Articles 
IV  &  V  ,  que  les  baux  des  vaiiTeaux  &  les  poutres  des  bâtiments 
étant deftinés  prefque  aux  mêmes  ufages  ;  lavoir,  les  baux  pour 
fupporter  le  poids  énorme  de  l'artillerie  qui  eft  fur  les  ponts , 
&  les  poutres  pour  foutenir  des  planchers  fouvent  très-éten- 
dus ,  chargés  t  aô  t  de  cloifons ,  tantôt  de  marchanifes  pe- 
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f9ntes,  comme  le  bled,  ou  de  beaucoup  de  monde.  Mais  dans 
tous  ces  cas ,  la  charge  ne  devant  être  Jamais  aflez  confidérable 
pour  les  faire  rompre,  on  pourroit ,  fans  aucun  rifque  ,  lorf- 
qu'on  manque  de  bois  longs ,  faire  des  poutres  armées  de  plu- 
fieurs  pièces  affemblées  les  unes  avec  les  autres ,  puîfqu'on 
voit  dans  les  Articles  IV  &  V  que  les  barreaux  armés  à  l'ordi- 
naire ,  avec  les  tirants  d  une  feule  pièce,  ont  plié  davantage  fous 
la  charge  que  ceux  dont  le  tirant  étoit  de  trois  pièces,  6c  que 
ceux-ci  n'ont ,  du  côté  de  la  force,  qu'environ  un  vingtième  de 
moins  i  ce  déficit ,  probablement ,  ne  fe  trouverolt  pas  fi  l'on  fal- 
foit  les  armures  avec  des  bois  moins  compreflibles. 

Dans  Texpofé  que  nous  avons  fait  de  nos  dernières  Expérien- 
ces, je  me  fuis  borné,  pour  abréger,  à  ne  rapporter  que  la  force 
moyenne  de  deux  ,  de  trois ,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  bar- 
reaux i  &  comme  nous  y  avons  compris  les  forts  &  les  foiblesy 
U  en  a  réfulté  un  tableau  vrai ,  qui  met  en  état  de  connoître  l'u- 
fage  qu'on  peut  faire  des  pièces  de  conftru£tion  &  de  char- 
pente différemment  armées.  Cependant  U  nous  a  paru  conve- 
nable de  mettre  en  comparaifon  la  force  &  Télafticlté  de  deux 
barreaux  choifis  les  plus  forts ,  chacun  dans  leur  efpece  ,  mais 
pris  l'un  &  l'autre  dans  une  même  fuite  d'Expérience. 

Le  barreau  que  je  nommerai  Â ,  avoit  le  tirant ,  d'une  feule 
pièce,  âc  il  a  rompu  fous  le  poids  de  24;  livres. 

Le  barreau  que  je  nommerai  B ,  qui  avoit  le  tirant  ou  la 
mèche  de  quatre  pièces  ,  a  rompu  fous  le  poids  de  220  liv. 
.  Ces  barreaux  étoient  affemblés  avec  des  endents  en'  dés  ,  ou 
coupés  verticalement  :  au  barreau  B ,  les  allonges  de  la  mèche 
empâtés  avolent  chacun  un  quart  de  la  longueur  du  barreau. 
Au  relie  les  barreaux  A  &  les  barreaux  B  étoient  préclfé- 
ment  de  même  longueur,  de  même  largeur,  de  même  épaif- 
feur ,  &  de  même  qualité  de  bols ,  de  forte  qu'ils  ne  différoient 
l'un  de  l'autre  que  par  le  tirant  j  qui  à  l'un  A ,  étoit  d'une  pièce  , 
&'  à  l'autre  B  étolc  de  quatre. 

En  comparant  la  force  de  ces  deux  barreaux,  on  voit  que 
le  barreau  B  eft  à  zy  livres  près  auffi  fort  que  le  barreau  A , 
&  cette  différence  répond  a  peu  près  à  un  dixième  ;  ce  qui 
n'eft  pas  fort  confidérable. 


dby  Google 


j26  De    là    Force 

En  comparant  enfuite  l'élafticité  de  ces  deux  barreaux ,  on  3 
trouvé  que  le  barreau  ^  a  plié  de  3  -î-  lignes ,  étant  chargé 
de  2f  livres  ;  &  de  tf  7  lignes ,  étant  chargé  de  ço  livres. 

Le  barreau  B  a  plié  de  4  lignes  fous  le  même  poids  de  2  j 
livres ,  &  il  a  fallu  jo  livres  de  poids  pour  le  faite  plier  de 
7  lignes. 

La  roideur  du  barreau  B  eft  donc  à  peu  près  pareille  à  celle 
du  barreau  j4. 

Si  nous  les  confîdérons  chargés  de  100  livres,  le  barreau 
j1  a  plié  de  12  7  lignes,  Sx.  le  oarreau  J3  de  14.  lignes.  Le 
barreau  6  chargé  de  ce  grand  poids  ne  différoit  point  coh- 
fidérablement  du  barreau  /i  ,  &  il  n'y  avoit  aucune  défunion 
apparente  dans  les  affemblages. 

En  fuivant  cette  companufon  jufqu'à  la  rupture  de  l'ua  & 
l'autre  barreau  ,  on  voit  que  le  barreau  ^  a  plié  de  57  lignes, 
&  a  rompu  étant  chargé  de  24^  livres  ;  que  le  barreau  B  n'a 
plié  que  de  53  lignes,  étant  chargé  de  213  livres,  de  qu'il  a 
plié  de  3 y  lignes,  étant  chargé  de  220  livres,  poids  qui  l'a 
fait  rompre. 

Le  barreau  B,  ainfi  que  fes-femblables,  a  rompu  au  milieu 
de  la  mèche  comme  le  oarreau  A ,  ïàos  que  les  empatures 
des  extrémités  aient  paru  dérangées  ;  elles  font  même  toujours 
reliées  unies  :  ce  qui  peut  fournir  une  grande  reifource  quand 
on  manque  de  bois  longs ,  &  qu'on  fe  trouve  dans  le  cas  d'a- 
voir befoîn  de  grandes  pièces ,  puifqu'il  eft  prouvé  que  par  des 
aflemblages  bien  faits  ,  on  peut  faire  des  poutres  &  des  baux 
jui ,  à  un  dixième  près ,  feroient  aiiffi  forts  que  ceux  d'une 
eule  pièce  :  &  je  ferai  remarquer  que  fi  je  mets  en  compatM- 
fon  deux  barreaux  qui  fe  font  trouvés  les  plus  forts ,  je  les  ai 
pris  dans  une  même  fuite  d'Expériences ,  fans  chercher  dans  les 
autres  fiiites  des  Jaits.  qui  auroient  été  plus  avantageux  aux 
barreaux  armés. 
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CHAPITRE    XI. 

Conféquences  ÔC  applications  utiles  des 

connoijfances  qu'on  a  xicquifes  fur  la 

Force  des  Bois, 

\J  N  pourroit  nous  reprocher  1° ,  d'avoir  fait  toutes  nos  Ex- 
périences fur  des  barreaux ,  &  de  ne  les  avoir  pas  étendues  à 
des  chevrons ,  ou  des  foiiveaux  ;  2° ,  de  n'avoir  pas  établi  une 
théorie  fondée  fur  le  grand  nombre  d'Expériences  que  nous 
avons  faites. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  dernier  reproche  ,  il  eft  vrai  que  Je 
me  fuis  borné  à  la  fimple  expofition  des  faits ,  &  à  jetter  les 
fondements  d'une  théorie  qui  pourra  être  utile.  Ce  font  des 
données  dont  je  pourrai  faire  ufage  dans  la  fuite  ,  fi  d'autres 
travaux  me  permettent  d'achever  1  édifice  que  }'ai  commencé  : 
fi ,  au  contraire ,  d'autres  occupations  ne  me  permettent  pas 
de  me  livrer  à  ce  travail,  du  moins  quelques  Théoriciens 
pourront  travailler  à  mettre  en  oeuvre  des  matériaux  que  je 
n'ai  amaffés  qu'avec  beaucoup  de  peine.  D'ailleurs ,  comme  la 
multiplicité  des  faits  donne  lieu  de  faire  un  grand  nombre  de 
combinaifons ,  j'ai  cru  devoir  éviter  de  traiter  un  objet  quî 
autoit  beaucoup  augmenté  ce  volume ,  dont  l'étendue  excède 
déjà  les  bornes  que  je  m'étois  propofées.  Quoique  j'aie  effayé 
de  le  reftreindre  le  plus  qu'il  m'a  été  poflïble  \  cependant  je 
n'ai  pas  négligé  de  faire  appercevoir  d'une  façon  générale  les 
applications  utiles  qu'on  peut  faire  des  réfultats  de  nos  Ex- 
périences, 

A  l'égard  de  l'autre  reproche  qu'on  pourroit  nous  faire  fur  ce 
que  nous  nous  fommes  bornés  à  faire  rompre  des  barreaux ,  nous 
avons  déjà  eu  occafion,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  défaire 
remarquer  que  fi,  en  failànt  des  Expériences  en  grand,  on  apper- 
çoit  des  différences  plus  fenfibles ,  cet  avantage  eft  compenfô 
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par  l'exaÛitude  &  la  précifion  qu'on  peut  mettre  en  exécu- 
tant des  Expériences  en  petit  ;  ce  qui  n'eft  point  praticable 
pour  des  Expériences  en  grand.  Il  faut,  pour  faire  une  jufte 
comparaifon  entre  des  bois  de  différents  échantillons  ,  que  les 
pièces  dont  on  veut  comparer  la  force ,  foient  de  même  âge  , 
prifes  dans  un  même  terrein ,  à  une  même  expofition ,  abattues 
dans  le  même  temps ,  parvenues  à  un  égal  degré  de  féche- 
reflê,  ayant  un  mêmç  nombre  de  couches  annuelles  ,  qu'on 
place  toujours  dans  un  même  fens  quand  on  veut  faire  rompre 
les  pièces.  Or  toutes  ces  chofes  ne  peuvent  s'obferver  dans 
différents  arbres ,  qui  ,  comme  nous  lavons  prouvé  ailleurs  , 
font  fouvent  de  qualités  fort  différentes  ,  quoîqu'abattus 
les  uns  à  côté  des  autres  dans  une  même  vente  j  au  lieu  que 
nous  avons  rempli  toutes  ces  conditions ,  en  mettant  en 
Gomparaifijn  des  barreaux  pris  dans  un  même  arbre ,  à  une 
pareille  diftance  du  centre,  &  avec  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées  au  commencement  de  ce  Livre. 
Quand  on  doit  faire  rompre  de  greffes  pièces ,  il  faut  remuet 
des  poids  très-confidérables  ;  âc  quelques  précautions  que  Ton 

Î tienne,  il  en  réfulte  néceffairement  des  fecouffes  qui  influent 
iir  l'exaftitude  de  l'Expérience  ;  au  lieu  que  par  l'écoulement 
de  notre  grenaille  de  plomb  quitomboit  comme  d'un  Tablier, 
la  charge  augmentoit  infenfiblement  fie  fans  aucune  fècouiTc , 
dans  des  temps  égaux.  En  un  mot ,  les  Expériences  en  petit 
m'ont  mis  à  portée  d'opérer  avec  des  précisons  qui  font  im- 

fraticables  pour  les  Expériences  en  grand  j  &  je  crois  que 
on  conviendra  que  nous  n'avons  rien  négligé  pour  donner  à 
nos  Expériences  la  plus  grande  exaditude. 

Malgré  cela,  il  ne  fera  peut-être  pas  poffible  d'établir,  d'a- 
près nos  Expériences,  une  théorie  rigoureufement  exaûe  fut 
la  force  des  Dois  de  toutes  fortes  de  groflfeur  ,  fie  de  dreffet 
des  tables  qui  aient  une  précifion  mathématique  :  cependant 
cela  n'empêchera  pas  qu'eues  ne  foient  utiles  pour  la  pratique: 
je  le  prouve. 

Quoique  les  Expériences  des  Phyficiens  qui  fe  font  ^pli- 
qués  avant  nous  à  établir  la  force  des  bois ,  n'ayent  amiré- 

ment 
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ment  pas  été  faites  avec  ia  même  précifion  que  les  nôtres ,  & 
qu'il  en  ait  réfulté  des  théories  vicieufes  ,  elles  n'ont  cependant 
pas  été  inutiles.  On  peut  convenir  qu'elles  n'ont  fourni  que  des 
à  peu  près  ,  fi  l'on  veut  même ,  fort  éloignés  du  vrai  ;  mais  U 
vaut  mieux  être  conduit  par  des  règles  d'approximation  plus  ou 
moins  éloignées ,  que  de  s'abandonner  tout  à  fait  au  nazard- 
Quand  on  a  des  obfervations  diredes ,  on  fait  bien  d'en  pro- 
fiter :  par  exemple ,  im  Conftruâeur  qui  fait ,  par  des  épreu- 
ves fouvent  repétées  ,  qu'un  bau  de  tel  equarriiTage  & 
<le  tant  de  longueur  ,  peut  porter  l'artillerie  dont  u  fera 
chargé  ,  ce  Conftru£leur  fera  bien  de  partir  de  là  pour  fixer 
la  grofleur  des  baux  du  vaiflêau  qu'il  conftruit.  Mais  quand 
de  pareilles  obfervations  lui  manqueront ,  U  pourra  avoir  re-r 
cours  à  des  théories ,  choififTant  celles  qui  pourront  lui  four- 
'  nir  une  plus  grande  approximation  ;  Ôc  il  courra  d' autant 
moins  de  rifque  d'éprouver  quelqu' accident  fâcheux ,  que  nous 
avons  prouvé  qu'afin  qu'une  pièce  de  bois  réfifte  long-temps 
au  poids  dont  die  «â  continuellement  chargée ,  il  ne  faut  luî 
donner  à  fupporter  que  la  moitié,  ou  au  plus  les  deux  tiers  du 
poids  qui  la  fait  rompre. 

La  rareté  des  bois  nous  mettant  fouvent  dans  la  néceflité 
d'employer  des  bois  courts  pour  faire  de  longues  pièces  j 
qu'il  eft  très-difficile ,  ou  même  impoflible  de  trouver ,  nous 
nous  fommes  beaucoup  appliqués  à  faire  connoître  comment 
on  pouvoit  faire  des  poutres  &  des  baux  de  plufieurs  pièces  , 
&  quelle  eft  leur  force  par  comparaifon  aux  baux  ou  aux 
poutres  d'xm  feul  morceau. 

Dans  toutes  ces  Expériences ,  nous  avons  toujours  eu  foin 
de  nous  renfermer  dans  un  même  équarrifTage  pour  les  bois 
armés,  ou  non  armés,  que  nous  mettions  en  comparaifon: 
car  fi  nous  nous  étions  permis  d'augmenter  l'épaifleur'  de  nos 
barreaux  armés ,  nous  les  aurions  rendu  infiniment  plus  forts  : 
ce  qui  deviendra  fenfible  par  des  exemples  que  nous  rap- 
porterons. 
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Article  I.  Moyens  de  fortifier  les  pièces  de  Charpente 
par  des  Décharges. 

Quand  les  Charpentiers  mettent  en  place  une  poutre  -^  B 
(  PL  XXyU ,  fig.  I  )  qui  a  beaucoup  de  portée  j  ils  la  fomfîenc 
quelquefois  par  ce  qu'us  nomment  une  Décharge.  Ce  font  deux 
fortes  membrures  C,  Z>,  dont  les  bouts  £,  F,  font  reçus  dans 
des  entailles  faîtes  à  la  poutre  pour  que  ces  membrures  ne 
puifTent  reculer  ;  elles  arcboutent  l'une  contre  l'autre  en  G , 
&  elles  font  liées  à  la  poutre  par  un  boidon  de  fer  G  H  y 
qui  la  traverfe.  Il  eft  fenuble  que  ces  décharges ,  qui  font  l'ef- 
fet de  bois  debout ,  s'appuient  d'autant  plus  l'une  contre  l'au- 
tre ,  que  la  poutre  eft  plus  foUicitée  par  ta  charge  à  plier.  Ces 
décharges  font  très-bonnes  quand  elles  font  dans  un  galetas 
où  il  n'y  a  point  d'inconvénient  qu'elles  foient  apparentes  ;  mais 
fi  elles  font  dans  des  appartements  ,  comme  on  eft  obligé  de 
charger  les  planchers  de  7  à  8  pouces  pour  qu'elles  ne  paroif- 
fentpas,  elles  font,  à  caufe  de  cette  énorme  charge,  peu 
avancageufes. 

Quelquefois  on  lie  les  poutres'  par  des  étriers  &  tirants  de 
fer  aux  arbalétriers  de  la  charpente,  ce  qui  les  fortifie  beau- 
coup. 

Pour  faire  au-deffus  d'un  bûcher,  un  plancher  quidevoit 
Être  chargé  d'un  très-grand  poids ,  nous  mîmes  à  l'ordinaire 
les  poutres  A  ,B ,  {  Figure  2  )  qui  n'étoient  pas  très-fortes  ; 
mais  à  i  pied  ou  1 8  pouces  au-deflbus ,  nous  en  mîmes  une 
plus  foibie ,  parce  qu'elle  ne  devoit  faire  que  l'office  d'un  tirant  : 
nous  ajoutâmes  les  fortes  membrures  C,  D,^qui  étoîent  re- 
çues en  £  &  en  F  dans  des  entailles,  &  qui  arcboutoient  en 
G  &  en  H,  contre  la  femelle  G  H.  On  voit  que  les  décharges 
C,  D ,  qui  foutiennent  la  poutre  font  leur  effort  en  bois  debou^ 
ce  qui  rend  ces  planchers  prefqu'auffi  forts  que  des  voûtes. 
Auflï  quoique  ce  plancher  conftruit  de  cette  façon,  ait  été 
chargé  d'un  très- grand  poids  ,  il  n'a  point  du  tout  fléchi. 

L  écrou  eft  la  pièce  des  preffoirs  à  étau  qui  fouffre  le  plus  : 
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on  la  fait  oïdinairement  avec  une  gtofle  pièce  d'Orme ,  qui  a 
XI  pieds  de  longueur  ^B  (Figure  j)j  22  pouces  d'épaif- 
feur  fl  C,  &  au  plus  24,  pouces  de  largeur  C  D.  Elle  a  à 
chaque  bout  E ,  K,  une  entaille  qui  a  14  pouces  de  profon- 
deur pour  embrafler  le  collet  des  jumelles  ;  ôc  au  milieu  en  f, 
UB  trou  d'un  pied  de  diamètre ,  dans  lequel  font  formés  les 
pas  de  l'écrou,  Ainfi  au  milieu  F,  il  ne  refte  au  plus  que  6  pou- 
ces d'épailTeur  de  bois,  fur  quoi  il  faut  rabattre  les  défournîs 
&  fiaches  qui  font  toujours  aux  angles ,  ainfî  que  l'aubier  qui 
en  peu  de  temps  tombe  en  pourriture. 

Pour  fortifier  les  écrous ,  qui  font  des  pièces  chères  ,  fit  qui' 
rompent  fréquemment ,  on  met  ordinairement  deffus  deux 
pièces  courbes  qu'on  nomme  SoUes  torfes  ^  G  y  G  {  Figifre  4  ). 
Ces  pièces  font  naturellement  courbes ,  6c  on  les  pofe  de  plat 
fur  la  partie  de  l'écrou  qui  excède  le  trou  :  elles  font  jointes 
à  la  tête  des  jumelles  comme  l'écrou.  On  les  lie  lune  à  Vautra 
par  deux  bamJes  de  fer  W,  H,  &  elles  ont  7  à  8  pouces  d'é- 
quantflage.  Leur  courbure  fait  que  la  vis  pafle  entre-deux  : 
mais  comme  elles  font  pofées  de  plat  fur  l'écrou ,  elles  ne 
le  fortifient  pas  beaucoup.  Car  il  eft  fenfible  que  quand  l'écrou 
plie  au  milieu ,  tes  Ibltes  torfes,  à  caufe  de  leur  courbure  , 
font  effort  pour  tourner  fur  les  points  G  comme  fur  leur  axe: 
elles  fortifient  donc  peu  l'écrou ,  &  elles  âtiguent  beaucoup 
la  tète  des  jumelles.  Comme  malgré  ces  folles  corfes,  il  nou»' 
arrivoit  fréquemment  que  nos  écrous  rompoient,  nous  avons 
imaginé  de  les  fortifier  par  des  pièces  droites  &  des  décharges, 
comme  on  le  voit  (  Figare  y  )  i  &  deptris  ce  temps  il  ae  nous  a 
pas  rompu  un  feul  écrou.  Nous  pofons  fur  l'écrou ,  aux  deux 
côtés  de  la  vis  I  {  Figure  4  )  deux  pièces  de  bois  droites  K ,  K, 
de  tf  ou  8  pouce»  d'équarriffage ,  flc  au-deffus  une  pareille  pièce 
LLf  qui  eft  ék}ignée  de  la  pièce  K  K  de  to  a  12  pouces. 
Entre  ces  deux  pièces  fanitl^s  ,  nous  mettons  tes  detiï 
Guettes  MyM^  qui  ont  ;  pouces  d'éqtiarrifEage  ;  elles  font 
reçues  fax  leur  bout  d'en  haut  dans  des  entaïlles  foires  en  NN 
à  la  pièce  I,  L ,  &  par  l'ancre  bout  dans  des  enfaiUes  0  O  ùkts 
à  la  pièce  K  K.  Ces  guettes^  réâftent  fuivattit  leur  longueur  : 
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tout  l'eïFort  fe  fait  fur  les  entailles  ^^JV,  &  la  tête  55  des 
jumelles  n'eft  point  fatiguée.  On  conçoit  que  quand  on  met 
en  P  des  coins  pour  que  le  milieu  de  la  pièce  K  K  appuie 
exaftement  fur  l'écrou ,  il  eft  prodigieufement  fortifie  ;  de 
forte  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  aucun  de  nos  écious  n'a 
rompu  depuis  que  nous  avons  fait  ufage  de  ces  décharges. 
On  voit  en  Q  Ç  des  mortaifes  pour  recevoir  des  paumelles  qui 
lient  enfemble  la  décharge  du  devant  du  preffoir ,  qui  eft  te- 
préfentée  dans  la  figure  $  ,  avec  celle  de  derrière  qu'on  .  n'a 
point  figurée.  R  eftle  corps  des  jumelles ,  qui  a  i  y  pouces 
d'équarriflage ,  &  5  5  eft  la  tête  de  ces  mêmes  jumelles. 

On  fait  un  fréquent  ufage  des  décharges  dans  les  char- 
pentes ;  &  les  trois  exemples  que  nous  venons  de  donner , 
îuflifent  pour  faire  concevoir  qu'on  peut  en  retirer  de  grands 
avantages ,  qui  dépendent  des  mêmes  principes  que  nous 
avons  établis  en  parlant  des  poutres  armées. 

Nous  revenons  aux  armures  pour  faire  appercevoit  le  grand 
avantage  qui  peut  en  réfulter  lorfqu  on  fait  les  employer  avec 
intelligence. 

ArticleII.  Moyens  de  fortifier  Us  Mâts. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  l'affembla^  des  mâts  de 
plufieurs  pièces  eft  comparable  à  celui  des  barreaux  arm^ ,  les 
)umeUes  étant  afiêmblées  très-artiftement  avec  la  mèche  par 
des  endents  en  dés. 

Nous  avons  prouvé  que  dans  uiw  pièce  que  l'on  charge ," 
une  partie  des  fibres  eft  en  dilatation  &  une  autre,  en  condén- 
fation  i  &  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ce  principe  pour 
faire  de  bomies  pièces  d'aflemblage.  Dans  nos  barreaux,  nous 
avons  toujours  eu  grande  attention  que  les  endents  des  ar- 
mures fuflent  difpofês  de  façon  qu'ils  puilent  réfifter  à  la  com- 
preffioni  6c  ceux  de  la  mèche,  ou  du  tirant,  de  manière  qu'ils 
fijflent  en  état  de  réfifter  à  la  tenfion  :  c'eft  fur  ce  feul  priri- 
cipe  que  roule  toute  la  théorie  des  pièces  armées,  ou  faites 
de  plufieurs  pièces  d'aflemblage. 
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On  voit  que  les  Charrons ,  pour  donner  de  la  force  aux 
brancards  des  Berlines,  qui  font  prefque  toujours  de  bois 
tranché ,  font  mettre  delTus  &  deflbus  des  bandes  de  fer  plat 
liées  l'une  à  l'autre  par  des  boulons  rivés  ou  à  vis ,  qui  tra- 
verfent  le  brancard.  Une  de  ces  bandes  réfifte  à  la  compref- 
iîon  pendant  que  l'autre  réilfte  à  la  tenfion  :  d'où  il  réfulte  que 
les  brancards  font  capables  d'une  grande  réfiftance. 

Le  fieur  Barbé,  Maître  Mâteur  de  Breft,  qui  s'eft  diftîngué 
dans  fon  état ,  propofa,  vers  l'année  1748  ,  un  moyen  de  ren- 
dre les  mks  capables  d'une  plus  grande  réfiftance  :  ce  moyçn 
nous  a  paru  fondé  fur  de  bons  principes;  &  comme  on  n'y 
a  pas  porté  alfez  d'attention ,  nous  allons  eflayer  de  rendre 
les  idées  de  l'Auteur  le  plus  clairement  qu'il  nous  fera  pof- 
fible. 

Un  des  plus  fScheux  accidents  qui  puiffent  arriver  à  un  vaif- 
feau ,  eft  d'être  démâté  :  fi  c'eft  dans  un  combat ,  il  eft  forcé 
de  fe  rendre  ;  fi  c'eft  pendant  une  tempête",  il  court  rifque 
de  fe  perdre  ,  fur-tout  s  il  n'eft  pas  fort  éloigné  des  côtes  ;  6c 
dans  l'un  &  l'autre  cas,  il  perd  prelque  toujours  beaucoup 
de  monde. 

Les  démâtements  font  occafionnés  ou  par  les  boulets  de 
l'ennemi  qui  coupent  les  mâts,  ou  par  les  violents  mouve- 
ments de  tangage,  fur-tout  lorfque  précédemment,  un  vaif- 
feau  a  perdu  une  partie  des  manœuvres  qui  l'affujettiflènt,  com- 
me Aubans ,  Galaubans ,  Etais ,  &c. 

-  Le  fieur  Barbé  propofa  un  fupplément  de  liaifbns  dans  les 
mâts  d'afiemblage ,  qui  fans  augmenter  leur  ^roffeur ,  &  fana 
les  rendre  beaucoup  plus  pefants ,  les  lendroit  capables  d'une 
plus  grande  réfiftance ,  (bit  dans  le  cas  d'une  grofie  mer ,  foit 
dans  celui  d'un  combat. 

Tous  les  mâts  d'a^emblage  font  compofés  de  jumelles  qui 
s'aflemblent  fur  une  mèche,  ou  les  unes  avec  les  autres ,  par  des 
enderits  qui  ont  au  ntoins  3  ou  4  pouces  de  largeur  ,  &  un 
pouce  &  demi  de  profondeur.  U  s'agit,  fuivant  le  fieur  Barbey 
d'encaftrer  entre  chaque  rang  d'endents ,  à  la  partie  o^  les 
mâts  font  les  plus  fujets  à  rompre,  des  bandes  de  fer  de  15  , 
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30  ou  30  pieds  de  longueur  fur  5  pouces  de  largeur,  èc  j 
à  4  lignes  d'épaiffeur ,  ainfi  qu'on  le  voit  (  F^ure  ^  ). 

Le  ueuz  Barbé  infifte  fur  l'obfîacle  que  ces  bandes  de  fet 
feroient  aux  boulets  pour  traverfer  les  mâcs^  6c  après  ce  que 
nous  avons  dit  fur  les  fibres  qui  ibnt  en  condenfation  6c  en 
dilatation  >  on  conçoit  que  ces  mâts -doivent  être  beaucoup 
plus  forts  que  les  autres. 

Un  grand  mât  de  104  pieds  de  longueur  6c  de  ^3  pouces  de 
diamètre,  eft  efiimé  peîer  24682  livres  ;  âc  l'addition  de  11 
bandes  de  fer  de  30  pieds  de  longueur  chacune  fur  5  pouces 
de  largeur  6c  5  lignes  d'^aifleur ,  n'augmentera  ce  poids  que 
de  1380  livres ,  qui  ne  feroient  pas  un  objet  c<mftdérable.  J'au- 
rois  defiré  qu'on  eût  prouvé  cette  idée  fur  quelque  mât  de 
beaupré ,  celui-ci  étant  la  clef  de  tous  les  mâts ,  6c  lon^panc 
plus  fréquemment  que  les  autres. 

Je  vais  terminer  ce  Làvre  par  l'expofition  d'une  api^catLrai 
des  ^us  heureufe  6c  de  plus  utile  qui  ait  été  faite  oes  amm- 
les ,  ou  des  aflèmblages ,  au  moyen  des  endencs. 

Article  III,  Moyens  de  conferver   aux  Gakrta 
leur  Tanture  par  des  Armures. 

Les  œuvres  mt^tes  des  vaifleaux  releveitt  à  favanr  àc  k 
l'arriére ,  6c  les  Galères  font  encore  pins  gondolées  ;  c'eft 
pourquoi  nous  nous  attacherons  à  parler  prinapalemeut  de 
ces  bâtiments  pour  examiner  ce  qui  leur  fait  perare  leur  ten- 
ture ,  6c  ce  qu'on  pourroit  Ëùre  pour  la  leur  conferver  ;  car 
ce  reléirement  de  l'avant  fie  de  f arrière,  ce  gondolement 
s'a'ppelle  la  Tontarr  d^tme  Goitre. 

Quand  un  bâtiment  de  mer ,  foit  Vaîfiêau ,  foie  Galère  ; 
a  bailTé  de  l'avant  6t  de  l'arriére  ,  quand  il  a  perdu  fon  gondo- 
lement ou  fa  tenture  ,  ont  dit  qu'il  eft  arqmé ,  ob  qu'il  a  ckâi^» 
Alors  la  quille  des  Vaifleaux,  qui  étoit  fait  le<^»i«ier  une  ligne 
droite  AB  (  Figure  7  ) ,  devient  concave  comme  C  I>;  flc  la 
quille  des  Galères ,  qui  étoit  convexe  conune  A  B-  (  F^ttre  8  ), 
devient  concave  comme  C  £>. 
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La  tonture  qu'on  donne  aux  œuvres  mortes  des  Vaîfléaux 
ne  les  empêche  pas  de  s'arquer  i  elle  fait  feulement  qu'ils 
paroiflent  moins  arqués  qu'ils  ne  le  font  efFe£tivement.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  courbure  qu'on  donne  à  la  quille 
des  Galères  ;  nous  penfons  qu'en  employant  les  moyens  que 
nous  propoferons  d'après  M.  Garavaque ,  cette  courbure  peut 
empêcher  que  les  Galères  ne  s'arquent. 

On  fait  que  les  Galères  ne  périffent  pas  tant  par  la  det- 
truûion  de  leur  bois ,  que  parce  qu'elles  perdent  leur  tonture, 
ou  le  gondolement  qu'on  leur  avolt  donné  en  les  conftruifant. 
Il  eft  certain  que  les  ConftruÛeurs  portent  trop  loin  ce  gon- 
dolement pour  les  oeuvres  mortes ,  puifqu'une  Galère  neuve , 
qui  a  toute  fa  tonture ,  eft  moins  bonne  pour  la  vogue ,  qu'une 
Galère  qui  a  perdu  une  partie  de  Ton  gondolement.  Il  faut  que 
les  rames  des  extrémités  aillent  chercher  l'eau  trop  bas  lors- 
que les  Galères  font  neuves ,  Ôc  qu'elles  ont  tout  leur  gondo- 
lement. Les  Conftruâeurs  ne  l'ignorent  pas  ;  mais  comme  ils 
favent  que  leurs  Galères  chuteront  infailliblement,  ils  croient 
devoir  relever  plus  qu'il  ne  faut  l'avant  &  l'arriére.  Si  par 
les  moyens  que  nous  propolèrons,  on  prévient  que  les  Galères 
n'arquent,  on  pourra  fe  difpenfer  de  porter  le  gondolement  à 
l'excès.  Au  refte  ceci  ne  regarde  que  les  oeuvres  mortes  ;  fie 
il  eft  d'expérience  qu'un  bâtiment  dont  la  quille  a  la  forme 
de  C  £)  (  Figure  8  ) ,  navigue  mal ,  &  fous  voile ,  &  à  la  rame  ; 
la  forme  de  toutes  les  lignes  d'eau  étant  changée ,  fie  la  cour- 
bure faifant  au  milieu  de  la  Galère  un  remoux  qui  rallentit  fa 
marche.  Enfin  il  en  réfulte  tant  d'inconvénients ,  que  la  plu- 
part des  Galères  font  condamnées  pour  ce  feul  défaut,  quoi- 
que leurs  bois  foient  encore  très-fains. 

hes  Conftruâeurs ,  perfuadés  de  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer, ont  cherché  les  moyens  de  conferver  aux  Galères 
qu'ils  conftruifoient  leur  tonture  ;  maïs  pour  cela  il  faut  con- 
noître  la  caufe  du  mal  :  nous  allons  Texpofer  le  plus  lùccinâe- 
ment  qu'il  nous  fera  pofîible. 

J-£s  caufes  qui  font  arquer  les  Galères  font  i  ° ,  la  forme 
Aiême  des  Galères }  2°,  la  manière  dont  elles  font  amarrées 
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dans  le  Port  ;  5°,  rarrimage  ou  la  diftribution  de  la  charge  dans 
la  Galère  j  4° ,  la  qualité  des  bois  qu'on  emploie  pour  les 
conftruire  ;  J",  le  défaut  dans  les  liaîfons  &  l'affemblage  des 
pièces  qui  les  compofent.  Ce  font  là  autant  de  cauies  qui 
concourent  pour  faire  arquer  les  Galères. 

Je  commence  par  ce  qui  regarde  la  figure  généralement  ob- 
fervée  pour  les  Galères  :  ce  font  des  bâtiments  extrêmement 
longs  :  ils  ont  leur  plus  grande  largeur  vers  le  milieu;  leurs 
extrémités  font  très-pincées  &  fort  relevées. 

Le  déplacement  d'eau,  &  par  conféquent  la  pouffée  verti- 
cale de  ce  fluide ,  eft  donc  très-inégalement  diftribuée  dans 
toute  la  longueur  des  Galères.  Il  n*y  auroit  pas  grand  mal  à 
cela ,  fi  le  poids  de  la  coque  &  la  charge  etoient  tellement 
dillribués  que  les  poids  fuflent  dans  chaque  point  de  la  lon- 
gueur de  la  Galère  ,  proportionnels  au  déplacement  d'eau  ; 
qu'il  y  eût  peu  de  poids  oii  il  y  auroit  peu  de  déplacement 
d'eau ,  &  plus  de  poids  où  le  déplacement  d'eau  feroit  confî- 
dérable  ;  mais  c'eft  tout  le  contraire.  L'artillerie,  le  corps-de- 
garde  ,  les  foldats  qui  s'y  raffemblent ,  l'éperon ,  les  ancres ,  les 
cables  j  tout  cela  forme  un  poids  confiderable  fur  l'avant  qui 
déplace  peu  d'eau.  L'arriére,  qui  eft  aufll  très-pincé,  eft 
chargé  de  la  chambre  de  poupe,  du  gaveon ,  du  timon,  d'une 
quantité  de  menuiferie  &  de  fculpture  ,  tant  pour  romement 
de  la  poupe  ,  que  pour  placer  les  timoniers  ,  d'une  bonne  par- 
tie de  la  compagne ,  des  meubles  des  Officiers  ,  des  timo- 
niers, &c.  On  voit,  par  cet  expofé,  que  la  proue  fie  la  poupe 
font  proportionellement  beaucoup  plus  chargées  que  le  nulieu  , 

lui  feroit  cependant  plus  en  état  qu'aucun  autre  endroit  de 

upporter  de  grands  fardeaux. 

Il  faut  donc  concevoir  qu'il  y  a  à  l'avant  &  à  l'arriére  j 
des  puiffances  toujours  agiiTantes  en  ces  endroits  pour  les  faire 
baifier ,  tandis  qu'au  milieu  la  pouffée  verticale  de  l'eau  fait 
continuellement  effort  pour  foulever  cette  partie.  Cette  feule 
confidération  fait  appercevoir  que  les  Galères  doivent  s'ar- 
guer tôt  ou  tard.  On  a  tenté  de  rendre  les  Galères  moins  fu- 
jettes  à  s'arquer  en.  bailTant  un  peu  les  fa<^ons  de  l'avant  & 
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^e  Tarriere ,  &  en  renflant  ces  parties  (fûne  petite  quantité  ; 
mais  on  a  prétendu  que  par  ces  changements  ,  les  G^eres  qui 
devenoient  plus  propres  a  porter  la  voile,  étoient  plus  lourdes  à 
la  rame.  Y  avoit-il  en  cela  de  la  prévention  ?  c'eft  fur  quoi  je 
n'ofe  prononcer.  Mais  par  les  caufes  que  je  viens  d'expofer  , 
les  Galères  doivent  arquer  dans  un  baHin  d'eau  dormante ,  £c 
elles  fouffrent  infiniment  plus  quand  elles  font  agitées  par  la 
lame. 

Voici  une  autre  circonftance  qui  doit  les  faire  arquer  encore 
bien  plus  promptement  dans  le  Port.  Il  eft  vrai  que  quand 
les  Galères  font  défarmées,  elles  font  déchargées  duue  partie 
des  poids  de  l'avant  ôc  de  l'arriére ,  comme  les  canons ,  les 
ancres ,  les  cables ,  6cc.  mais  ces  parties  reftent  néceflîûtement 
chargées  de  poids  dont  on  ne  peut  les  foulager.  A  quoi  il 
faut  ajouter  qu'elles  font  amarrées  dans  le  Port ,  favoir ,  par 
l'arriére  à  deux  organeaux  c  fd  { Figure  j»  ) ,  qui  font  fellés  fur 
le  quai  plufîeurs  pieds  au-deflbus  de  l'endroit  d'où  fortent  les 
cables  a  amarrage }  £c  les  amarres  de  l'avant  tiennent  à  des  an- 
cres a^  by  qui  font  beaucoup  plus  baffes  que  les  organeaux* 
Ainfi  les  quatre  points  d'amarrage ,  ajhf  c^d,  tirent  en  bas  les 
deux  extrémités  de  la  Galère ,  &  la  forcent  de  s'arquer  ;  ces 
eiforts  augmentent  beaucoup  quand  l'eau  eft  agitée ,  &  encore 
plus  quand  elle  s'élève  dans  le  Port  ;  car  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  marée  dans  la  Méditerranée ,  les  vents  du  large  font  fou- 
vent  élever  la  mer  dans  le  Porc  de  Marfellle.  En  voici  quel- 
ques exemples  affez  remarquables. 

Le  1 2  Mai  1 7 1 8  ,  à  neuf  heiu:es  du  matin ,  par  un  beau 
temps  calme ,  les  eaux  fortirent  du  nouvel  Arcenal  avec  au- 
tant de  rapidité  que  le  courant  de  la  Seine  ,  &  dans  l'efpace 
de  trois  quarts- d'heure  elles  baifferent  de  21  pouces;  elles 
réitèrent  a  ce  point  juiîju'à  une  heure  &  demie  :  à  j  heures 
du  foir  .  elles  rentrèrent  prelque  avec  la  même  vîteflb  ,  flc 
elles  s'élevèrent  de  ap  pouces  dans  l'efpace  de  2  heures. 

Le  4  Oûobre  1 7 1  p ,  à  2  heures  après  midi ,  les  eaux  s'élevèrent 
en  40  minutes  de  14  pouces  au-defTus  de  huï  hauteur  ordinaire  : 

à  cinq  heures  elles  commencèrent  à  iè  retirer  lenten^nt  , 
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&  le  lendemain  à  7  heures  du  matin ,  elles  avolent  diminué 
de  23  pouces. 

Tout  cela  n'égale  pas  le  phénomène  de  Marfellle ,  arrivé 
le  2j)  Juin  1725 ,  que  M.  Gerbid  ,  Profeffeur  d'Hydrographie 
àMarfeille,  rapporte  dans  une  Differtatîon  inférée  dans  les  Mé- 
moires de  Littérature  &  d'Hiftoire ,  Tome  II,  ^age  ^  tf. 

Ces  efpeces  de  fauflës  marées  qui  paroîffent  occafionnées 
par  les  différents  vents  du  large ,  qui  tiennent  la  mer  plus  ou 
moins  haute  fur  les  côtes  feptentrionales  du  golfe  de  Lion  où  fe 
trouve  Marfeille,  arrivent  affez  fouvent,  âc  quelquefois  plu- 
sieurs jours  de  fuite.  Dans  ces  circonftances ,  les  Galères  s'é- 
lèvent avec  tant  de  force  qu'on  a  vu  rompre  les  cordages  fie  les 
ancres  d'amarrage  ;  de  l'on  conçoit  que  ces  accidents  qui  fe  ré- 
pètent fouvent ,  font  capables  de  précipiter  la  diùte  des  Ga- 
lères. Poury  remédier  ,  on  a  ordonne  aux  Cômes  de  faire 
larguer  les  amarres  quand  la  mer  s'élève  :  mais  cela  ne  s'exé- 
cute pas  avec  affez  d'attention.  On  a  propofé  de  fouténir  les 
cables  par  des  chevalets  formés  par  des  pilotis;  mais  ce  moyen 
a  paru  trop  embarraffant.  L'expédient  le  {dus  efficace  qu'on 
ait  employé,  a  été  de  charger  de  left  le  milieu  des  Galères. 

Il  eft  évident  que  dans  Parrimage ,  on  doit  avoir  une  fingu- 
liere  attention  à  mettre  les  plus  grands  poids  à  la  partie  de 
la  Galère  qui  déplace  le  plus  d'eau  :  c'eft  dans  cette  vue  qu'on 
a  plufieurs  fois  propofé  de  mettre  le  paillot  à  la  place  de  la  com- 
pagne ,  &  la  compagne  à  la  place  du  paillot.  L  affujettiflèmenc 
qu'on  fe  fait  à  fuivre  les  anciens  ufages ,  a  toujours  fait  un 
obAacle  à  ce  changement  qui  nous  paroît  très-rûfonnable. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  pour  qu  une  Galère  conferve  f» 
tonture,  il  faut  que  les  Conftruâeurs  donnent  toute  leur 
attention  à  ce  que  les  empatures  ,  les  affemblages,  les  enden- 
tures  fie  les  joints  foient  A  bien  faits ,  que  toutes  les  parties, 
exaftemenc  liées  les  unes  avec  les  autres  ,  ne  faffent  qu'un 
même  corps.  Dans  le  temps  que  j'étois  à  Marfeille,  on  ne 
pouvoit  leur  rien  reprocher  fur  ce  pqjnt.  Les  uns ,  comme  je 
raidit,  ont  tenté  aallonger  un  peu  la  quille,  fie  de  diminuer 
le  porte-à-faux  de  l'éperon  j  d'autres  (Mit  tenté  d'augmenter 
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un  peu  la  force  des  membres  :  mais  on  n'a  pas  remarqué  ^quo 
ces  changements  qu'on  ne  pouvoit  pas  porter  fort  loin, 
aient  beaucoup  diminué  la  chiite  des  Galères. 

il  eft  d'expérience  que  les  Menuiferies  qui  font  faitea 
avec  du  bois  verd,  fe  démentent  :  les  bois  fe  tourmen- 
tent ;  les  joints  s'ouvrent.  La  même  chofe  arrîveroit  aux 
Galères  qui  doivent  être  travaillées  avec  beaucoup  de  préci-- 
fion,  Lorfque  j'étois  à  Marfeille ,  M.  d'Héricourt ,  Intendant 
des  Galères,  avoit  en  MagaHn  des  bois  de  différentes  qualités, 
auxquels  on  donnoît  le  temps  de  fe  fécber  en  les  tenant  fous 
des  hangars  plus  ou  moins  aérés  ;  âc  rarement  on  étoit  dans 
le  cas  de  mettre  en  place  des  pièces  nouvellement  abattues* 
Si  les  bois  étoient  tourmentés ,  on  pouvoit  leur  donner  la  ton-» 
ture  qu'ils  dévoient  avoir.  Certainement  toutes  ces  attentions 
prolongeoient  la  durée  des  Galères;  cependant  elles  chûtoienc 
encore  affez  promptement. 

Enfin ,  feu  M.  Garavaque  ,  Ingénieur  de  la  Marine  ,  qui 
avoit  travaillé  avec  moi  fur  l'effet  des  pièces  armées  ,  imagina 
un  nouvel  aflèmblage  qui  a  eu  un  fuccès  étonnant  :  je  vais  Pex* 
pliquer  :  il  démontre  complètement  que  les  armures  bien  en« 
tendues  peuvent  être  employées  très-avantageufement. 

Les  Conftruaeurs,  pour  empêcher  les  Galères  d'arquer  > 
donnent  à  la  quille  ABC  {Figure  lo)  une  courbure  en  dehors 3 
ils  la  fortifient  par  une  contrequille  ;  &  ils  donnent  au  cour- 
fier  D  E  une  courbure  plus  forte  que  celle  de  la  quille,  ef- 
pérant  par-là  donner  plus  de  force  à  la  quille  pour  confervet 
fa  tonture.  Les  extrémités  de  la  quille  âc  de  la  contrequille 
aboutiilènt  aux  rodes  de  poupe  &  de  proue  A  G  ,C  Hf  Ôc 
les  extrémités  des  courtiers  r^ondent  aux  jougues  de  l'avant 
£c  de  l'arriére  D  E.  Les  épontilles  F  F  font  diftribués  dans 
toui£  la  longueur  de  la  Galer«  :  ils  s'appuient  fur  la  quille 
&  fous  ie  courlier.  Les  Conftruâeurs  comptent  qu'en  réuniffanc 
ainfi  ceff  deux  principales  pièces ,  leurs  forces  agiffent  de  con- 
cert pour  réfifter  à  l'impulficMi  de  l'eau  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  la  quilk  &  le  courfier  ne  perdent  ad&z  promptement 
leur  courbure  :  ce  qui  doit  écre ,  z%  parce  que  ce  n'efi:  pa8.nm-> 
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pulfion  de  l'eau  qui  fait  chuter  ou  arquer  les  Galères  i  mais  au 
contraire  cet  accident  vient,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  de  ce  que  l'avant  &  l'arriére  ne  font  point  foutenus  par 
l'eau ,  &  font  chargés  de  poids  conftdérable. 

2",  On  conçoit  que  la  quille  ne  peut  perdre  fa  courbure 
fans  augmenter  de  longueur  ;  ainfi ,  fi  les  rodes  de  poùpe  ôc 
de  proue  étoient  liés  par  de  longues  pièces  <fe  bois  ou  de 
fer ,  qui  s'étendroient  d  un  bout  à  1  autre  de  la  Galère ,  comme 
le  repréfente  la  ligne  ponctuée  G  H ,  il  en  réfulteroit  une  très- 
bonne  Uaifonque  le  courfier  ne  peut  produire,  non-feulement 
parce  qu'il  ne  s'étend  pas  de  toute  la  longueur  de  la  Galeie, 
&  qu'il  fe  termine  aux  jougues  D  £ ,  mais  encore  parce  qu'é- 
tant courbe ,  il  obéit  aux  efforts  de  la  quille ,  &  fe  redreffe 
comme  elle.  A  l'égard  des  épontilles  F,  ils  entretiennent  la 
quille  &  le  courfier  à  une  pareille  diftance  refpe£Uve;  mus 
ils  ne  s'oppofent  point  du  tout  à  ce  que  ces  deux  parties  fe 
xedreffent  de  concert. 

M.  Garavaque  s'eft  propofé  de  mettre  la  quille  fie  le  cour- 
fier en  état  de  ne  jamais  perdre  leur  première  courbure.  Par 
les  raifons  qui  ont  été  rapportées  plue  haut ,  Il  eft  prouvé 
que  ce  qui  oblige  la  quille  a  fe  redreffer ,  eft  que  fon  milieu 
eft  foliicité  à  remonter  par  la  preffion  verticale  de  l'eau ,  pen- 
dant que  fes  extrémités  font  portées  à  s'abaiffer ,  foit  parce 
qu'elles  ne  font  pas  fuflSfamment  foutenuespar  l'eau,  lait  parce 
que  ces  parties  font  chargées  de  grands  poids  :  mais  ce  ledref- 
fement  ne  peut  fe  faire,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la 
ligne  courbe  ne  devienne  plus  longue  :  il  fuit  ddà  que  fi  l'on 
fait  des  endents  A  j4  A  { Figure  1 1  )  fur  la  contrequille , 
qu'on  ajoute  deffus  une  autre  pièce  forte  £  B  fi ,  qui  ait  des 
endents  faits  en  contre-fens  de  ceux  de  la  pièce  A  A  A ,  Se 
que  ces  endents  s'affemblent  bien  exaûement  les  uns  dans  les 
autres  ;  la  contrequille  ainfi  armée  ne  pouvant  s'allonger,  elle 
«'oppofera  à  ce  que  la  quille  perde  fa  tonture. 

C  C  eft  la  quille  qui  eft  courbe  (  Figure  1 1  ) ,  elle  eft  for- 
mée de  plufieurs  pièces,  comme  on  le  voit  en  £.- ces  pièces 
font  jointes  les  unes  aux  autres  pat  des  écarts.  Cette  quille 
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eft  dchancrée  aux  endroits  D  pour  recevoir  la  moitié  de  Té- 
paifleur  des  madiers  qui  tiennent  lieu  des  varangues  des  vaîf- 
feaux.  A  A  font  les  pièces  de  contrequille  qui  font  aui& 
échancrées  en  deilous,  pour  recevoir  Fautre  moitié  de  Té- 
paifleur  des  madiers.  Il  faut  d'abord  remarquer  que  ces  mem- 
bres encaftrés  de  la  moitié  de  leur  épaiffeur  dans  la  quille , 
&  de  l'autre  moitié  dans  la  contrequille ,  font  l'effet  des  en- 
dents  d'une  armure  ;  mais  comme  les  Galères  font  fort  longues 
par  comparaifon  à  l'épufleur  de  la  quille  ,  cette  feule  liaifon  ne 
îuffiroit  pas  pour  l'empêcher  de  s  arquer.  C'eft  pourquoi  M. 
Gar'avaque  a  fait  des  endents  à  la  partie  fupérieure  de  la 
contrequille  AA^  pour  recevoir  l'armure  B  B.  On  apperçoit 
aifémenc  qu'en  continuant  ces  endents  &  cette  armure  dans 
toute  la  longueur  de  la  contrequille  ,  les  extrémités  de  la 
quille  &  de  la  contrequille  ne  pourront  s'abaiffer ,  parce  que 
U  ligne  qu'elles  doivent  fuivre  pour  s'abaiffer  eft  la  verticale 
B  D  (  Figure  1 2  ) ,  &  qu'elles  ne  peuvent  parvenir  à  former  une 
ligne  droite  C  C,  fans  s'allonger  de  la  quantité  D  C;  à  quoi  s'op- 
pofent  les  endents  de  l'armure  de  la  contrequille ,  qui  font 
un  effort  de  bois  debout. 

On  aura  foin  que  les  pièces  de  la  contrequille  doublent  les 
écarts  de  la  quille ,  &  autant  que  faire  fe  pourra ,  que  les 
écarts  de  l'armure  ne  fe  rencontrent  point  fur  ceux  de  la 
contrequille. 

On  voit  un  exemple  de  ces  empaturcs  (  Figure  13).  Il  doit 
y  avoir  au  moins  quatre  pieds  de  C  en  D  ,  &  on  pratiquera  fur 
chacune  des  cmpatures  des  endents  de  rencontre  EE  E,' 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  quille,  peut  s'appliquer  au  cour- 
fier  D  E  {Fig.  I  o),  qui  ne  perd  fa  première  courbure  qu'à  mefure 
que  le  milieu  de  la  quille  s  élevé  &  feit  élever  les  épontilles  FF  F, 
&c.  qui  forcent  le  milieu  du  courliei  de  s'élever  auflî.  Mais 
en  faiîant  au  courtier  des  endents  comme  à  la  quille ,  &  met- 
tant deffus  une  pièce  d'armure,  il  ne  s'agira  plus  que  de  lier 
fonement  les  extrémités  du  courfîer  avec  la  quille,  pour  que 
ces  deux  pièces  agiffent  de  concert  pour  s'oppofer  à  la  chute 
des  Galères }  âc  u  force  du  courfîer  aura  d  autant  plus  de 
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puliTance  qu^il  eft  plus  élevé  au-^leflus  de  la  quille  :  car  on  fût 
que  la  force  des  pièces  de  même  épaiffeur  &  de  même  lon- 
gueur ,  mais  de  différente  hauteur  y  augmente  à  peu  près  en  raii 
Ion  du  quarré  des  hauteurs. 

Etant  convaincu  de  l'efficacité  de  cette  bonne  liaîfon ,  on 
pourroit  diminuer  de  la  courbure  du  courHer  ;  fie  la  ligne  de 
vogue  relevant  moins  de  l'avant  &  de  l'arriére ,  il  s'etifiiivïoit 
que  ces  Galères  neuves  (èroient  meilleures  que  les  autres  pour 
la  vogue  :  nous  en  avons  dît  la  raifon  plus  haut. 

Enfin  M.  Garavaque  étant  très-perluadé  de  la  bonté  de  fon 
projet  j  demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'armer  la  quille  &  le 
courfier  dune  G^ere  arquée  6c  hors  de  fervice.  M.  d'Héri-- 
court  en  fit  la  propofitîon  à  M.  le  Comte  de  Maurepas; 
j'y  joignis  mes  follicitatîons  ;  fie  M.  le  Comte  de  Maurepas 
ayant  agréé  le  projet  de  M.  Garavaque ,  on  lui  donna  une 
Galère  dont  les  bois  étoient  bons.,  mais  qui  étoit  hors  de  fer- 
vice  ,  parce  qu'elle  étoit  fort  arquée  :  cette  Galère  iiic  raiiè 
dans  un  baflin  de  conftruâion }  on  l'échoua  fur  des  tins  qui 
lui  firent  reprendre  £t  tonture.  M.  Garavaque  arma,  comme 
nous  venons  de  rexpllquer,  fie  la  contrequUle  fie  le  courtier: 
cette  Galère  fut  nufe  a  âot  iàns  perdre  autant  de  fa  tonture 
que  les  Galères  neuves  ;  elle  fe  comporta  bien  à  la  'mer  dans 
une  campagne  qu'on  lui  fit  fïure  }  &  de  retour  dans  le  Pozt, 
elle  avoit  très-peu  perdu  de  fa  tonture. 

L'empreflement  qu'on  avoit  de  vifîter  la  quille  de  cette  Ga- 
lère ,  fit  qu'on  la  mit  à  la  bande  ayant  prefque  toute  fà  charge  ; 
cette  imprudence  fit  rompre  une  raie  de  courfier  ;  mais  cet 
accident ,  qui  n'augmenta  pas  fenfiblement  ià  çhûce  ,  fit  feu- 
lement appercevoir  le  grand  efiPort  que  faifoient  les  arnrnres 
pour  foutenir  dans  fa  tonture  une  Galère  qui  avoit  chuté, 
&  qui,  pour  cette  raifon,  étoit  privée  de  touKs  fes  autres 
liai&ns. 

Cette  épreuve,  dont  le  fuccès  fut  complet,  effuya  quel- 
ques conoradiaions  ;  c'eft  le  fort  de  toutes  les  nourclks  in- 
ventions :  cependant  on  convint  qu'en  annant  la  quille  fie  le 
courfier  des  Galères  neuves ,  on  proiongeroit  leur  durée  ;  fie 
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le  fieur  Reynoard  le  Cadet,  Conftruaeur  des  Galères,  en  ayant 
une  à  conftruire ,  joignit  aux  armures  du  courfîei  la  précau- 
tion de  tellement  endenter  les  vaigres ,  ou ,  en  terme  de  Ga- 
lères ,  les  pièces  qui  forment  les  joHrrHres ,  qu'elles  s'armoient 
&  le  foutenoient  les  unes  les  autres. 

La  figure  14  repréfente  les  fourrures  comme  on  les  pofoic; 
&  la  Figure  1; ,  les  mêmes  fourrures  comme  les  avoit  placées 
M.  Reynoard. 

Affurément  cet  afTemblage  eft  fort  bon ,  quoiqu'il  ne  s'op* 
pôfe  pas  autant  à  la  chute  des  Galères  que  l'armOre  de  la 
contrequille  flc  du  courfier  ;  principalement  parce  que  ces 
fourrures  ne  font  pas  placées  dans  l'axe  de  la  Galère,  &  qu'elles 
font  ime  efpece  d'enveloppe  convexe ,  qui ,  pour  cette  raifon , 
peut  s'approcher  de  l'axe  lorfqu'elles  ont  a  fupporter  des  efforts 
confidér^les.  Mais  l'Expérience  de  M.  Garavaque  &it  apper- 
cevoir  le  grand  avantage  qu'<xi  peut  tirer  des  armures  dans 
beaucoup  de  citconftances. 

Articxe  IV,  Application  de  ces  principes 
aux  VaiJJeaux, 

Pour  indiquer  d'une  fa^on  générale  comment  on  pourroît 
appliquer  aux  Vaiueaux  les  aifembldges  que  nous  venons  d'in- 
diquer pour  les  Galères ,  je  ferai  remarquer  qu'il  faut  empê- 
cher que  les  Vaiflfeaux  n'arquent ,  ou  que  leur  quille  A  B 
(  Ftgure  7  )  ne  devienne  concave  comme  la  ligne  pon£hiée  C  D. 
Pour  y  parvenir ,  il  faut  confidérer  le  Vaifléau  comme  ne 
faifant  qu'un  tout ,  &  regarder  la  quille  comme  étant  en  con- 
denfation ,  &  les  illoires  comme  étsixvc  en  dilatation  :  partant  de 
ces  principes ,  armer  jSc  la  quille  &  les  illoires  comme  il  cot^ 
vient ,  &  fur-tout  eflayer  de  lier  les  illoires  avec  l'étrave  & 
l'étambot.  Je  paffe  légèrement  fiir  ce  point ,  parce  tjue  j'en  ai 
déjà  parlé  dans  le  Traité  ^ArchiteBure  Navale ,  &  que  ce  que 
je  viens  de  dire  fur  les  Galères  a  une  grande  application  à  ce 
qui  regarde  les  Vaiflêâux. 

Mais  de  plus,  il  faut  &îre  enforte  que  les  côtés  des  VaiiTeaux 
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confervent  la  forme  que  le  Conftruâeur  leur  a  donnée. 

On  peut  regarder  les  baux  des  Vaifleaux  comme  autant  de 
poutres  qui  îoucieiment  la  charge  qui  efl:  fur  les  ponts  ,  & 
particulièrement  l'artillerie ,  qui  étant  fur  les  ailes  ,  tend  à 
faire  ouvrir  le  corps  des  Vaifleaux  en  faifant  redreffer  les  baux 
ABC  {^Figure  itf).  En  ce  cas,  il  fuâîroit  de  joindre  aux 
courbes  qui  lient  les  bouts  des  baux  aux  membres,  de  Hmples 
armures  ,  comme  on  le  voit  ( Figure  i6).  Mais  on  peut  regardée 
les  baux  comme  devant  réfifter  de  plus  à  l'effort  que  les  mem- 
bres font  pour  fe  rapprocher,  foit  à  caufe  de  l'effort  que  font 
les  aubans  de  bas-bord  fie  de  tribord  qui  tendent  à  rapprocher 
les  côtés  du  Vûffeau  de  Ton  axe ,  foit  à  caufe  de  la  preQion 
de  l'eau  qui  agit  dans  le  même  fens ,  foit  à  caufe  de  l'effoic 
que  le  Vaiffeau  fait  continuellement  pour  baiffer  de  l'avant  & 
de  l'arriére  :  car  on  apperçoit  que  cet  effort  tend  à  faire  rap- 
procher les  bords  du  V  ameau  l'un  vers  l'autre.  Il  n'y  a  que  la 
réfiftance  des  baux  ABC  qui  s'y  oppofe  i  ôc  comme  ces  baux 
font  courbes ,  les  extrémités  A  Se  C  tendroîent  à  augmenter 
la  courbure  ^  £  C  du  baù  :  fi  cela  eft ,  les  armures  ordinaires 
deviendront  tout-à-fait  inutiles ,  parce  que  dans  cette  diredion 
de  bas  en  haut ,  les  endents  des  armures  tendroîent  à  s'ouvrir 
&  à  s'écarter  ,  n'étant  faites  que  pour  réfifter  à  la  charge  du 
plancher  dont  la  direâion  efl  de  haut  en  bas.  Mais  ce  n'e/î 
là  qu'une  fuppofition  ;  il  faudroit  examiner  fi  dans  les  Vaif- 
feaux  arqués ,  la  tonture  des  baux  efl:  plus  grande  qu'elle  ne 
l'étoit  lors  de  la  conftru£Uon  :  en  attendant  que  cet  article  foit 
couftaté,  je  penfc  que  le  grand  poids  de  l'artillerie  prédomine 
fur  les  autres  caufes.  Néanmoins  s'il  étoit  bien  vrûque  le  bouge 
des  baux  augmentât ,  il  endroit  les  armer  auïfi  en  fens  con- 
traire ,  ou ,  encore  mieux ,  faire  les  endents  des  armures  en 
dés,  parce  que  ces  endents  s'oppofent  prefque  également  à 
ce  que  la  tontuie  augmente  ou  qu'elle  diminue. 

■     ■  •T"9* 

EXPUCATIOS 
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Explication  des  Planches  SC  des  Figures 
du  Livre  cinquième^ 

Planche    XX.. 

J^  A  Figure  z  repréfente  l'aire  de  la  coupe  d'un  tronc 
d'arbre  où  les  couches  annuelles  font  marquées  par  des  cer- 
cles concentriques ,  ce  qui  fait  voir  qu'une  planche  qui  feroit 
levée  dans  le  même  fens  que  /4  E ,  pourroit  être  regardée  com- 
me formée  de  plusieurs  planches  pofées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  collées  enfemble.  Il  en  eft  de  même  d'un  barreau 
qui  eft  repréfente  plus  en  grand  en  G  H  Se  en  ^h  j  &  il  eft 

f)rouvé  que  ce  barreau  fera  plus  fort  étant  pofé  comme  on 
e  voit  en  H  ou  en  A ,  que  comme  en  G  ou  en  g. 

La  Figure  2  eft  un  barreau  ,  mais  que  l'on  confidere  comme 
formé  de  deux  parallélipipedes  af^  bfj  appuyés  l'un  contre 
l'autre  par  leurs  bafes  c  f:  on  imagine  en  c  un  point  d'appui  6C 
deux  forces  e  d  appliquées  aux  deux  extrémités  b  a;  on  exa-^ 
mine  ce  qui  doit  refufter  de  l'effet  de  ces  deux  forces  e  d. 

La  Figure  j  repréfente  un  barreau  pareil ,  formé  aufli  de 
deux  parallélipipedes  <ï  &  A,  &  charge  des  poids  e  d ,  mais 
qui  font  unis  à  leur  bafe  par  un  lien  y; 

La  hgure  4  repréiènte  les  mêmes  parallélipipedes  dont  les 
bafes  fe  touchent  encore  i  mais  au  lieu  d'être  hés  par  un  lien 
qu'on  fuppofe  incapable  de  prêter  ,  Us  le  font  par  des  reflbrts 
/  diftribues  dans  toute  la  hauteur  des  parallélipipedes. 

La  Figure  y  fait  appercevoir  ce  qui  arrivera  dans  cette  fup- 
pofîtion ,  quand  les  poids  e  d  agiront  fur  les  extrémités  a  h^ 
Tous  les  refforts  entreront  en  dilatation,  mais  inégalement; 
ceux  g  h  feront  fort  dilatés ,  &  ceux  qui  feront  vers  c  ne  le 
feront  prefque  pas. 

^  la  Figure  6  la  fuppofîtion  eft  changée  :  les  bafes  du  paral- 
lélipipedeai  font  écartées  l'une  de  l'autre,  &  liées  par  des 
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reflbrcs  /  c  qu*on  fuppofe  indifférents  à  fe  dilater  &  à  fe  con- 
trader  :  dans  ce  cas,  les  uns  entreront  en  dilatation  &  les 
autres  en  contraâion. 

On  voit  cet  effet  Figure  7,  en  pliant  un  bâton  de  cire 
molle  par  l'applatiffement  qui  fe  fait  en  /,  &  le  bourfouffle- 
ment  qu'on  voit  en  r. 

Planche     XXL 

La  figure  8  fcrt  à  faire  appercevoir  qu'on  peut  remarquer  cet 
effet  dans  le  barreau  que  nous  avons  fuppofe  (  Figure  tf  ) ,  &  on 
peut  remarquer  de  plus  que  les  refforts/qui  entrent  en  dilatt- 
tion  tendent  à  rapprocher  les  parties  ad  &cbe  du  point /, 

Eiendant  que  ceux  qui  (ont  en  condenfation  tendent  à  éloigner 
es  parties  /a  Se  m  h  du  point  r  ;  &  fi  ces  parallélipîpedes 
étoient  partagés  en  deux  par  la  ligne  ponâuée  ah ,  ces  deux 
parties  gUfferoient  l'une  fur  l'autre. 

Ce  gliffement  eft  fenfible  à  la  Figure  s>  où  l'on  fuppofe  des 
planches  a,byC  yd,  couchées  les  unes  fur  les  autres ,  &  char- 
gées par  les  extrémités. 

C'eft  encore  à  caufe  de  la  concraâion  des  fibres  qu'on  voit 
quelquefois  dans  un  barreau  fec  &  de  bon  bois  qu'on  rompt  y 
qu'il  fe  détache  d'abord  im  éclat  /  à  la  partie  concave  de  la 
pièce  Figure  10. 

ta  Figure  II  repréfente  quatre  planches  abcd,  pofées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  l'on  apperçoit  fenfiblement  qu'elles  fe- 
ront moins  fortes  étant  pofées  de  plat  Figwre  12,  qu  étant  po- 
fées de  champ  Figure  i). 

Les  Figures  i^  &  1$  repréfentent  des  barreaux  entiers 
qu'on  a  fciés  en  ^ ,  les  uns  du  tiers ,  les  autres  de  la  moitié 
de  leur  épaiflèur,  &  on  a  rempli  le  trait  de  fcie  avec  une 
petite  planche  de  bois  fec  pour  connoître  combien  il  y  a  de 
fibres  en  condenfation ,  6c  combien  il  y  en  a  en  dilatation. 
Il  eft  bon  de  remarquer  qu'à  la  Figure  14  le  point  d'appui  eft 
fuppofe  en  /,  ôc  les  poids  ta  d  Sx.  en  e,  au  lieu  qu'a  la  Fi- 
gure I  y  les  points  d  appui  font  en  a  &  en  i ,  &  la  charge  au 
point  g  i  c'efl  ainfî  qu'on -a  fait  toutes  les  ËJ^ériences. 
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La  figure  i6  rcpréfente  deux  parallélipipedes  a  ^  h,  en" 
tte  lefquels  on  a  mis  une  petite  planche-  de  pois  fec  c ,  &  là 
eft  fuppofé  le  point  d'appui  ;  les  poids  font  en  ij  6c  en  f.  Il  y  a  un 
lien  en  Â  À  ;  quand  les  poids  ont  fait  leur  effet ,  &  quand  on  dé- 
charge. la  pièce  pour  la  redrefler,  la  compreffion  delà  pièce 
fait  que  la  fente  s'efl  ouverte  comme  le  repréfèntent  les  lignes 
ponâu^es  fg. 

Planche  XXII. 

La  Figure  ij  repréfente  un  barreau  entier }  on  en  a  fait 
lompre  plufîeurs  pour  cennoître  leur  force. 

La  Figure  i  ^  eft  un  barreau  de  mêmes  dimenfions  ^  mais  fcié 
en  quatre  endroits  a,&fC,tiidu  quart  de  fon  épaifleur. 

Le  barreau  Figure  i^  était  fcié  de  la  moitié  de  fon  épaifleur  ; 
&  le  barreau  Figure  20  étoît  fcîé  des  deux  tiers  de  ion  épaîé 
feur.  Ayant  rempli  les  traits  de  fcie  avec  des  planches  minces  g 
on  les  nt  rompre  pour  éprouver  leur  force. 

La  Figure  2 1  repréfente  un  pareil  barreau ,  auquel  on  avoit . 
rapporte  à  la  partie  qui  entre  en  condenfation  un  morceau  de 
bois  dur  a  b. 

La  Figure  2  2  repréfente  l'aire  de  la  coupe  d'un  tronçon  de 
mât  qu'on  voit  en  peripedive  fiçarra^.  On  a  divifé  ce  tron- 
ijon  par  fept  cercles  concentriques  qu'on  a  eu  foin  de  faire  Jùi- 
yre  dans  les  cercles  annuels;  &  dans  les  cercles,  on  a  pris  8 
rondins  £,  kT  rondins  D,  24 rondins C,  33  rondins  £,  fit  fts 
rondins  ^.  On  n'en  a  point  fait  avec  Torbe  G ,  parce  que  ce 
n'étoit  que  de  l'aubier,  &  les  traits  de  fcie  multipliés  ont 
empêché  qu'on  n'en  prît  en  F;  il  eft  clwr  qu'en  mettant  en 
comparaifon  des  rondins ,  ou  des  barreaux  du  même  orbe ,  on 
les  avoit  auffî  comparables  qu'il  eft  poffible ,  tant  à  l'égard  de 
la  nature  du  bois,  qu'à  l'égard  de  lâge,  du  degré  de  féche- 
lefle,  &c. 

On*  a  eu  attention ,  quand  on  a  chargé  les  barreaux  ou  Am- 
ples ou  armés  pour  les  fidre  rompre ,  de  mettre  toujours  le» 
touches  ligneufes  dans  un  fans  vertical,  C(Hnme  U  eft  repréfente 
enBB  Figure  2  4  ^  Ôc  jsmaii  comme  tn.AA  m  comme  «n  CC, 
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Plasche   XXJÏL 

La  Figure  z^  repréfcnte  comment  nous  comptions  d'abord 
faire  rompre  nos  barreaux  en  les  fcellant  darw  un  mur  ^,  Ôc  en 
les  chargeant  de  poids  qu'on  mettoît  dans  la  caiffe  B. 

Ayant  reconnu  que  cette  méthode  étoit  défeftueufe,  nous  en 
avons  enfuite  fait  rompre  plufieurs  fur  un  établi  de  MeniùCtei 
Figure  ^6.  aa  repréfente  cet  établi  ;  b  b  ^  le  barreau  dont  on 
vouloit  éprouver  la  force  j  c  c ,  une  règle  qui  le  recouvroit  ; 
d  d  fdes  valets  qui  fervoient  à  affujettir  le  barreau  ;  ff,  une 
règle  mince  qui  fervoit  à  mefurer  fa  courbure  ;  g  g ,  un  fil  à 
plomb  qui  faifoit  connoître  de  combien  il  fe  raccourciiToit  ; 
r ,  la  came  où  l'on  mettoit  les  poids. 

N'ayant  pas  encore  été  fatisfaits  de  cet  établiffement ,  nous 
avons  employé  pour  prefque  toutes  nos  Expériences  U.  ma- 
chine repréfentée  à  la  tigure  27. 

j4 y  la.  caiffe  où  l'on  mettoit  les  poids i  BB ,  deux  forces 
.  règles  entre  lefquelles  on  mettoit  le  barreau  qu'on  vouloit 
rompre  ;  CC ,  forte  planche  attachée  avec  des  vis  aux  tré- 
teaux F  pour  les  rendre  plus  foUdes ,  &  pour  porter  le  gra- 
din G.  Sur  la  planche  /  etoit  la  trémie  D  ,  qui  étoit  remplie 
de  fines  dragées  de  plomb.  On  voit  en  E  une  petite  porte  à 
couliffe  qu'on  ouvroit  ou  qu'on  fermoir ,  pour  qu'il  ne  coulit 
qu'une  certaine  quantité  de  plomb  dans  un  temps  donn<^.  Ce 
plomb  fe  rendoit  par  la  chauffe  H  dans  la  caiile  ^ ,  ce  qui 
faifoit  que  le  poids  augmentoic  peu  à  peu  &  fans  fecouifes. 

Planche    X  X  î  F. 

La  Figure  z  repréfente  un  carton  divifé  en  j 00  parties 
égales  par  des  lignes  verticales.  On  le  pofoit  derrière  fe  bar- 
reau qu'on  chargeoit  ;  &  en  traçant  avec  un  crayon  la  courbe 
que  prenoit  le  barreau  fous  différents  poids,  on  connoifloit 
les  ordonnées  de  ces  différentes  courbes. 

La  Figure  2  repréfente  un  barreau  d'une  pièce  i  a  a  t&  Ùl 
longueur  i  D  E ,  ù^  largeur,  &  f  D,  fon  épaiffeur  oufahaur 
teur. 
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La  Figure  }  D^E^Ffi  repréfente  le  bout  des  barreaux  qui 
avoient  cous  une  même  largeur  ^B ,  U  différentes  épaiffeurs 
£C 

La  Figure  4  Fl,I,KjL  repréfente  le  bout  des  barreaux  qui 
avoient  cous  ime  même  épauTeur  B  C,  mais  différentes  largeurs 
AS. 

La  Figure  <  repréfente  un 'barreau  de  mêmes  dimenAons  que 
celui  de  la  Figure  2 ,  mais  qui  eft  formé  de  trois  planches 
ABC  collées  les  unes  aux  autres. 

Après  avoir  éprouvé  la  force  des  baneaux  de  même  lon- 
gueur &  de  difiérenc  équarriffage  ,  je  me  fuis  propofé  d'é- 
prouver la  force  des  barreaux  aun  pareil  équamifage^  maïs 
(de  différence  longueur  comme  Z)  ,  £ ,  F  ¥ig.  6. 

Les  Figures  y  &  8  repréfentent  des  barreaux  armés.  A  eft 
la  mèche  ;B  B  yies  armures  ;  f  <r  c  ,  les  endents.  La  ligne  ponc-r 
tuée  M  marque  la  tonture  ou  la  courbure  de  ce  barreau. 

La  Figure  $  repréfente  un  barreau  armé  comme  le  font  les  mâts 
d'affemblage.  A ,  la  mèche  ;  £  £  ,  les  jumelles.  On  voit  ce 
barreau  par  deffus,  &  la  Figure  1 0  le  repréfente  vu  par  le  côté. 
On  peut  faire  les  jumelles  d'une  feule  pièce  ou  de  deux ,  com- 
me on  le  voit  en  a. 

La  Figure  x  x  repréfente  un  barreau  affemblé  pat  des  écarts. 
La  face  A  A  eft  le  deffus  ;  l'écart  s'étend  de  C  en  /?,  flc  il  y 
a  un  endent  en  £.  ■ 

La  Figure  j  2  repréfente  im  barreau  de  trois"  pièces  affem- 
blées  par  des  écarts  qui  s'étendent  de  ^  en  B  i  ce  eft  une  des 
faces  verticales, 

La  Figure  i  ^  eft  deftinée  à  faire  voir  que  dans  tous  ces  cas 
on  a  eu  l'attention  de  mettre  perpendiculairement  les  cou- 
ches ligneufes. 

La  Figure  14  repréfente  un  barreau  entier  ;  on  en  a  rompu 
plufieurs  pour  conftater  la  force  des  barreaux  entiers. 

La  Figure  X  $  repréfente  un  barreau  d'affemblage  ou  armé  ; 
de  mêmes  dimenftons  que  le  barreau  Figure  14;  mais  contre 
l'u&ge  ordiqaire ,  on  ne  lui  a  point  doinné  de  bouge  ou  de 
tonture  :  on  l'a.  fût  tûut  dfoic ,  ce  qui  n'eft  pas  avantageux  à 
ik  force. 
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Planche    X  X  F. 

La  Figurez  repréfente  un  barreau  qu'on  a  fcié  en 
trois  endroits  ^ ,  è ,  /,  à  fa  partie  fupérieure ,  &  l'on  a  mis  dans 
les  traits  de  la  fcie  des  coins  pour  faire  prendre  au  barreau 
une  courbure  pareille  à  celle  des  barreaux  armés. 

La  Figure  i  eft  un  barreau  armé  à  l'ordinaire ,  de  mêmes  dl- 
menfions  que  celui  Figure  i  ;  L  K ,  fa  longueur  ;  K  H ,  (a.  lar- 
geur ;  H  J ,  fa .  hauteur  i  DC,  Con  bouge  ou  fa  tenture  ;  L  ÎC  j 
ia  mèche;  GG,  les  armures;  ccc,  les  endents, 

La  Figure  _j  eft  im  barreau  tout  femblable  au  précédent  re- 
préfente dans  la  Figure  2.  E  F,  la  mèche  ;  G  H,  K  H,  les  ar- 
mures ;  A  f ,  les  endents  qui  ont  différentes  profondeurs ,  les 
uns  ayant  une  ligne ,  les  autres  deux  lignes ,  les  autres  deux 
lignes  &  demie. 

La  Figure  4  eft  un  barreau  pareil  au  précédent,  dont  tous  Ici 
endents  étant  pris  aux  dépens  des  pièces ,  les  barreaux  étoient 
d'autant  moins  épais  que  les  endents  étoient  plus  profonds. 
£f, la  mèche;  GHy  KH,  les  armures;  A  H^  lépaiffeur 
totale  du  barreau  ;  r  <i,  les  endents. 

La  Figure  6  repréfente  un  baneau  armé  comme  les  précé- 
dents ,  ôc  qui  a  rapport  à  l'Article  IX ,  ce  qu'il  eft  bon  de 
faire  remarquer,  parce  qtie  dans  le  difcours  on  a  oublia  de 
renvoyer  à  la  Figure  6.  Outre  cela  on  indique  les  endents  pat 
fl  C  grandes  lettres ,  au  lieu  qu'ils  doivent  l'être  par  h  c  petites 
lettres,  gk^  les  armures;*/,  la  mèche;  bcy  Us  endents; 
y4  B  y  répaiffeur  des  armures  ;  C  Z> ,  l'épaifleur  de  la  mèche  ; 
A  Df  l'épaiffeur  totale. 

La  Figure  5"  eft  un  morceau  de  mèche  defliné  plus  «1  graid 
que  les  Figures  précédentes,  afin  de  faire  mieux  apperce- 
voir  la  forme  des  endents;  AB^^BH  marquent  la  longueur 
des  endents;  HI^  h  profondeur  des  endents;  CZ?,  la  hau- 
teur ou  l'épaiffeur  de  la  mèche, 

La  Figura  7  repréfçpte  les  oïdents  différemment  taillés 
qu'à  la  Figure  ;.  G  £  eft  la  partie  faillante  ;  £  F,  la  parti* 
creufe  ou  etrfOncéci  IH,  là  profondeur  des  endents  (^ui  font 
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taillés  perpendiculaUement  à  la  face  KL^au  lieu  qu'à  la  Fi^ 
gure  j  la  coujpe  eft  oblique. 

On  voit  à  la  Figure  8  que  la  twture  de  la  mèche  s'eft  faite 
en  fî  G,  &  que  les  endents  B  C ,  F  G ,  fe  font  comprimés ,  re- 
foulés éc  émouffés;  la  jon£Uon  Ji  des  armures  ^'eft  ouverte. 

^  ta  Figure  fi ,  la  mèche  a  rompu  en  F  G ,  les  endents  du 
côté  de  £  fe  font  un  peu  refoulés ,  &  ceux  A BCD  fe  font 
comme  déchirés ,  A  plus  que  £ ,  £  plus  que  C,  6c  C  plus  que  £>. 

A  la  Figure  1 0,  la  rupture  de  la  mèche  a  été  en  Ù  C;  les  en- 
dents D  E  font  reftés  dans  leur  entier  ;  les  endents  £  F  fe  font 
un  peu  refoulés ,  6c  Tendent  ECA  s'eft  détaché  en  entier  fui- 
vant  le  fil  du  bois. 

Au  barreau  F^itre  J  z,  la  mèche  a  rompu  par  grands  filaments 
en  £C;  il  n'y  a  point  eu  de  refoulement  aux  endents  du  côt^ 
B  D  fXkXi  peu  à  ceux  du  côté  A  £. 

Au  barreau  Figure  z  2 ,  la  mèche  a  rompu  au  milieu  par  grands 
ïilàments ,  £c  l'on  n'a  poim  appenjude  rerbulement  aux  endents. 
On  n'en  a  point  apper^u  non  plus  au  barreau  F^ure  1}^  mais 
un  endent  B  C  s'eft  détaché  en  entier. 

Au  barreau  Figure  i^,  la  mèche  a  rompu  par  grands  filaments^ 
6c  on  n'a  point  apperçu  de  refoulernent  aux  endents.  La  Figure 
j  ^  eft  deftinée  à  faire  mieux  appercevoir  comment  les  mèche» 
lompoient. 

La  Figure  i  S  repréfente  un  barreau  armé,  y^  5 ,  les  deux  pje^ 
ces  d'armure  ;  GG ,  les  dous  qui  joîgnoient  l'armure  à  la  mè- 
che ;  £  F,  les  endroits  où  l'on  a  fcie  l'armure  pour  lui  fwbûi- 
tuer  d'autres  pièces. 

La  Figure  ip  eft  encore  un  barreau  armé.  AB  eft  fa  lon- 
gueur; BC,  la  largeur  du  barreau;  CD,  fa  hauteur  ou  fon 
épaiffeur  ;  F  G  ou  ^ ,  la  profondeur  des  endents  ;  Z.  K ,  la  flè- 
che ou  la  courbure  du  barreau.  La  ligne  ponâuée  abc  mar- 
que une  petite  engraifte ,  ou  une  petite  planche  courbe  qu'on  a 
quelquefois  mifc  en  cet  endroit  pour  que  le  poids  ne  portât  pas 
fur  un  feul  endroit ,  6c  qu'il  iè  diftrlDuât  dans  une  certaine 
étendue. 

La  Figure  ly  fert  à  Élire  voir  comment  on  s'y  eft  pris  pour 
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que  tous  les  barreaux  euflent  une  courbure  pareille.  P  Ç ,  und 
forte  pièce  de  bois  quarté  ;  KZ.,  une  calie  de  bois  qui  déter- 
minoit  la  courbure  qu'on  vouloit  faire  prendre  au  barreau  ; 
on  pofe  le  milieu  /  de  la  mèche  fur  le  morceau  de  bois  AT  X  ; 
puis  forçant  fur  les  extrémités  /i  B^oa  lui  donne  la  courbure 
A  KB ,  ai  Ton  arrêté  fermement  les  extrémités  A  B  de  la 
meçhe  fur  la  pièce  de  bois  P  0.  La  mèche  étant  en  cette  fi- 
tuation,  on  forme  les  endents  TT,  M,  I  jgG  jT,  &c.  &  po-« 
fant  deflus  les  armures  yV/,  MOjfF,  on  trace  &.  on  taille 
les  endents  de  rencontre  des  armures  ,  &  .  on  les  affujettit 
avec  des  clous  femblables  z  GG  Figure  1 6.  On  voit  ^nM At 
un  pli  que  les  fibres  comprimées  par  la  charge  avoient  fait  en  cec 
endroit ,  &  jV  0  marque  le  morceau  d'armure  qu'on  a  emporté 
pour  y  en  fubftituer  un  autre  de  la  Figure  1 8. 

Cette  F/g-K«  i8  NO  ou  i  C  eft  un  morceau  d'armure  def- 
finé  un  peu  en  grand.  II  doit  être  mis  à  la  place  de  JVO 
Figure  17  qu'on  a  retranché,  comme  on  l'a  dit  dans  le  difcours^ 
BCeSt  la  largeur  de  cette  enture;  C£,  fonépaiffeur.  2  F,  i  C 
eft  un  morceau  d'enture  plus  épais  que  C  E  de  la  qu&ntité  E  F, 
qu'on  a  mis  enfutte  à  la  place  de  C  i .  1  C  &  3  G  repréfentent 
un  autre  morceau  d'armure ,  qu'on  a  mis  enfuite  à  la  place  du 
précédent  i  C,  2  f.  On  voit  dans  l'ouvrage,  que  le  barreau  a 
été  d'autant  plus  fort,  qu'on  a  mis  la  portion  d'armure  Figura 
18  plusépaiue. 

La  Figure  1 0  repréfente  un  barreau  dont  la  mèche  A  Btû 
d'une  pièce;  l'armure  C  D  F  ,  de  trois  morceaux;  FG,  les 
endroits  où  ces  morceattx  d'armure  s'arcboutent  ;  h,  h,  A, 
les  endents, 

■  Planche   XX^L 

La  Figure  i  eft  un  barreau  armé  à  l'ordinaire  avec  des 
endents  obliques.  A  D  jh  mèche  iB£,\es  armures  ;  B  C,  Fé- 
paiiTeur  du  barreau;  FG,  la  flèche  de  la  courbure. 

La  Figure  2  eft  un  barreau  femblable  à  celui  de  la  Figure 
première.  /4  23 ,  la  mèche  ;  B  F  ,  les  armures  ;  FG,  la  flèche  ; 
mais  k  celui-ci  les  endents  étoient  en  dés. 

Figure 
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Figure  ^  f  batreau  à  endents  obliques.  A  D  yH  mèche  d'un 
nuncean  ï  j^  £,  l'armure  de  trois  pièces  HIK. 

Figure  ^  y  barreau  tout  femblab4e  au  précédent,  excepté  quQ 
les  endents  font  en  dés.  y^£>,  la  mèche  dune  pièce;  BE , 
les  armures  de  trois  pièces  HIK. 

Figure  ^  ,  barreau  de  cinq  pièces  avec  des  endents  en  dés. 
\A  D,h  medie  de  deux  pièces  étant  jointe  par  un  écart  en  G. 

F^we  6  y  barreau  de  cinq  pièces  avec  des  endents  en  dés. 
A  FD  f  la  mèche  qui  eA  de  trois  pièces  ;  £  £  ^  les  armures  qui 
font  de  deux  pièces  ;  GG,  tes  écarts^ 

La  Figtne  7  eft  un  barreau  de  ftx  pièces  avec  des  endents 
obliques.  AFDy  la  mecbe  qui  eft  dé  trois  pièces;  HIK, 
Varmure  aufiî  de  trois  pièces  ;  G  G  <? ,  les  écarts. 

F^me  8  y  barreau  de  ftx  pièces  avec  des  endents  en  dés.' 
^  F i> ,  la  mèche  qui  eft  de  trois  pièces  ;  H  IKy  f armure  qui 
eft  de  trots  pièces  'yGGGy  les  écarts. 

La  f^un  ji  eA  un  barreau  à  endents  obliques  armé  à  Tor- 
dinaire ,  mais  £u»  courbure.  Q  M  Ny  la  mechc  d'une  pièce  i 
POf^  deux  armure»  fi^arées  de  la  mèche. 

F^iffe  X  0  y  barreau  formé  de  deux  pièces  pofées  de  champ 
avec  des  endents  en  dés.  QMy  une  de  ces  [neces  ;  P  0,  Tau- 
trepiecc. 

Figmre  ix  ,  barreau  it  endents  obliques  &  qui  n'a  point  de 
tEmture.  fl  y  a  deux  pièces  d'armure  X  Af  i  la  meehe  eft  for- 
mée de  quatre  pièces,  favoir,  CFZ)  &  DEyDKH iclD; 
les  ençacuies  font  en  D. 

F'mn  iZy  bureau  âxo'it  avec  des  endents  en  dés;  ùcToix, 
ik,  kl  aie  à,  de. 

F^ttre  1  ^  y  boiTcau  courbe  avec  des  endents  obHques  de 
trorâ  pièces  armé  ^  l'or^iKÙre.  C  Ay  la  mèche  tfxme  pièce; 
EF,  rannarede  deux  morceaux;  £Z>yh  flèche  de  kconrbê; 
a  c,  éfoifièui  totale  du  bonreau. 

Figure  14 ,  barreau  de  pareilles  dimenfions  que  le  précédent^ 
&  dontks  entants  étoienc  obliques  ;  maïs  la  mecbe  A  C  écoic  de 
trois  pièces  ABC-,  les  écarts  de  k  mèche  étoient  en  E. 

Figure  xf,  baireau  à  endents  oI^^ks.  A  quelques-uns  far? 

Aaaa 
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mure  étoît  de  deux  pièces  EF,  Fe  ;  &  à  d'autres  de  trois 
E  F  e.  Cette  armure  etoit  courbe  ;  la  mèche ,  qui  étoit  dccnte 
par  delTous  ,  étoit  formée  de  trois  pièces  A  C  B. 

'PLAUCHEXXyiî. 

La  Figure  i  repréfente  une  poutre  A  B  qui  eft  foitï- 
fiée  par  une  décharge  ;  les  deux  pièces  C  D  s'arcboutent  en 
G,  &  font  retenues  dans  les  entailles  EF;  G  H  eft  un  boulon 
de  fer  qui  lie  les  décharges  avec  la  poutre. 

A  la  Figure  2  ,  la  poutre  /^  B  eft  fortifiée  en  deffous  par 
le  tirant  IK  &  les  décharges  CD,  qui  font  re<;ues  dans  des 
entailles  E  F  qui  font  faites  au  tirant  I K ,  Se  ces  décharges 
CD  arcboutenc  par  leur  autre  extrémité  contre  la  pièce  G  H. 

La  Figure  ^  eft  un  écrou  de  preflbir  ;  A  B,  fa  longueur  ; 
^CfBCy  fon  épaiffeur;  CD,  la  largeur  ;££,  les  entailles 
pour  embiafTer  les  jumelles  i  F  le  trou  dans  lequd  Ibnt  for- 
més les  pas  de  l'écrou.  Ces  écrous  font  très-fujets  à  rompre  en 
G }  pour  les  fortifier,  on  a  coutume  de  mettre  fur  la  fece 
fupérieure  les  pièces  courbes  G  G  Figure  4 ,  entre  lefquelles 
paJTe  la  vis  /.•  H  H  font  des  bandes  de  fer  qui  lient  l'une  â  l'au- 
tre les  pièces  courbes  G  G  qu'on  nomme  Soiles  tçrfes  ;  ces  folles 
torfes  ne  fortifient  pas  beaucoup  les  écrous ,  il  vaut  mieux.  Fi- 
gure S,  coucher  fur  l'écrou  j4  B ,  aux  deux  côtés  de  la  vis ,  ies 
pièces  droites  K/C,-  à  un  pied  ou  dix-huit  pouces  au-deffus  ,' 
on  ajoute  les  pièces  L  L,Ô^  entre  elles  deux ,  les  décharges  M 
M  qui  font  reçues  dans  les  entailles  NN  de  la  pièce  ou  ti- 
rant L  £ ,  &  dans  les  entailles  0  0  de  la  pièce  KK  ;'û  faut  que 
cette  pièce  appuie  fortement  fur  l'écrou  au  point  P  :  QQ,  font 
des  mortaifes  pour  recevoir  des  paumelles  qui  lient  les  pièces 
que  nous  venons  de  repréfenter  avec  de  pareilles  pièces  qui 
doivent  être  à  la  face  poftérieure  de  l'écrou  ;  R  S  repréfente 
la  tête  des  jumelles. 

La  Figure  6  repréfente  la  coupe  d'un  mât  d'aflembkge  for- 
tifié par  des  bandes  de  fer,  comme  l'a  propofé  le  fieur  Barbé, 
MaîtreMâteuiduRoiàBreft.y^,  lamecheîB,  les  jumelles  i 
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ce c ,  les  bandes  de  fer  qu'a  propofé  le  Jïeur  Barbé. 

Figure  7 ,  la  ligne  ^  B  repréfente  la  quille  d  un  Vaifleau 
neuf;  &  la  ligne  ponâuée  CD,  la  quille  d'un  Vaifleau 
arqué. 

Figurf  8 ,  la  ligne  ^  B  r«>réfente  la  quille  d'une  Galère 
qui  a  fa  tonturci  &  la  ligne  CD,  la  quille  d'une  Galère  qui 
a  chuté  ou  qui  eft  arquée. 

La  Figure  $  fert  a  donner  l'idée  de  l'amarrage  d'une  Ga^ 
1ère  dans  le  Port  ;  ab  font"  des  ancres  d'amarrage  qui  répon- 
dent à  l'avant  de  la  Galère  ;  cd,  des  organeaux  fcellés  au  quai, 
&  qui  aflujétiifent  la  poupe  de  la  Galère. 

La  Figure  10  repréfente  la  coupe  d'une  Galère.  ^B  C,  !a 
quille  iDEj  le  courfîer  ;  y^G,  CH,  les  rodes  de  proue  &  de 
poupe  ;  FFFf  les  épontiiles. 

Figure  il  i  c  c  Cy  les  pièces  de  quille  ;  £  £ ,  les  bouts  de 
ces  différentes  pièces  ;  D  D  D,h.  coupe  des  madiers  qui  font 
entaillés  de  la  moitié  de  leur  épaifleur  dans  la  quille ,  &  de 
l'autre  moitié  dans  la  contrequule  A  A  A.  On  voit  en  FF  les 
écarts  qui  joignent  les  unes  aux  autres  les  pièces  de  contrer 
quille  ;  £  j5  eft  l'armure  de  la  contreqiûlle. 

La  Figure  1 2  fert  à  faire  voir  que  la  quille  d'une  Galère , 
repréfentée  par  it  B  ,  ne  peut  perdre  fa  tonture  pour  devenir 
comme  ce,  fans  qu'elle  augmente  de  longueur,  à  quoi  s'opr 
pofent  les  endents  des  armures. 

La  Figure  i  ^  repréfente  comment  on  forme  les  écarts  avec 
des  endents ,  &  comment  on  peut,  par  ce  moyen ,  faire  des 
tirants  de  plufiem^  pièces. 

Nota,  J\^ous  n'avons  éprouvé  ia  force  des  Barreaux  ^ajfemblage 
quen  les  chargeant  dans  leur  milieu ,  comme  le  font  les  poutresdes 
bâtiments  ;  cependant  fi  ton  avait  befoin  de  tirants  qui  eujfent  une 

frande  longueur ,  on  poitrroit  Us  former  de  plujîeurs  pièces  affem- 
lies  bouf~à-bout  par  des  écarts  &  des  endents ,  comme  Pa  fait 
fort  heureufement  feu  M.  Pitrou ,  InfpeSieur  Général  des  Ponts 
dr  Chauffées ,  pour  relier  le  Pont  d'Orléans.  Voyez  le  Recueil  in- 
folio  des  différents  Projets  d*Archite£}ure  de  cet  Auteur ,  impri- 
més en  IJSS, 


dby  Google 


55^  De  tA  Force  nEs£oxs,&c, 

La  Figure  74  repiéfente  des  vaîgres  ou  fourrures  de  Galères^ 
comme  on  les  pofoit  avant  le  fieui  Reynoard ,  qui  a  joint  à 
l'armure  du  couxfiei  &  de  la  quille  la  dJipoIiâ(»i  des  vaigres, 
comme  on  le  voit  Figure  i/. 

La  Figure  1 6  fert  a  faire  comprendre  un  raiTonnement  qui 
eu  dans  le  Mémoire  fur  l'armure  des  baux. 

FIN, 


Extrait  des  Regifires  de  t Académie  Roy aU. 
des  Scie/tces, 

Du  dix-huh  Jurier   1767, 

IVIessieurs  dbJussieu,Deparcieox3cBézout,  qui  avoiene  éê 
nommés  pour  examiner  le  bmneme  &  dernier  Volume  du  Traité  compla 
dts  Bois  &  Foriu  ,  par  M.  Duhabibl  ,  en  ayant  feit  leur  rapport 
TAcadémie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  Rmpreffion  ;  en  foi  de  qud 
j'ai  %Qé  le  ptÉEÈK  Certificat.  A  Paris,  le  30  Janvier  1757. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Stcrettùre.  perfétutl  it  BAcadàiiie  StyiUe 
du  Scùiiat. 


On  trouvera  le  Privilège  à  la  fin  du  fécond  Volume  ds  Trméde 
l  Explottaàan  des  Bois. 
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